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'.      j^VIS   DE   L..  BRUI^HOMME.   ■ 

Lorfque  j'ai  commencé  à  donfter  les  cartes»  des  83  dé- 
.  partemeiis  de  France ,  j*ai  cru'faire  plaifir  à  i^es  abpnnés,  en 
Jeur  procurant  les  moyens  de  fe  tormer  urt  atlas  complet. 
Ayant epçQrç  4i.€artes  à  Uvçer  ,  §c  défirant  les  faire  jouir 
le  plus  pîromptement  poffible  -de  la  colleâion  de  dct  atlas , 
.  je  les  préviens  que  je  vais  accélérer  la  gravure  des  Càrtcs , 
de  manière  à  pouvoir  inceffaijnment  en  _  donner  d?t;x  à 
chaque  numéro.  A  la  dernière  livraifon  ,  je  joindrai  une 
defcriptioh  kiiàorique  des  83  départemens ,  qui  lerâ  délivrée 
gratis  aux  abonnés  ,  &  qui  leur  formera^  avec  la  tçtalité 
des  cartes, un  atlas  complet.  J'efpère  leur  prouver  ,  par  ce 
grand  facrifice ,  TeAvie  quç  j'4i  toujours  eue  de  les  fatil- 
taire. 

^  Çlufi^lirç  de  cftç  cm^  ^\  P,^rM  à  qiielqijes  fpHfçriEtçRrs 
n'être  pas  aflez  remplie^  de  détails  ;  ijiais  ils  voudront 
bien  É^re  atjcntipn  ^  robfçp^pn  fuivapte.   . 

On  doit  juger  par  les  bornes  qii'bn '  s'eîl  prèfcrîtes  ,  per 
uaft  même  éçheUe  pour  toutes  les  cartes ,  par  l'uniformité  du 
ÇHn  qu'on  a  adopte ,  qu'irn^auroit  pas  été  pôfiïblè  ,ïans  cor- 
tufiO(i ,  ^y  inférçt  d'autres  po{itions  que  les  villes  ^  c'ell 
ce.qwc  prouvent  les  cartes  de  certains  îdépartem'ens'oîi  elles 
abondent.  C'eût  été  manquer  à  l'uniformité  du  plan  que 
de  faire  entrer  dans  les  cartes  les  moins  chargées  des  bourgs 
qui  n'auroient  pu  trouver  place  d^ns  les  autres.  Indépen- 
damment des  chef-lieux  Ai  àèpartemchij  &  de  difîricls  , 
^  toutes  les  villes  du  royaume  s'y  trouvent  :  c'eft  en  un  mot 
*  l'analyfe  de  la  nouvelle  divifion  de  la  France.  On  doit  ajoi:- 
.  ter  que  ces  cartes  ont  une  forte  de  mérite  qui  manque  à  de 
bien  plus  grandes  ;  c'eft  que  l'oeil  y  fuit  ailcment  les  chaînes 
de  montagnes  qui  forment  les  principaux  balllns  du  royau- 
me ,  ainu  que  le  cours  des  rivières ,  &  gue  ,  parmi  ces 
dernières ,  il  n'en  eft  aucune  dont  le  »om  (oit  omis.  D'ail- 
leurs ,  ces  cartes  font  rangées  dans  l'ordre  le  plus  naturel  , 
qui  eft  celui  de  contiguite ,  en  defcendant  du  nord  au  fud  , 
&  en  venant  «Jternativemcnt  de  l'oucft  à  l'eft ,  &:  de  l'eft  à 

foueft.  '  '     %      iT       /        : 

Je  donnerai  promptemènt  dés  frontlfpîces  jpour  les  cinq 
trimeftre^  qui.n*on  ont  point. 


NO-      I  I  yN   • 
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Aux  pitnotts  it  la  ficondt  ajftmblét  nanonalt, 

AXe  PRÉSENT  AN  s  d'iîTi  peuple  qui  n'eft  point  libre 
encore,. lacMis  qui  n*a  pas  perdu  tout  elpoir  de  le  devenir»^ 
fbufiTrez  qu'il  vous  rsqîpcUe  vos  obligations  ;  elles  font  plu» 
grandes  que  voiis  ne  pcnfez.  Votre  tache ,  moins  brillante  ^ 
eil  plus  difficile  que  celle  de  vos  prédéceffeurs  ;  ils  n'ont 
pas  touj  fait,  puifqu'ils  vous  laiflent  tant  de  chbfes  à  dé- 
•  taire  1  Les  dangers  qu'ils  ont  courus. étoient  moindres  qufc' 
ceux  qui  vont  vous  aflaillir.  Dî  l:ur  t  :mps  ,  le  deifpotifine 
fc  montroit  à  découvert  ;  il  prend  aujourd'hui  le  mafque 
de  h  popularité.  Vos  prédéceffeurs  n'avoient  qu'un  ennemi 
à  combattre  ;  bientôt  peut-être  vous  en  aurez  deux  ,  U 
deipotifme  &  le  peuple. 

Kcmarquex^vous  que  dcià  la  coijr  cherche  à  fe  coalifet 
avec  le  psupie ,  qui  et  toute  la  force  de  la  première  affemf 
blée ,  &  qui  fîeut-ôtre  fervira  d'inftniment  aveugle  contre 
la  féconde.  jLi  nation  efl  fatiguée  ;  fi  vous  n  y  prcnex 
garde ,  elle  et  prêts  à  retourner  à  fes  anciennes  habitu* 
<les.  Les  efclaves  ont  plus  de  bon  temps  que  les  hommes 
libres  ;  &  les  ro's  ,  qui  favent  leur  métier,  s'arrahôent 
de  manière  qu'on  fe  croie  plus  heureux  à  i'onibr-e  de  leur 
couronne  que  fous  le  bonnet  de  la  liberté.  Ceft  à  vous 
à  rappeler  ces  pemiers  momens  d'énergie  dont  le  fouve  • 
iiJr  feul   fait  pâlir  la  cour. 

Sur-tout  n*aUez  pas  ,  à  Trn^ar  de  Cérutti ,  regarder  là 
conftittition    comme  le    nec  plus  ultra  de  la  fageffe    hu- 
maine.  Toutes  les  œuvres  de' l'homme  font  incomplètes., 
&  laiffent  à  défirer.  Si  l'Angleterre  s'ed  donné    des  loix 
inférieures  au«  nôtres ,  ce  n'efV  peut-être  que  parce  qu'elle 
s'en  eft  occupée  avant  nous  ;  il  eii  polîîble  d  ^  faire  mieux 
au?  nous  ,  puifque  nous  avons  fait  mieux  qu'elle. 
On  a  réprpché  avec   fondement  au  peuple  fa  pente  à 

A  a 


î  :  crajcnez  le   mëi 


rid^trie  :  ^a'jgnez  Te  nwme  reproche, '.  ^-:  :  tnaîs  déjà 
vour  vous  y  êtes  expofés.  Comme  les  gens  fenfés  ont 
levé  les  épaïues  en  vous  voyant  confumer  tpute  une.  féancç 
au  c&émonial  religieux  à  obferver  pour  la  tranilation  inf- 
tantannée  de  Tafte  conftitutionnel ,  de  la  fallc  des  archives 

à  celle  de  i'affemblée  !  ôc  ce  ferment  par  appel  nominal  ! 

que  tous  ces  préliminaires  ont  fait  pitié  à  ceux  qui  con- 
jioiffent  le  prix  du  tembs  ! 

<!^e  qui  doit  faire  l'ûmque  objet*  de  vos  vœux,-  de  vos 
moyens  , ,  de  vos  travaux  ,  c'eft  la  révolution.  Vos  devan- 
ciers ,  qui  en  ont  d'abord  tant  profité ,  l'ont  enfuite.  craint 
pour  eux-mêmes ,  &  ont  fini  par  la  calomnier  ;  vous ,  au 
contraire ,  reprenez-en  le  cours ,  &  ne  la;ffez  pas  fe  cal- 
mer tout-à-fait  cette  heureufe  agitation  qui  eft  encore 
dans  les  efprits.  Depuis  quelque  temps  on  afieâe  de  ne 
plus  •  en  parler  de  cette  révolution  ;  on  évite  même  avec 
ibin  dVn  prononcer  le  mot.  Ceux  qui  trouvent  leurs  inté- 
fête  à  raffoupiffement  du  peuple ,  ceux  que  trop  de  fur- 
veUlance  importune,  &  qui  ont  de  grands  prc^ets  fur 
Kavenir ,  ne  prêchent  que  l^obéiflançe  paffive  à  la  loi , 
&  la  fiû>ordination  aveugle  aux  différens  pouvoirs  chargés 
lie  fon  exécution  :  on  ne  vife  qu*à  remettre  dans  tout 
fon  jeu  le  reflbrt  de  Tandenne  autorité.  Vous  ,  véritables 
rcpréfentans  du  peuple  ,  reportei-vous  aux  premiers  jours 
de  la  révolution  ;  ayez  fans  ceffe  fous  les  yeux  les  effets 
heureux  8c  rapides  qui  en  ont  réfulté  pour  la  chofe  pu- 
blique ;  elle  ne  s'eft  jamais  mieux  foutenue  qu'au  moment 
OÙ  on  la  croyoit  le  plus  en  danger.  Alors  Ips  defpotes  de 
toute  efpèce  tuyoient  lâckement  ou  fe  taifoient  ;  à  préfent , 
îls  menacent ,  &  conçoivent  le$  plu$  hautes  &.  I^s  plu$ 
prochaines  efpçrances. 

N'appréhendez  donc  pas  d'entretenir  cette  effervefcence 
falùtaire  qu'on  eft  venu  à  bout  d'étouffer,  &  qui  ne  de* 
manda  qu'à  être  contenue  6c  dirigée  ;  ayez  autant  de 
.•perférérknce  que  les  ennemis  de  la  révolution  ;  on  s'étonne 
qu'ils  n'aient  pas  fongé  à  nous  attaquer  plus  tôt.  Les  dé-» 
lices  de  Capoue  ont  délivré  Rome  des  armées  qui  cam-> 
poient  fî^r  fon  territoire.  Nos  contre-révolutionnaires  cau- 
teleux ont  fuivi  la  même  marche  ;  ils  attendent  davantage 
de  la  paix  que  de  la  guerre  ,  âc  ils  ont  lieu  de  fe  louer 
de  leur  contenance.  Quelles  vi^oires  en  effet  leur 
«ufTent  été  plus  favorables  que  les  décrets  de  l'affemblé^ 
jpationale  conftituante ,  depuis  le  retour  du  roi  ? 
U  ^ntre  aui&  dans  Umx  plao  de  vous  porter  à  vou 


calquer  fur  vos  pridéccflcurs  ;  pcrfuadés  que  le  peuple  ^.c- 
Ibrmais  trouvera  tout  bien,  tant  qu'on  lui  i*auvcra  les 
horreurs  d'une  contre-révolution  à  force  ouverte  ;  le  ca- 
binet des  Tiûleries ,  par&itement  initié  aux  myllcres  de 
la  politique  autrichienne  ,  compte  déjà  fur  vous  ,  &  vous 
ttaite  en  conféquence.  La  féconde  aUemblée  nationale  efl 
à  f^s  yeux  une  ville  gagnée ,  qui  mérite  à  peine  les  hon- 
neurs d'un  fiége. 

.  Vous  tromperez  fans  doute  ce  perfide  efpoîr  ,  &  vous 
confondrez  nos  ennemis  communs  par  une  conduite  vigou- 
reufe  &  iière  ;  vous  commencerez  par  vous  mériter  fen- 
nère  confiance  de  la  nation  que  vous  reprcléntez.  On  a 
accufé  les  patriotes  de  la  première  légiAatttre  d'avoir  mis 
tout  en  œuvre  pour  capter  la  faveur  du  peuple  ,  &  de 
s'en  être  montré  les  courrifans  aufli  bas  que  ceux  qui 
hantent  les  rois  ;  comme  s'il  étoit  poflîble  de  s'occuper 
autrement  du  peuple  qu'en  défendant  fes  droits  ,  c^  en 
les  lui  faifant  reiiituer!  £h  !  le  peuple  na-t-il  pas  tous  les 
droits  ?  Peut-on  lui  en  donner  i  Lts  ccurtifans  au  con- 
traire  font  vils  &  traîtres  à  la  patiic,  puifqu'ils  fe  rendent 
les  champions  des^  prérogatives  du  monarque  ,  lequel 
n'en  a ,  n'en  doit  &  n'eix  peut  avoir  aucune. 

Vos  preuves  faites  de  ce  côté  6c  réitérées  ,  une  fois 
bien  connus  pour  tenir  aux  vrais  principes  d'une  conliitu- 
tion  parfaitement  libre  ,  que  vous  aurez  de  force  6l  d'avan- 
tages pour  refluer  aux  amis  de  la  cour  &  du  miniflère  !  Pé- 
thion  ,  Robefpierre  &  le  petit  groupe  de  leurs  pareils  , 
n'ont  pas  laiilé  que  d'embarraircr  leurs  adverl'aires  fi  puif- 
fans  en  nombre  .&  en  moyens  :  plus  d'une  fuis  leur  pré* 
fence  a  rappelé  celle  de  Caton  aux  fpeélaclcs  licencieux  de 
Rome.  Qu'on  ne  fâche  donc  par  cii  vous  entamer;  ré-* 
fiftez  en  face  au  pouvoir  exécutif  revêtu  de  tout  fon  éclat  ; 
réfiflez-lui  principalement ,  quand  il  ira  chercher  des  armes 
contre  la  patrie  dans  cette  même  conflitution  faite  pour  elle. 
Qu'un  defpotifme  conftitutionnel  a  d'afcendant  !  Prenez-y 
garde  ,  législateurs  nouji^eaux ,  &  combattez-le  à  outrance 
avec  la  déclaration  des  droits ,  compofée  dans  les  beaux 
jours  de  Ja  ci-de^'ant  affemblce  nationale.  Ne  perdez  pas 
un  pouce  de  terrain  dans  le  champ  de  la  liberté;  fi  le  pou- 
voir exécutif  y  met  une  fois  le  pied  »  c'en  eft  fait ,  il  eu» 
vahira  tout  le  rcfte. 

Il  eft  une  antre .  attaque  plus  diflicile  à  foutenir.  Faut-il 
donc  vous  parler  de  c^ttc  miférable  liffe  civile ,  'qui  a  fait 


...  ( ^ )    . 

déjà  fant  de  rayagés  ,  de  cette  glu  ou  fë  font  laîflc  prértdr 
tant  de  citoyens  lur  Icfquek  nous  fondions  nos  efpérances 
Les  Dandré  ,  les  Thouret  ,  les  Chapelier  ,  les  Bar 
nave ,  &c.  vous  légueront  peut-être ,  (i  ce  n*eft  leurs  ta 
lens  ,  du  moins  leur  cara£^re  fouple  &  vénal  ;  mais  tou 
le  voyez ,  leurs  n^ms  font  exécrés  des  bons  patriotes.  L 
même  falaire  vous  attend  ,  &  quelque  chofe  de  plus. 

Les  émigrations  continuent  à  un  point  alarmant  ;  no 
fubfiftances  dîfparoiffent  avec  notre  numéraire.  Au  mi 
lieu  des  .  préparatifs  hoftiles  de  toutes  les  puiffances  com 
Jbinées,  on  nous  exhorte  avec  fang  firoid  (i)  à  la  pai 
&  à  la  fécurité,  fans  nous  parler  des  précautions  qu 
tous  les  fymptômes  rendent  urgentes.  Si  après  trois  an 
nées  de  gène  &  d'appréhenfions  ,  de  troubî»  &  de  mi 
sère ,  le  peuple ,  qui  vient  de  vous  remettre  en  mains  fi 
plus  chers  intérêts ,  apprenoit  que  vous  faites  fecètemer 
eaufç  commune  avec  le  château  de  Tuileries  ;  s'il  veno 
à  s'appercevoir'  que  vous  n*êtes  aucunement  en  mefut 
pour  déjouer  les  coalitions  miniftérielles  &  autres, -ôcqu 
TOUS  n'avez  fervi  qu'à  donner  le  temps  à  nos  ennem 
d'ourdir  tout  à  leur  âife  leurs  tran^  finiftres ,  alors  !( 
voies  de  la  juftice  ordinaire  feroient  rejetées  ou  fufpei 
d^ucs  ;  un  grand  mouvement  dont  la  liberté  ne  peut  ^li 
fe  pafler,  ^ra  très-inceffamment  imprimé  à  toute  la  Franô 
Egalement ,  indignement  trompé  par  tous  les  pouvoirs  ei 
femble  ,  auxquels  il  avoit  d'abord  dortné  toute  fa  cor 
fiance ,  alors  le  peuple  fera  main-baffe  fur  tous  ces  poi 
voirs  à  la  fois  ,  &  laiffera  aux  races  futures  une  Icço 
déplorable,  mais  néceffaire.  Toutes  ces  armées  qui  s'î 
Tancent  k  pas  lents ,  &  qui  troublant  eii  ce  moment  n< 
tre  fommeil ,  ne  cauferont  alors  aucun  cflfroi  à  plufieu 
millions  d'hoMmes  combattant  chacun  pour  fo  liberté  i; 
divxduclle.  Un  grand  fpeôade  fe  préparc  pour  la  fin  < 
l'hiver  qui  approche.  Epuifée  d'argent,  de  grains  &  i 
inunitions  ,  trahie  par  les  chéfe  ,  s  il  faut  que  la  nation 
foit  encore  par  fes  mandataires  ,  vous  oui  l'aurez  trahie  i 
^  !  mal  fepréfentée ,  attettdîz-vous  à  être  lés  premières  vi 


times  de  fon  défefpor.  Un  phénomène  politique  doit  r 
ceffairement  éclater  dans  peu  ;  patriotes  du  corps  légifl 
iif ,  tenes-vous  prêts  à  une  cataftfophe  bien  autremc 

(i)    Voyez  la  proclamation   du  roi  du  28  feptemb 
!  I  ^eriiicr. 


)) 


iapoitaiite  que  celle  qui  a  iait  de  vos  devanciers  des 
héros  d*un  jour.  Tout  nous  annonce  un  é\'énemcnt  tcli 
(W-  la  révolution  de  1789  n'en  aura  été  que  le  prélude  : 
ménagez  vos  forces  pour  en  ibutenir  le  choc  ,  &  con*  - 
courir  au  dénoûment  de  ce  drame  fublime,.  mais  terri- 
ble,   &  qui  plongera  l'Europe  dans  la  Aupeur. 

A  '  toute  autre  époque ,  vous  pourriez  voi^  flatter  de 
fiÛTre  avec  impunité  les  erremens  de  vos  devanciers.  Nos 
premieis  repréi'entans  en  ont  été  quittes  pour  la  psur  ,  3c- 
i^nt  point  reçu  le  faiaire  dû  à  leur  conduite  refpec-* 
tive.  seulement  l'opinion  publique  en  a  flétri  quelques- 
uns;  oiaîs  notre  reifentiment  s'évanouit  à  meiure  qu'ils  le' 
dilpsrfent;  bientôt  on  ne  parlera*  plus  d'eux. 

Il  n'en  fera  pas  de  même  de  vous  ;  aigris  par  les  cir«* 
confiances  qui  ne  font  pas  raiTurantes  ,  nous  oublions  les 
abfens  ,  mais  nous  n'en  ferons  que  plus  exigeans  en  vo« 
tre  préfence. 

Ne  craignez  point  de  marcher  devant  nous  à  grands 
pas;  nous  vous  iuivrons ,  nous  vous  foutiendrons ;  &  fi. 
vous  vous  expofez  pour  nous  ,  nous  périrons  plutôt  nous- 
m^es.que  de  foufiiir  une  atteinte  à  la  fageiie  de  vos 
loix  &  a  la  Jïireté  de  vos  perfonnes.  La  première  af- 
fcmblée  nationale  avoit  befoin  d'une  impuilion  ,  elle  la 
reçut  du  peuple  ;  mais  le  peuple  à  fon  tour  eut  befoin 
d'être  retenu  à  la  même  hauteur  oii  il  s'étpit  élevé  fu- 
bitement  de  lui-même;  &  voilà  le  tort  de  cette  affem- 
blée,  la  première  en  date  ;  elle  a  tait  retomber  le  peu- 
ple ,  &  c'eft  en  cet  état  que  vous  le  trouvez  en  ce  mo- 
ment. Ayez  des  yeux  pour  lui ,  &  il  en  aura  encore 
des  bras  pour  vous. 

11  fe  mêle  toujours  un  peu  de  ce  qu'on  app»;lle  bon" 
hoir  aux  opérations  des  fondateurs  de  religion  ou  de  conf- 
^juçion  ;  ceux  qui  Içs  fuivent  immédiatement  ne  peuvent 
rajfonnablement  compter  fur  les  mêmes  hafards  heureux  ;, 
ils  ne  doivent  s'en  repofer  que  fur  la  prudence  de  leurs 
opéradons  fubiéquentes.  Ils  ont  tout  à  faire  par  eux-mê- 
mes ,  fans  s'attendre  à  être  fécondés  tout  de  fuite  ;  par 
h  raifon  que  l'eôime  &  la  confiance  font  plus  difficiles" 
à  conquérir  que  TadiTiiration. 

Ces  conilderatons  ne  doivent  pas  vous  décourager ,  fi 
famour  de  la  chofe  publique  a  le  pas  en  vous  fur  le  foiii 
de  votre  réputation  ou  l'envie   d  a\   acquérir  une. 

Laconftitufion  françaife  eô  confine  le  mouvement  touf 
n«uf  d'une  montre  ^^  que  des  ouyriôrç  ont  fabriqué  à  la 
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Nos  nouveaux  légiflateurs  penlent-iU  comme  le  roi  î  pen- 
fen^4Is  comme  ceux  qui  les  ont  précédés? 

D'abord  nous  avons  un  léger  reproche  à  leur  faire. 
Entraînés  par  la  perfide  éloquence  de  M.  Cérutti ,  dont 
ij  faut  fe  défier  ,  ils  ont  décrété  des  remercîmens  à  l'af- 
femblée  nationale  conffituante.  Cet  aôe  de  flagornerie 
atvoit  jeté  l'alarme  pahni  les  patriotes,  Robefpierre  & 
Péthion  àvoient  été  couronnés  par  la  main  du  peuplé  ;'&. 
en  eux  tous  ceux  qm  avoient  voté  comme  eux  :  cela  devbit 
ûifHre.  Quant  au  refie  de  l'aflemblée,  le  corps  légiflatif  de- 
voit  fe  dire  :  ou  ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu ,  ou  ib  n'ont 
/ait  qu'une  partie  de  ce  qu'ils  pouvoient  faire.  S'ils  ont 
fait  ce  qu'ils  ont  pu ,.  ils  ont  fait  leur  devoir  ;  des  ci- 
toyens doivent  toutes  leurs  facultés  à  la  patrie.  S'ils  n'ont 
fait  qu'une  partie  de  ce  qu'ils  ont  pu  faire ,  ce  font  des 
traîtres  ;  6c  dans  un  cas  comme  dans  l'autre ,  il  n'y  a 
pas  lieu  à  des  remercîmens  :  or  ,  le  corps  confUtuant 
a-t-il  fait  ce  qu'il  a  pu ,  a-t-il  fait  ce  qu'a  a  dû  faire  ? 
Mais  paflbns  fur  cette  obfervation  :  errare  humanum  tft; 
d'ailleurs  un  généreux  repenrir  s'eft  manifefté  dès  la  féance 
du  lendemain  :  on  a  demandé  le  rapport  du  décret  qui 
votoit  ces  remercîmens: 

Cette  féance  du  mercredi  5  oûobre ,  fera  à  jamais  cé- 
lèbre dans  les  annales  de  4a  liberté  françaife.  On  diroit 
aue  l'affemblée  légiilative  a  voulu  célébrer  l'anniverfaire 
d'un  des  plus  beaux  jours  qui  ait  éclairé  la  France.  Le  Ç 
oôobre  de  Tan  troihème  ne  le  cédera  en  rien  au  5  oc- 
tobre de  l'an  premier.  M.  Ducaftel  ,  vice-préfidcnt  de 
l'aflemblée  nationale ,  a  rendu  compte  de  la  députation 
qui ,  la  veille  ,  s'étoit  tranfportée  chct  le  rpi.  M.  Ducaftel 
en  étoit  l'orateur.  Voici  le  difcours  ou'il  lui  adrcflk  :  SlRÉ, 
llaffumbUc  nanonaU  légiflaûve  tft  définitivement  conftiiuée  ;  eût 
nous  a-  députés  vers  VOTRS  MAJESTÉ  pour  Ven  tnflnàru 
\o\x\s  XVi  a  répondu  en  demandant  les  noms  des  mem- 
bres de  la  députation ,  &  en  difant  :  Je  ne  puis  vous  allgr  . 
voir  avant  vendredi. 

Comme  il  efl  familier ,  ce  bon  roi  :  Je  nt  puis  vous  nUer 
voir,,,.  Voilà  qui  s'appelle  traiter  de  pair  à  compa^on  ; 
c'eft  l'égalité  des  pouvoirs  :  elle  a  cependant  été  bleflée ,  cetie 
égalité,  dans  la  demande  qu'il  a  faite  des  noms  des  membre» 
de  la  députation  :  c'eft  ainfi  qu'il  en  nie  envers  tes  valets 
qu'on  préfente  à  fa  cour  ;  mais  les  repréfentans  du  peuple 
ne  font  pas  d'abord  les  valets  des  rois  :  on  peut  cependant 
difculper  Louiis  XVI ,  en  difant  que  la  députatiàn  ne  devoit 
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fe  rendre  chez  lui  que  lé  lendemain  :  on  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  lui  préparer  fon  difcours. 

L'afTemblée  nationale  parut   aflez  fatisfaite  du  compte 
rendu  par  M.  Ducaftel.  ^on  difcours  au  roi  ne  reflemble 
pas  aux  harangues  des  préfidens  du  corps  coniVituaht ,  ni 
aux  complimens  de  M.  Bailly  ;  cependant  deux  chofes  ont 
choqué  raflemblée  ,  favoir  l'intermédiaire  du  garde  des 
iceaux ,  dont  M.  Ducaftel  aVoit  fait  mention  ,  ôc  les  mots 
dt  fin  6c  de  fa  majcfté ,  employés  par  Torateur  :  en  confé* 
quence  ,  un  membre  a  demande  l'exécution  de  la  loi  de  89  , 
qui  porte  que  le  corps  légiilatif  communiquera  direâement 
avec  le  roi.  Un  autre  a  dit  :  <<  Le  corps  légiflatif  &  le  roi 
»  Font  deux  pouvoirs  indépendans  Tun  de  l'autre  ,  deux 
»  pouvoirs  fuprémes ,  &  par  conféquent  deux  pouvoirs 
»  égaux  ».  A  ces  mots  ,  l'àffMnblée  nationale-  a  manifeftc 
hautement  fon  improbation.  Les  législateurs  de  89  ,  90  & 
91   ont  bien  penfe  &  dit  que  le  pouvoir  exécutif  étoit  Pc- 
gai  du  pouvoir  légiflatif ,  mais  d'autres  temps  ,  d'autres 
mœurs.  L'aflemblée  nationale  n'a  pas  fouffert ,  &  a  eu 
raifon  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  la  mît  en  parallèle  avec 
un  fimple  délégué.  Le  même  membre  a  repris  &  a  dit  : 
Je  me  rétraâie^  &  jt  nu  borne  à  dire  que  ce  font  deux  pouvoirs  in" 
dépendans  l'un  de  l'autre.  Cette  féconde  erreur  a  été  aufli 
bien  fentie  que  la  première  :  «  Ce  font  là  des  blafphêmes 
»  politiques ,  s'eft  écrié  M.  l'abbé    Audran  ,    &  qui  ne 
»  doivent  point  être  prononcés  à  la  tribune  >>.  En  effet, 
il  le  pouvoir  exécutif  &    le  pouvoir    légiflatif   ne  font 
point  égaux ,  ils  ne  peuvent  être  indépendans  ;   régalité 
îeule  fait  l'indépendance ,  comme  l'indépendance  fait  6c 
conftitue  l'égalité.   La   conftitutlon  elle-même ,  fans  que 
les  conftituans    l'aient   cru  ,  a  placé  le  roi  fous  la    dé- 
pendance du  corps  légiflatif.  Ne  peut-il   pas  ,  dans  cer- 
tains cas ,   le  déclarer  déchu  du  trône  ?  ne  peut-il  pas  , 
dans  d'autres  ,  le  déclarer  imbécille  ,  6c  mettre  le  royaume 
en  régence  ?   &  n'eft-ce   pas    là    une   véritable   dépen- 
dance ?  Nous  devons  cependant  à  la  réputation  de  ce 
ïiîembre ,  dont  on  ignore   encore  le  nom ,  de  dire  que 
CCS  principes  n'étoient  sûrement ,  pour  lui ,  que  des  er- 
reurs ;  car  la  motion  qu'il  a  faite  à  la  fuite  de  fon  dif- 
cours ,   tendoit  à  obtenir  un  décret  bien  peu  conforme 
a  l'ambition  des  cours  &  au  fyftême  des  rois.  Il  a  de- 
mandé que  déformais  le  titre    de  votre  majejlé  fût  prof- 
crit  du  fein  du  corps  légiflatif ,  &  que  le  feul  titre  du 
Toi ,  en  France  ,  fut  celui  de  roi  des  Frm^ais. 

B  z 


Ici  M.  Paftoret  a  pris  la  parole ,'  pour  fè  difculper  d'a- 
voir ,  en  fa  qualité  de  préfident  de  raffemblée  nationale , 
Îhcé  le  miniftre  de  la  juftice  entre  la  députation  &  lé  roi. 
avoit  cru  ,  dit  -  il  ,  deyoir  fuivre  Tufage  confiant  de 
fes  .prèdéceffeurs  ;  mais  il  a  ajouté  que  perfonne  ne  for- 
mpit  plus  que  lui  des  vœux  pour  que  Taflemblée  natio" 
nale  décrétât  que  la  correfoondancç  fera  très  -  direfte 
entre  le  corps  léciflatif  &  le  roi.  Comme  ce  décret  a 
été  rendu  en  17^9  ,  un  membre  a  demandé  &  obtenu 
la  queftion  préalable ,  en  inférant  les  motifs  au  procès^- 
verbal ,  afin  que  tous  les  préfidcns  dt  raffemblée  nationale 
fuient  bien  prévenus  que  défçrmais  ils  doivent  parvenir  au 
roi ,  fans  pajfer  par  les  antichambres  des  minijkes. 

Une  nouvelle  fcène  s'ouvre  tout-à-cqup  au  patriotifmc 
de  nos  légiflateurs.  L'un  d'eux  fait  remarquer  que  le 
.député  qui  a  porté  la  parole  au  roi ,  s'eft  fervi  des  mots  : 
affembUt  nationale  lépjïative.  Cette  différence  avec  la 
premièrie  affemblée  nationale ,  cette  reflridion  appofée  pat 
le  corps  confHtuant  dans  un  décret  particulier ,  ont  paru 
mériter  l'attention  de  l'afFelnblée  ,  qui  fans  rendre  une 
décifion  textuelle  ,  efl  convenue  de  retrancher  Tépi.- 
thète  légijlative. 

M.  Gouton  (i)  prend  la  parole  &  dit  ; 

i<  MefSeurs  , 

¥  Je  me  fuis  trouvé  préfent  lorfque  l'afTemblée  nationale 
conflituante  a  pris  dans  fon  fein  des  mefqres  pour  rece- 
voir le  roi;  &  je  vous  avouerai,  meffieurs,  que  trois 
chofes  m'ont  bien  étonné  dans  les  mefures  qu'elle  arrêta  : 
la  première  ,  que  lorfque  le  roi  fe  préfenteroit  dans  la  falle 
tous  les  membres  feroient  debout.  Jufque  là  il  n'y  avoit 
point  de  mal;  mais  ces  mefures  ajou  toi  ent  aue  le  roi  une 
fois  arrivé  à  fa  place  ,  tant  qu'il  refleroit  aebout ,  tout 
les  membres  refteroient  égalcment'debout  ;  quand  il  rei- 
teroit  découvert ,  tout  le  monde  refleroit  également  décou- 
vert ;  comme  fi  en  préfence^u  premier  ion£lionnaire  du 
peuple  ,  les  repréfentans  de  ce  peuple  le  transformoient 
tout-à-coup  eil  véritables  automates  qui  ne  peuvent  agir  , 


(1)   M.  Çputoa,  efl  ce   même  patriote  de  Clermont-» 
Pçrrand ,  injurié  &t  dénoncé  pw  M,  BiiiUiîit. 


(  n  ) 

qui  ne  peuvent  penfer  ,  parler  &  Te  mouvoir  que  pair  la 
volonté  de  cet  être  fouverain. 

»  Une  féconde  chose  qui  m'étonna  beaucoup ,  ce  fut  de 
voir  qu'au  moment  où  le  roi  arrivoit  au  bureau ,  l'on  ex- 
pullat,  fi  je  puis  me  fervir  de  cette  expreffion  ,  le  fau- 
teuil du  préfident ,  pour  y  fubitituer  un  fauteuil  couvert  de 
dorure  :  comme  ii  le  fauteuil  national  ne  valoit  pas  le 
fauteuil  royal. 

»  E^fin  ,  meffieurs  ,  une  troifième  chofe  porta  dans  mon 
apie  plus  que  de  Pétonnement  ;  ce  fut  de  voir  que  le  pré- 
fident qui  parloit  au  roi ,  se  fervoit  encore  de  mots  profcrits. 
Une  loi  porte  expreffément  que  le  titre  de  feigncur  & 
de  monfeigneur  ne  fera  donné  ni  pris  par  peribnne  ;  &  la 
confiitution  ,  qui  nous  rend  tous  égaux  6c  libres  ,  ne 
veut  point  qu'il  y  ait  d'autre,  majefté  que  la  majefté  di- 
vine &  la  majelté  du  peuple.  Le  préfident  fe  fervit  du 
mot  fin  ^  &L  dans  le"  vieux  laagage  ,  le  mot  fire  fignifie 
feigneur ,  comme  celui  de  meffire  fisnifie  monieigneur.  Je 
'demande  donc ,  mefiieurs  ,  que  le  cérémonial ,  comme  l'a 
dit  le  préopinant ,  foit  réglé.  Nous  ne  pouvons  ,  &  ne  c^ 
yons  pas  adopler  le  règlement  qu'avoit  adopté  l'affembléc 
confti tuante.  Voici ,  mefTieurs  ,  celui  que  je  propoferois: 
Il  me  femble  convenable  que  le  roi  fe  préfentant  dans  cette 
falle  ,  tous  les  membres  de  Taffemblée  le  reçoivent  debout 
&  découverts  ,  mais  qu'une  fois  le  roi  arrivé  au  bureau  , 
chacun  ait  la  faculté ,  bien  naturelle  fans  doute  ,  de  s'as- 
seoir &  de  fe  mettre  comme  bon  lui  femblera  ;  de  même 
que  le  roi  lui-même  a  cette  faculté,  nous  devons  l'avoir. 
Je  demande  ,  meflleurs ,  que  le  roi  une  fois  arrivé  au 
bureau ,  il  ne  lui  foit  'pas  préfenté  un  fauteuil  peut-être 
scandaleux  par  fes  richeffes.  Je  demande  que  le  roi  s'ho- 
norant  de  s'affeoir  &  de  fe  placer  sur  le  fauteuil  du  préfi- 
dent d'un  grand  &  puîffant  peuple ,  le  fauteuil  du  préfident 
lui  foit  oftert  pat  déférence.  Je  demande  ,  meffieurs ,  que 
quant  au  fauteuil ,  il  en  foit  placé  un  absolument  fembia- 
ble  pour  le  préfident.  .Je  demande  enfin  que  le  préfident  de 
l'affemblée  nationale  s'adreffant  au  loi,  ne  lui  donne  d'au- 
tre titre  que  celui  qui  eft  porté  par  la  conftitution  :  roi  des 
français. 

Ce   difcours  a  été  Interrompu  à  plufieurs  reprifes  par 

des  applaudiffemens  ôi  des  bravo  qui  n'étoient  pas  du  tout  de 

la  nature  de  ceux  du  corps  conftituant ,  c'étoit  le  patriotifme 

&  l'amour  du  peuple  qui  les  di6loient  ;  les  tribunes  par- 

^^geoient  l'enthoufiafcnie  dçs  repréfentans  :  les  comités  mi- 
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mflérkis  ne  payent  plu»  aujourd'hui  des  mouchards  pouf 
aller  applaudir  aux  traits  les  plus  perfides  de  la  baffeiTé 
&  de  Tadulation.  Prefque  toui  les  membres  qui  ont  parlé 
fe  font  difputés  de  patriotifme  :  la  voix  rauque  de  quel-, 
ques  tfiodérés  y  a  été  complètement  étouiFée.  M.  Couton 
ayant  réduit  les  bafes  de  fon  difcours  en  motion  ,  Taflcm- 
blée  nationale  a  rendu  le  décret  fuivant  :  l'affemblée  na- 
tionale décrète: 

.:  Art  I.  »  Qu'au  moment  ou  le  roi  paroîtra  dans  Paf- 
femblée,  tous  les  membres  fe  tiendront  debout  &  dé- 
couverts. 

II.  »  Que  le  roi  arrivé  au  bureau  ,  chaque  membre 
aura  la   faculté  de  s'affeoir  &  de  fe  couvrir. 
•    IIL  «  Il  y  aura  un  bureau,  &  fur  la  même  ligne  deux 
feuteuils  femblables  ;  &  celui  placé  à  gauche  fera  deftiné 
pour  le  roi  ». 

IV.  »  Si  le  préfident  eft  chargé  d'adreffer  la  parole  au  roi, 
il  ne  lui  donnera  ,  conformément  à  la  conftitution  ,  d'autre 
•titre  que  celui  de  roi  des  Français,  Décrété  en  outre  qu'il 
.  en  fera  ufé  de  même  pour  les  orateurs  des  députations 
qui  pourront  être  envoyées  au  roi;  de  même  poUr  les 
adreUes  faites  au  nom  de  l'affemblée  &  enfin  que  per- 
sonne ne  pourra  lui  adreffer  la  parole,  fans  avoir  été  au 
préalable ,  autorifé  par  un  décret  de  l'affemblée  >t. 
-  Pendant  le  cours  de  la  difcuffion  qui  a  eu  lieu  fur 
ces  quatre  objets  ,  il  s'eft  paffé  un  fait  important  qu'il 
eft  bon  de  recueillir.  Une  épreuve  fur  l'article  a  avoit 
paru  douteufe  ,  &  Moniieur  Lacroix  a  dit  :  c'cjl  parce  que 
qtuîquts  membres  du  côté  droit  ont  prétendu  ne  pas  entendre  ; 
li  ^lloit  ouïr  le  cri  d'indignation  qui  fuivît  cette  phrafe 
^e  M.  Lacroix  :  on  a  demandé  avec  chaleur  qu'il  fût  rap- 
pelé à  l'ordre  :  nous  vous  prouverons  que  nous  fommes  de 
bons  ,  &.  peut-être  de  meilleurs  patriotes  que  vous,  M.  Lacroix 
defcead  de  la  tribune  &  paffe  lui-même  du  côté  droit, 
mais  le  préfident  le  rappelle  à  l'ordre  ^  fans  confulter  Taf- 
femblée.  M.  Lacroix  s'eft  foumis  à  la  peine  po^rtée  contre 
kii,.mais  en  proteftant  qu'il  ne  la  méritoit  pas  ,  qu'il  n'a- 
Toit  pas  entendu  comparer  les  légiilateurs  qui  fiègent  ac- 
tuellement à  la  droite  de  M.  le  préfident ,  à  ceux  qui  y 
iiégcoiént  lors  de  l'affemblée  conftituante.  Puiffe  cet  el- 
prit  fe  perpétuer  jufqu'à  la  fin  de  la  légiflature  \  puiffe  lé 
corps  conitituant  avoir  été. le  feul  qui  ait  eu  un  côté  droit  l 
Voilà  donc  un  grand  pas  -fait  vers  la  liberté  t  Une  fo* 
cîété  de  patriotes  <k  la  capitale  a  promis  une  récompeufc 


^m 
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à  celui  qui  Indiqueroit  le  moyen  le  ({lus  efficace  de  di» 
tniire  ridoiâtrie  en  france  ;  ce  moyen  eft  trouvé  :  les 
peuples    font  toujours  ce  oue  font  les  repréfentans  ;  que 
les  repréfeiitans  ceUent  d'idomtrer ,  &  le  peuple  n'idolâtrera 
plus  :  quel  beau  jour  luit  à  la  France  !  quel  efpoir  confo- 
lant  vient  fucccder  aux  tiraillcmens  occauonnés  par  la  per- 
veriité  du  corps  conftituant  !  Nous  avons  toujours  dit  que 
la  révolution  n'étoit  pas  fa^te  ;  mais  elle  le  fcroit  fi  l'ido- 
lâtrie étoit  extirpée  ;  elle  le  feroit ,  telle  vicieufe  que  foit 
la    conititution ,   &.   l'idolâtrie  difparoîtra  à  mefure  que 
raffemblée  nationale  déploiera  cette  fublijne  énergie.  Q^^* 
çju'on  en    dife  y  la  partie  la  plus  nombreufe  du  peuple  ne 
juge  encore  que  fur  les  apparences  :  nous  aimons  à  croire  que 
fon  engoûment  pour  la  perfonne  du  roi  ne  provient  que 
de  fa  Ibumiffion  à  la  loi  :  on  lui  a  dit  que  le  roi  étoit  un 
légiflateur  ,  un  repréfentant  dé  la  nation  &  il  Ta  cru  ;  il 
a  vu  l'aflemblée  nationale  conflituante  brûler  de  l'encens 
au  pied  de  l'idole ,  &  il  a  brûlé  de  l'encens  ;  mais  quand  il 
entendra  dire  que  le  roi  n'efi  qu'un  fonâionnaire  public  ^ 
qu'on    ne  l'appelle  plus  que  le  roi  des  Français , .  que  b 
majefté  eft  rélervée  à  Dieu  &  aux  nations  ;  quand  il  venm 
l'ailemblée  nationale  jouir  de  cette  fupériorité  qu^  lui  don- 
'  nent  les  loix  de  la  nature  &.  de  la  raifon  ,  il  appréciera 
la  valeur  d'un  roi  ;  &  les  rois  appréciés  à  leur  julte  valeur 
font  peu  à  craindre» 

Mais  ne  nous  abandonnons  pas  nous-mêmes  à  trop  d'en- 
thoufiafme  ,  c'eft  ce  fentiment  exalté  qu;  perd  les  peur 
pies.  Et  l'alfemblée  nationale  conftituante  auffi  avoit  rendu 
de  beaux  décrets  l  La  fcène  du  jeu  de  paume  ,  la  nuit 
du  3  au  4  août  fembloient  promettre  une  conûitution  au- 
tre que  celle  qu'elle  a  donnée  à  la  France  ;  on  l'a  louée 
dès  ces  premiers  momens  ,  le  patriotifme  a  lui-même  fran- 
cbi  (os  limites  pour  aller  jufqu'à  l'idolâtrie  ,  &  c'eft  à  cette 
conduite  des  reprél'entés  que  la  France  doit  la  corruption^ 
de  fes  premiers  reprélentans.  Un  homme  qui  entend  tous 
les  matins  la  renommée  publier  fes  dilcours  &  fes  inten- 
tions ,  qu'on  applaudit  dans  toutes  les  fociétés  patriotiques, 
qui  fe  voit ,  pour  ainfi  dire  ,  élever  des  autels  ;  il  eft  bien 
difficile  qu'un  tel  homme  croie  qu'il  ne  fait  que  fon  de- 
voir ;  dès  qu'il  a  cru  qu'il  faifoit  plus  que  fon  devoir  ^ 
11  fe  ralentit ,  &  du  ralentiflcmcnt  à  la  «corruption  il  n'y 
â  plus  qu'un  pas. 
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N6us'  en  étions  là  du  rapport  de  mierCredi ,  lorfîjue 
nous  avons  eu  la  douleur  d'apprendte  que  le  décret  avoit 
été  rëtrafté  dans  celle  de  jeudi ,  &  que  le  règlement  du 
cérémonial  à  obferver  avec  le  roi  eft  ajourné  indéfini- 
ment. La  plus  profonde  amertume  fuccede  à  la  douce 
efpérânce  ;  mais  enfin  le  mal  eft  arrivé ,  &  nous  devons 
compté  à  nos  leâeurs  des  circonftances  qu'on  dit  y  avoir 
donné  lieu. 

On' fait  que  la  cour  tient  plus  à  l*étiqoette  &  au  cé- 
rémonial qu'a  la  réalité  ;  c'elt  de  la  repréfentatioil ,  ce 
font  des  honneurs  éclatafis  qu'il  lui  faut,  parce  qu'elle 
fait  que  c*eft  avec  dé  la  repréfentation  qu'on  en  impofe 
an  peuple  ,  &  qu'on  le  maintient  aifément  dans  ce  fenti- 
ment  mêlé  de  uupidité ,  de  terreur  &  4'idôlatrie.  Il  en 
eût  moins  coûté  a  Louis  X'^  I  "  de  voir  réformer  la  loi 
qui  '  le  déclare  repréfentant  de  la  'nation ,  aue  de  s.^ert- 
tendre  refufer  le  titre  de  fa  majefté.  L'or  de  la  lifte  civile 
a  coulé ,  &  aufE-tôt  de  prétendus  patriotes  ,  de  faux  amis 
flii  peuple,  les  déferteurs  des  Jacobins  fe  font  raffembléis 
fur  la  terrafle  des  Feuillans  ;  ils  ont  crié  au  peuple  qu'ils 
étoient  les  amis  de  la  conftitution  ,  &  qu'ils  n'aimoient 

ÎàS  à  la* voir  violer;  mie  le  décret  du  5  oôpbre'' tçndoit 
la  renverfer  ;  que  l'affemWée  nationale  étoit  compofée 
"de  faftieux,  d'ennemis  de  la  monarchie;  qu'un  tel  décret 
menaçoit  la  France  d'une  prochaine  fubverfion.  Le  pau- 
vre peuple  ne  s'apperçut  pas  qu'on  lui  tendoit  un  piège  , 
&  dit  avec  fes  faux  amis  que  le  décret  n'étoit  pas  bon 
dans  lés  circonftances. 

Lefoir,  grande  conférence  entre  les  mîniftres  &  les 
membres  qui  leur  font  déjà  vendus  :  on  cdinnoît  l'aima- 
-Wc^  facilité  de  M.  Paftorèt ,  on  fe  rappelle  lés  efforts  qu'il 
avoit  faits,  en  fa  qualité  de  préfident ,  pour  éluder  le  dé- 
cret; on  fait  que  M  Paftorèt,  qui  fe  marioit  à  une 
fenme  riche  au  moment  de  laprife  de  la  baftille ,  difoit 
^e^  lendemain  que  tout  homme  fait  fa  fortune  quand  il 
veut  la  faire  :  or,  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'un  tel 
homme  eft  l'homme  de  la  cour  ,  il  a  commencé  par  être 
le  valet  des  commis  ,  il  eft  devenu  celui  des  niiniftres  ;  on 
s'attend  à  le  voir  bientôt  celui  du  roi  ;  il  eft  digne  d'être 
miniftre  lui-même  :  cependant  c'eft  ce  même  homme  que 
L'affemblée  nationale-  a  ëlevé  au  fauteuil ,  c'eft  lui  qu'elle 
a  préféré  à  M.  Garan  de  Coulon.  Hélas!  nous  avions 
eu  tort  de  fuppofer  tant  d'énergie  dans  une  affemblée  qui 
vcnoit  de  choifir  un  ceurtifan  pour  fon  chef  ;  la  nomi- 
nation 
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n^én  ée  M/PoA^et  nous  dtfoit  aflez  que  l'attente  de  ii 

xu&on    étoît   encore  trompée;   que  Ton   uous  ptir^loliitv 

une  erreiftr,  tl  noitsaroit  paru  fi  doux  de  louer! 

,  Jjhs  U  (o'vét  du   ^  •  M.  Pafbret  cabala  ourertcmefti 

pour  faite  deitiander  &  obtenir  le  rapport  du  décret  :  TC^ai 

«dinine  Id  cIioTes  le  fent  pafTées  :  un  iccrétaire  ayant  ^  atf 

çomtSIeficement  de  la  i'éahce  du  6  »  £nt  leâore  du  fto^ 

c^vérbal  de  la  reilie,  une  fouie  de  Toijc^  toutes  enleitH 

h\e  ^  fc  lotit  élevées  pom  demander  la  parole  lut  té  pro* 

4ès^Y«r|Nkl.  Meffieurs,  éàt  M.  Vaugien  :  4(  )e  crois  qiM 

)^  mèQ  dit¥4>tr'nï*obGig8  à  vous  énoncer  Ubrei&ent  tifoM 

)»  opmîoQ  ^  fans  rechercher  d'autre  approbation  que  cc4U 

I»  de  sha  co»fcienc«  :  prenez-y  garde ,  meffieurs ,  le  &- 

»  oadfirae  de  la  Hberté  peut  n*étre  qu'une  e^eur  dans  ntf 

1»  ample  dtofftn  ;  mais  il  eft  tbujours  un  ctime  dan»  un 

ik  légmatettr.  Vous  n'ayiea^pa^^ardé  un  jufte  in,ilieu  dans 

»  le  décret  qae  tous  aVez  rendu  hier  ;  une  perte  générale^ 

n  {iK  les  àâîons  %  reaouTeté  nos  craintes  ^  il  eft  téihp§ 

1^  de  jeter  FàncVe  &  de  fixer  l'abondatice  en  ramenar*» 

1»^  b  é/édtt  :  )e  demandé  l'a)Oumem4ût  du  décret  reftd» 

»,  Hef  *.  --'^r.'  - 

M.  Hanffi-^Reèecotttt  t  {omthu'^e  ie  décret  dcrtM 
^e  rérocfisèy  ^us  quelque  point  de  vue  qu'un  fefivifiitfeàf  ^ 
9»  c'eft  un  décret  de  poHce  ,  a-t-il  dit ,  ou  c'ffl  un  ^cref 
l^îfkHlîf  :  fi  c^eil  uti  décret  légiflatif^  Us  f^e6  n'ont 
foïnt  été  ohfervées  ;  6  c*çà  un  décret  de  poticHs  ^  le  roi  dl 
repréfentant  de  la  Hatkm  ;  vous  ne  pouvez  fah^  des  dé^ 
irets  de  potice  extérieure  tans  fa  coopération. 

M.  Vemiai  avoolt  défendre  la  liberté  Contre  lés  pa- 
tentions de  la-  cour  &  les  intrigues  de  fes  agens  :  «  Le» 
H  relations  du  ctm>ff  bégiflatîFavec  le  roi  ,  difbit^ily  Ae  font 
me  de  fimples^  rekotions  d'honnêteté  »>.  Des  murmures  Â 
iont  fait  otltendre  ,  ma'vs;  les  appiaudilTemens  des  tribunes 
ont  vengé  l'orateur.  Une  voix ,  lemblabie  à  celle  de 
Daildré  :  4i  vite  qu'on  leut  impoie  fdence.  >y  Fous  ntfi  avt^ 
fas  U  dwb  i  répcmd  Gafaii  de  Couloti  ;  M.  Vetniau  a) 
achevé  le  développement  de  fôn  ojpinion. 

M.  Rîboud  s'efl  élet^é  avec  force  contre  la  peffidie  d€ 
ceux  qui  demandent  à  pariât  fur  lé  procès-verbal  pouf 
attaquer  le  fctod  d?»  décrets  :  Cftte  taftique  étoit  digne  dul 
corps  coîlftituanf ,  mais  oA  étoit  loin  de  fatteùdfe  d'une* 
âffemblétf  comîHrfée  d*  vérit.ibles  repréfentans  dU  peuple  , 
q»i  dcvoiaw  étfe  au^  francs  aae  le  peuple  lui-mé'mc.  ^ 
Un  minîftérlel  prend  la  parole  contre  U  déctct;îl  pffc 
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fdrtd  que  le  mercredi  on  a  été  trop  vîte;  n^iis  ne  (btti^ 
^$s  pas  ,  dit-il ,  venus  pour  faire  vit3 ,  nous  fommes  vc-' 
nus  pour  fa're  bien  ;  en  conféquence  de  ces  grandes  rai- 
fons  ^  il  conclut  à  la  révocation.  M.  Chabot  demande  la 
parole  ;  on  le  connok  pour  un  excellent  citoyen ,  &  la 

Svqle  .lui  eu  relu  fée  ;  on  a  donné  à  M.  Héraut  de 
échelles ,  ci-devant  avocat  général  au  parlement  de  Paris, 
Le.  robin  expofe  oue  l'affemblée  n'eô  par  liée  par  le  rè- 
glement qu'tlliî  a  tait  hier  j  qu'il  ne  (efâ  définitit  qu*aprè$. 
u  clôture  dû  prqcès-verbal ,  '&  xpie  le  procès-verbal-  n'eft 

£as  clos  ;  on  doit  difcuter  et  non  paiffer  a  Tordre  du  jour. 
,  'affemblée  décrète  que  la  difcuiîion  ifera  ouverte. 
.  M,  Lamourette  ,  évêqu2  conftitutionnel ,  prend  le  pre^" 
if^ier  la  parole  ,.  &  demande  le  retrait  du  décret  de  mer- 
credi. M.  Ducaûel ,  vice-préfident  de  Tafiemblée  natio- 
if^ale  ,  lui  faccède  ,  &  conclut  non  pas  au  retrait,  mais  h 
l'ajournement  de  ce  décret  :  ce  vice-préfident ,  dont  on 
^oit  dit  du  bien  ,  eft  tellement  familier  avec  les  idées  de 
liberté ,  que  trois  fois  à  la  tribune  de  raflemblée  natio* 
^ale  ,  il.  appelle  le  roi  fouvtmin  :  des  fujeis  tels  que  M.  Du-' 
caftel  ne  lui  eufTent  jamais  ôté  laibuveraineté^Id  MM.  Fau- 
chât Çl  Ducos  ont  fait  de  grands  &  inutiles  efforts  pour 
obtenir  la  parole  ;  ils  vouloient  plaider  en  faveur  dir 
décret ,  &  la  difcuffion  a  été  fe/més  ;  on  a  été  aux  voiic, 
îc  l'affemblée  nationale  a  décrété  qu'elle  rétraôodt  fo»  dé- 
cret de  la  veille  >  &.  que  le  règlement  du  cérémonial  à 
obferver  avec  lé  roi ,  eu  ajourné  indéfiniment. 

Deux  mots  fujfiront  pour  pulvérifer  les  argumens  qui 
ont  été  faits  en  faveur  de  la  rétcaâation.  Le  premier  a 
oppofé  une  perte  générale  fur  les  aâions  (i)  ;  c'eft  une  im- 

Solhire ,  l'argent  efl  diminué  de  cinq  pour  cent  ;  il  a  parlé 
es  émigrations  ,  nuiis  ce  n^eft  pas  ce  décret  qui  les  a  oc- 

(i)  On  a  apoîrçu  Dandré  &  le»  Lameth  derrière  les 
pouveaux  députes ,  qui  leur  gliffoient  des  notes  portant  qu'en 
effet  les  allions  étoient  baillées  ;  mais  cela  étoit  tellemenfi 
iiaux ,  &  le  piège  tellement  mal-adroit  qu'à  la  même 
féance  la  bourle  n'ctoit  pas  encoife  ouverte. 
' .  L9  public  a  également  remarqué  que  la  nouvelle  légif- 
ïaf-ire  avoit  eu  Ta  mal-dreffe  de  dcfigner  une  place  auic 
anciens  députés ,  &  que  ceux-ci  en  ufoient  pour  voter 
dans  une  aAemblée  o\x  ils  doivent  être  6c  font  nécelTÛT 
rement  étrangers. 
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tafionnëes,  car  elles  1m  font  antérieures.  Il  cft  temps,  9( 
t'il  ajouté  ,  de  fixer  l'abondance ,  en  établiiTant  le  crédit  ; 
fixez 9  fixez  la  liberté  d'une  manière  invariable,  &  Ka« 
bondançe  &  le  crédit  renaîtront ,  ils  en  font  la  fuite  né- 
çeflaire  j  mais  tant  que  tous  ferez  verfatlles  en  vos  décî-  • 
fions,  vous  ne  ferez  que  la  hcnts  &  le  malheur  de  ta 
patrie. 

Le  fécond  a  dit  que  le  roi  étant  auflî  un  repréfentai\t 
de  la  nation^  Taflemblée  nationale  ne  pou  volt  faire  un 
décret  de  police  extérieure  fans  fon  concours,  x**.  La  conP 
titution  délègue,  au  corps  léeiflatif  exdufivement  tous  léi 
décrets  de  police;  &  la  coniUtutlon  ne  diftingbe  oas  entré 
la  police  intérieure  &  la  police  extérieure,  i".  Le  corps 
conftituant  avoit ,  par  un  décret  formel ,  renvoyé  à  la  fc" 
conde  légiflature  les  objets  du  décret  du  5  oét.  J**.  Le  roi 
n'eft  repréfentant  delà  nation  q«ie  de  nom  ,  il  ne  l'eft,  &  ne 
peut  l'être  de  fait  ;  la  qfuaJité  de  rcprélentant  eft  métaphy- 
u^nement  incompatible  avec  celle  de  délégué  hérécU- 
taire. 

L'argument  du  <[uatrième  confifte  h  dire  que  le  bien  pu- 
blic exige  que  l'aflemblée  nationale  ne  blefife  en  rien  l'har- 
monie qui  s'établit  entre  les  deux  pouvoirs  ;  que  pour 
Vn  cérémonial  mefquin  ,  il  ne  faut  pas  s*expofer  à  la  per- 
dre. Que  vous  êtes  loin  de  Tefprlt  de  liberté  ,  légHla- 
t;ur  ci'un  jour  î  rharmonie  dont  vous  parlez ,  &  que 
vous  voulez  entretenir  ,  n'eft  rien  autre  que  la  voie  de  la 
corruption  :  fongez  bien  que  Tharmonie  ne  peut  s'établir 
entra  un  rci  &.  une  afl?rablée  d'hommes  libres,  que  par  des 
facrifices  de  la  part  de  celle-ci.  Un  premier  iacrificc  en 
amène  un  fécond  ,  îe  fécond  un  troificme  ,  6cc.  ;  les  ro'S 
s'y  accoutument ,  ils  prennent  t<^t  cela  pour  des  devoirs 
ciu'on  leur  rend  ;  ëc  un  roi  qui  croit  qu'on  doit  liii  ren- 
dre des  devoirs ,  cfl  un  tyran.  Jamais  un  pays  ae  fera 
libre  qu'autant  que  fes  reprélcntans  fe  mettront  à  leur 
place;  &.  le  cérémonial  décrété  par  raffemblée  nationale 
conftituante  ,  met  le  roi  à  la  place  du  légifiateur  y  6c  le 
Icg'ilateur  à  la  place  du  roi. 

Le  moycn..du  fieur  Héraut  de  Séchelles  netoit  qu'une 
fubtilité  ;  il  portoit  que  raffemblée  n'étoit  pas  lice  par 
fon  prQcès-verbal ,  parce  que  fon  procès-verbal  r/étoit  pas 
clost  c'eft  comme  s'il  eût  dit  qu'un  homme  nVft  pas  oblicé 
quand  il  n'a  donné  que  fa  parole.  Un  légiflateur  cft  Pc 
àès  que  la  loi  eft  faite ,  &  la  loi  cft  fajte  aufli-tôt  que 
iorgaiw  de  Faffcmblée  Ta  pronencée. 
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^  7.  P.  $^](f#t  .â  dft  eruelfemest  foiitftîr ,  du  venant  ^zO- 
Uun^Ue  d(^t  il  eft  membre  ,  porter  ce  coup  mortel  aix 
piairlpçirn^e  ;  aqui  ne  le  foupçonhons  pas  d'avoir  trempa 
dans  le  complot ,  il  en  eft  incapable  :  mais  J.  P.  Brluot 
n'a  ps^s^ii.f^n  devoir,  il  a  des  tolens  ,  &  il  devoitpa- 
(•îtr^  ^  la  tri)?une  pour  tâcher  de  dé)Oiie>le9  nouveaux  - 
intrigans.    Oh!  que  ce  décret  a  répandu  de  douleur  dans 

Î'anas  des  ^mi^  de-  U  liberté  l  la  deuxième  légiflature  , 
!e^poir  de  la  nation  ,  trahir  fwtôt  ce  fentiment  délicieuj^ 
de  1^  confi^ce  I  On  a  vu ,  fans  s*émouvoir  ,  les  dernier^ 
m&  4^  r^flemblée  nationale  cônili tuante^ ,  cfhacun  de  Ces 
ttsriliers  jours  étoit  marc^ué  par  de  nouveaux  crimes  ;  ma:^ 
^  fe  raffuroit  fut  le  choix  des  départemens ,  &  Ton  difoit  : 
Za  ncMv^  té^JUture  Us  réparera.  Le  décret  du  5  odobre 

Îvoi^  fortifié  cef  efpoir ,  les  citoyens ,  pourfuivis  par  Itf 
^efpotxfoiQ  dexTaifemblée  conftituante ,  eommençoient  à 
teaj^tre  ;  on  «'applaudifibit  d'ôtre  Français  ,  on  renonçoit 
4tlpc  projets.^Auer  chercher  la  liberté  fur  un  autre  ft>l  <^ 
fous  un  autre  hémifphère  :  la  révocation  du  6  oûobfe  ?ura 
peut««tre  ^  poixr  les  patriotes ,  l'effet  de  la  révocation  d^ 
Viiit  de  Nantes  :  &  l'aflemblée  nationale  eft  ce  qu^'etle  a 
paru  être  à  cette  séance  ,  il  n^^aura  plus  qu'à  pleurer  Is 
perte  de  la  gloire  nationale  &  du  bonheur  du  genre  hu- 
main. Cette  idée  efl  tellement  déchirante ,  que  '  nous  ne 
l^uvons  encore  nous  y  livret  fans  réièrve-  fjn  malheu- 
reux efpère  toujours  ;  nous  avons  vu  de  j)2unes  légTÛa* 
teurs  s'oppofer  à  la  honta  de  l'aflemblée  nationale,  SEanx' 
âéfaftres  dont  elle  fcmbk  menacer  la  nation  ;  nous  avons 
remarqué  Tabfence  de  pîiifieurs  orateurs  ,  &  nous  nou< 
fpmmes  dit  que  peut-être  la  majorité  de  ISîffembiéc  n'a* 
vété  entraîné?  que  -pzv  les  demi-tatens  des  Paftoret ,  des 
Héraut,  des  Ehiciû-L  Puiffer.t  kurs  noms  feuts  fouiller 
les  pages  de  ces  annaies!  puiffions-ndus  répéter  fouvent 
ceux  Q^s  Chabot,  des  Garan  ,  des  Vemîau  ,  desRiboud! 
txuiilent  ceii  dernieti*  triompher  de  Tintrigue  !  &  puiffc 
j'aflembléc  nationale  expier  la  Éattte  du  jeudi  6  odobre,: 
par  une  connoifrancc  exade  Ôc  ime  méfiance  étemeHe  de* 
cgax  par  qui  nous  nous  plailbns  encore  à  croire  que  fa. 
fa  religion  à  été  trompée ,  &.  fon  patriotiftne  éguré  î 

.Si  le  décret  du-  5  octobre  n'eût  poiat  été  révoqué  j  il  y 
lout  à  croire  qua  \fi  r^i  na  fe  feooit  poin^  rendu  à  ifuflen» 
jl>lée  ;  mai^i  en  conféquence  de  la  rcvocatioa ,  il  écrivit  I 
iettre  fulvantc  au  com^ftnc^niKïnt.de  Ja  téaioce  à^  ¥<^s^ 


(a) 

iK&  7:  a  Je  f  oti$  prie  ,  M.  fe  préfident ,  ffxrttûr  Ptf  ? 
^  fcraUée  que  je  me  rendrai  aujourcHiuî ,  à  une  heure , 
»  dans  ibn  feln  >».  Après  quelques  difcuffions  de  détail ,  le 
préfideiit  a  fait  lire  le  règlement  relatif  à  la  réception  dut 
roi  9  afin  que  chacun  en  f&t  arerti  &  ne  manquât  pas  à 
la  àpyùti  rvyali.  Un  article  portoit  que  le  préfident  no 
pourroit  parler  au  roi,  qu'autant  qu'un  décret  lui  en  au- 
toit  accordé  préalablement  la  faculté.  L'affemblée  l'y  a 
autoffifé  ,  &  M.  Paftoret  a  xédé  le  £iuteuil  à  M.  Du* 
caifel ,  pour  aller  préparer  fa  ripcnft,.,.  Oui ,  préparer  fa 
réponle  ;  il  Ta  dit  lui-même  ,  il  s'eft  décelé.  Le  difcours 
du  TO:  lui  avoit  donc  été  communiqué  ;  il  y  a  donc  une 
ccmmunication  entre  M.  PaP.oret  &  l'a  cour  :  &  c*eft-là 
l^xnnme  que  la  légiflature  honore  le  premier  du  fauteuit 
national  1 

On  a  tMJoûrs ,  en  conféquence  de  la  rérocatîon  du 
décret  du  if  ,  placé  fur  Teitrade  un  £iuteuil  à  fleurs  At 
fis  d'or.  Des  huiffiers  ont  proclamé  Tarrivée  du  roi; 
les  légitimes  repréfentans  du  fouverain  fe  font  levés  , 
Louis  XVI  a  paru  ;  des  applaudiffemens  &  des  cris  de 
Tffr«  h  wi  «nt  éclaté  de  tous  les  coins  de  la  falle  :  il  eft 
asonté  àib»  »êni^  s'eft  tenu  debout ,  &  a  dit  : 

M  Meffieur^ ,  réunis  en  vertu  de  la  conftitution  pour  exer- 
cer les  pouvoirs  qu'elle  vous  délègue,  vous  mettrez  fans 
doute  au  rang  de  vos  premiers  devoirs^de  faciliter  la  marche' 
du  gouvernement  ^  d*afferm:r  le  crédit  public  ,  d'ajouter  , 
s'il  eft  poffible  ,  à  la  sûreté  des  engagemens  de  la  nation  , 
d'affurer  à  la  fois  la  liberté  &  la  paix  ,.  enfin  d'attacher  le 
peuple  à  fes  nouvelles  loix  par  le  fentiment  de  fon  bonheur. 
^  Témoins  dans  vos  départ  ?mens  du  nouvel  ordre  qui 
vient  de  s'étabUr  ,  vous  avez  été  à  portée  de  juj^er  ce  qui 
peut  être  néceflaire  pour  le  perfeâ'»onnsr  ,  &  il  vous  fera 
facile  de  conneître  les  moyens  les  plus  propres  à  donner  à 
Vadmlniftration  la  force  &  l'aftivitc  dont  elle  a  bcfoin. 

>>  Pour  moi ,  appelé  par  la  conftitution  à  examiner , 
comme  repréientant  du  peuple  ,  &  pour  fon  intérêt ,  le» 
loix  préfentées  à  ma  fanftion ,  chargé  de  les  faire  exécu- 
ter ,  je  dois  encore  vous  propofer  les  objets  que  je  crois 
devoir  être  pris  en  confidératiôn  pendant  le  cours  de 
votre  miffion. 

n  Vous  penferez  ,  meflTiaurs  ,  qu'il  convient  d*abord  de 
fixer  votre  attention  fur  la  fituation  des  finances  ,  pour  en 
ii^fir  l*enfemble  &  en  connoître  les  détails  &  les  rapports. 
\W  fentircz  l'imi^ortance  d'établir  "an  équilibre  confiant 


tife ,  d*a 


«Btre  la  recette  &  la  dépenfe ,  d'accélérer  la  réplSirdtîcm  &  lé 
recouvrement  des  impofitioBs  ,  d'établir  un  ordre  inrana** 
lie  dans  toutes  les  parties  de  cette  vafte  admihiftration  ,  6c 
ie  préparer  ^nfi  la  libération  de  Tétat  &  le  ibulagement  dtt 
f  cuple.  Les  loix  civiles  paroiffent  devoir  aujfll  vouS:  occu-: 
per  effentiellement.  Vous  aurez  à  les  mettre  d'accord  avec 
les  principes  de  la  confbtution  ;  vpus  aurez  à  fimpltfier  la 
procédure  6c  à  rendre  ainfii  plus  faciles  Se  plus  pfonipts  le& 
moyens  d*obtenir  juftice  ;  vous  reconnoîtrez  la  nécedîté  d». 
donner  ,  par  une  éducation  nationale  ,  des  bafes  folides  à» 
Felprit  public  ;  vous  encouragerez  le  commerce  &.  l'induf-ï 
trie  ,  dont  les  progrès  ont  tant  d'influence  fur  Tagriculture 
&.fur  la  richefle  du  royaume;  vous  vous  occuperez  de? 
laire  des  difpoHtîons  permanentes  pour  aiTurer  du  travail  &L 
^s  fecours  à  l'indigence. 

»  Je  manifefterai  -ma  volcnté  ferme  ^  que  l'ordre  &  la 
difcipline  foient  rétablis  dans  l'armée  :  je  ne  négligerai  au-f- 
cun  moyen  de  faire  renaître  la  confiance  entre  tous  ceux 

S[ui  la  compofent ,  &  de  la  mettre  en  état  d'attirer  la  dé- 
enfe  du  royaume.  Si  les  loix  à  cet  égard  font  infufEfantes  ^ 
je  vous  ferai  connoître  les  mefures  qui  me  paroitront  con— 
venabfes  ,.  &  fur  lefquelles  vous  aurez  à  ftatuer.  Je  donne- 
rai également  mes  foins  à  la  marine ,  cette  partie  impor- 
tante de  la  force  publique  ^  deftinée  à  protéger  le  contv 
merce  &  les  colonies. 

»  J'efpère  que  nous  ne  ferons  troublés  par  aucuae  aggref- . 
£on  du  dehors.  J'ai  pris  depuis  que  j'ai  accepté  la  conftitu- 
tion  y  &  je  continue  de  prendre  les  mefures  qui  m'ont  paru 
les  plus  propes  à  fixer  l'opinion  des  puiffances  étrangères  à 
notre  égard  ,  &  à  entretenir  avec  elles  l'intelligence  &  la 
Bonne  narmcmie  qui  doivent  nous  aflurer  la  paix.  J'en  i  t- 
tends  les  meilleurs  effets  ;  mais  cette  efpérance  ne  m'emî^c-  ■ 
chera  pas  de  fuivre  avec  activité  les  mefures  de  précaution 
que  la  pi*udence  m'a  dû  prefcrire. 

9f  Mefficurs  ,  pour  que  vos  importans  travaux ,  pour 
que  votre  zèle  preduifent  les  effets  qu'on  do't  en  attendre  , 
il  faut  qu'entre  le  corps  légiflatif  &  le  roi  il  règne  une  conf- 
tante  harmonie  &  une  confiance  inaltérable.  Les  ennemis 
de  notre  repos  ne  cherchant  qu2  trop  à  nous  défunir.  11  faut 
que  Tamour  de  la  patrie  nous  rallie  ,  &  que  l'intérêt  publie 
Aous- rende  .infcparables.Ainfi  la  puiffance  publique  fe  dé- 
'ploiera  fans  obltacle  ;  radminiftration  ne  fera  point  tour- 
mentée par  de  vaincs  terreurs,  les  propriétés  &  la  croyance 
Je  ch-^cun  feront  ép^alement  protégées ,  &  il  ne  reftera  pluk 
à  j^rfonne  de  pr.:v-t:  peur  vivre  éloijny  cfun  pays  ou  l»s 


...  ta3)     . 

loîx  font  en  vigueur  &  oii  leurs  droits  font  refpeftéc.  C*eS 

à  ce  grand  intérêt  de  l'ordre  que  tient  la  fiabilité  de  la  conf- 
titution  ,  le  fuccès  de  vos  travaux  ,  la  sûreté  de  l'empire  ,  la 
iburce  de  tous  les  genres  de  profpérité  ;  c'eft  à  ce  terme  , 
jneffi^UTS  ,  ^e  doivent  fc  rapporter  dans  ce  moment  tontes 
nos  penfées  ,  <&  c^efl  l'objet  que  je  recommande  le  plus  for- 
tement à  votre  zèle  &  à  votre  amour  pour  la  patrie  ». 
i  Le  président  a  répondu  :  a  Sire ,  votre  préfence  au  milieu 
^e  nous  cil  un  engagement  nouveau  que  vous  prenez  envers 
ia patrie.  Les  droits étoient  oubliés,  les  pouvoirs  confon- 
dus :  une  conftitution  e(l  née  avec  la  liberté  firan^aiie.  Vous 
^evex  la  diérir  comme  citoyen  ;  comme  roi  ,  vous  devei 
4a  maintenir  &  la  défendre.  Loin  d'ébranler  votre  pnif- 
^ce ,  elle  l'a  a£Fermîe  ,  elle  vous  a  donné  des  amis  daiis 
sons  ceux  qu*on  n'appeloit  autrefiois  que  des  fu'jets. 
:  »  Vous  avez  befoin  d'être  aimé  des  Français ,  fire ,  difiez- 
vous  il  y  a  quelques  jours  dans  ce  temple  de  la  patrie ,  & 
nous  auffi  ,  nous  avons  beibin  de  vous  aimer. 
.  )»  La  conftttution  vous  a  fait  le  premier  monarque  du 
^«xmde;  votre  amour  pour  elle  placera  votre  majefté  au 
rang  4cs  rob  les  plus  chéris  ,  &  le  bonheur  de  la  nation 
TOUS  rendra  plus  heureux. 

:  »  Forts  de  notre  réunion  mutuelle ,  nous  en  fentirdn» 
Uentôt  rheureufe  influence.  Épurer  la  légiflation ,  ramenct 
■le  crédit  public  ,  achever  de  comprimer  l'anarchie  ,  tel 
eft  notre  devoir  ,  tels  font  nos  vœux  ,  tels  font  les  vôtres  , 
Are ,  telles  Ibnt  nos  efpérances.  Les  bénédictions  des  Fran- 
çais en  feront  le  prix  ». 

Le  roi  s'.ft  retiré  au  bruit  de  nouveaux  applandifle- 
mens  ,  plufieurs  cris  de  vire  la  nation  fe  font  ^it  en- 
tendre :  le  patriote  Chabot  a  fait  retentir  la  falle  de  «es 
«ccens  de  patriotifme,  c'étoit  une  diverfion  confolante 
aux  cris  d'adulation  du  parri  miniftériel. 

Nous  venons  de  remarquer  que  le  roi  avoit  commu- 
niqué fon  ditours  à  M.  PafUret  :  n'y  a-t-il  pas  tout  lien 
4e  croire  que  M.  Paftoret  avoit  concouru  à  fa  rédaéHon? 
Le  ftyle  de  la .  réponfe  reflemble  bien  fort  à  celui  du  dif- 
cours.  Voici  quelques  obfervations  rapides  fur  l'un  &  fur 
l'autre. 

4«  Tous  vos  foins ,  dit  le  roi ,  tendront  à  aflurer  la  li- 
i>  beité  &la  paix  dans  le  royaume  ».  A  chaque  «phrafe, 
«H  retrojypre  le^mot  paix  ;  c'eft -avec  ce  mot  qfl'on  en 
imppfé  au  peuple  j  la  paix  des  rois  c'eil  U  paix  dis  Pef? 
.iUvaeek 


m  Vous  otamîntrti^'Sthotà  la  fittnktîoii  des  finaâic^sj; 
9  vous  tàchtrci  d'en  connohre  tes  détails  ;  rQUS  frcUiart^^ 
w  la  perception  &c.  ;  vous  dégageret^^  la  procédure  Slc.  n 
Ceûyle  eit  un  peu  impératif,  il  eft  celui  des  lettres.de 
fie  jufËon  qu'où  adre{k>it  jadis  aux  parlemens  »  fit» 
j(ans  UeiTer  U  majcfié  royale  ^  nous  croyons  qu'on  peitt 
mettre  en  doute  u  un  roi  doit  tenir  ce  langage  aux  dé» 
pûtes  du  peuple  fouverûn.  Un  article  de  ta  conititu^on 
porte  bien  que  ^  «^  le ,  roi  peut ,  chaque  année  ^  feire  l'e^ 
n  Texture  de  la  fefilon  oc  propofer  les  objets  qu'il  cr<nt 
1^  devoir  Âtrepris  en  cotifidération  pendant  le  cours  dé.cette 
f»  feflion  ,  fans,  néanmoins  que  cette  fermàliié  pwfle  étte 
ir  con44ii'ic   comme  néceffaire  à  TaûiTité  dii<  oorps^l^ 


p  |ifla.tlf  ^.  Or ,  il  y  a  qiielqtie  di^eitce  chtra  ia.préro^ 
gative  accordée  par  la  c^sftttuf fon  &  là  maftiire  dont  lé 
roi  en  a  ufé  :  d'an  tdté  5  la  conâltutlon  ne  lui  donAe  que 
ta  Tunple  initiaùve  ,  la  fimpie  propofiticin  ;  U  roiptuimo^ 
pofir  les  objets  qu*U  croit  devoir  hrt  fris  m  conpàiratwss  ^ 
de  Tantre^  cette  faculté  a  été  dénaturée  :  ^om  en  a  &it  un 
droit  po^f  ;  le  roi  fesnbloit  donner  des  ordres  aitpoitp^ 
voir  légiflatif  \  &  qu'on  y  prenne  bien  ^arde  t  o'eft  ei& 
ufant  ainfi  de  la  coi\Uîtution  qu'on  altérera  la  conAitutiQn  1 
7m  étranger  ne  fe  ftiîoit  pas  douté  que  Louis  XYI  fut 
dans  une  afTexnblée  nationale ,  &  q»e  ir'ardcle  de  b  cons- 
titution que  nou%  vtncws  de  citer  ^, eût  jamais  été  déi^ 
crété. 

.  «  II  ne  refienif  plus  à  perfonne  de  prétexte  pour  s'£-> 
i^  loigner  d'un  pays ,  oii  les  propriétés  &  les*  peribases 
>  font  rigeureukfftent  f'espeâées  )».  Et  fes  frères  \  Pour-, 
jjpioi  font-ils  encoirô  .à  la  tête  de»  brigands  qui  nous  tmr 
.aacent  ?  Pourqu^  ne  fes  a-t-il  pas  rappelés  dans  ce  ménie 
.pay^  Q\l  Us  ffopfUtés  ^  ks  ptrfoimu  foru  ripweufamH 
rtspeSiàs  ? 

4A  Si  les  loiicibn^  infuffifantes  pour  maintenir  l'ordre 
^  daos  le  royaume;  je  tous  indiquerai  leurs  Tices^^i*.  «^. 
i^  vous  indiquera  kurs  vues, . . .  Lui  i  t*.  il  n'en  a  pas  W 
.droit,  ibn  intdative  eft  confommée>;  a^.  té  droit  femlt 
.  dangjereux  :  un  roi  ne  connoitra  jamais  de  vices .  dan»  les 
loix  ,  que  ceux  qui  contrarient  ou  balancent  fon  despo- 
tifme;  J*.  il  eft  abfitrde  de  fuppofer  qu'un  roi  aîtUvuei 
mei^eure  qu'une  aflemblée  d'hommes  6:lairés  .  &  que  jsh! 
mais  il  wj£St  indiquer  et  que  Éfsaxmsm  pas  appe^  f  ai 


(  "  ) 

4<  J'ai  pris  auprès  d^  conrâ^  étrangères  *  )es  àioyéns  le$ 
fp  plus  propres  pour. tranquiUifer  tous  les  Bons  citoyens  >t< 
Quels  lont  donc  l'es  moyens  ?  Le  public  eft  iritërefll  à 
les  connoître  ,  la  politique  ne  doit  plus  êtr«  myftéiieufe  : 
liberté  &  machiavélifme  font  deux  chofes  incompatibles; 
De  la  franchise ,  de  la  franchile  l  c'eft  ce  qui  convient 
.aux  peuples  libres.  Le  temps-  n'eft  plus'  oii  1*on  le  re- 
4X>foft  aveuglément  du  loin  des  relations  étrangères  fur 
la  bonne  foi  des  minières  ÔC  de  leurs  0)a}tres<  ... 

Paffons  a  la  réponfe  dç-M.  Paftoret  :  *<Jl^<Oflj^tution., 
>  dit-il  au  roi ,  vous  a  donné  des  amis  âstn^ .  tous  ceux 
'^  qu'on  appeîoit  autrefois  vos  yi/e/;^^.  Cette  phrafe  eft 
irop  générale  ;  on  pcu«  ^tre  bon  Fraiiçàis  îîfcîi'être  l^attiî 
Jii  des  toïi  ni.  du  roi.  Les  l^iâatcurs  Btii/ht  f  Tàuchef 
&  Çondorcet  n'ont  jamais  pafTé  pçur  de  mauvais  citoyens  : 
ils  ne  le  flattent  cependiânt  pîjs  d'être  lei.akn^^..^  roi^^ 
lis  fe  dîfent  tout  bonnement  les  amis  dii  peuple,  *M.  PaP 
torct  ne':devoit  pas -juger  dctons*parkit'ifeùl.'^'^\ 

iHi:Et»ous  ai^fc noïjîjavonsibefoin  de  vous'^aînierj^.  Vli^ 
gornerie  pure  l  une  nation  n'a  qu'un  feul  befoirt  ;  c'eft  4t? 
befoin  de, Ja  liberté.,.  &.  ^^e  pe ut, être .iii^r^ fan». fou  S'il 
étôit  vçâi'.qûe  le  peupe.frut  jcj^u^J!j^mpifr  dcs^ 
befoin  ,  te'  peuple'  ne  ftiroit  jàn^^s'libre/^fiï  âu-moinp 
k  préCdent  dèfaffemWée-tfatiôÏÏilèkatïroît  dfi'  iîijltinàiiar 
entre  JeSi  befefins  xéelsr'&clcs-befobià  faSitfÀ.  '•  ■"  j 
«  La..conftituti9n  y.ops^j  faille* .plus grand '«Mc^stiqtï^ 
y>  delrtEuropç*^  ».  La  réyç^uf^n  V^voit^  fait-J^  plu*,  granici 
monarque  j.s'il  VavoU"' voulue  *,  oi  protégée  ayçc  énerg^^^ 
Inais  lè$  Voyages  de  Sàînt^^  ÇlSud  & 'dé !  Montmedi  on^ 
«&z  prouve  cpie  Ldiiis  XVI  h'ajbutbft  pas  foî^'-Ê^gî&f- 
deur  conJUtudçnntUe  ;  zon  dit  .qu^à^iîis  yeux  féÂTbëaKHft^rîêf 
Léopold  Çç^  Selim  ibi^t  ^d^»;^  j9K>narque9  o  plus  ffàaôsf 
^Ué  lui."  J  "'\  ■/  ■  '.■"  '.  r  .  :,  '  ;:  .  ...  ^  ,-  .  ■  ..n  .;  .'; 
'    Extrait  ,d!u/itj^irc  djtCoSlwt^.^'^^i  -,,  r....:-: 

■  ^m -f^f^mcs  ïci  'm  grande  e^faffdt ,  eHc  'tft  nornk-eûfi,  6^ 
notre  demè^x^^^rmpnu  fjtiyi^fim f9nfy au  complet ^  arnvt  Ua^dè^ 
ce  mats,  Lfj  troupes  viennent  d^  tour^^6tés  ;  U  p^rçit  fuéicelm 
tri  fetafà^s 'ùng.  L'ahiBâjjadeur  ruffe  ,<^près  ^des  hrine^^  ^ 
4fHf^'4i  'i^l-Ms'ttr'&rps^^^  Je  22  Jm^.  faire  vi^ér. 

Vàmhaffhdmfèuédoij ,  ceux- de  Tbnpfir^uf  &  des  (éfirpu  c^* 

clés  de^l'empircarH^en^iéjiS-r  ''  ' '  '    ^     ?      .V  * 

f  Ce  ^*M,>Braàce  6n  appelU^ui^remmtes^xUdeïr^^ 
Urfims  i  s'ajfemtlent  à  Bruxelles^  Nous  ne  tarderons  pas  d€ 
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Encofe  tin  coup  la  guerre  n'eft  pas  indifférente  à  Tétat 
aôuel  de  la  France ,  &  les  frères  du  roi  le  fayent  bien  } 
Hs  comptent  fur  Tépuifement  de  nos  finances ,  fur  la  difette 
du  numéraire  ,  fur  l'impatience  d*un  peuple  ,  qui  peut-être 
n'étoit  pas  mûr  pour  la  liberté  :  c'eft  donc  à  la  légiflature 
à  parer  à  ce  grand  inconvénient;  il  femble  que  dans  les 
circonftances  préfentes  elle  pourroit  retirer  le  décret  fur 
les  émigrans  ;  ordonner  que  tout  Français  reflat  en  France 
jufqu'à  ce  que  Tarmée  des  contre-révolutionnaires  ait  dif- 
pàru  ;  ordonner  aux  émigrés  de  rentrer,  fous  peiné  de  con- 
fifcation  ;  déclarer  les  princes  déchus ,  non  pas  du  droit 
àe  citoyen  ,  ils  n*ont  pas  l'honneur  de  Têtre,  mais  de  leur 
firoit  à  la  couronne  ;  prohiber  l'exportation  de  l'or  y  du 
numéraire^  du  bled  &C  de  tous  comeftibles  ;  envoyer 
des  cottwriiffaires  à  fort  choix  ,  viflter  toutes  les  places 
frontières  ;  défigner  un  général  chargé  du  commandement 
des  gardes  nationale^  6t  de  la.  troupe  de  ligne,  avec  Tair- 
fiftance  d'un  cbnfeil  civil  nomme  par  le  corps  légiflatifi 
défendre  expreÏÏément  au  roi  de  paroître  en  perlbnne  i 
la  tête  des  armées  ,  dont  on  a  eu  là  folie  ,  fi  ce  n'eft 
la  fcélératefle ,  de  le  déclarer  chef  fuprême  :  voilà  des. 
moyens  efficaces  à  employer  pour  .éviter  la  guerre  :•& 
la  légiflature  doit  d'autant  moinç  les  négliger ,  qu'il  eft^ 
plus  probable  qat  la  nation  feroit  trahie  fi  jamajs  la^ 
guerre  avoit  lieu. 

Nouvelles  pàfténeures,   L'eiiaperçur  a  donné  aux  prince 
français  les  elpérancesles  plus  poÇtiyes.  L'impératrice- -iie* 
Ruflie  a  rappelé  de  France  fori  miniftre  ^  M.  Simolin  .  & 
a  envoyé  atix  princes  deux  miiïiôHs  de  roubles.  M:  Ko- 
ma[nzow  ,  chargé  de  négocier  avec  les  fr.ww,  leur-a- ah-  - 
aoncé  cette  nouvelle  de  la  part  defafouveraine.  hsToï^BjC^-^ 
pagne,  de  fon  cQté,  a  envoyé  cent  millions  qui  réfultentvd'm»^ 
emprunt  fait  à  Gênes.  Les  troupes  arrivent  en  force,   3  g — ■ 
mille  hommes^ottimandés  par  le  général  BèriJer'defceiir-=^ 
dent  vers  W-Luxcmbourg  ,  14  îmilfe  Suédois  fous  les  ofj;^ 
drcs  de  M;  Bouille  arrivent  auiB:;  M.  Maillebôis  -cbui  1 
mande  24  mille  hommes  ,  $c  le,.générai\Doâiç^tenj 
mande  76  mille.'  *  -■  ■ 


2>tf  rapport  du  tombé  de   cortflhutlon  ,  fur  Us  focihii  paX 
trlodqUts. 

.  Nous  avions  pcnfé  n'avoir  plus  rien  à  dire  des  itrf^t 
^es  qui  ont  fignalé  les  dem  ères  opéxadons  du  carp| 
jconfiluumt  ;  mais  le  rapport  de  Chapelier  fur  les  clubs  ^ 
laais  le  décret  qui  Ta  fuivi  font  trop  intéreiTans  ^  pouf 
.^f  nous  ne  nous  fai&ons  pas  un  devoir  d'y  revenir.  L'a^ 
tiiçi^ux  député,  de  Bretagne  a  commencé  par  faire"  u;() 
élog^  pompeux  des  fociétés  d*amis  de  la  conditution.  <<  G» 
#•  f#nt  ces  fociétés,  a-t-il  dit,  qui  dans  des  temps  d'o- 
•^  rage  ont  produit  l'heureux  effet  de  railler  les  efprits  ^  df 
»  former  des  centres  communs  d'opinipns  ,  &L  de  faire  coar 
ff  noître  à  la  minorité  oppofante  l'énorme  majorité  quf 
>>  vouloit  &  la  deftruâion  des  abus  ,  &  le  renverfqmen^ 
^  des  préjugés ,  &  l'établifTement  des  droits  de  l'homme  >^ 
fnfuite  M.  le  rapporteur  fe  plaint  de  ce  que  les  fociétés  po«- 
jpulaires  ont  pris  une  exiflence  politique  qui  ne  leur  ap<» 
partient  pas.  Le  comité  de  conflitution  dit  qu'il  falloit  bieà 
fovffrir  Us  cluhs  pendant  le  cours  de  la  révolution  ;  mais  que 
lorfque  la  révolution  eft  terminée ,  lorfquc  la  conftitutioîji 
de  l'empire  èft  faite ,  il  faut  que  tout  rentre  dans  r9r4re^ 
&  que  ces  raflemblemens  précieux  difparoiffent. 

i<  Ces  fociétés  font  compofées  en  grande  partie  d'ef- 
f>  timables  citoyens  ,  de  véritables  amis  de  la  patrie  ,  dç 
M  def^nfeurs  zélés  de  la  conftltutiÀn  ;  ils  nous  entendront 
^^  aifément ,  dès  que.  nous  leur  dirons  que  j^  fans  s'ailinoiley 
>t  aux  corporations  détruites  ,  fans  en  former  une  bien  plu^ 
t>  dangereufe  que  les  anciennes ,  parce  qu'elle  étendroit  fe| 
^  rameaux  fur  tout  l'empire ,  elles  ne  peuvent  p^s  avoif 
^  des  affiliations  ,  des  efpèpeç  de  métropoles  ;  que  cett^ 
»  réunion  ,  cette  correfpondance  politique  mènent  néces* 
»  9ak)»â:ïeHt  àdes  réfultats  également  funeiles  ;  que  pt;ei)0rc 
1^  une  exiflence  publique  ,  c'efl  entretenir  des;  divifions  quf 
f»  tout  bon  citoyen  doit  chercher  à  éteindrç,,&:  qui  renais^» 
p  sent  à  chaque  inô^t»  à  l'aide  de  .feiz^rrei  &  ^rpo^^f 
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gd  fhres  aflbcUtiofis  ;  qa^  s'établit  une  dpèce  de  prmlég|e 
n  exdnfif  de  patriodfme  y  qai  produit  des  accufatioiis 
9t  contre  les  individus  non  fe&dres  ,  &  des  luûnes  contre 
n  les  {oâétês  non  affiliées  ;  que  Taffiflance  à  des  cérémo- 
>»  mes  y  la  recommandation  ,  (es  certificats  donnés  à  qu^ 
n  qœs  Ênrons  ,  la  louange  &  le  blâme  prodigués  à  des  ci- 
n  toyens ,  font  autant  dlnfraâions  à  la  conïlitution  ;  que 
9»  des  joumaux  de  leurs  débats  ,  des  tribunes  placées  dans 
êf  l'intérieur  des  falles  ,  pour  y  recevoir  des  jTpeâateiirs  , 
n  'font  toutes  contnûres  à  la  conftitudon ,  &c.  n. 

Tdle  eft  la  théorie  des  miniSérieb  fur  les  affemblées  dt 
patriotes.  Le  comité  de  confiitution  penfoit  que  ces  àffeiVK 
blées  ne  font  que  des  réunions  d*amis  qui  peuvent  s'in(^ 
truire  ,  difierter  ÔC  fe  communiquer  leurs  lunûères  ;  maif 
tjne  leurs  conférences  ne  doivent  jamais  francbir  le  fein  de 
leurs  afTemblées.  Aucun  caraâère  public  ne  doit  les  figno- 
ler. U  eft  évident  que  ce  rapport  eft  le  fruit  du  dlfeC- 
poir  de  raflemblée  fchifmatique  des  Feuillans  ,  qui  n'a 
pu  ravir  aux  Jacobins  leurs  nombreufes  affiliations. 

Ah  !  que  le  comité  deconftitution  eût  bien  défiré  anéantira 
}amsûs.  les  clubs  ;  mais  il  ne  le  pouvoir  pas;  la  déclara- 
don  des  droits  ,  Taâe  conftitutionnel  garantiffent  dc  la 
réumon  des  citoyens  ,  &  la  libre  communication  des  pen- 
fées  :  il  a  donc  fidlu  chercher  des  moyens  pour  éluder 
Peffet  de  ces  heureufes  difpofitions  ;  ceux  préfentés  par 
M.  Chapelier  feroient  fuffifans  ,  s'ils  étoient  adoptés ,  pui£- 
qU'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  paralifer  tous  les  clubs  ^ 
en  4'éprimant  leur  influence  &  leur  communication  rapide; 
L'aftemblée  nationale  conftimante  n'a  ofé  franchir  ce  dernier 
pas  ;  mais  elle  a  l'impudeur  d'ordonner  l'impreffion  du  rap- 
port de  Chapelier ,  &  l'envoi  aux  départémens ,  en  por- 
tant provifoirement  le  décret  fuivànt  : 

4<  L'affemblée  nationale  confidérant  que  des  fociétés  par- 
ticuUères  ne  peuvent  avoir  ,  fous  aucune. forme  une  exis- 
tence politique,  ni  exercer  aucune  influence  ni  aâion  fur 
Jes  aâcs  des  pouvoirs  conAitués  èc  des  autçrités  légales  ; 


(»7) 
fie ,  fous  luctm  prétexte ,  elles  ne  pemrettt  paroltre  fous  nA 
nom  coUeâif,  foit  pour  former  des  pétitions  ^  fait  pour  ai« 
iifier  à  des  cérémonies  publiques ,  foit  pour  tout  autre  olH 
jet,  décrète  ce  qui  fuit:  .    .* 

.  Art  L  >»  S'il  arrivoit  qu'une  fodété,  duh  ou  aflociatioil 
^eiconque  fe  permit  de  mander  quelques  fonâionnaires  pu« 
Uits  ou  de  fimples  citoyens ,  ou  d'apporter  obftade  à  l'exé* 
ta6on  d'un  aâe  de  quelqpe  aiitorité  légale ,  ceux  qui  aur« 
tfnst  préfidé  aux  délibérations  ou  £ût  quelque  aâe  tendant 
à  leur  exécution  ,  feront  ;  fur  les  pourfuites  du  procureur* 
général-fyncUc  du  département ,  condanmés  par  les  tribunaux 
è être  rayés  pendant  4eux  ans  du  tableau  civique,  6c  dé* 
darés  inhabiles  à  exercer  pendant  ce  temps  aucune  fonc« 
tion  publique^ 

D.  »»  En  cas  que  lef<£tes  fociétés ,  dubi  on  aflbdadont 
yfent  quelques  pMdons  en  nom  collei^.^  quelques  dé** 
potatîons  au  nom  de  laibeiété,  &  généralement  tous  aâet 
qui  paroitroient  fous  le  nom  d'aâes  publics ,  ceux  qui  aDr« 
font  préûdé  aux  délibérations  ,  porté  les  pétitions  ,  com« 
pofé  les  députations,  ou  pris  une  partafUve  à  Texécudon 
it  ces  aâes ,  feront  condamnés  par  la  même  voie  à  être 
rayés  pendant  fix  mois  du  tableau  dviqtte  ,  &  dédarés  io:' 
habiles  à  être  élus. à  atkune  place  pendant  le  même  temps 
lie  fix  mois. 

in.  >»  A  l'égard  4es  membres  qui ,  n'étant  pas  infcrits 
fitf  la  lifte  des  citoyens  aiitifs  ^  commettroient  les  délits 
mentionnés  aux  ;^des  précédens  ,  il  feront  condamnés  par 
la  préfente  loi  à  une  amende  de  la  livres  j  s'ils  font  Frarv 
çsùs ,  &  de  300Ô  livres ,  s'ils  font  étrangers  ». 

Le  premier  .de  ces  articles  eft  jufle.  Jamais  perfonne  n'a 
prétendu  que  les  clubs  euiTent  le  droit  4e  mander  ni  des 
fonâionnaires  publics ,  ni  même  de  fimples  citoyens  ;  c'eft 
foSce  de  la  loi.  II  n'eft  point  ainû  du  fécond,  article.  La 
Afpofidon  qui  concerne  les  péntions  en  nom  çoUeâif ,  eft  , 
X  eft  vrai  ,  conforme^  à  la  conftitutîon  ^  mais  ce  qui  r&«. 
|tfde  les  dfiputadçns  ji  &  gfbéralem^t  tpm  aâes  qui  paroh 
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htA^'^  (nm  le  flom  «FaSes  publics  ,  c^  ttté  îtïBraaion  à  V 
con-Ltiition.  Les  icîéputaûons  des  fodétés  j^triotiques  ne  W 
font  que  pour  exprimer  le  voeu  des  fociétfe  patriotiques  ^ 
fans  exercer  aucune  cipèce  d'autirité  :  or,' la  conffitudôink 
garantit  la  Viyte  coinmunication  dés  vottix  &  àes  peiifécs  , 
fant  aux  citoyensifblés  qu'aux  citoyens  réunb  ;  conféquemP 
inent  raffemblce  nationale  n*a  pas  eu  le  droit  d'empêcher  le» 
dépurations  des  fociétés  ,  & ^nérak'mènï  ïoks  aSks  qui  ptf- 
foitront  fous  le  nom  d'aêfes  publics  :  or  ,  ^'enténd-on'  pair 
là  i  entend-on  les  adreffes  des  fociétés  f  le  journal  de  Icursr 
Aèbate  ?  leur  correfpondance  publique  ?  l'indication  du  jouÉ 
deleuh  féances',i&  des  matières  qu'^ii  y  traitera?  S^I  cft 
àinfi;  la  conftitilt:ort  iK  les  droits  de  ilîomme  font  outra*- 
gés ,  violés.  La  conftitution  ne  défendant  que'  lès  péttùorti 
én''hdtn  célléftif , ' pèrriièt ,  par  cela  fet^i  4es  adreffes  en 
nèhitôUeftiP  :  mnîus  inclufio  alttnus  efl  txvbifh.'Lts  adresse* 
font  une  des  manières  les  plus  efficaceJs  'tPe*ï>rîmcr  fe  pctff 
fées  ;  là  conftitution  garantit  la  comtrtuitîcàtîoh  des  penfées.' 
Lé  âért-et  gêne  lâ  communication  dés  pènîfiés';  partante 
Viole  les  droits  promis  par  la  conftitution.  *  '  ■  -  "^ 
Mais  fi  cet  artiiîlê  eft  injufte  &  vètatoite ,  et  éonfiêfi 
fUht  -qui  précède  le  décret  eft  encore'  bien  plus  contraire 
il  Ja  liberté.  '  Confidirant  que  Us  fodétés^-piUixcùltlres  m  jpzé^ 
veut^  avoir ,  fous  aucune  forme  ,  une  exljfence  polliiquel,,,  D*ai 
t?ôi^''îl  faut  sWendre 'for  les  mots.  Que ' figniècitt  tenx- 
H  r  \xiflenà  pcUnque  ?  Nous  ctoyoiis ,'  tibùs ,  que  totrt  te 
qui  'eft  reconnu  par  la  conftitutiori 'a'  uAe  exiftencé  poB- 
îfquc  ;  c'eft-à-dife  ^une  èxiftence  nâttonâfc ,  une  e:tiften<fe 
cpnfentie  piér  Ja.  flaSiôh  :  or  ,  les  ■  affemblées  d'amis  de  \à 
cohftituViôn  font  inconnues  par  la  cohftitùtîê^i  V  condquem- 
ïftent  eïles'om  une  exiftence  poKtiqae:' elles  n'ont  pas 
i*it(t<>î^i^é  politique  ,  àinfi  que  'nous^Favoiis  dit  plus  haut , 
parer  .que  la  conftifutldn  ne  leur  ièii 'dilègue  aucune  ;  Wtais 
f autofirt  &  l^xiftentic  font  deux  dte>fés  eficntiellement  d^ 
fifrfetftîiîi  :  toufë  autoriicé  à  une  cxiflcrlCtt  poKtique  ;  msùs  if 
ht  ^ddutt  pas  ^e  toute  cxiflebce  tït'  t&^  Mtohtë^  Ma 
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^1  il  faudrôxt  dire  ^ue  tous  les  citoyens  a^s ,  (fxi  pnC 

bien  une  exîftence  politique ,  ont  auffi  une  autçyrité  poiU 
tigue  ,  ce  quiferoît  ahfurde  &  impoffible'i  iuppoler.  L'4) 
nonce  dû  conffdérsuit  eft  donc  un  faux  ,  une  véiitable  .ç£? 
cdbarderie,  qu'il  eu  indifpenfable  de  reâifier,  fi  Ton  iic 
rect  que  les  corps  >  adminifba|i&  &  municipaux  n'en,  abuf^ 
ûnt  dasis  les  départemens  ,  &  ne  diiperfent ,  finis  ce  pr^ 
te::te  ,  toutes  ces  fodétés  fi  utiles  ,  fi  nécefiaires  aux  pro* 
grès  de  la  liberté.  j 

mies  m  feufvçmpfi^mtrc  m  nom  coU^f^  fidi  pour  étffiflv  à 
ài  cérémonies  ,  fiit  pour  tout  fiUrc  ol^iU  Pour  peu  queUfi 
direâojr^  &  municipalités  aient  été  contrariés  pat  la  iuçw 
reilknce  des  Sociétés  damis  ^  la.  confttuiion ,  ils.  fe. yen-» 
geroat  fiir  ellçs  à  l'a^de^  ce  décret.  Le  public  de  Paris^ 
vu  avec  phifir  Ijes  f^ôétés  4e  x ette  ville  au  convoi  de  Mir 
i^eau,  aucailégci  de  Yokaire  ^  J^  Cosinverci ,  la  fociéti 
4es  amis  Ô£  la  conflitation  a  ^omt  une  fête  civique  au& 
premiecs  acquéreurs  r.des  bîenjiijnatipnaux  ^-  par -tout,  le» 
amis  de  la  conflitution  fe  font  montrés  en  public  &  réu-^ 
nis ,  lorfqu'il  s'eft  ^gi  d'animer  ,  de  propager  Tefprit  pu- 
blic ;  ils  ont  foulage  les  pauvres  ,  ils  fe  font  rendus  dans  les 
campagnes;  &  voilà  que  par  Peffet  dû  décret  une  foeîété 
qui  de  fes  deniers  auroit  emretenn  &  noui-ri  des  miféra- 
bles  ,  leur  auroit  fauve  la  vie  ,  feroit  condamnée  à  la^  dé- 
gradation. Eft-iï  poïHilé  de  laifler  Aibfiftèr  long-temps  tétte 
•  foi  barbare?      ■•    '  '•  *''".' 

■    -    '        '    A  M:  Prudkomme:  , 

La  juftice  eft  l'attribut  caraôérifKgue  d'un  vrai  patriote  ; 
fi  vÔTfs  Fêtes  /-vèiè  îttférèret'faiftdëlaî ,  dans  votre  jour- 
nal ,  la  réclamation  que  je  vous  adreffe. 

a  ge  524  j  n\^  115  des.  Révolutions  de  Paris  ,  j'ai  lu  :  au 
fpcélaclc  aujjï  Jtntoinuu  obtint  uni  cfpècc  de  petit  triomphe  â 
eu  paroles  : 

•  .Régner  ^mablc  reine 
^  .    .  >  =  Sur.  un  peuple  généreux.   .      ,. . 
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-  Tàus  lis  ngards i  poûrfuit  le  réd4flcur,yî  portirtne vers 
die ,  6^  ta  fuUe  miiirtrtttndt  encart  tmt  fois  twi  vive  Ut. 
rené!  on  iaià  bis  ^  &  L^s  U  chanteur  ne  fe  fit  pas  prier 
ffHir  répéter, 

'  S?  je  favoî»,  Monfieur,  vous, avoir  pour  cnlxcmi,  JëT 
Srois  que  ce  fait  a  été  rapporté  avec  lâ^xndigilité  la  plus 
perfide;  maïs  n'ayant  point  Tavânàtge  tfêtrc  connu  de. 
^iis,  je  me  bornerai  à  mt  plaindre  qifil  à  été  réd^ 
«vec  la  moins  pardonnable  des  exaâitudes. 

1^  L^ys  U  ehanteut^  dont  vous  iStësprié  d^ifôler  un  peii 
p^us  fcrnpnleufement  Lâys  U  c£ft>yiBr,  lôrfqu'il  concourt  à 
Kaëcntion  d*un  o{>fea,  chante  les  paroles' compofées  par 
le' pacte.  Il  ncferoitpas  plus  équitable  à  Paris  d'en  von* 
loir  à  Lays  le  choym  d^avoir  chanté  les  vers  cbmpofés  il  y 
^•40  ahs  par  kpc^cte  Bernard,  qu'il  n'e&t  été  jufte  à 
Londres  ^e  faire  le  Çrocès  à  Garrik /'j^&ir',  fous  pré- 
texté qnll^ûrwt  înfulté  la  ihajefté  du  petiple,  en  répé- 
tait, dans  le  perfoiinage  de  G>iioIan  ,  ces  vers  de  Shàrf 
k'élpear  2  .•  1.  ..•,..  •  •; 

•      rd  mâke  a  qulirry 
.  With  Thojilands  oftl^efequartex'd.kavet,  as  higbi 
As  I  coald  pitdi  my  lance! 

.'.">-       •       i.\  ■*     ■  .  ■     ■" 

2^  Lays  U  chanfeur  n'a  ni  chanté ,  |û  pu  chanter  les  deux, 

vers  ckés  par  le  rédaâeur.  Ces  vers  ne  fqnt  point  dans 

le  poëme,  Ôc  Lays.Xr  cuoym  de  ià  vie   n'a  fait    ma 

vers. 

^..  Yoifi  les  deux  veis  du  poët<ç  Bçh?>!^  9P^  ^Y^  hdumwm 
a  chantés^  ;.-■..-.    ..  ^  ,  ^...  , 

Tout  l'univers  demande  ton  .retour; 
Règne, règne  fur" tin  pêujple  ndite. 

II  eft  bien  vrai  <jiré  *Ie"puilic  a  rrié  his ,  il  eft  encore 
vrai  que  l^yH^ -t^dnièur  a  obér  au  public  ;  mais  ce  qu^i 
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irft  important  pour  Lays  U  citoyen ,  que  vous  ùànori 
Monficur ,  c'cft  qu'il  n'a  point  été  .le  dernier ,  dans  un 
temps  où  le  public  faifoit  lui-même  toute  autre  choie  que 
de  crier  kis  à  Topera  ,  à  courir  aux  armes  pour  la  liberté  ^ 
que  Lays  U  citoyen  manqua  à  cette  époque  de  perdre  fon 
iétat  pour  elle. 

Vous  pourrez  ajouter ,  Monfieur  ,  que  fi  Poccafion  s'^n 
rcnouveloit ,  Lays  le  citoyen  ne  feroit  pas  moins  prêt  à 
tout  facrifier  pour  la  chofe  commune ,  que  Lays  U  chanteuf 
n'eâ  exaâ  à  ne  point  dénaturer  les^  paroles  des  poëmes 
qull  efi  chargé  de  rendre  fur  la  fcène. 

Tai  l'honneur  d'être^  Monfieur ,  votre  très-humble  fer- 
?itttir,     . 

Lats  le  citoyek. 
Ce  4  oâobre  .1791. 

Z,  Prudhommt  à  AL  Lays.  y 

.  M.  Lays  m'écrit  :  La  jufttce  efi  tattrihut  caraHèriftlqut  d^uh 
yrai  patriote;  fi  vous  Vêtes  ^  vous  inférerez  fans  délai ,  dam 
votre  journal,  la  réclamation  que  je  vous  adreffi. 

Malgré  le  doute  injxirieux  que  fe  permet  M.  Lays  fur  la 
Téritc  de  mon  patriotifme  ,  &  quoiqu'il  ait  inféré  fa  récla- 
mation dans  un  autre  journal  avant  de  me  donner  le  temps 
d'y  faire  droit  dans  le  mien,  mes  procédés  à  fon  égard 
feront  plus  honnêtes. 

«  Il  réclame  contre  un  paflage  qui  le  concerne  dans  le 
)9  n'.  115  démon  journal  ,  &  qu'il  accufe  d'être  înexa^ 
»  Il  n'a  compofé  ,  dit-il ,  un  vers  de  fa  vie  ,  &  ceux  qu'on 
n  dit  être  fortis  de  fa  bouche  ne  fe  trouvent  point  dans 
>f  Caftor  &  Pollux.  Il  me  prie  d'ifoier  plus  fc^upuleufe*- 
»  ment  Lays  le  chanteur  de  Lays  le  citoyen  ». 

L'expreffion  toute  naturelle  de  Lays  U  chanteur  paroît 
lui  faire  de  la  peine;  il  la  relève  avec  amertume  quatre  à 
cinq  fois  dans  la  Uttre ,  fans  prendre  gards  qu'il  lui  échappe 
la  même  feîution  dî^is  cette  même  lettre;  en  parlftàt  de 
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fauteur  de  Popéra  en  queft.on  ,   ne  l'appelle-t-îl  pas  4 

poëU  Bernard  F  &  plus  bas,  ne  dit-il  pas  aufll  Garrick 
Vaêeur?  Y  a-t  il  de  l'incivilité  à  appeler  les  perfonnes  par 
leur  nom ,  &  à  les  défigner  par  leur  profeffion  ?  M.  Lay's 
ïougiroit-il  de  la  fi«hne  ?  n'eft-il  pas  chanteur  à  Topera  , 
comme  je  fuis  Prudhomme  le  joumalifte  ?*  Quand  j'aurai 
ai  rapporter  un  trait  de  civifme  de  M.  Lays  ,  je  l'appellerai 
'Lays  le  citoyen.  N'ayant  jamais  à  parler-  que  d'une  ariettfe 
chantée  deux  fois  par  lui ,  c'étoit  le  cas  de  le  nommer 
Lays  U  chanttur.  ..         r  : 

«  M.  Lays  continue  par  dire  qu'if  eft  i^rai  qu'il  a  obA 
f^  au  public;  mais  qu'jl^çft  important  qu'on  fâche  qu'il 
^  n'a  pas  été  le  dernier  à  courir  aux  armes  pour  la  Ufaeft&^ 
^>  qi^and  te  public  faifiok  toute,  autre  chofe  que  de  crier 
V>  bis  à  l'opéra  y¥. 

Je  fuis  très-difpofé  à  croire  tout  cela  ;  M.  Lays  a  f^t 
comme  beaucoup  d'autres  :  pendant  les  courts  inftans  de 
nôtre  liberté ,  il  n'a  pas  été  le  dernier  à  coUnr  aux  arfties 
avec  le  public  ;  inibument  docile  aux  cîrconftances ,  au- 
jourd'hui il  ne  veut  pas  non  plus  être  le  premier  à  défor 
béir  au  public  devenu  idolâtre. 

Ceft  la  juftice  que  je  me  plais  à  lui  rendre  fans  délais 
^omme  il  le  défire. 

L.   PRUDHOMME. 


Le  tribunal.de  paix.de  la  feftion  du  roi  de  Sicile,  vient 
de  condamner  aux  dépens  &  affiches  du  jugement  le  fleur 
Gibois  père,  ancien  cofretier,  rue  Saint- Antoine ,  pour 
-avoir  dit ,  écrit  &  figné  que  le  fleur  Harger ,  expert  écrii 
vain  vérificateur ,  &  prélident  de  ladite  leéBon  du  roi  de 
Sicile, étoit  \m  franc  coquin.  Lé  fleur  Gibois  demandoit quior 
zaine  pour  prouver    fon  aflertion  à  vue  de  pièces  ;  il  fe 

1)laint  que  le  tribunal  ne  lui  ait  point  laiffé  le  temps  cîè 
es  produire,  &  croit,  loin  d'être  répréhenflble ,  avoir  rem- 
pli le  devoir  d'un  bon  citoye-: ,  en  dénonçant  un  homme 
en  place ,  fur  le  compte  duqu«l  il  offre  de  prouver  ce  qa'd  a 
avancé. 

'         '  Griefs 
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Çfkfs   du  cl'dcvant  rèpmaii  dt  Btauct    contre   tdffimUit 
nationale  conjHnumu, 

.P^rmi  les  crimes  de  la  précédente  afTemblée  nationale  ; 
il  en  eft  qu'elle  a  eu  la  précaution  d'envelopper  dans  les 
ténèbres,  d'autres  au'elle  a  commis  fous  le  prétexte  dm 
bien  général  ;  mais  il  en  exifte  auffi  qu'elle  a  dédaigné,  vers 
la  fin  de  fa  carrière,  de  psdlier  ou  dVxcufer  ;  telle  eft,  pa)r 
exemple ,  la  con^duite  infâme  qu'elle  a  tenue  à  Tégard  dtt' 
fécond  bataillon  du  foixante4iuitième  régiment ,  ci-devant 
Bçauce.  On  a  vu  des  légiflateurs  s'atteler  avec  les  minif- 
tres  pour  perdre  ce  bîftaillon ,  &  par  contre-coup  exciter 
dc^  défordres  funeftes  parmi  les  habitans  du  nord  de  la 
FfiiiCf.  Le  bataillon  étoit  en  quartier  à  Landrecjr ,  Tune 
de  Ma  places  fortes  -,  le  patriotifme  de  la  garnilon  étoit 
un  {|îi^  garant  que  cette  place  feroit  bien  défendue  ,  ce  qui 
n-en^(0t  pas  dans  Us  vues  des  traîtres.  Sur  un  léger  pré- 
texte, poiv  un  prétendu  manque  de  refpeéè  de  la  part  d*um 
ou  deux  ibidats^  on  fiait  fortir  de  la  place  400  l^raves  gens  , 
dans  le  temps  oii  elle  a  befoin  d'être  ganiie  ;  on  les  ren- 
voie à  la  citadelle  d'Arras ,  où  ik  fe  rendent  fans  mur- 
mure. Les  corps  adminiftratifs  de  Landrecy ,  ceux  qui  font 
fur  la  route  d'Arras ,  fe  font  empreflés  d'attefter  leur 
bonne  conduite.^  Arrivés  à  la  citadelle  qu'on  leur  avôit 
déiîgnée  pour  prifon ,  ils  dépofent  leUrs  armes  ,  &  deman- 
dent à  être  jugés  ;  mais  il  n'y  a  contre  eux  ni  chef  d*ac- 
cufation  ,  ni  plainte  légale.  N'importe  ,  il  faut  les  perdre. 
Leur  correfpondance  eft  interceptée  ;  le  général  Rocham- 
bcau  refiife  de  les  entendre  ;  un  Lameth  a  Taudace  de  les 
accufer  dans  le  fein  de  l'affemblée  nationale  d'être  400  bri- 
gands qui  fe  font  emparés  de  la  citadelle  d'Arras  ,  &  qui 
ont  mis  toute  la  ville  en  infurreftion.  En  vain  Robefpierre 
&  les  citoyens  d'Arras  s'empreffent-ils  de  détruire  ces 
calomnies ,  &  de  certifier  la  tranquillité ,  la  'tonne  oôn- 
dùite  des»  foldats  ,  les  corftités  &  le  miniftre  triompheift^ 
le-  fécond  bataillon  du  ibixante-huitième  régiment  eft  puni 
fur  des  libelles  &  des  calomnies  ,  un  décret  odieux  eft 
rendu  j  une  autre  loi  martiale  eft  dirigée  contre  des  in- 
nocens. 

Mais  ce  décret ,  qui  devoit  décourager  les  foldats ,  bien 
loin  de  les  effrayer ,  les  rafTure. .  Au  terme  de  la  loi ,  ils 
doivent  obtenir  une  cour  martiiile,  Se   ils  y  comptant 

N^  Ï17.       .  ^  S 
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pour  faire  éclater  leur  innocence.  Eh  biçn  l  cette  rjcfi- 
Iburcc  leur  eft  encore  enlevée  Ils  ont  écrit  à  Taffemblée 
nalîo'n:îlé',"au  roi  ,  aux  minières;  toutes  leurs  démarches 
ont  été  infruâueufes.  Lé  projet  des  officiers  réunis  aux 
traîtres  des  comités  étoit  de  licencier  illégalement  le  ba- 
ta^lon.)  /dans  le  temps  même  où  il  exifloit  des  ordres  de  le 
porter  au  complet  de  guerte. 

.Ceft  à  l'aflemblée  nationale  aôuelle  à  rendre  juftice 
au  deuxième  bataillon  du  foixante-huitième  régiment ,  des 
vexations  auxqi^elles  l'ont  expofé  les  x:alomnies  des  co- 
mités &■  la.  mauvaife  fioi  du  miniftre.  Si  les  citoyens  ont 
l«::droit  d'attendre  que  les  légiilateurs  d'aujourd'hui  répaH 
riront  les  torts  de  ceux  d'aicr  ,  le»  foldats  doivent  efperer 
une. prompte  réparation. 


,  Nous  avons  p^rlé  ,  N**.  114  ,  page  506  ,  d'un  proc^;cn- 
tre  M. . Vialla ,  capitîûne  aide-majpr  du  bataillon  de  Popin- 
co^t ,  &  les  fleurs  Colin  de  Cancey  ôc  Thourenin  ,  le 
premier  commandant ,  l'autre  capitaine  au  même  bataillon. 
Cette  caufe ,  déférée  à  la  commune  de  Paris ,  avoit  d'abord 
été  décidée  au  défavantage  du  patriote  Vialla  (  c'étoit  dans 
l'ordre). 

L'afTaire  portée  au  tribunal  du  quatrième,  arrondiflement, 
M-  Vialla  publia  un  mémoire  juftihcatif  qui  fit  le  plus  grand 
effet ,  ôc  qui  nous  fit  dire  qu'il  étoit  ablous ,  &  les  liears 
Colin  &  Thouvenin  condamnés  au.  tribunal  de  l'opinion 
publique  ;>  m^s  le  tribunal  du  quatrième  arrondifTemeht  , 
mais  meflSeurs  Cancey  &  Thouvenin  fe  mettent  peu  en 
peine  de  ces  arrêts  foudroyans  pour  l'homme  qui  préfère 
îc  jugement  des  hommes  au  jugement  des  juges  :  il  vieiit 
d'intervenir  une  ienteace  qui  condamne  une  l'econde  fois 
M.  Vialla.  Nous  v«nons  à  la  vérité  de  rendre  compta  des 
circonftances  étranges  qui  l'ont  précédée  ;  nous  devons  à 
l'impartialité  de  publier  la  réclamation  de  M.  le  comman* 
dant  de  Cancey  lur  la  note  inlérée  N**.  104.  Ce  procès 
roulant  tout  entier  lur  des  évéiiemens  reladfis  à  la  révolu- 
tion, fpécialement  fur  ceux  du  champ  de  Mars  (i),  M.  BiU 
laud  de  Varennes ,  cca.  eil  de  M.  Vialla ,  a  oppolé  Tamniftie 

(i)  Il  n'y  étoit  queflion  que  de  propos  contre-révolu- 
tion.aaircs  atp-Jbués  aux  adv^rlairci  de  M.  Vialla,  6c  avoués 
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iktitie  p^a'  Taflembl^e  nationale  conptudntc  comme  une 
fin  de  non-recevoir  infurmontable ,  &  le  tribunal  n  y  a  |>8s 
eu  égard  ;  les  juges  ont  eu  Tindécence  de  rappeler  à  l'ordre 
M.  de  Varcnnes,  lorfqu'U  a  fait  ufage  ^  ce  moyen;  fon 
plaidoyer  a  été  interrompu  vingt  fois  par  fes  adverfairef , 
ëc  les  juges  l'ont  foufFert.  Le  nomhié  Ariel ,  commiflaire 
du  roi ,  près  ce  tribunal ,  a  oié  dire  dans  fon  rapport  Qu'^^ 
hnrU  cocarde  blancht  étoit  une  opinion  permift;  cetomcier 
royal  haufibit  les  épaules  à  chaque  fois  qu*il  entendoxt 
parler  de  fouvtraintté  du  peuple  ;  pendant  les  quatre  au- 
diences qui  ont  eu  lieu  dans  cette  affaire  ,  le  même  Ariel , 
placé  fans  intermédiaire  à  coré  des  adverfau-es  de  M.  Vialla, 
leur  parloir ,  leur  fourioit  gi^cieufement.  M  Vialla  a  été 
condamné  en  des  réparations. péoumaires  avec  affiches  des 
jugeniens;  il  en  a  appelé  :  fon  rappel  efi  f^fp^nfif.  Il  avoit, 
aux  termes  des  décrets ,  huit  jours  poiu  l'interjeter  ;  & ,  au 
mépris  de  ces  loix ,  &  dès  le  matin  ,  toutçs  les  rues  étoient 
tapiilées  de  la  fentence  du  tribunal  du  quatrième  arrondîf^- 
fement.  Voici  ce  que  nous  écrit  M.  de  Cancey  à  cette  oc- 
cafion ,  )&  par  forme  de  réclamation  à  la  note  inférée 
N*».  114. 

Les  rivtrlts  répuhlicaints  viennent  de  recevoir  un  furieux 
échec  au  tribunal  du  quattième  arrondiffement 
.  On  connoît  la  dénonciation  que  le  fieur  Vialla ,  aide-inajor 
da  bataillon  de  Popincourt ,  ayoit  faite  le  16  juillet  dernier  j 
contre  les  fieurs  Colin  de  Cancey  &  Thouvenin  ,  l'un  com- 
mandant &  Tautre  capitaine  du  centre  dudit  bataillon.  Il  . 
ne  s'agiffoit  rien  moins  cpie  d*un  projet  de  contre-révolution  , 
de  mettre  Paris  à  feu  &  à  fang ,  de  cocarde  blanche,  &c.  &c. 
Malheureufement  pour  le  républicain  Vialla ,  qui  fe  fait 
un  honneur  de  déuftcr  les  rois  ,  il  n'avoit  pas  de  preuves  de 
cesgentillefles;  malheureufement  la  trame  qu'il  àvoit  ourdie, 
étoit  trop  groffière  ,  &  il  étoit  notoire  qu'un  cfprit  de  ven- 
geance contre  fon  chef  &  de  jaloufie  contre  fon  camarade, 
avoit  conduit  fa  plume» 


par  eux  :  ils  avoient  dit  qu'ils  arboreroient  îa  cocarde 
blanche ,  &  que  Paris  feroit  à  feu  &  à  fang  ,  û  le  parti  ré- 
publicain l'emportoit  ;  ils  l'avoient  dit  ,  ils  ont  avoué; 
i  avoir  dit ,  &  M.  Viaila  a  été  jugé  calomniateur  pour  l'avoir 
répété  arrès^  eux, 

E.  a. 
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Sur  la  plaînu  en  calomnie  fendue  centre  lé  fieur-Vialtfc 
car  les  fieurs  Colin  de  Cancey  &  Thouvenin  ,  un  jugement' 
rendu  le  24  feptembte  dernier  au  tribunal  du  quatnème 
«rrondiffement ,  après  quatre  audiences  folennélles  de  plaî^ 
doirie  ,  a  déclaré  la  dénonciation  du  fieur  ViaUa  fauffe  & 
calonmieufe  ,  a  ordonné  que  comme  telle  elle  fera  rayée  du 
•rejgiftre  du  comité  de  la  feâioh  de  Popincourt  ;  que  mentioii 
fera  faite  du  préfent  jugement  en  marge  de  la  dénoncia  • 
tion  ;  a  fupprimé  le  mémoire  du  fieur  Viajla  comme  faux 
&  calomnieux ,  lui  a  fait  défenfe  de  récidiver  fous  telles 
peines  qu'il  appartiendra ,  l'a  condamné  en  50  livres  de 
dommages  &  intérêts  au  profit  des  fieurs  Colin  de  Cancey 
^  Thouvenin  ,  applicables  ,  de  leur  confentement ,  au  pain 
des  pauvres  de  la  fe6Hon  ^  a  ordonné  Timpreffion  &  l'affi- 
che du  jugefftient ,  dont  cent  exemplaires  aux  frais  du  fieur 
•Vialla  ,'  ôc  l'a  condamné  aux  dépens. 

M.  Boucher  d'Argis ,  homme  de  loi  aujourd'hui,  tfprès 
vingt  années  d'une  magiftrature  laborieufe ,  a  plaidé  pour 
MM.  Colin  de  CgnCey  &  Thouvenin  avec  un  talent  vrai- 
ment oratoire  ,  &  une  éloquence  mâle  &  pleine  de  patria^ 
tifmt, 

PrmiiT  oHobrc  ijgi,        .  . 

DE  Cancey. 

Nous  efpérons  que  M.  le  commandant  dii  bàt^Ipn  de 
Popincourt  ■  fera  fatisfait  de  notre  exaôitude  à  inftrcr  fa  ré- 
clamation ;  nous  l'avons  donnée  mot  à  mot  dans  la  crainte 
d'en  altérer  le  fens.  On  y  voit  que  ce  foldat  citoyen  aim^ 
tendrement  fon  maître  ;  qu'il  a  en  korreur  ceux  qiii  n'ai- 
ment que  la  liberté  ;  que  le  mot  de  république  l'eâarou- 
che;  que  tous  les  républicains  font  fes  ennemis;  qu'il  veut 
vivre  fous  la  proteftron  d'un  roi;  qu'il  n'eft  armé  que 
pour  fon  roi  ;  qu'il  prendroit  la  cocarde  blanche  pour  ion 
roi  ;  qu'il  mettroit  Paris  à  feu  &  à  fang  pour  fon  roi.  O 
Louis  XVI  !  nous  te  recommandons  ce  fidèle  fujtt  :  une  ar- 
^  mée  d'hommes  comme  lui  t'affureroît  l'empire  le  plus  ab- 
folu.  Va ,  ne  le  laiffe  pas  plus  long-temps  fans  emploi , 
il  en  a  dit  affez  pour  fe  montrer  digne  de  te  fervir  ;  tu  lui 
^ ois  une  compagnie  dans  tes  gardes. 

Ai.  Boucher  d'Arps  ,  homme  de  loi  ,  a  plaidé  pour  MM,  Colin 
^  Thouvenin  ,  avec  une  éloquence  mâle  &  pleine  de  patrio* 
TISME.  Boucher  d'Argis  plaider  avec  patriotisme  :  quel 
I^atiiotifme  !  grand  Di<2U  !  que  celui  de  Boucher  d*Argr.  { 


Y    m*9  *^ 

Tout  le  monde  cdnnbltcet  ardent  perdcutenr  dés  pafrîetcf 
du  6  oâobre;  ôc  voilà,  ce  que  Colin  &  Thouvenîn  pren-* 
nent  pour  modèle.  M.  Vialla  n*eft  coupable  à  Leurs  yeux 
qne  parce  qu'il  ne.  reffemble  point  à  Boucher  d'Argis  :  le 
rrH>Qnàl  a  condamné  M.  Vialla  pour  n^être  pas  un  Boih- 
cher  d'Argîs  ;  un  juré  Teût  abfous  fur  cette  leule  raifon* 
Le  commandant  de  Popincourt  a  lui-même  diâé  Ton  ar- 
rêt en  s'avQuant  l'ami ,  en  falfant  l'éloge  d'un  homme 
exécré  par  toute  la  France, 

Monsieur,- 

Plein  de  confiance  en  vous ,  les  volontaires  de  Popln* 
court,  viennent  vous  demander  un  avis  fur  la  malheureufe 
afuire  qui  a  été  )Ugée  le  24  du  mois  dernier  par  le  trl«< 
bunàl  du  quatrième  arrondiiïement  féant  aux  Minimes. 

i***  Si  le  préfident  avoit  le  droit  de  rappeler  à  l'ordre 
ravdtié'  du    ficuf   Vialla  lorfqu'il    vouloit    donner    des 

preuves.  . 

a**.  Si  le  commifT^dre  du  roi  pouvoit  prendre  fes  conclu- 
ions la.  veille  du  jueement  chex  le  lleur  Colin  ,  où  ils'eft 
trouvé  en  pente  iociété.  '■'"■■  • 

3®.  Si  les  volontaifies  n'avoient  pas  ié^dï^t  de-  lui  rap- 
peler l'aôaire  de  Viniccnnes ,  oii  il  vouloir  ^rdre  le  ba- 
taillon. Ce  ne  font  pas  de»  mots  ,*ce  font  des  faits  que  je 
vais  prouver ,  &  que  toute  la  -cabale  ne  peut  démentir. 

Pour  décréditer  le  bataillon  de  Popincourt  dans  Teforit 
des  autres  bataillons,  dans  le  mois  de  janvier ,  le  bâtai floh 
a  été. mis  à  Tordre  trois  fois  pour  avoir  manqué  le  fer- 
vice  à  TaiTemblée  nationale  &  chez  le  roi ,  ainfi  qu'au 
Châtelet ,  tandis  qne  chacune  de  ces  fois-  là-  Coliif  reii* 
voyoit  lui-même  les  volontaires  faute  d'armés.    - 

Demandez  audit* Colin  pourquoi  il  s'eft  refufé  d*al!er 
à  Verfailles  le  5  oâobre  1789 ,  &  pourquoi  il  t^  allé  à 
.Vincennes  fans  ordre. 

Pourquoi  il  a  fait  placer  fon  bataillon  dans  la  cour  du 
Donjon  à  part,  &  en  face  de  la  troifième  divifion  ;  pour- 
quoi il  a  féparé  la  compagnie  du  centre,  pourquoi  iî  a 
abandonné  fon  détachement .  pour  fe  retirer  derrière  les 
pièces  de  canon; 

Et  pourquoi ,  après  les  louanges  du  général  données 
au  bataillon  le  lendemain  à  Tordre  ,  le  même  Colin  a 
dénoncé  plufieiurs  patriotes ,  fes  ennemis  ,  tandis  qu'il  %j 
«toit  pas,  ^  '  -•■ 
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.  Lei  (^n<f  cupltamcs  du  bataillon  (e  font  aflembl^  ;  K 
ost  trouvé  des  £aits  qui  conftatoient  qu'il  vouloit  perdre  le 
t>ataiIlo«ic^  mais  pas  a^Tcz  de  preuves  pojur  l'entreprendre. 

Le  fieur  Colin  a  dit  que  dans  cette  affaire  il  y  man^ 
geroit  îa  fortune  &  celle  de  fa  mère, 

ILes- volontaires  ont  repondu  qu'ils  vendroîent  leur  der- 
nière chemife ,  qu'ils  vengeroie^  l'innocent  &  patriotte 
Viall^ ,  l'honneur  du  comité  •&  de  h  ftâion. 

J'ai  l'honneur  d'être  en  attendant ,  avec  un  dévoûment 
finccre  de  la  plus  pure  confrate^pmté^  i       • 


:     •  ^"-  .     '     .       Vott 

'\\[:    \' .  .  **  C ...... volonts^tc. 


Votre  très-humble  '&  trè»- 
'  obeiffant  ferviteur, , 


Le  fieur  Duv^l.,jmaichtnd.épicier*^rpguifte  ,  âoc^érew 
de  biens  nationaux  dans  le  département  oe  l'Eure  ,  didrift 
des  Anddl(s ,.  :Q4>')iV 'd^mewe  »  pàroifie  de  Notre  ->  Dame  ^  ' 
dénonce.,.  d»ns;:^n  mémoire  ,figné  de  Itii ,  trois  des  men^- 
bres  du  direâoi^'e^  comme  coupables  d'avoir  favoriféles 
religieux  de  Tabbaye  de  Mottemer  ^  dans  le  fequsftre  dc 
l'emévejnent.de  .plufieurs  dee  effets  qui  lui  étoient  adjugés; 
d'avoir  enfuite  ^  par  des  idélaîs ,  procédé  à  la  vente  des 
objets  qui  ne  pouvaient  J'être  ,  afin  de  couvrir  les.  ti^ 
prédations .  des  moitiés  ;  d'av<Hr  jalouie  ces  mêmes  biens  y 
parccjqu'il  afor(^é  les  enchères,jSL  par  Teffet  d'une'f^utde 
&  injuÀie  haine  ,  d'avoir  placardé^  de&- affiches  js^aes  -de 
JfoUe  enchère  quatre  jours  avant 'l'titpirati on  du  délai 
accordé  par  la  loi  pour  le  premier  4)aicnieat  ,iiépandant  mar 
iicieufement  que  lui  Duval  étoit  en  fuite  '  avec  fa  femnie, 
afin  de  lui  faire  perdre  fon  crédit  &  toute  confiance. 

Le  fieur  Duval    mérite   d'autant  phis   d'être  accueilli  ^ 
fl[ue  les  habitans  des  villes  d'Andeli  &  de  Gifors   àtteâent 

Sar  certificat  du  15  juin  179X  ^  &  par  recommandation 
es  amis  de  la  conltitution  de  Gifors  à  celle  de  Paris  ,  -^ 
laquelle  die  s'eft  .  afiiliée ,  que  le  citoyen  d'Andeli  s'eft 
diilingué  par  fon  patriotifme  à  combattre  les  ennemis  de 
la  .révolution  avec  chaleur  ;  gu  à  tons  égards  on  lui  doit 
lôus  les*  fccour^ ,  &  que  fon  xcle  5c  Ces  talens  font  digne% 
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JSttre  mis  en  aâi vite,  pour  déjouer  ctnit  qui  re^etteat 

îaoden  régime.  Les  officiers  municipaux  d'Andeli  attcfiè» 
roit  auffi  ,  le  14  juin  de  la  même  année  ,  que  le  fieur  Durai 
A  bon  citoyen  &  ami  de  la  conflitution. 

Nous  eftimons  qu'il  feroit  avantageux  à  la  nation  qu'il  y 
eût  dans  les  départemens  &  les  diirrifb  des  hommes  teb 

Lie  fieur  Duval ,  pour  poufler  les  enchères  &  accré- 
la  vente  des  biens  nationaux 

Fimoa  adnJpU  à  VaffimbUt  natîçfflah  légijlativi^  U  prtmUr 
oàobre  lygt. 

«  Les  étrangers  qui  fe  trouvent  en  France  font  foumis  aux 
)»  mimes  loix  criminelles  &  de  police  que  les  citoyens 
i>  français,  fauf  les  conventions  arrêtées  avec  les  puii^ 
^^  (ances  étrangères  :  leur  perfonnt ,  Uurs  biais ,  Imr  «2- 
»  duftrU ,  leur  culte  9  font  éfolemeru  protégés  pdr  UloL  ^ 
^  Coûfiitution  des  Français  ». 

«  Aucun  des  pouvoirs  infiitués  psr  la  conflitution  n'a  le 
.  )>  droit  de  la  changer  dans  fon  enfemble  ,  ni  dans  fes 
>»  parties  ;  l'affemmée  nationale  cOïiftituante  en  remet 
»  le  dépôt  à  la  fidélité  du  cofps  légiilatif ,  du  roi  & 
^  des  juges ,  à  la  vigilance  des  pères  de  famille ,  aux 
yi  époufes  &  aux  mères ,  à  Yaffc6iion  des  jeunes  ci- 
»  toyens  ,  au  courage  de  tous  les  Français.  —  Conflitu-- 
.  )♦  don  des  Français  ». 

«  Le  dtoît  de  pétition  appartient  à  tout  individu  ,  &  ne 
y^  peut  être  délégué.  —  Décret  fur  le  droit  de  pétition  ». 

Repréfentans  d'ufl  peuple  fouverain  , 

Les  traités  qur  lient  la  nation  françaife  aux  piiiffances 
étrangères  ,  ces  pa£^es  enfantés  par  une  politique  fi  digne 
des  hommes  qui ,  après  avoir  tait  couler  le  iang  de  mil- 
liers de  citoyens ,  difpofoient  toujours  au  gré  de  leur  am- 
bition &  de  leuf  cupidité ,  de  la  gloire  ôi.  du  bonheur  de 
tout  un  peuple  ;  ces  traités ,  dis-je  ,  n'ont  pas  fixé  un 
inftajît  la  folîicitude  de  vos  prédéceffeurs ,  &.  peut-être  , 
meflleurs  ,  jugerez-vous  qi^'ils  ne  doivent  pas  appeler  en 
ce  moment  la  vôtre  :  mais  si ,  par  là  même  ,  toutes  les 
conventions  e^dfWntes  avec  les  puiiTances  étrangères  font 
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maintenues;  C  les  étrangers  jouiflent  en  France  de  totxte 
h  protèftion  de  la  loi  ;  fi  leurs  biens ,  leur  indufbie  & 
leur  culte  y  font  également  protégés ,  n'étoit-il  pas  du  de*  * 
Toir ,  de  la  jufti.c^  &  de  l'humanité  de  ceux  qui  ayoienC 
entre  les  mains  la  fouveraineté  du  peuple ,  d'exiger  cette 
réciprocité  en  faveur  des  Français  qui ,  en  Efpagnc,  en  ^ 
fortueal  ,^  en  Italie  ^  &  même  chez  les'  Suiffes ,  ont  eflîiyé 
toiis  les  outrages  du  defpotifme  &  du  fanatifme ,  les  uns: 
par  la  privation  de  leur  liberté  ,  quelques-uns  par  la  perte  « 
ce  leur  vie ,  les  autres  par  le  renverfement  de  leur  for- 
tune ,  d'autres  enfin  (  &  ctux-cl  font  plus  à  plaindre  )  par 
leur  renvoi'  dans  le  pays  qui  lés  '  a  vus  naître ,  &'  oti 
ils  n'ont  plus  trouvé  qu'un  peuple  de  frères  ?  En  vain 
îl  fe  font  élevés  contre  cette  violation  du  droit  des  gens  ; 
là  auffi  on  leur  a  répondu  par  les  qualifications  de  ;*- 
belles  y  de  fa&itux  ,  d'hérétiques  ;  ils  ont  été  traités  comme 
ttls ,  &  peut-être  n'eft-ce  point  à  tort  qu'on  a  accufé 
d'avoir  excité  de  pareils  traitemens,  ceux  mêmes  (/cf  am^ 
hajfadeurs  )  que  leurs  fondions  rendent  /refponfables  de 
l'exécution  des  traités.  , 

Aujourd'hui ,  meffieurs ,  que  le  peuple  français ,  ab- 
jurant toute  vengeance  ,  ne  fait  parler  la  loi  que  pour 
pardonner  tous  les  crimes  qu'elle  avoir  à  punir ,  qi^p  pour 
rappeler  tous  les  Frîttiçais  a  une  jouiffance  commune  ,'  il 
a  le'  droit  de  vouloir  que  laLcenftitutîon  qii'il  s'eft  donnée^ 
soit  exécutée  dans  toutes  fes  parties ,  8c  que  puifqu'elle 
a^confacré  que  les  étrangers  qui  fe  trouvent  en  France ,  feront 
protégés  par  la  loi ,  dans  leur  perfonne  /  leurs  biens,  leurindu/bie 
&  leur  culte ,  il  peut  aufii  exiger  que  tout  Français  jouifle  en 
pays  étranger  de  toute  la  latitude  du  droit  des  gens. 

En  cohléquence  ,  le  citoyen  souffigné,  fidèle  au  ferment 
qu'il  a  fait  de  maintenir,  la  conftitution  ,  &  confidérant 
que  la  caufe  d'un  feul  Français  opprimé  doit  être  celle 
ae  tous  fes  frères  ,  émet  fon  vœu  pour  que ,  d'après  votre 
invitation ,  le  chef  fuprême  du  pouvoir  exécutif  feffe 
proclamer ,  fans  perte  de  temps ,  par  l'organe  des  amba& 
ladeurs  ,  miniftres  ,  envoyés  &  confuls  ,  les  rapports  de  la 
nation  françaife  avec  les  nations  étrangères  ,  tels  qu'ils 
sont  confignés  dans^  le  titre  VI  de  l'aôe  con&tutionncl , 
&  qui  font  fi  propres  à  procurer  aux  Français  domiciliés 
en  pays  étrangers  la  même  proteftion  que  la  conftitution 
affure  aux  étrangers  qui  fé  trouvent  en  France; 

Par  Ai,  Lambvt ,  citoyen  actifde  la  fec.  de  la  Croix-Rouget' 
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Strasbourg,  La  proclamation  de  Taâe  conftitutionnel  s*eft 
tttte  dans  cette  ville  avec  décence  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  cfs  44* 

5kfes  folles  ,  de  ces  réjouiiTances  infignifiantes^  qui  ne  dW 
t.ôen  au  cœur.  Des  fables  dreiTées  fur  les  places  publi-^ 
tpcs ,  oïl  la  veuve  &  l'orphelin  ont  été  s'aiieoir ,  où  l«t 
fuiYTes  occupoient  les  premières  places ,  ont  rappela  aux 
«ftes  attendries  ces  banquets  fraternels  connus  ancicânt^ 
laent  fous  le  nom  d'agapes.  Les  cris  de  vive  la  nation  ont 
fcaraé  l'air  à  plufieurs  reprifes.  Une  nombreufe  députadaA 
fo  nabitans  de  Strasbourg ,  précédée  d<»s  vieillards  &  d«i 
mk«s  de  famille ,  a  été  porter  à  M.  Dietrich ,  maire  dt 
layille  ,  une  couronne  civique.  C'eft  à  ce  reipeôable  fon^ 
tjonnîdre  public  que  toute  la  contrée  eft  redevable  de  (ài 
tranquillité»  Tous  les  fuffrages  des  éleâeurs  l'appeloient  à 
ialégflature  ;  mais  la  maffe  des  citoyens  a  obiervé  que  ùk 
ptéiinice ,  qui  avoit  maintenu  le  calme  dans  Strasbourg ,  au 
ûiilieu  des  orages ,  étoit  trop  précieufe  pour  l'en  féparer. 

M.  (Bertrand  de  Molleville^  ancien  intendant  de  k 
P  évince  d<9  Bretagne ,  eft  nommé  miniftre  de  la  marine 

M.  Biron  a  été  nommé ,  par  le  roi ,  conunandant  généra 
^s  troupes  qui  font  dans  les  départemens  de  Tlsère  ,  de  la 
*^ème,  &  dans  le  ci-devant  Comtat  Venaiffin.    , 

Sont  fortis  du  dîreâoire  du  département  de  Paris  ,  par 
^  voie  du  fort ,  MM.  Glot ,  Anfon  &  TJiion  de  la  Chaume  ^ 
^\l  confeil  de  département ,  MM.  Brière ,  la  Rochffou* 
^^ult ,  Incelin  ,  maillot,  Alexandre  Lameth ,  Vieillard ^  d« 
^^ntort  &  Gravier  de  Vergennes. 

On  doit  bientôt  s'occuper  de  la  rtomination  d'un  mura 
^e  Paris,  Les  bons  citoyens  nomment  déjà  M.  Péthion ,  ex- 
député  de  i'affemblée  nationale,  pour  fon  fucceffeur. 

NOUVELLES      ÉTRANGÈRES. 

VarfovU.  L'ambaffadeur  de  France  a  fait  célébrer,  dat^ 

**églife  de  Sainte-Marie ,  une  meffe  folennelle  pour  la  prof- 

\^té  de  la  nation  françaife  ;  il  y  a  invité  tous  les  Français 

^fe  trouvent  en  Pologne.  La  cérémonie  a  été  fuivie  d'une 

»ete  à  laquelle  les  Polonais  fe  font  mêlés  ;  la  frânchife ,  l*é- 

gaKté ,  la  fraternité  y  préfidoient.  Les  cris  de  liberté ,  qui 

refont  plus  fi  étrangers  en  Pologne,  ont  retenti  de  toutes 

Y^'  On  a  porté  des  toafls  à  la  liberté  de  tous  les  peuple»,  à 

u  Drofpérité  de  la  nation  françaife ,  aUx  amis  de  l'huma^ 

^ité  &  aux  mânes  de  J.  J.  Rouffeau. 

D'UffcIdon  ,  m  Paîamat,  JJ  /e  {omentQ  en  cette  vîtte  une 

^meois,  <g^lQu^c^  ji  ;iv/Iir  jjlc  ini]l«  marnerai.  tJ^ 
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t)r<Ionnance  .y  a  été  rendue  ,  par  laquelkt-il  eft  défei}du  aux. 
roturiers  de  donner  des  bals  &  de  danfer  ,  excepté  les  trois 
jours  de  carnaval.  Aux  feuls  nobles  eft  réfcrvé  le  dfoit  de  fe 
divertir  toute  Tannée.  Ces  diftinôions  humiliantes  ,  cet 
acharnement  à  gêner  la  liberté  du  peuple  julque  dans  Tes. 
go»ts  les  plus  innocens  ,  a  excité  rinoignatio  i  de  tous  tcs^ 
citoyens.  .  .      ; 

Pays-Bas.  Les  états  de  Brabant  fe  iant  encore  féparés  j' 
les  feuls  députés  du  peuple  font  reftés  à  letir  pofte.  L'empe- 
teur  leur  a  fait  demander  le  paiement  des  fubfides  &  celui* 
des  dettes  nationales  ;  les  états  'ont  refufé ,  jufqu'à  ce  ^e 
les  cinq  membres  exclus  du  confeil  fouverain  ,  au  nombre 
defquels  font  les  chefs  de  la  révolution  ,  foient  entièrement 
réintégrés  dans  leurs  fon6lions.  Cette  démarche  hardie,  inat- 
tendue ,  a  relevé  i'efpérance  des  patriotes  Brabançons  ;  ils 
ont  manifeité  ouvertement  leur  joie  ,  &c  la  cour  a  partf 
inquiétée  de  ces-  démcnftrations.  L'empereur ,  qui  avoir 
commencé  une  reforme  parmi  les  troupes  qui  font  dans  le 
Brabant  ,  Ta  fur  le  champ  fait  cefler  ,  &  a  donné  des  or- 
dres pour  y  faire  pafTer  d'autres  régi  mens  hongrois  &  autri- 
chiens. De  fon  côté  ,  le  peuple  paroît  difpoié  à  travailler 
férieufement  à  la  conquête  de  fes  droits ,  &  avant  peu  la! 
cocarde  révolutionnaire  pourra  décorer  toutes  les  têtes. 

Morees  ,  en  Suijfc,  Depuis  que  les  patriotes  Vaudois  ont 
célèbre  la  commémoration  de  la  liberté  françaife ,  un  tribu- 
nal inquîfitorial  s'eft  érigé  à  Crolle  ;  il  s'eft  entouré  de 
quatre  mille  fatellites  ;  il  a  fait  entaffer  dans  les  prifon^  du* 
fort  Chillon ,  tous  les  bons  SuifFes  qui  ont  pris  part  aux 
fêtes  patriotiques  du  pays  de  Vaud.  Les  pauvres  Vaudois. 
font  menacés  de  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  La  coiii--- 
mifllon  bernoife  a  levé  contre  eux  une  armée  de  24,000 
hommes  ;  on  tranfporte  une  artillerie  nombreufé  ;  on  fait 
]es  préparatifs  les  plus  effrayans.  Rappelons-nous  que  les 
Bernois  ont  célébré  ,  avec  les  complices  de  Condé ,  la  fuite 
de  Lôiiis  XVI  ;  que  leur  pays  fert  de  point  de  ralliment 
ii  nos  traîtres. 

'  i''\  ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE.  • 

Première  fiance  du  premier  OElohre  lypi. 

Quand  les  députés  ont  été  placés  ,  M.  Camus  ,  archivifte,- 
cft  venu  faire  l'appel  nom  nal  :  il  en  eft  réfulté  qu'il  y  avoir 
434  membres  préfens ,  il  a  annoncé  en  fe  retirant  que  û 
l'intention  de  l'afTembiéc  étoit  de  fe  divifer  en  bureaux  ,  il 
y  en  avoi  dix  préparés  pour  la  recevoir. 

Vj2  huilher  a  demandé  s'il  y  avoir  parmi  les  membres 
</e  J'a/Temblée  quelqu'un  qui  eut  ç\us  de  (A  ^xvs  %  >\tv  rcv^m- 
*/P^  MB^tçàu,  députa  du  dépaneta«àt^^\^Cïi^^-^Ot^ 
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âge  de    69  ans  ,  s'efl  préfenté  &  a  pris  le  fauteuil  en  quar 
Uté  de  doyen  d'âge  ,  au  milieu  des  applaudi ffenicns. 

M.  le  préfident  a  demasdé  des  recrc:jir:s  :  fur  la  propofitloii 
de  M.  Voilin  ,  tous  les.  membres  âgés  de  moins  di  30  ans  fe 
Ibnt  approchés  da  bureau  ;  c^ux  au  dcffus  de  29  ,  28  ,  27, 
^Jis  fe  Ibnt  enfuite  retirés  ,  &  les  deux  plus  jeunes  ,  favoU 
M.  Eoisard,  député  du  département  de  Doubs,  6c  M.  Du- 
molard,  député  du  département  dz  riftrj  ,  foiit  reftés  pour 
remplir  les  ton£lions  de  fecrétaires. 

M.  le  doyen  a  rappelé  à  l'aiTembîée  qu'aux  termes  de  U 
loi  elle  fe  conftitueroit  dès  qu'il  y  auroit  379  membres  vé» 
xi£és. 

Après  une  difcuflion  affez  courte  fur  les  meilleurs  mefu- 
res  à  prendre  peur  la  plus  prompte  vérifivation  des  pou^ 
voirs  ,  fur  la  propofition  d'un  membre  il  a  été  arrêté  que 
raffemblée  le  retireroit  dans  les  bureaux  pour  procéder  à  la 
vérification  dans  Tordre  fuivant ,  i'avolr  :  les  nuit  premiers 
départemcns  dans  Tordre  alphabétique  formant  le  premier 
bureau  ,  les  'huit  fuivant  le  fécond  ,  ainfi  de  fuite  ,  &  les 
trois  derniers  départemens  cîaiTcs  dans  le  premier  ,  deu- 
xième &  troificme  bureaux  ;  le  premier  vérifiant  les  pouvoirs 
du  deuxième  ainfi  de  fuite ,  de  manière  que  le  dixième  vér 
rifîe  les  pouvoirs  du  premier. 

M.  Bazire  a  propol'é  qu'on  lût  la  compofition  des  bureaux, 
&  que  TafTembîée  s'y  retirât  ;  la  coiîipo{îtion  des  bureaux 
a  été  Jue.  L'archivifc  ne  pouvant  remettre  les  procès-ver- 
baux qu'en  vertu  d'un  arrêté  de  TaiLinblée  ,  M.  Lafon  do 
S.  Michel  apropcfé  trois  objets  à  décider;  i<^,  que  M.  Tar- 
chivifle  remettra  les  procèi-verbaux  ;  ^'\  que  Tallemblée  s'a- 
journât aa  lendemiiin  matin  9  heures  ;  3^".  qu'elle  fe  retirât 
lur  le  champ  dans  les  Bureaux-;  ces  ijoib  propofitions  ont 
été  adoptées  par  un  arrêté.  UafTcmblée  s'cft  retirée  dans  les 
bureaux. 

Sciirxc  du  dlniJinchi  2.  Le  rapporteur  du  premier  bu- 
reau a  dit  qu'il  n'y  avoit  de  diiiicultés  fur  les  élections  que 
fur  cellts  de  M.  D'auffy  de  Robecourt ,  qui  fur  514  votans 
n'avoit  obtenu  que  237  fuiîVagcs  ,  ce  qui  ne  fait  pas  la  ma- 
jorité ab'olue  ,  y  avant  eu  42.  voix  perdues.  On  a  auflitôt 
élevé  la  queftion  de  lavoir  fi  Taffembîée  pouvoit  prononcer 
fur  la  validité  des  éle6lions  avant  d'être  conflituée.  Après 
quelaues  débats  l'affirmative  a  été  décidée  ,  &  de  fuite  Taf- 
femblée  a  déclaré  valable  TéleCiion  de  M.  d'Auffy. 

Le  rapporteur  du  deuxième  bureau  a  annoncé  valables 
toutes  les  éleciions  vériâées  ,  avec  l'exception  que  le  dépar- 
tement de  TArriége  n'avoit  remis  qu'un  limple  extrait  d  une 
feule  féance  ,  &  que  cet  extrait  portbit  la  nomination  de 
M.  }s  B,  Calvei  At  Garan-de-Coulon  vouloit  qu'on  admit 
J extrait  remis  par  M  Caîvet;  AL  Gerutti  propofoit  de\u\ 
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accordet'  les  honneurs  de  la  féance  fans  voix  dêlibérathrc. 
•  Cette  dernière  motion  a  été  acceptée. 

Le  rapporteur  dû  troifième  bureau  ,  en  déclarant  qu'il 
ne  s'étoit  élevé  aucune  difcuffion  fur  les  éle6Hons  •  de  huit 
départemens ,  a  annoncé  que  le  procès-verbal  de  la  neu- 
vième députation  ,  celle  du  département  du  Calvados  ren- 
ïfermoit  une  difficulté  que  Ton  découvroit  dans  l'énoncé 
même  du  procès-verbal.  C'étoit  relativement  à  Téleftion  de 
M.  Fauchet  ,  antérieurement  décrété  de  prife  de  corps. 
M.  Boireau  a  prétendu  démontrer  que  félon  les  loix  ancien- 
nes &  modernes  ,  M.  l'abbé  Fauchet  étoit  privé  de  l'exer- 
cice des  droits  de  citoyen  aftif ,  Si  devoit  par  conféquent 
'  itre  exclus.  M.  Garan-de-Coulon  penfoit  au  contraire  que 
l'affemblée  éleSorale  duCklvados,  ignorant  le  décret  de  prife 
de  corps  ,  avoit  pu  légalement  élire  M.  Fauchet.  M.  C  érutti 
âfeft  attaché  à  prouver  que  la  loi  n'étoit  point  applicable  aux 
drconftances  oti  s'étoit  trouvé  l'évêque  du  (Jalvados.  La 
iSifcuffien  a  été  fermée  &  l'éleftion  Jugée  valide. 

Les  vérifications  faites  par  les  quatrième  &  cinquième 
bureaux  ont  été  adoptées. 

Le  rapporteur  du  fixièmc  bureau  a  fait  part  d'ane  diffi- 
culté fur  la  repréfentation  du  département  de  la  Loire  in- 
férieure :  comme  le  rapport  auroit  pu  entraîner  une  lon- 
gue difcufSon ,  on  a  propofé  rajournement  après  la  conf- 
titiMon  en  affemblée  nationale  léglflative.  Adopté. 

Les  rapports  des  feptième ,  huitième ,  neuvième  &  dixième 
bureaux  ont  déclaré  valides  les  pouvoirs  vérifiés.  Les  dé- 
partemerts  de  la  Corfe  ,  &  de  la  Haute-Garonne  ,  du  Gard , 
àe  la  Lozère,du  Nord  &.  de  l'Orne  n'ont  point  encore  remis 
leurs  procès- verbaux. 

Un  fecrétaire  a  fait  l'appel  nominal  pour  s'affurer  de  nou- 
veau s'il  y  avoit  373  membres  vérifiés.  Il  eft  réfulré  de 
l'appel  nominal  qu'il  y  en  avoit  394  prcfens  &  vérifiés.  La 
propofition  de  fe  conflituer  fur  le  champ  a  été  unanimement 
adoptée,  &  M.  le  doyen  apronor.cé  que  l'affemblée  fe  çonf- 
tituoit  en  dffembîée  nationale  léc,iflative.  Auffi  -  tôt  par  un 
mouvement  fpont^iné  tous  les  cïéputés  fe  font  levés  &  ont 
prononcé  le  ferment  de  vivre  libres  ou  mourir. 

L'affemblée  s'eft  enfuite  retirée  dans  les  bureaux  pourpro- 
céder  à  la  nominition  d'un  préfident  &  de  fecrétaires. 

Séance  du  lundi  ^.  M.  le  doyen  a  ouvert  la  féance  en  ren- 
dant conipte  du  fcrutin  fait  dans  les  bureaux  ;  il  n'y 
avoit  point  eu  de  majorité.  Il  s'eft  élevé  une  difcuffion 
pour  lavoir  fi  on  fe  retireroit  d'abord  dans  les  bureaux  , 
&  fi  on  n'emploieroit  qu'un  fcrutin  pour  tous  les  officiers. 
Après  qut\quei  débats  ,  il  a  été  décidé  qu'il  y  auroit  un 
(cruùn  uidqae  pour  le  préfid^  ,  mtv  ^o\xt  \^  'H^sst^Y^tfi^' 
^ànt,  et  un  troifiètne  pour  Us  fecitxwics* 


Le  premier  fcrurin  a  été  fans  réfultat.  Après  le  dépouil- 
lement du  fécond  ,  M.  le  doyen  a  annonce  que  fur  369 
voix,  M.  Paftoret  en  avoit  réuni  211  ,  &  M.  Garan-dc- 
Coulon  158.  M.  Paftoret  a  été  proclame  préfident. 

L'afTemblée  s'eft  de  nouveau  retirée  diins  les  bureaux, 
pour  la  nomination  d'un  vice-préfid:nt  ;  le  premier  fcru- 
tin  a  encore  été  fans  réfultat  ,  &  le  deuxième  a  donné 
pour  vice-préfidcnt  M.  du  Caft2l ,  du  département  de  la 
5cine  inférieure,  qui  fur  315  voix  en  a  obtenu  190. 
'  On  a  enfuite  adopté  le  règlement  de  Taffem-blée  natio- 
nale conftîtuante ,  pour  la  nombre  Si  le  mode  de  nomina- 
tion des  fecrétaires.  La  pluralité  des  fufiVages  s'eft  réunie 
en  faveur  de  MM.  Cérutti ,  François  de  Neufchâteau  , 
Garan-dc-Couîon ,  la  Cépède,  Condorcet  &  Guiton  de 
Morveaux. 

Séanct  du  mardi  4,  Un  membre  ayant  obfer\'é  que  le  fer- 
ment de  vivre  libre  ou  rrourir  ne  l'avoit  été.  qu*au  nom  de 
chacun  des  membres  individuellement ,  mais  qu'aux  termes 
de  la  conftinition  ,  le  ferment  dc;voit  être  prêté  au  nom 
de  la  nation ,  cette  propofition  a  été  unanimement  adop- 
tée ,  &  le  ferment  a  été  prêté  au  milieu  des  cris  d'allé-i 
greffe. 

L'ordre  du  Jour  étoit  la  preftation  du  ferment  indivi- 
duel de  fidélité  à  la  conftit  tien.  Un  membre  a  propofé 
que  le  ferment  f^t  prêté  fur  ra6le  conftitutionnel  lui-même  ; 
une  commi^ion  de  vieillards  a  été  nommée  pour  l'aller 
chercher  aux  archives  :  ils  font  revenus  ,  précédés  des 
huiiTiea»  &  accompagnes  de  gendarmes  nationaux.  M.  Ca- 
mus a  lui-même  place  l'aftc  conftitut'onncl  à  la  tr  bune.  Le 
président  y  eft  monte  ,  ce  a  le  premier  prêté  Vi  ferment 
11  a  été  fait  enfuite  un  appel  nominal  ,  &  tous  les  dé- 
putés font  montés  fucccfiivcmcnt  ;i  ia  tribune  ,  pour  ré- 
péter le  ferment. 

\Jt{  article  de  la  ccnPvif:i:ion  porte  q-.ic  îorfque  le  corps 
législatif  fera  défniitivomrnt  conft:t'.:é  ,  il  enverra  une  dé- 
putation  a.i  roi  ;  en  confcqurncc  ,  la  déiil:crarion  s'eft  por- 
tée fur  la  qucftion  de  favoir  de  cc)mb::'n  de  membres 
fcrcit  compoféc  la  députaticn  ;  il  a  été  décrété  qu  elle  fe- 
roit  de  foixante  membres. 

M.  Cérutti  a  obtenu  la  parole  ;  il  a  fait  un  éloge  pom- 
peux de  la  conftitution  &  du  corps  conftituant  ;  enfin  il  a 
ptopofé  le  décret  fuivant  ,  qui  a  été  adopté  ,  malgré  la 
réclamation   très-judicienfe  de  M.  Chabot ,  ex-capucin. 

«  L'afTemblée  nationale  légiilative  ,  fuccédant  à  Taflem- 

Wéc  nationale  conftituante ,  confidérant  que  le  plus  grand 

l^cnfirit  gue  puiffe  obtenir  une  nation  ,    c'cft  d'avoit  une 

c^i»f//b/î  telle  que  la  nôtre  ;  confidérant  quiC  notre  cotv&- 

f^oaeaia  plus  parfaite  de  i'univers  ,    votç  utiaràm©-. 


'ment  des  remercimens  a  tous  les  citoyens  qili  ont  côn- 
tou  n  à  ce  grand  &  fublime  ouvrage  ;  déclare  au  nom  de 
fa  nation  que  ces  remercimens  relieront  à  jamais  gravés 
d!ans  h  cœur  du  peuple  français  ». 

Diverfes  {>ropo{it£ons  ,  telles  que  celle  de  fixer  une  place 
dans  Tenceinte  de  raiïemblée  aux  anciens  lé^flateurs ,  de 

Efacer  à  rinftant  •  le  portrait  du  roi  et  de  M.  Uailly  dans  la 
A\q  5  d*envoyer  dans  les  quatre-vingt-trois  départemens  le 
Jifcours  de  m:  Cérutti ,  Sic.  ont  été  faites  et  accueillies 
ékr  ht  queftion  préalable.  La  féanc^î  a  été  terminée  par  la 
le^hire  de  la  lifte  des  membres  qui  doivent  aller  en  àéf> 
piitation  chez  le  roi. 

Séance  du  mercredi  5.  M.  Ducaftel ,  vice-prérident  &  ora- 
fenr de  la députation  envoyée  chez  le  roi,  a  rendu  compte 
rfe  la  conduite.  Il  a  annoncé  à  Taffemblée  que  le  roi  avoit 
icçu  la  députation  avec  beaucoup  d^af&bilité^  &  qu'il  ne 
vfendroit  à  Taffemblée  que  vendredi. 

M.  le  préfident  a  annoncé  que  divers  membres  qui  n'a- 
vorent  pas  prêté  le  ferment  demandoieht  à  le  prêter ,  ils 
Font  prononcé  ifidividueliement. 

La  dkeuiBon  s*eft  engagée  fur  le  cérçmonial  à  obferver 
pour  la  réception  du  roi  Icrfcu'il  viendra  à  Taffemblée 
nationale  :  chaque  article  prcpcfé  a  été  longuement  dif- 
cuté  ,  le  décret  a  été  ad*  ptc  dans  les  termes  fuivans  : 

Art.  L  «  au  moment  o\\  ie  roi  entrera  dan^  raftemblée^ 
«ous  les  membres  fe  tiendront  debout  &C  découverts. 

H.  »  Le  roi  ,  arrivé  au  bureau ,  chacun  des  membres 
pourra  s'affeoir  Sc  fe  couvrir. 

IK.  y»  Il  y  aura  au  bureau  &  fur  la  même  ligne  deux 
fauteuils  femblables  :  celui  placé  à  là  gauche  du  préfident 
fera  deuiné  pour  le  roi. 

ÏV.  »  Dans  le  cas  où  le  préfident  ou  tout  autre  mem- 
bre de  Taflemblée  auroit  été  chargé  préalablement  pac 
iTaiTemblce  d'adrelTcr  la  parole  au  roi ,  il  ne  lui  donnera , 
conformément  à  la  conititiition  ,  d'autre  titre  que  celui 
de  roi  des  Français  ,  Ôc  il  en  fera  de  même  dans  les 
«réputations,  qui  pourront  être  eiivoyées  au  roi. 

Vi  »  Lorlque  le  roi  fe  retirera  de  raifemblée  ,  les  mem- 
bre:, feront ,  comme  à  fon  arrivée ,  debout  6c  découverts» 
•  VL  n  Enfin  ,  la  députation  qui  recevra  &.  qui  recon- 
duira le  roi  ,fera  compoiée  de  12  membres  ». 

L*ordre  du  jour  a  appelé  la  fuite  de  la  vérification  de& 
pouvoirs.  Un  membre  chargé  par/  le  fixième  bureau  de 
rendre  compte  à  Taffemblée  des  conteftations  qui  fe  font 
^fevées  fur  les  élevions  du  département  de  la  Loire  in- 
férieure ,  a  préfentéles  faits  qui  ont  donné  lieu  à  ces. 
mojjteûadons. 
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IQuatre-vingt-dix  éleâeurs  fe  font  prélcntés  au  coips 

éleftoral  de  ce  département ,  au  nom  de  la  commune, 
de  Nantes.  Le  corps  élcdloral  ne  vouloit  en  admettre  que 
cinquante-fix.  La  municipalité  de  Nantes  prélentoit  à  Tap- 
pui  de  Ùl  prétention,  l'état  de  fa  population  mâle. 

Le  corps  éîcdoral  a  répondu  que  ce  n'étoit  pas  l'état 
aûuel  d^s  citoyens  aéli£s  ;  il  a  voulu  ne  prendre  pour 
Jbafe  que  le  tableau  qui  avoit  fervi  aux  éleéHons  de 
1788. 

TA.  le  rapporteur  s*eil  déclaré  pour  Topinion  du  corps 
électoral,  il  a  propofé  de  décréter  qu'il  n*y  a  lieu  à  re- 
clamat'on  de  la  part  de  la  commune  de  Nantes  ,  &  que- 
les  éle6Hons  faites  par  le  corps  éleÛoral  de  la  Loire  in- 
férieure feront  reconnues  pour  valides  &.  légales.  Après 
une    légère  dîfcuffion  l'avis  du  bureau  a  été  adopté. 

Séance  du  jeudi  6  oficbre.  \Jn  fecrétaire  a  fait  ledure  du 
procès-verbal  de  la  féance  d'aier.  Plufieurs  membres  ont 
demandé  la  parole  po  r  préfenter  des  obl'ervations  fur  ce 
procès-verbal.  Le*  premier  qui  Ta  obtenue  a  conclu  par 
demander  l'ajournement  du  décret  rendu  hier  fur  le  céré- 
monial à  obferver  lors  de  la  réception  du  roi.  M.  Vemîott 
s'eft  oppofé  à  la  réformation.  Ennn  ,  après  un  afTez  long- 
débat ,  ce  malgré  les  efforts  de  M.  Chabot ,  il  a  été  déciuC 
que  la  difcuflion  feroit  ouverte.  Dans  ces  entrefaites  fe 
préfentent  plufieurs  députés  pour  prêter  le  ferment  ;  dans 
le  nombre  étoit  M.  Fauchet.  L'aflemblée  reçoit  leur  fer- 
ment. 

Un  éveque  conftitutionnel ,  &  M.  Ducaftel ,  occupent 
fucceflivement  la  tribune  ,  &  concluent  à  rajournement 
du  décret.  Un  grand  tumulte  a  fuccédé  ,  pendant  lequel 
MM.  Fauchet  &  Duces  ont  vainement  tenté  de  fe  faire 
entendre.  La  difcuflion  a  été  fennée  :  la  queftion  pofée  , 
il  s'agiffoit  de  favoir  û  le  décret  de  la  veille  feroit  rap- 
porté. On  a  demandé  la  quel^on  préahible  fur  cette  pro- 
pofition  y  enfin  il  a  été  décrété  que  le  règlement  du  5  ed 
rétraité ,  &  que  le  règlement  du  ccrcmonial  à  obferver 
avec  le  roi  eft  ajourné  indéfiniment. 

M.  François  de  Ncufchâteau  a  lu  une  lettre  du  mi- 
niftre  de  l'intérieur  ,  qui  annonce  que  le  fieur  Focard  , 
fecrétaire  général  du  département  de  Rhône  &  Loire  , 
sTeft  enfui ,  emportant  avec  lui  246,000  livres  en  aifignats  , 
defHnés  à  payer,  le  traitement  des  eccléfiafiiques  des  dif- 
trifls  de  Saint-Etienne  ,  Villefranche  &  Monrbnfcn.  Après 
une  courte  difcufiion ,  il  a  été  décréré  ,  fur  la  motion  de 
Mp  Couthon  ,  que  la  tréforerie  nationale  eft  pro'V'ifoire- 
ment  autorifée  à  faire  l'avance  &  l'envoi  des  146,000  \iv.,^ 
ik  çharg«  Je  ûxième  bqreau  de  f^re  le  leAdemam  \^ 


rapport  des  faits  relatifs  au  vol  &  à  la  tefponfabilité  de 
çii  il  appartiendra.  '     .    .         ,  , 

Des  leTtrc^  de  la  municipalité  &  du  département  ont 
annoncé  que  ces  deux  corps  demandoient  à  être  enten-* 
dus  à  la  barre  ;  décrété  qu'ils  ne  le  feront  que  le  Icndc^ 
nmai.    . 

Autre  lettre  des  conlmlflaires  de  la  tréforerie  ^  qui  de-* 
mandent  aufli  à  être  entendus.  Ajourné. 

Décrété  enfuite  que  les  minières  viendront  rendre 
compte  famedi  de  l'état  de  la  France  au-dedans  ,  &  de; 
fes  relations  au-dehors.  [ 

Séance  du  vendredi  7.  Les  députés  du  département  de 
ta  Lozère  font  admis  à  prêter  le  ferment. 
.  M.  Carré  a  dénoncé  au  commencement  de  la  féance  ^ 
un  propos  de  quelques  officiers  de  la  garde  nationale^  qui 
ayoient  menacé  de  leurs  baïonnettes  les  membres /^-.. 
iUux  de  l'aflemblée.  Après  quelques  momens  d'agitation  ^* 
on  a  pafle  à  Tordre  du  jour. 

Sur  la  motion  de  M.  Lacombe  ,  on  a  adopté  le  règle- 
ment de  police  décrété  par  la  première  légiflature. 

Le  bataillon  de  Sainte-Oportune  cft  venu  âffurer  Taf-' 
femblée  de  fa  foumiffion  à  la  loi. 

Le  députation  de  la  municipalité,  M.  Bailly.en  tête  ,* 
a  été  admife  ;  enfuite  celle  du  département ,  préfidée  pa]r 
M.  la  Rochefbucault. 

M.  Palloy  a  fait  hommage  à  Taffemblée  d'un  bufte  de 
Mirabeau ,  &  le  topographe  de  l'aflemblée  nationale  j 
d*une  nouvelle  carte  de  France.  i 

Oii  a  lu  enfuite  le  règlement  qui  fixe  le  mode  dà  ré-^. 
çeption  du  roi  ;  rafl*emblée  a  autorifé  le  préfident  à  ré- 
pondre, 

M.  Couton  a  invité  Taflemblée  à  s'occuper  inceffam--   . 

ment  des  moyens  de  mettre  un  frein  à  la  fureur  des  pré-,' 

très  réfraftaires.  Ajourné  à  quinzaine.  ^ 

Enfin  le  roi  a  paru,  il  a  prononcé  undifcours  auqyeF 

ai  répondu  iM.  Paftoret,  &  il  s'eft  retiré  au  milieu  d» 

applaudiflemens.  ^ 

Une    lettre  du    département    du  Rhône  &, Loire,   ^ 

laoncé  l'arreflation  du  fieur  Focard  ,  à  Chambérri. 


anaonce 
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N°.     II  8. 

a«.  pE  L'ASSEMBLÉE  NATIC3NALE  LÉGISLATIVE, 

RÉVOLUTIONS 

DE     PARIS, 

DÉDIÉES      A      LA      NATION 

ET   AU  DÏSTRICt  DES   PETITS->IUGUSTINS. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  Fraiicc 
TROISIÈME     ANNÉE 

DE  JLA   LIBERTÉ  FRANÇAISE. 

DIXIÈME      TRIMÉSTRJÈ. 


Les  grands  ne  nous  paroissent  grande 
qôe  parce  que  nous  Sommes  h  genouib. 
Levons^nous.    .    .    4 


DU    8    AU     if    ùcroBKi    i79^' 

Tendres  &  dtmurs  adUux  du  général  Mouler  à  Vdrmh 
parlfitnne, 

JÂUtBt^  S  o&ohrti  legénéfal  la  Fajrette  fe  retrdîtle  foir 
très-Urd  au:  coafeil  général  de  ta  cômmime  ,  pour  lui: 
annoncer  la  ceffuioïi  abfolue  de  fes  fon6tiôns  de  con*«^ 
mandant  de  l^atmée  parifienne  y  confbrméràent  à  Panide  X 
du  décret  pore4  le  15-  feptembre  dernier. 

La  comQiune  exprima^-  dU-^cmy  fet  regf^à-  pif  ieé 
applattdiSeqxentf  ,btnt  foti  répétés.  Le  iilénoe  &  la  «r-ift^e 
euflene  éti^  peut-4tre  énr  témoignages  nrâi^  inxà^^tpaosé 


(  5oJ  , 

On  feroît  tenté  de  prendre  une  haute  idéede  la  Judi- 
ciaire des  repréfentans  de'-  la  comttiune ,  fi  on  pouvoit 
attribuer  leurs  battemens  de  mains,  à  un  autre  fentimetit . 
plus  réfléchi.  Peut-être  y  a-t-il  eu  un  peu  de  tout  celai  La 
vérité  agit  quelquefois  machinalement ,  &  à  Tinfii  de  ceux- 
là  mêmes  qui  la  manifeftent.  Deux  ans  plus  tôt ,  le  mêm^ 
événement  eût  pfodtiit  une  fenfation  différente. 

Un  autre  que  le  héros  des  deux  mondes ,  immédiate- 
ment après  la  notification  de  fa  retraite  ^  fût  defcendu  de 
la  maiion  de  ville  ,  en  (c  cofitentant  de  dire  aVec  cor- 
dialité aux  citoyens  armés  qui  fe  feroient  trouvés  fur  foa 
pafiage: 

«  Compagnons  d'armes  ,  je  retourne  à  mes  foyers, 
»  toujours  prêt  à  les  quitter  &  à  vous  rejoindre  au  pre- 
»  mier  mot  d'ordre  dé  la  patrie.  Vivons  libres  tous  ou 
»  mourons  ;  voilà  les  feuls  adieux  dignes  de  vous  &  de 
>f  moi  », 

TVIais  notre  ex-général ,  qui  a  lu  fon  Tite-Live  ,  n*eut 
garde  de  manquer  cette  dernière  occafion  de  faire  briller 
la  faconde  ,  dans  un  beau  Se  long  difcours  adrefle  à  la 
garde  nationale  parifienne.  Dans  fa  crainte  d'être  défiguré 
par  les  tachygraphes  attachés  à  fes  pas,  il  a  pris  le  foin 
d'en  délivrer  lui-même  bon  nombre  de  copies;  &  en 
effet  ce  morceau  eft  *  trop  curieux  pour  n'être  point  trailT- 
mis  -aux  races  futures  dans  toute  ion  intégrité  1  Si  nous 
fonrmies  obligés  de  céder  aux  Grecs  &  aux  Romains  la 
palme  des  vertus  publique ,  qu'on,  fâche  du  moins  qulls 
trouvèrent  en  nous  'des  rivaux  en  &it  de  harangues  mi- 
litaires. C'efl  toujours  quelque -chofc.* 

En  tranfcrivant- ici  cette  pièce  d*é}o'quencc ,  qu'il  aous 
foit  permis,  pour  notre  propre  juftification  ,  de  l'accom- 
pagner de  quelques  qbferyations  qi^  ne  peuvent  être 
toutes  laudatives  : 

-Messieurs, 

i<  Au  moment  où  l'afTemblée  nationale  confli tuante  vl^ 
^  de  dépofer  fes  pouvoiris ,  où  les  . fondions  defesmem- 
yf  brés  ont  ccflé ,  j'atteins  égalemenjt  le  terme  des  enga- 
^  gemens  que  \t  contraâai ,  lorfque ,  placé  par  le  voen 
yf_  du  peuple  à  la  tête  des  citoyens  ,..qui  les  premiers  (e 
y^  dévouèrent  à. la  conquête  6c  aumsdntren  cle  la  liberté^ 
y^  je  promis  à.  la  capitale,  qui  en  donnoit  l'heureux 
yy  lignai ,  d'y  tenir  élevé  Tétcndart  fatré  de  U  révolutiott 
y^  que  la  confiasse  publique  ^'avoit  remis  >k 


II  eft  bien  vtsù  que  M.  la  Fayette  fut  nommé  par  ac- 
lamation  commandant  général.  Mais  peut--on  appeler  cela 
e  vau  du  patpk  £*  la  confiance  publique  ?  Par  oii  &  corn- 
nent  le  marquis  de  la  Fayette  avoit-il  pu  les  mériter  ?  Le 
»enple  avoit  quelouefois  entendu  parler  d'un  jeune  homme 
fc  qualité,  que  aes  motifs  fecrets  précipitèrent  chez  les 
nfurgens.  Son  bufte  depuis  quelques  l'emaines  rcpofoit 
preffpie  încoffdtb  fur  la  cheminée  de  ITiôtel  de  ville.  Il 
Eiallut  que  quelques  voix  s'élevafTent  à  propos ,  &  pro- 
lonçafient  devant  la  multitude  le  nom  de  la  Fayette 
pour  qu'on  y  pensât.  Le  bruit  de  fes  exploits  d'Amé- 
rique etoit  trop  foible  pour  lui  gagner  de  la  confiance 
en  Europe.  11  y  a  plus  :  c'eft  que  le  peuple  de  Paris 
commit  une  inju{tice,&  fe  rendit  coupable  d'ingratitude 
en  donnant  la  préférence  au  marquis  de  la  Fayette  fiir 
plufieurs  des  braves  citoyens  qui  venoient  de  iaire  leurs 
preuves  pendant  les  trois  premiers  jours  àt  la  révolution 
8c  à  la  prife  de  la  baftille. 

«  J'atteins  le  terme,  des  engagemens  que  je  contrââai 
►r  lorfque  que  je  promis  de  tenir  élevé  l'étendart  facré 
►»  de  la  révolution  ». 

M.  la  Fayette,  deux  mois  après  votre  promcfle ,  c'eft- 
à-dire ,  le  5  oâobre  ,  loin  de  tenir  élevé  cet  étendart 
de  la  liberté ,  avouez  que  vous  le  traînâtes  dans  la  boue  , 
&  qui!  y-  feroit  refté,  fi  le  peuple  &  les  foidats  ne 
x'ous  eufient  prié  ,  comme  on  commande  ,  de  le  porter 
à  Verfailles,  a  votre  corps  défendant. 

«  Aujourd'hui  ,  meffieurs ,  la  conftîtution  a  été  termi- 
»  née  par  ceux  qui  avoient  droit  de  la  faire  ;  &  après 
»  avoir  été  jurée  par  tous  les  citoyens  ,  par  toutes  les 
»  feâions  de  l'empire  ,  elle  vient  d*4tre  légalement  adop- 
»  tée  par  le  peuple  tout  entier ,  &  folennellement  re- 
»  connue  par  la  première  affembléc  lég'flatîve  de  fes 
»  repréfentans ,  comme  elle  Tavoit  été  avec  autant  de 
»  réflexion  que  de  loyauté  par  le  repréfentant  hérédi- 
»  taire  qu'elfe  a  chargé  d^  l'exécution  des  loix  ». 

H  y  a  bien  des  expreffions  impropres  &  hafardée» 
dans  cette  période  de  fi  longue  haleine  ;  mais  ces  mots 
avec  autant  de  réflexion  que  de  loyauté, . . ,  nous  ne  por- 
vons  les  paffer  à  M.  Mottier.  En  ferott-il  garant  ?  en  r^- 
pondroit-ii  fur  fa,tête  }  Nous  né  lui  confeillons  pas  ,  tant 
qu'il  ne  fera  point  inftallé  dans  fon  commandement  des 
frontières. 
Ls  loyauté  d'un  roi,  d'un  Bourbon  ,  de  Louis  XVII... 

A  2 


.  Ex*géhératl  l  voiis  ppaviez  en  re$er  là  de  v^tre  ha-^ 
fatigue  ;  fûfrelle  écrite  comme  cetlejs  de  Céfar  ,  cette 
^ule /ligne  difcrédite  tout  le  refte.  Oi)  ne  s'eft  jaijAais  per- 
lais une  hyperbole 5  un  contre-fens  de  cette  force;  re^ 
fournez  vite  dans  vos  montagnes  d'Auvergne  ;  allez-y 
prendre  des  leçons  de  franchifc  :  s'il  en  eft  temps  encore 
pour  vaus  ,  dépouillez-y  ITiomn^e  de  cour  ,  &  apprenez 
a.  ne  dire  que  ce  que  vous  penfez ,  ou  ^  vous  taire.  - 
.  «  Ainfi ,  1«?  jpurs  de  la  révolution  font  place  à  ceux 
^  d'une  oreanifatlon  régulière ,  à  ceux  de  la  libefité»  de 
»>  la  profperité  qu'çUe  garantit  ». 

Du  moins  ,  vous  &  vos  collègues  ^  vous  nou^  aviez 
proinis  tout»  cela  ;  &  vous  vous  en^  allez  avant  d'avqir 
acquitté  vos  promeffes.  La  conftitution  eft  bien  finie  ; 
mais  les  joUrs  de  la  liberté  ne  font  pas  encore  venus  , 
|>uirqu'^.u  n^oment  i^iême  de  votre  départ ,  fous  vos  yeux , 
de  malheureux  foldats  font  jet^s  dans  des  cachots  ,  pour 
avoir  demandé  des  comptes  à  la  municipalité  !  Les  îourç 
de  la  profperité  ne  font  pas  encore  venus ,  puifque  Paris 
fecommence  jdéjà  à  étaler  le  fefte  à  côté  de  la  misère. 

<f  Ainfi,  lorique  tout  concourt  à  la  pacification  de» 
^  troubles  intérieurs,  les  menaces  fies  ennemi?  de  la 
H  patfie  devront,  à  la  vue  du  bonheur  public ,  leur  pa- 
9>  roître  à  eux-mêmes  d'autant  plus  infenlées ,  que  ,  quel- 
f>  ques  combinaifons  qu'on  parvînt  jamais  à  former  con- 
!♦  tre  les  droits  du  peuple  ,  il  n'eft  aucune  ame  libre  qui 
►>  pût  concevoir  la  lâche  penfée  de  tranfiger  fur  aucun 
^  de  ces  droits  ^. 

Et  pourquoi ,  M.  la  Fayette  ,  ne  vous  avons-nous  pas 
yu  à  la  tribune  combattre  pour  eux  contre  la  révinon 
perfide  des  décrets  conftitutionnels  ?  Pourquoi  n'avez-vous 
pas  lutté  ayec  ce  Dandré ,  ce  Barnave.  , .  .  &  fait  caufé 
commune  ayec  Péthion  ,  Robefpierrs  ....  Oh  étie&-vous , 
quand  la  majorité  de  raflemblee  nationale  tranfigepit  lâr 
cl^ement  avec  la /lifte  civile  ? .  . . 

«  Et.  :que  la  liberté  ôç  l'égalité  ,  une  fois  établies  dans 
)^  les  deux  hémifphères  ,  ne  rétrograderont  pas  >y. 

Héros  des  deux  mondes  ,  fi  la  liberté  &'  l'égalité  font 
fbabiJes,  ce  n'eft  pas  encore  en  France:  ce  n'eit  pas  en 
ordonnant  un  uniforme  aux  citoyens  foldats  affez  riches 
pour  fe  le  procurer  ,  qu'on  pourroit  fe  flatter  d'avoir  éta- 
bli, l'éi^alité  parn>i  nous. 

a  Vous  fervir  jufqu'à  ce  jour  ,  mcfiieurs  ,  fut  le  de- 
f>.  yair  jjne   m'impoftrent  k^    fentimens  cjui  «nt  animé 


(p) 

n»  tna  vît  entière  «  6c  le  juite  retour  de  déroûmeiit  qu'exî* 
»»  l^ît  votre  confiance  ». 

Quel  ftyle  !  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  mots.  Fêus 
ftrvir  !  Eit-ce  là  le  langage  d'un  ^néral  qui  £ût  fes  adieiix 
à  fes  compagnons  (l'armes  ?  M.  Mortier  aura  dit  de  miême 
an  roi  &  à  Marie-Antoinette  ,  en  prenant  congé  d'eux  : 
Servir  vos  majeftés  fut  mon  devoir;  à  l'exemple  de  Ro- 
4:hami>eau ,  oui  figna  fa  lettre  ^  roi  ,  /e  foldat  de  votre  ma- 
fefié,  M.  la  Fayette  ^  vous  commandiez  la  garde  nationale 
pour  le  fervice  de  la  patrie  ;  votre  devoir  ne  fut  point 
de  fervir  le  roi  ^  n»  la  garde  nationale ,  ni  la  municipa- 
lité 9  mais  de  feryir  la  patrie,  la  république.' 

4<  Remettre  aâuellement  fans  rélerve  a  ma  patrie  tout 
f¥  ce,  qu'elle  m'ayoit  donné  de  force  &  d'influence  pour 
»  la  défendre  pendant  les  convulfions  qui  Font  agitée  , 
y^  voilà  ce  que  je  dois  à  mes  réfolutions  connues,  &  ce 
»  qui  fatisfait  au  feul  genre  d'ambition  dont  je  fois  pof- 
»  fédé  ». 

Voilà  ce  qu'on  appelle  de  la  modeftie  à  la  la  Fayette  ; 
&  on  en  retrouve  un  échantillon  dans  chacun  de  les 
difcours.  Il  efl  difficile  d'afficher  plus  d'aiTurance  avec 
moins  de  titres  pour  en  avoir. 

Mes  rcfolutîoHS  connues  ! 

Oh  oui  !  bien  connues  ;  mais  il  n'y  a  pas. de  quoi  s'en 
applaudir.  Vos  réfolutions  du  5  oôobre  17^9,  du  a8  no- 
vembre 1790,  du  18  avril,  du  îi  mai,  du  17  juillet 
1791  ,  font  bien  connues.  Dès  le  20  juillet  1789  ,  oa 
dut  connoitre  toutes  les  réfolutions  dont  vous  feriez  fuf- 
ceptible  à  l'avenir ,  quand  on  vous  vit  demander  au  roi 
la  permiflion  d'accepter  le  généralat  de  l'armée  parifienne, 
quoique  nanti  de  l'agrément  du  peuple.  Dès-lors  les  pa- 
triotes éclairés  preflentirent  quel  feroit  le  feul  genre  d'am*» 
bition  dont  vous  feriez  poffedé ,  &  vous  avez  tenu  pa- 
role. 

«  Après  cette  expofition  de  ma  conduite  &  de  mes 
»  motifs  ,  je  ferai ,  meflieurs ,  quelques  réflexions  fur 
»  la  fituation  nouvelle  où  nous  place  Tordre  conftitu-. 
»  tionnel  qui  va  commencer  ». 

Nous  n'aurions  jamais  au  que  ce  que  nous  venons  da 
tranfcrîre  du  difcours  de  M.  la  Fayette  contînt  l'expofw 
tion  de  fa  conduite  &  de  fes  motifs  ;  mais  l'opinion  pu- 
blique ,  &  Us  journaux  qui  en  font  les  interprètes  ,  y 
fuppiceront.   Paflons. 

u  La  lij?erté  naiiloit  entourée  de  fignes  de  paix,  lorfque 


»>  fes  ennemis, provoquant  les  dcfenfeurs  du  peuple,  né- 
if  ceifitèrent  la  naifTance  inattendue  des  gardes  nationales  , 
>>  leur  organifation  fpontanée  ,  leur  alliance  uni verfblle ,. 
»  enfin  ce  développement  de  force»  civiques,  qui  rap^  - 
»  peloit  l'ufage  des  armes  à  fa  véritable  deftiiution  y  6c 
»  juftifioit  cette  vérité  ,  qu'il  m'eft  doux  de  répeter  ?iu- 
»  jourd'hui  :  Que  pour  qu'une  nation  foit  libre  ,  il  fuffit 
»  qu'elle  le  veuille  ». 

Un  général  bien  imbu  de  patriotifme  eût  ajouté  tout 
de  fuite  :  . 

Mes  amis  !  il  eft  encore  une  vérité  qu'il  m'eft  dou-. 
loureux  de  produire ,  mais  dont  peut-être  vous  ne  ferez 
que.  trop  tôt  l'application.  Pour  qu'une  nation  redevienne 
efclave ,  il  fuffit  qu'elle  ceflè  un  moment  de  vouloir  être 
Bbre. 

Mais  M.  la  Fayette ,  qui  veut  être  bien  avec  tout  le 
monde ,  n'eut  garde  d'ajouter  ce  corredtif  ;  tout  au  con- 
traire ,  il  pourluit  en  ces  termes  : 

«  Mais  il  eft  temps  de  donner  d'autres  exemples ,  & 
»  ceux-là  feront  encore  plus  impofans  ;  ce  font  ceux  d'une 
»  force  irréfiftrble  qui  ne  s'exerce  que  pour  le  mûntien 
»  de  la  loi  ». 

M.  la  Fayette  aura  de  la  peine  à  nous  perfuader  que 
le  14  de  juillet,  &  le  jour  que.  le  roi  fut  amené  à  la 
maifon.  commime ,  à  travers  300  mille  piques,  &  cette 
autre  journée  encore  de  la  rentrée  de  Louis  XVI  au  châ- 
teau des  Tutleries ,  de  retour  de  Montmédi ,  donnèrent 
des  exemples  moins  impofans  que  le  jour  où  le  roi  fe 
tfranfporta  à  Taffemblée  nationale  pour  y  figner  la  conffi- 
tution. 

«  J'aime  à  rappeler  ici ,  mefSeurs  ,  comment ,  au  mi- 
»  lieu  de  tant  de  complots  hoftiles  ,  d'intrigues  ambi- 
»  tieufes  ,  d'égaremens  licencieux ,  vous  avez  oppofé  à 
»  toutes  les  combinaifons  perverfes  une  infatigable  fer»- 
»  meté  ;  aux  fureurs  des  partis ,  aux  féduâions  de  tout 
»  genre ,  le  pur  amour  de  la  patrie  ». 

Sans  doute  que  l'ex  -  général ,  par  le  pur  amour  de  la 
patrie,  n'a  pas  en  vue  l'expédition  du  17  juillet  1791  au 
champ  de  la  fédération. 

«  Comment  enfin ,  au  milieu  des  orages  de  17  moi.$ 
».  de  révolution  ,  vous  n'avez  calculé  les  dangers  que  pour 
»  multiplier  votre  vigilance ,  &  leur  importance  qu"au- 
»  tant  qu'ils  pouvoient  compromettre  ou  fervir  la  li» 
»  berté  ». 


'  On  n'adreiTe  pas  le  plus  petit  mot  «le  fôlidtatîon  aux 
citoyens  des  clafies  indigentes ,  qui ,  bien  loin  de  profiter 
du  défordre  univerfel ,  inféparable  ■  des  premiers  joufs 
d'one  révolution ,  donnèrent  leur  temps  &  leurs  bru  an 
maintien  de  la  chofe  publique.  Le  relie  de  la  réirohitioh 
A'ofFrit  que  des  rofes  en  comparaifon  de  ces  premières 
journées:  il  n'y  avoir  point  alors  dliabits  bleus;  &  au- 
jourd'hui qu'il  y  en  a,  tous  les  complimens  font  pour 
ceux-ci. 

«  Sans  doute  nous  avons  eu  trop  de  défordres  à  dé- 
ff  plorer;  &  vous  favez  quelle  impreffibn  doulourenfe  & 
>»  profonde  ils  on{  toujours  fait  fur  moi  :  fans  doute , 
»  nous-mêmes   avons    eu  des  erreurs  à  réparer  »>. 

Dts  trrairs  !  Fautes  n'eût  pas  même  été  allez  fort.  Après 
•tout,  un  diicours  de  complimens  ne  doit  pas  reflemblér 
à  un  examen  de  confcience. 

«  Mais  quel  eft  celui  qui ,  en  'fe  rappelât  non-feulc* 
»  ment  les  grandes  époques  de  la  révolution,  où  la  chofe 
o»  publique  vous  doit  tant ,  rtiais  encore  ce  dévoûment 
»  de  tous  les  infians  ,  ces  facrifîces  fans  bornes  d'une  por- 
»  tion  de  citoyens  pour  la  liberté ,  le  falut ,  la  propnété , 
>♦  &  le  repos  de  tous  ,  en  réfléchiffant  fur -tout  à  cet 
»  état  provifoire  qui  ne  fait  que  ceffer  pour  vous ,  &  ok 
yf  la  confiance  devoir  fans  ceffe  fuppléer  à  la  loi  ;  quel 
n  eft,  dis-je,  parmi  ceux  mêmes  qui  vous  provoquoietït 
n  &  que  vous  protégiez ,  celui  qui  oferoit  blâmer  les 
»  iiomiMIges  que  vous  doit  un  ami  fmcère ,  un  général 
»  jufte  &  reconnpifïànt  >t  ?         .  .. 

Ceft  nous  qui  oferons  blâmer  ces  hommages  rendus 
par  l'ex-général  à  fon  armée.  Le  héros  des  deux  mondes  , 
qui ,  dans  l'un  &  l'autre  hémifphère  a ,  dit-on ,  fondé  U 
liberté  ,  &  allumé  le  feu  facré  du  patriotifme  antique , 
paroîtici  en  méconnoître  la  nature.  L  ex-général  ignore-t-â 
donc  que  des  citoyens  libres  ,  qui  défendent  leurs  foyers , 
protègent  l'ordre ,  rétablîffent  le  calme  &  affurent  l'em- 
pire augufte  de  la  loi ,  en  fiaifant  tout  cela  n'épouvem 
aucun  effort  ?  Ils  ne  croient  avoir  rempli  que  leurs  de- 
voirs ;  ils  n'attendent  point  d'éloges  ;  c'eft  les  injurier  que 
de  les  louer  d'avoir  fait  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ceux 
d'entre  eux  qui  ont  des  principes ,  feront  infenfibles  aux 
hommages  de  leur  -et-général  ^  parce  qu'il  ne  leur  en  doit 
'  aucun  ;  &  deû  ainfi  que  penie  &  agit  la  faine  partie  it 
h  garde   n«tioaale   parifienne  ;^  &  uns  doute  qu'on  ne 
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9'aviferoit  pas  de  leur  donner  aujourd'hui  des  ordres  de 
FeTpèce  de  ceux  qui  ne  fuient  que  trop  bien  fuivis  au 
champ  de  la  fédération  le,  17  juillet  dernier^ 

4C  Gardez'vous  cependant  de  croire,  mei&euts^que  tons 
Hf  les  genres  de  delpotifine  fcnent  détruits  y>. 

Si  cette  phrafe  étoit  adrcflée  au  peuple ,  il  en  fenti- 
toit  davantage  encore  la  vérité,  puiiqu'il  ett  ?i  tous. les 
jours  la  triûe  expérience.  Au  dcfpotifme  ii^iniftériel ,  qui 
eft  toujours  le  irieme  ,  au  defpotifme  dé  la  cour ,  qui  n'a 
£iit  ^ue  fommeiller  pendant  vingt-fept  mois  par  impmf'- 
fânce  ,  mais  quj^»jf  a  reprendre  de  plus  belle ,  auffi-tôt  V en- 
ner  réveil  des  fondions  royales ,  les  adminiâratcurs  de 
dépgrtemens  ,  les  officiers  municipaux  ,  ôc  l^état-i^ajor  d^s 
gardes  nationaux ,  n'ont-ils  pas  ajouté  déjà  plufieurs  autres 
genres  de  defpotiiine  ?  Ah  l  craignons  que  le  defpotifme , 
Bien  loin  d'être  détruit ,  ne  renailTe  de  fes  cendres  l 

«  ( . .  Et  que  la  liberté ,  parce  qu'elle  eft  conftituée  &  ché- 
»  rie  parmi  nous  5  y  foit  déjà  fumfamment  établie  :  elle  ne 
»  le  feroit  point ,  &  d'ua  bout  dç  IVmpire  à  l'autre  tout 
»  ce  que  la  loi  ne  défend  pas.n'étoit  pas  permis  ;  fi  la 
»  drculadon  des  perfonnes ,,  des  fubfiftaiices ,  du  numé- 
»  raire ,  épiouvoient  quelque  réf^ftance  Vf. 

Efe  ce  côté  ^.  il.nV  ^  P^  ^^'  i^^pf^che  ni  de  leçon  à 
nous  ^re.  Nous  obéiflbns  aux  décrets  avec  une  oonâuklité 
effrayante  \  car  on  nous  écrit  de  ^outesiiQs  frontières  que  la 
libre  émigration  des  perfonnes ,  dés  grains  &  des^^Cpèces  efi 
complète  »  &  ^'éprouve  ^u^une  forte  de  réftftaiiee.  M.  1» 
Fayette  doit  être  content  de  nous  à  cet  égard. 

4A  Si  ceux  qui-  font  s^pelés  en  jugement  pouvoient  être 
>»  protégé  contre  IvL  loi  ;  fi  le  peuple,  négligeant fon plus 
>»  précieux  devoir  &  fa  dette  la  plus  facree,  nétoît  ni 
».  empreflé  de  concouch:  aux  éleâions ,  ni  exiâ  à  payer  les 
»  contributions  publiques  >f 

}jt  moyen  de  s'emfpreffer  autour  de  f urn<f  des  fcrunns  ^ 
'quand  on  a  fuivi  la  marche  déloyale  des  éleâeurs  de  Paris 
clans  la  nomination  à  l'aflemblée  nationale  législative!  La 
icosdition  de  la  chapelle  baffe  du  palais  n'eft-elle  pas  faite 
pour  dégràter  le  citoyen  d'aller  donner  fa  voix ,  qu'il  fait 
.^'avance  être  perdue  ,  puifqu'un  candidat  nûniftériel-eft 
déjà  porté  par  une  eabale  qui  t'eft  affurée  d«  la  majorité  ^ 

^  di  deS;  oppoûtions  arbitraires,  fruits  du  défordre  eu 
^  de  la  méfiance,  paralyfoient  l'aftioo  légale  des  autori- 
W- 1^  Mgiûmes  >h .  » . 

Mais- 


Mails  fi  ces  autorités  lëgitin^s  ïe  condulfolent  de  man 
lîète  à  détruire  toute  nôtre  confiance  dans  leur  aâiom 
œde,  ne  s'expoferoîent-elles  pas  elles-mêmes  à  des  oppo-^ 
mens  qui  ne  croient  pas  le  fruii  du  défqrdre,  mais  de  ce 
êntîmeiit  {>rofbnd  dindighatiôn  &  de  répugnance  que  les 
tonnâtes  gens  lès  plus  modérés  lie  peuvent  s^empccher  d'é^ 
prouver  à  la  vue  de  r.injuftice  &  du  defpotifme  ?  &  n'en 
iTons-nous  pas  fous  les  yeux  ^  en  ce  moment ,  un  exenu* 
pie  déplorable  dans  la  manière  dont  on  en  agit  enveni 
Tsumèc  parîfieilne  du  centre  »  &  envers  plufieurs  de  fe» 
uembres  en  particulier  ? 

I>  $i  des  opinions  politiques  ou  des  fentimens  perfon-^ 
♦  nds  , "  fi  fiirtout  l'ufage  facré  de  la  liberté. de  la  preiTft 
f  ponvc^it  jamais  fervir  de  prétexte  à  des  violences». 

Ah!  M.  la  Payette-,   que   ces  aveux  tombés  de  votre 

dume  font  précieux ,  mais  qu'ils  font  tardifs  l  ce  n'étoit 

His  an  moment  de  la  cefTation  de  vos  fondions  qu'il  £d- 

oit  'foleniiellement  reconnoître  que  la  liberté  ne  feroit  pas 

bffifamment  établie,  fi  des  opinions  politiques  &  l'ufagf 

ibre  de  la  preffe  pouvoient  lervir  de  prétexte  à  des  vi^ 

ences.  Ah  !  que  ne  parliez  vous  fur  ce  ton  à  M.  fiailly  , 

5  17    juillet  dernier  ,  quand  celui  -  ci  defcçndoit  avec 

irécîpitation  les  degrés  de  la  maifon  commune  pour  allée 

'iployer  le  drapeau  rouge  contre  les  pétitionnaires  raf-^ 

emblés  fans  armes  à  l'autel  de  la  patrie ,  dans  le  champ 

le  la  fédération  ?  Ces  trois  lignes  de  vos  adieux   euffent 

ans  doute  fauve  la  vie  aux    500  citoyens    fufillés  fans 

tre  entendus.  Mais  ils  feront  vengés;  le  remords  vou& 

•onrfbivra  jufque  dans  vos  montagnes  d'Auyergne. 

«  Si  l'intolérance  des  opinions  rdigieufes  ^  fe  couvrant 

•  du  manteau  de  je  ne  fais  quel  patriotifme,  ofoit  admettre 

•  l'idée  d'un  culte  dominant  ou  d'un  culte  profcrit  >>. 
Allez  ,  M.  la  Fayette  !  Tiaftinâ  moral    du   peuple  de^ 

*aris  i'a  mieux  guidé  dans  cette  occafion  que  vous.  Si  les. 
ntres  départemens  Teudent  imite ,  les  prêtres  réfraâair^ 
'auroient  pas   fait  tant  parler  d'eux. 
«  Si  le  domicile    de  chaque  citoyen  ne  devenoit  pasv 

•  pour  lui    un  afile  plus  inviolable  que  la  plus  inexpu* 
enable  forterefle  ». 

Le  héros  des  deux  rriondes  ne  penfoit  pas  tout  à  fai^ 
e  même,  quand  fur  fes  plans,  le  fameux  Catle  fai^it 
î  fiéee  de   la  maifon  de  Marat. 

N«.  118.  B  - 


«  Si  enEn  tous  les  Français  ne  fe  croyolent^pas  foli-' 
n  daires  pouf  le  maintien  de  leur  liberté  civile ,  comme 
y>  de  leur  liberté  politique ,  &  pour  la  religieufe  exécu- 
^  tïon  de  la  loi  ;  &  s'il  n'y  avoit  pas  dans  la  voix  du 
»  magîftrat  qui  parle  en  fon  nom,  une  force  toujours 
»  fupérieure  à  celle  des  millions  de  bras  armés  pour  là 
»  défendre.  / 

Tout  cela  eft  vrai  &  bien  dit  :  mais  le  màgiftrat  ne 
peut  prétendre  à  cette  fotce  qu'autant  gu'il  gagne  la  con- 
fiance 6c  mérite  la  confidération.  Si  la  loi ,  par  fon  carac* 
rère  facré,  doit  faire  refpeâer  le  màgiftrat ,  le  màgiftrat  à 
fon  tour  doit  faire  refpeéèer  la  loi  par  fa  conduite,  par 
fon  impaffibilité  ,   par  fes  lumières.  Le  peuple  ne  comT 

f)romet  le  màgiftrat  que  quand  celui-ci  lui  en  a  montré 
'exemple  en  compromettant  la  loi  :  jamais  le  peuple  n'a 
méconnu  la  loi  ;  if  en  a  donné  une  preuve  éclatante  lors 
de  la  fuite  du  roi.  La  voix  du  premier  màgiftrat  fuyard 
pe'rdit  toute  fon  autorité  ,  toute  fa  force  fur  la  nation  » 
&  la  aation  s'en  paffa ,  &  lui  ôta  toute  fa.  con- 
fiance ,  toute  fon  eftime.  Ainfi  donc  ce  n'eft  pas  le  .peu- 
ple qu'il  faut  prêcher  ,  msds  bien  fes  magiftrats  inhabiles 
«b  infidèles. 

»  Puiflenttous  les  caraâères,  tous  les  bienfaits  de  U 
,W  liberté,  en  confolidant  de  plus  en  plus  le  bonheur 
»  de  notre  patrie  ,  récompcni'er  dignement  le  zèle  de 
9^  toutes  les  gardes  nationale^  de  l'empire ,  armées  pour 
»  la  même  caufe  réunies  par  urt  même  fentimentlôc  qu'il 
n  me  foit  permis  de  leur  exprimer  ici  une  reconnoiffance  y 
f^  un  déroumetit  fans  bornes ,  comme  le  furent  pendant 
»  cette  révolution  les  témoignages  de  confiance  &  d*a- 
y^  mitié  dont  elles  m'ont  fait  jouir  n  ! 

Que  l'ex-général  eft  loin  des  principes  qui  doivent  di- 
riger toutes  fes  démarches  d'un  fonâionnairé  public  4'uné 
nation  libre  !  Il  ne  s'en  doute  feulement  pas.  Que  parle  t-U 
de  reconnoiffance  ?  Eft-ce  en  retour  de  la  cor.fi^nce,  de 
l'amitié  dont  on  l'a  fait  jouir  ?  mais  s'il  a  mérité  cette  con- 
fiance par  un  pàtriotifme  loyal ,  on  la  lui  devoit  :  c'eft  une 
dette  dont  on  s'eft  acquitté  envers  lui.  S'il'  n'a  pas  faitïon 
devoir,  fa  reconnoiffance  devient  la  fatyre  des  gardes  na- 
^onaux  qm  ont  placé  Ç  mal  leur  eftime  &  leur  attache- 
ment. 

4A  Meilleurs  ,  en  ceffant  de  vous  commander  ,  à  cet 
Jl^  tnftiUit  p^i^le  de  notre,  féparation  ,  mpn  cœur  péné- 
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•  tré  de  là  plus  profonde  ienfibilité  »  reconnoît  plus  que 

»  jamas  les  immenfes  obligations  qui  l'attachent  à  vous  >t» 

Quelle  afFéterie  !  quelle  fiadeur!  les  courtifans  de  TCEil- 

le-Bceuf  à  Verfaillcs  ne  s'exprimoient  pas  autrement.  Que 

«s  complimens  vont  tm\  dans  la  bouche  du  général  d'une 

trmée  d'hommes  libres  !  6c  de  quelle  nature  (ont-elles,  ces 

mmenfes  obligations  qui  attachent  M.  la  Fayette  aux  gar- 

ies  nationales  parifiennes  ?  Il  a  commandé  pendant  17  mois  ; 

M  lui  a  obéi  pendant  27  mois  ,  tout  cA  dit.  Si  chacun 

i  fiât  fon  devoir ,    on  ne  fe  doit  plus  rien  ,  chacun  eft 

spitte ,  excepté  envers  la  patrie  avec  laquelle  oh  ne  s'ac- 

^tte  jamais. 

¥  Recevez  les  voeux  de  l'ami'  le  plus  tendre   pour    U 

*  j^périté  commune ,  pour  le  bonheur  particulier  de 
i^cJacufi  de  vous";  '&  que  foft  fouvenir ,  fouvent  pré- 
»  feiit  à  votre  penfée ,  ie  mêle  au  ferment  qui  nous  unit 

*  tons,  de^  vivre  libre  ou  mourir. 

(^Sipté)  LA  Fatctte. 

Cette  fignature  incpnftitutk>nnelle  eft  de  mauvais  exem- 
ple. Nous  ne  favons  trop  que  penfer  de  cette  opiniâtreté 
qe  M.  Mottier  à  ne  vouloir  pas  quitter  fon  nom  de  terre  , 
poiçr^t  par  les  décrets.  Mais;,  nous  dira-t-on,  on  ne  fe 
içoût  pas  £icilement  à  quitter  un  nom  devenu  le  fyno- 
nîioe  ae.la,  gloire.  Tout  un  canton  de  la  Penfylvanie  en 
Amérique  9  &  une  rue  de  Paris  le  portent ,  pourquoi  exiger 
que  M.  Mottier  y  renonce  tour  de  fuite  ?  3i  vous  lui  ^ez 
cet  npm^  que  lui  reftera-t-il  ?  vous  l'expofcz  à  être  ton- 
ftmdttavecle  vulgaire  des  hommes.  Af.  Mottitr^  ne  voila- 
t-il  pas  un.nom  bien  fonoreîLe  héros  dés  deux  mondes 
mérite,  une  exception  en  fa  faveur. 

Dû  moins  on  conviendra  que  c'cft  à  nous  à  la  -faire  , 
cette  exception ,  &  non  à  M.  Mottier  à  fe  la  permettre  de 
ion  chef.  À  fa  place  nous  goûterions  un  fenUble  plaifir  à 
chaque  méprife  qu'occafionneroit  fon  nom,  un  peu  roturier , 
il  feut  en  convenir';  nous  aimerions  à  entendre  dire  fur 
notre  paflage  :  il  a  beau  fe  dérober  à  la  renommée  ;  nous* 
f«Tons  bien  que  M.  Mottier  eft  le  même  que  M.  de  la. 
Favette. 

Nous?e  demandons  à  nos  leâeurs  ;  de  quelle  utilité  a  pu 
être  le  difcourts  que  nous  venons  d'analyfer  ?  Quel  bien 
^-il  capable  de  produire  ?  a-.t-il  appris  quelque  chofe  de 
nouveau  à  ceux  k  qui  il  eâ  adreffc.  Il  faut  être  poffédé  de 
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M  Si  enfin  tous  .     ^^^  p^^  ^  j.^^,^ 

)»  daircs  pouf  '  :^' unes  que  les  autres. 

^  de  leur  li'  .     -,  ^^q^  i^  fendemain  ma- 

^  ^^^^J  :'  '"^e  de  fes  fondions  ,  c'eft- 

^  ^W  '  '  .  ;  .:^;s ,  il  eft  parti  pour  fa  terre 

^  1?^'  ^  .  ■ji'i^P^s  de  foldats,  jaloux  de  dér- 

^  Sr  •»   -.  ;■;  cM  trouvé  les  pertes  de  fon  hôtel 

\'  "    ; Qje ùt  fon  eôet.  Le  confeil  général 

£^^  .^  -.•:^  une  féance  exprès ,  pour  avifer  aux 

,"  -  •' .  .  -•  ';..3r  fo**  admiration.  &  fa  reconnoiflance 

^     \  V  •  rV"^  bataillons  de  l'armée  parificnne  dc- 

.-;.  *;  .•-■•'l\it/fjnips  60  d'entre  eux  pour  fe  concerter 

\  .  •'  ■•!"'i  fârrc  aux  tendres  adieux  de  M.  la  Fayette. 

.    \:  •■•*-^^,jîife  a  été  arrêtée;  &  en  outre,  qu'en  recon-^ 

\'''''  '%  (on  bon  &  loyal  commandement,  on  lui  f&p, 

^^^  •^'■*  VuJ^*  ^P^^  ^  K4^^®  ^^'^'^j  ^y^c  c^^^^  infcription  iuf 

-^  *  "  A  la^  Fayçtte 

l'armée  parifiènne  reconnoiflante. 
L'an  IIP.  de  la   liberté. 

,  Boiis^  Parificns !  ne  penfrx pas  lui  faîre-làun  cadeau  bien' 
iattetn  II  ffc  trouveroit  bien  pFus  honoré  de  feèfeVoit  du' 

ftivôir- exécutif  une  épée  enrichie*  dç  diamâhis  ;  &  dans' 
fiiif  ,  c'é'tOit  peut  -  être  au  roi  à  lui  fiaire  ce  préfefrt , 
ftiifqu'ii  n'a  accepté  le  commandement  de  l'armée  pari- 
iiaMïie  que  fous  le  bon  plaîfir  du  roi. 

On  ne  s'en  tint  pas  fâ.    H*  fut  arrêté' de   phii   cm'îl  fer' 
rôit  fait  une  pétition  à  l'aflemblée  nationale  pour  la  fup- 
plîef  de   prendre  en  confidération  les  facrifîces' dé   tout 
genre  faits  par  M.  de  la  Fayette ,  &  de  lui  acçbtder  en 
coAfécfuence  une  indemnité.  '  '    " 

Jadis  ,  quand  un  général  avoit  gagné  une  bataille,  dans 
)e  récit  officiel  qu'on  envoyoit  à  la  cour ,  il  n*étoît  qlie&- 
t-on  que  de  lui ,  &  p.-îr  grâce  de  quelques  officiers  pro- 
tégés par  lui  ;  quant  au  refte  de  l'armée ,  fans,  laquelle 
point  de  viéloire,  on  n'en  fonnoit  mot.  Le  roi  ccrivoit  de 
u  main  imc  belle  lettre  au  vainqueur ,  lui  envoyoît  le 
^âton  de  maréchal  de  France,  &  accordoit  des  pendons 
•^  fa  famille  ;  mais  rien  pour  l'armée  :  on  n'y  fongeoit 
Seulement  pas. 

*    Ceft  donc   encore  aujourd'hui    comme  autrefois.  Qui 
pe'/r  douter  que  l'armé'."  parifiènne  n'ait  fait  des  facrîfices 
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féels  &  de  tonte  forte  ?  Eh.  bien  !  ce  n'efipas  pour  elle 
qu'il  eft  queftion  d'indemnités ,  mais  bien  pour  riadîyidu 
^m  li'a  accepté  le  commanâeinent  qu'après  les  feuls  jours 
yéritablement  orageux  de  k  r<(vohiti<>n;  &  quand  îf  eût 
pris  toutes  les  précautions  pour  n'en  être  pas  la  viÔrnie ,' 
flaçs  le  cas  oii  la  nation  auroit  eu  le  defibus. 
.  Mai*  pourquoi  voter  des  indemnités  à  l'ex-^énéral? 
»  Ingraits  î  nous  répondrar^-on  ^  avez-vous  oublié  déjit  que 
}/i>  &  la  Fayette  a  conftamment  refulé  le  traitement  x^ui 
lui  étoit  alloué  par  le  corps  de  ville  ? 
*.  CéttQ  manière  d'agir  du  général  Mottier  n'eftpoîhi  na- 
turelle y  ni  de  bon  exemple  :  bien  loin  de  lui  en  favoir 
gré  ^  qn- il  fâche  que  nous  n'en  fommes  pas  dupes.  Cette 
grandeur  d'ams ,  fi  l'on  veut ,  eft  déplacée ,  pour  ne  pat 
îis  plus-;  e'eô  une  infulte  k  la  nation  &  une  injure 
4ttx  ancres  &)n£lionnaires  putdk».  Si  le  marquis  de  la 
Fayette  eft  né  plus  opulent  <fue  î^ivôcat  Duport  du  Tèftre 
8c  l'académicien  BaîHy,  tant 'mieux '  pour  lui;  mais  il 
ne  devroit  pas  tirer  avantage  de  fa  pofition  pour  fe  per« 
mettre  m  procédé  auquel  ies  'collègues ,  peu'  foi'tUÀék  » 
ne  pevrent  atteindre.  Il  y  a 'p|en  de  générofité  dzës  cet 
aâedà  défintéreflement^  dailè'^Athiènes,  M.  de  la  Fayette 
eût  mérité  l'oftracifme.  .^';* 

-  L'aâemblée  conftituantc  aMen"fchti  toutle  danger  ^imé 
telle  conduite ,  en  forçant  l'un  de  fes  huiffiers  à  recevoir 
fes  gages,  auxquels  il  fe*  refofoit  par  pktriotifrte.  On  n'a 
point  eu  égard  à  fon  intention:  toute  peine  mérite  far 
laire;  fe-ihefl;  de  la  dignité  de  fa  nation  dé  n'avoir  bbR- 
gttîon  'à  -p^rfbnne;  elle  doit  cépàndré  des  b(enlFaîts ,  iniSs 
9on  en.  tecevoif .  »        :    e   ..^'-  ^  •  - 

-Sans 'doute  que  l'affeiAbléé'  lêgîflatîve  fera  preuve 'dès 
mêmes- fentlmens  9  quand  la  piétît^on  touchant  M.   <î^  la 
Fayette  lera  parvenue  jufau*àî^e  •  "elle  ne  lui  accordera 
pas  d'indemnités  ,  mais  elle  ordonnera  de  lui  compttrrfes   . 
ajo'  niiilê  livres  de  traitement.    ■ 

A  préfent  quô  le  héros  de  PAmérique  a  terminé  fon 
rûle  a  Paris  ,  H  feroit  curieux  de  favoir  fi  Tex-général  a 
feit  plus  de  bien  que  de  mal  à  la-révoIution.  Ceft une 
grande  (pïe^ôn  gui  mérlterolt  l>ien  d'être  mifè  au' cbn^ 
cours.  Pour  la  réîôudre ,  il  fuffiroit  peut-être  de  parcourir 
la  fuite  de  nos  numéros  des*  Révolutions  de  Paris ,  &'d*eix 
e^aire  tout  ce  qili  a  rapport  -à-  lui. 

On  y  rerroit  le  fondateuf  ëè- la  liberté  AméricVma 
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«V>feç  en  Europe  fe. rendre  att.vceu  du  peuple  fans  avoir 

Vatt^chjÇ  du  monarque.   ... 

;^  On  le  verroit  g-'einpreffer  de  foire  prendre  f  uni  forme 
;(Ux  Carifiens ,  &  métamorphofer  les  foldats  de  ia  patrie 
ei^  ûitellites  du  defpotifme. 

On  le  verroit  pâlir  :h  5  oâobre  1789 ,  à  la  vue  des 
gardes  nationaux  en  route  pour  Verfailles  ;  &  voulant 
1^  ménager  à  la  fois  &.  la  cour  &  la  ville  ,  dire  au 
liyi:  }è.  ne  vqus^  amène  pasTarmée  pariûenne,  c*eft  elle 
qui  m'amène  à  voys.         .  )  .  ■  -       :     * 

^  Onde;  verroit ,  par  nne  fécurité.impatdonnaUe  j^  livrer 
fji  trpijpe  au  repqs,au  n^ilieu  <le  tous  les  dangers  qui  Plâié' 
g^9iejit,  &.ne  pas  prévoir  ï^firène  du  6 oôobre , que  Pévé-' 
i^emenf  s^  juftihé  .^n  :dépit  dp-»  général  novice. 
^^On  le  verroit  fe  concerter  avec  Mirabeau  pouf,  faire 
ttarrtçi;  le  décret  de  la^  lt>i.  oiartialc.  &  celui  du  droit 
Q^-iffP^  &  guerre ,  &  aaill  celui  de  Tinitiative  accordée 
^  î;oi.,  &  bien. d'autresr. encore  auxquels  nous  n'obéirons 
qi^  eji  joupLffant.  .     oij 

^  %ij  le  verroit  dans  raffemblée  nationale  s'oppofer   de 
liu^  ^on  pouvoir  à  ce  qu;on  lût  les  dépêches  des  Bra- 
^ào^ons  réclamant  l'appurAde  la  France  devienuê  libre  , 
contr'è  Jofeph  II  qui  rivoit  leurs  chaînes.   "         .*"-. 
^Pijj  1^  verroit  dans  c^tte-^même  tribune  voter: des  re» 
f^^^imens  ,  ôc  s'il    eût  ofé  ,   les  honneurs. du    Inomphe 
p^iiir^j^^n  coufin  le  maffacreu/  de  Nancy. 
ZÇ%  1^,  verroit   Iblliciter  -  &,  obteni  r    du   maiçe .  Bailly 
Tof^l^.de  jeter  danslejs  prisons  les  vingt-quatre ": foldats 
d^Mjiités  à  Pafis  pour  juftifier  leurs  camarades jie  Nancy 
calomnies  par  leurs  officiers  d'une  manière,  atrcfce.       '    ': 
^.Qn,  le  verroit  composa*  fort  état-major  d'officiers  tout 
lamiffes  dans  les  îles,  & 'le  clioifir  pour  aidestde-camp 
«1?1  É14S  flatteurjs  dont  il  pût  faire  ,  aans  le.  befoia  ,  fes 
n{oM(;i^ds.  &  fes  recors,  .'     , 

On  le  verroit  rentrer  dai^  Paris ,  traînant  à-  fa  fuite , 
îeS-^invns  liées,  de  bra\^es  citoyens  dont- tout  Je  crime 
^"^qH.  dTavoir  voulu  faire  du  donjon  de  Vindcnnes  ce  qu'on 
-»\ûî;  jfait  de  la  baiUlle.  :   .,  " 

IQh  le  verroit ,  le  lendemîihi  de  la  foirée  des  poignards  ^ 
wuclîer  cordialement  la  .muin  de  ceux  -  là.  qu'u .  avoit 
feint  de  dénoncer  la  veille  à  l'indignation  publique. 

Oîi  le  verroit ,  allai^t;  au^evant  d'un  décret  centre  la 
îilierté  de  la  preffe ,  ordonner ,  de  fon  autorité  privée,  , 
de' faire  m;ùa-ba(re  fur  Içj  imprimé*  Se  les  imprimeries. 


Violer  Tafilc  des  écrivains  &  des  typ«graphe$  ,  împofer 
filence  aux  colporteurs  &.  aux  motionnaires  ,  fie  trans- 
formant :  des  citoyens  foldats  -en  janiflaires  bu  en  sbires ,  . 
ôtcr  an  peuple  tout  moyen  Me  manifefter  l'on  vœu ,  & 
fempecher  de  foutenir ,  au  moins  par  fa  préfence  ,  fes 
repréientans  patriotes  ,  dont  une  infernale  majorité  étouf^ 
ibit  la  voix  généreufe  dans  la  falle  du  manège. 

On  le  verroit,  par  une  négligence  concertée  avec  Taf- 
femblée  nationale  ,  qui  avoit  les  vues  ,  favorifer  TévaTion 
znftaatanée  du  roij^  après  avoir  tenté  de  la  protéger  1 
force  ouverte,  en  provoquant  la  loi  martiale. 

On  le  verroit  profiter  de  la  néceffité  de  garder  à  vue 
Louis  XVI9  pour  fermer  les  Tuileries  au  public,  lui  in- 
terne toutes  les  approches  de  la  falle  du  manège,  afin 
delaiflêrles  Barnave ,  les  Dandré,  les  Chapelier  ,  con- 
sommer tout  à  leur  aife  la  dégradation  de  la  conftitu- 
tion ,  &  la  réhabilitation  d'un  monarque  oui  ,  fans  elle  ^ 
ne  fe  feroit  jamais  rétabli  dàtis  l'efprit  de  la  nation. 

On  le  verroit ,  depuis  l'inftant  de  fon  inauguration  a 
la  place  de  commandant-général  ,  mettre  adroitement 
tout  en  oeuvre ,  fans  se  compromettre ,  pour  dénigrer , 
avilir  ,  harceler ,  décourager  les  ci-devant  gardes-françaifes  , 
&  les  punir  d'avoir  fervi  la  révolution.  De  là  tous  les 
paffe-droits  qu'il  leur  fit  effuyer  ,  le  traitement  infligé  aux 

frena<Uers  de  l'Oratoire ,  &  enfin  le  décret ,  monument 
onteux  de  l'ingratitude  la  plus  infigne  ,  qui  incorpore  les 
vânqueurs  de  la  baftille  à  la  queue  de  toutes  les  troupes 
de  ligne ,  après  en  avoir  tiré  800  au  fort  pour  remplir  à 
Paris  les  nobles  fon6tions  de  la  robe  courte. 

Enfin ,  pour  couronner  fa  vie  publique  par  un  dernier 
thdt  qui  ne  la  démente  point ,  on  lé  voit ,  après  avoir 
contribué  à  l'élévation  de  Duportail  au  miniftère ,  fe  brouil- 
ler avec  ce  miniftre  ,  dont  il  n'a  pu  obtenir  des  brevets 
de  grades  fupérieurs  dans  l'armée  en  faveur  de  fes  aide- 
de-camp  ,  trop  connus  pour  ce  qu'ils  font.  On  voit  le  hé- 
ros  parifien  quitter  la  partie,  tout  de  bon  cette  fois  ,  en  vertu 
d'un  décret  loUiçité  par  lui  fous  mmn  ,  &  s'écUpfer  un  mo- 
ment en  Auvergne  ,  pour  reparoître  fur  nos  frontières , 
quand  le  roi  ira  les  vifiter ,  &  nous  rendre  Bouille ,  que  nous 
IHnis  félicitions  d'avoir  perdu  pour  toujours. 

Voilà  une  partie  des  fervices  que  Mottier  la  Fayette  a 
rendus  à  la  révolution  franç^fe.  Nous  déclinerons  avec  la 
même  impartialité  ,  toutes  nos  obligations  envers  lui.  Ceû 
Jû  gui  a  dr^é  les  çsM^dei  nationsQes  parifienaes  aux  cé^ 
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rémomes  reli^eufiifr  &  etyiquts.;  c'eit  lui  qdî  les  aTamiiiâ* 
rlfées  au  bruit  du  canon  &  ,aux  fatigues  des  évolutions  Ja 
matixk  au  champ  de  Mars  6f  jàijtx,  CliampsnËlyfées  ;  c'eft  IcA 
qui  a  mis  les  ierme^is  militaires  à  la  mode,  aînfi  que  les 
repas  de  bataillons,  dorït.unfeul  coûta  lo  mille  livres  à 
défunt  Mirabeau.  Ceft  lui, ... 

Il  feroit  trop  long  d'énumérer  tout  ce  dont  nous   lui 
fommes  redevaUes.  Faifons-lui  donc  aufli  nos  adieux ,  fie  "*^ 


ibns-lui  en  cout^  fincérit^ ,  mais  en  reprenant  le  ton  i^ 
i  la  gravite  du  fujet  ;  .      .        .      i 

La  Fayette  I  Jamais  peuple  ne  donna  à  la  terre  un  plui 
grand  exemple  que  la  nation  françëûfe  au  mois  dejniUet  1789. 
Pour  confommer  la  plus  belle  des  révolutions  du  ^ke  ,  1 
flous  Calloit  un  chef  dont  le  caraâère  fut  au  niveau  de  rêvé- 
nsment.  Plufieurs  voix  perfides  &  concertées  te  nommèrent  4 
&  nous  t'acceptâmes,  .  .  .  hcfi  mufdes  Toupies  de  ta  phy^ 
fionomie,  ton  maintien  mAniéré,-  tes  allures .  équivoques  « 
tes  difcours  étudiés,  tes  apophtegmes  long-temps  médités  i 
tous  ces  produits  de  Tart  déiavidues  par  la  namre  ,  parurent 
fufpeâs  aux  patriotes  çlairvoyans.  Les  plus  courageux  s'at^ 
tachèrent  à  tes  pas ,  6c  crièrent  à  la  multitude  idolâtre  < 
Ctoyens  !  ce  héros  neft  qu'un  courtifan  ;  ce  légiûateur  n'cft 
qu'un  charlatan.  Vains  efforts!  le  preftige  l'emporta  fur  U 
vérité.  Et  tu  refpiras  -fads  pudeur  l'encens  qui  n'étoit  dû  qu'| 
la  patrie  &  à  la  liberté.  Grâces  à  tes  foins  &  à  ceux  dt 
tes  dignes  collègues  ;  la  révolution  ne  peut  phis  faire  de 
mal  au  defpotifme.  Tu  as  limé  les  dents  du  lion  ;  le  peuple 
n'eâ  plus  à  craindre  pour  fes  conduâeurs  ;  ils  ont  repris  1a 
verge  &  l'éperon  ,  &  tu  pars  1  •  - 

Les  applaudissemens ,  les  couronnes  civiques  (1)  vont  te 
fuiyre  dans  ta   retraite.  • 


(1)  Jeudi  13  oâobre,  le  confcil  général  de  la  com- 
mune de  Paris,  entre  autres  moyens  préfentés  pour  té^ 
moigner  fa  reconnoiffance  à  M.  la  Fayette  ,  a  adopté  cejii^ 
ci  dans  l'arrêté  fùivant  : 

i**.  Il  fera  frappé,  en  l'honneur  de  M.  la  Fayette, une 
faédaille,  dont  Tacadémie  des  infcriptions  fera  priée  de 
donner  les  emblèmes  &  les  infcriptions  en  français.  Une 
de  ces  médailles  fera  frappée  en  or  pour  M.  la  Fayette.. 

a**.  La  ftatue  de  Washington  en  marbre, faite  par  NI.  Hou- 
ilon  ,  lera  donnée  k  M.  la Tayette  ,  pour  être  placée  dans 

•     Et 


El  M«&,  daos  notre  foUtude.,  nQu&  noui  félicttefona  du 
dfajBTt  à9t  MaK-AntQoiie  :  mm  oîi  trouveron^-noiui  im 


JMfmmfUm  i  l'aJimUk  naà^ndù  par  h  ngmmc  d'Btnmffiyt^ 

^  Mt  Gbjapîllean  dénonça  un  fàîtrgraye  au  commencemenf 
fie  b  féance  dU  famedi  8  odobre.  «  Le  décret  fur  le  ce* 
À  tliftonial'  étoit,  dir-îl ,  Pohjet  d'une  conTerfarion  ^e 
9*  jVras  aroc  qilelquesi-uns  de  mes  collègues  ,  hier  nutm , 
H  un  iftftuit  av>ant  1^3UYerture  de  la  finance  :  tout-à-coup- 
at  mr  oftdec  aidMXUJor  de  la  garde  nationale  s'avance  anb 
I»  iiiiSeil  de  nous  ^  avec  un  air  fîlrieux ,  &  me  dit ,  d^lfr 
M  ton  menaçant,  q^ue  le  mot  majeftê  convenoit  feul  air 
>»  roi  &:non  au  peuple,  que  le  roi  étoit  tout,  fpie  le 
1^  peuple  n^holt  nen ,  que  nous  n'étions  que  des  fraâîon* 
^  naires  fllkriés  parPétat,  flu'il  connoiflbit  bien  me» 
9»  prittctpesv  âL  que  fi  Je  perliftois ,  il  me  hacheroît  avec 
H  les. baïonnettes  >t.  Pluueurs  députés ,  notamment-M.  €ou«> 
ttMSj^fe- punirent  également  d'avoir  efluyé  des  injutes 
^eriMiXeites'  dans  la  (aile  de-1'^emblée  :  un  individu  s*âp-:, 
piocha  dé  M.  Couton  ,  lui  dit  que  le»  nouveaux  dépu- 
tés étotent  des  va-nuds-pieds  ,'  qui  venoient  des  départe^ 
Bien»  pour  porter  le  déibrdre  dans  Paris  &  dans  le* 
fojaume.  Cet  individu  ajouta  que  M.  Couton  étoit  urf 
intrigant ,  en  lui  déclarant  que  tous  les  yeux  étoieht  £xé^ 
inr  Ci ,  &  qn*on  ne  le  perdroic  pas  de    vue.  Ces   fiûtr 


^dboÀ  4^  fyk.  domaines  qu'il  défilera  ,  afin  qu'il  ait  tou- 
ioun  <i|!nrafit  les.  yeux  von  ami  âc.  celui  qu.'il  a  fi  glo^fiU^ 
icincvK  ^aité* 

3^  L'afrjêté.  contenant  ces  difpofitions  fera  placé  fouslei 
hm  6fi  la  Fayette  ,  donné  >  il  }r  a  douze  ans  ,  par  les  étatsr 
wm  d*  r^^^^riqu^.  ai  à  la  municipalité  de  Paris. 

Projtt  d^emblitnt  &  d-infcrlption  pour  la  médmllt  d*or  en 
rkonnmr  dt  là  Fayutt. 

La  Ubmé  ftaip/saifii  embraiS^  gar  le  général  parifi«o  ;, 
vn^  cssc  moti.: 

Il  la.  carijOTe  y  pour  PétoufFer. 
S'.  1x8.  -    •'^  c 


dénoncés  à  l'aflemblée  nationale ,  les  mmiflériels  &  leur 
digne  èhef  effaj^èrent  de  pafler  à  l'ordre  du  jour;  mais 
ihéf&eurs  Dumolard ,  Bazife  ,  Gîrardin  ,  Lecointre  j  La-* 
croix  ,  Chabot  infiftèrent ,  .&  raffemblée  nationale  ordonnil 
que  le  fieur  d'Hermigny  feroit  entendu  à  la  barre.  Voici 
1^  difcours  qu'il  y  prononça  :<<  Meffieurs^  vous  pardoihr. 
»  nerez  à  un  militaire  s'il  ne  fait  pas  les  termes  du  bar- 
M  reau ,  de  la  juflice.  Je  prie  memeurs  de  m'accorder,-  de 
»  l'indulgence.  Je  dois  raconter  le  fait  tel, qu'il s'e^puTé  : 
M  c'eft  là-deflus  que  je  aie  bornerai.  Ce  fait  eft  qûç  ]*étoîs 
>>  hier  dans  cette  falfe  ,  qui  n'eft  qu'une  falIélorfqueraC- 
>>  femblée  n'efl  pas  tenante.  Je  ne  crois  pas  que  les  mu^. 
^  railles  de  la  falle  puiflent  empêcher  que  Ton.  jr!  cjàLufe 
»  &  que  Ton  y  jase,  comme  Ton  fait  toujours,  qùàjid 
»  ■  raflemblée  n'eft  pas  tenante  :  Le  refpeâ  n'eft  dû  qu'à 
M  Taffemblée  enrière.  Nous  étions  au  pqële .  &  plufièurs 
»  perfonnes  caufoient  enfemble  :  Je  ne  poiiYois,savoir  s'ils 
»  étoient  députés  ou  non  ,  puifque  tout  le  monde  étoit 
M  entré  dans  la  falle  ;  car  û  la  féance  eût  été  tenantîe  ^ 
»  moi-même  î'aurpis  été  dehors. 

:  »  La  converfation  s'échaufFoit  fur  la  politique,,. Tur. la, 
»  conftitution  &;c.  ;  je  fuis  fort,  pçu  politique,  ràii  entendu 
»>  qu'on  parloir  de  la  conflitution .,  de  &  loi,. de  r«^n- 
)i>  cienne  légiflature,  enfin. qu'on  tenoït  des  propçs'qui  n'*-. 
>>  voient  pas  lieu  de  me  fatisfalre.  Je  me  fuis  échauftê  pei^- 
>>  tre  ;  car  quand  je  parlé  de  la  confHtution  qu  de  mopi 
>»  niétijer  je  fuis  peut-être  un  peu  chaud.  Je  ine  fuis  em-^ 
^  porté ,  À.  j'ai  dit  que  il  je  oonnoiftois  qi^^elqu'un  qui  vou-, 
»  lût  entamer  la  conftitution  de  ça ,(  je  montrai  le  bout 
>»  de  mon  doigt  )  je  fereis  fon  premier  dénonciateur  6l 
»  fon  premier  bourreau.  . 

»  Là-defTus  une  perfonne  qui  étoit  auf  poêle  i  me  dit  : 
>>  mpnfièur ,  vous  me  menacez.  Alors  j!e  lui'  dis  rmon- 
»  fieur,  je  ne  crois  pas  que  cette  menace  foit  peur  Vous  ; 
if  \e  vous  crois  trop  bon  citoyen  pour  cela.  Je  menace  ce- 
>>  lui  qui  entameroit  la  conftitution  ;  &  fans  doute  ce  ri*^ 
»  pas  vou^  5  qui  avez  prête  votre  ferment  ;  &  alors  nous 
»  ibmmes  frères  :  je  lui  tendis  même  la  main.  Là-deiTus 
»  il  me  dit  :  moplieur  ,  vous  me  menacez.  Non ,  mon- 
>f  fieur,  lui  répliquai-je  ,  &  je  répète  encore  ce  que  je 
^  viens  de  dire.  Si  jz  le  répète  au-  milieu  de  vous-,  mef- 
»  fleurs,  c'eft  que  certainement  telle  eft -mon  intention; 
»  &  fi  je  croyois  que  la  conftitution.ne  dût  pas,. tenir ,  î'irois 
w  m'enterpertout-a-rhcurê  fous  une  picrte.  Je  prie  MM«1^ 


(  «7  ) 
(Siputés  y  quî  étoîent  témoins  de  ma  conyerfatîon ,  de 

vouloir  bien  parler ,  &  dire  ce  au'ils  ont  entendu ,  & 
dire  fi  j'ai  dit  autre  chofe  que  cela. 
»  M.  Garran  de  Coulon  erf  venu  alors  dans  le  groupe , 
&  a  dit  :  meflieurs  ,  mais  nous  fommes  ici  dans  izC- 
fèmblée:  vous  ne  devez  pas  faire  du  train  ici.  Je  lui 
ai  dit  :  monfieur  ,  vous  devez  me  connoître ,  je  ne 
fus  pas  de  train  ordinairement;  mais  nous  avons  caul'é 
vivement ,  &  ceci  eft  un  lieu  qui  femBle  commun ,  puil- 
que  la  féance  n'cft  pas  ouverte. 

»  On  a  fonné  la  Ibnnette ,  nous  nous  fommes  en  allés 
tous.  Je  crois ,  mcffieurs ,  que  voilà  les  faits  ;  M.  Gar- 
ran de  Coulon  eft  là  ,  je  le  prie  de  vouloir  bien  dire 
s'il  a  entendu  davantage.  Je  paflerai  par-tout  ce  que  Ton 
dira,  car  ces  mefllenrs  ne  peuvent  dire  autre  chofe  que 
la  vérité  ;  mais  je  vous  fupplie  de  ne  point  mettre  la 
^rde  nationale  là-dedans  ,  car  je  ne  fuis  au'un  fimple 
loldat  de  la  garde  nationale.  Ce  fait,  qui  m'elt  particulier, 
ne  peut  avoir  de  rapport  avec  elle. 
Après  ce  difcburs  M.  Lacroix  a  demandé  que  Ton  en- 
îndit  contradi6toirement  les  témoins  ;  mais  fur  la  très-in- 
onféauente  propofition  de  M.  Goupilleau  lui-même ,  Taf- 
îmblée  nationale  a  dit  qu'elle  étoit  fatisfaite  des  explica- 
ions  données  par  le  fieur  d*Hermigny ,  &  elle  a  paffé  à 
"ordre  du  jour. 
Quelaue  légère  que  foit  cette  conduite  de  la  part  de 
alTemblee  nationale  ;  quelque  reproche  qu'on  puiffe  lui 
aire  d'avoir  elle-même  compromis  la  majcfté  du  peuple, 
n  laiflant  le  crime  de  d'Hermigny  fans  châtiment ,  notre 
ntention  n'eft  pas  de  la  blâmer  :  nous  trouvons  fon  excufe 
lans  l'enthoufiafme  de  la  générofité.  Mais  ce  qui  nous  af- 
Ijge,  c'eft  le  fait  même  ,    c'eft  la  preuve  qui  réfulte  du 
lilcouTs  de  Taccufé  ;  ce  font  fur-tout  les  conféquences  que 
on  peut  en  tirer ,   &  plus  particulièrement  l'efprit  qui  a 
liâé  au  foldat  d'Hermigny  cette  ofFenfe  à  la  nation  qu'il 
ttt,  &  dont  il  reçoit  fon  falaire  f  i).  «  Vous  pardonnerez ,. 
♦  dit-il,  à  un  militaire,  s'il  ne  lait  pas  les  termes  du  bar- 
^  reau,  de  la  juftice  ».  Cet  officier  de  la  garde  nationale 

(  1  )  Le  fieur   d'Hermigny ,  aide-major  général  de  Is 

f larde  nationale  parifienne  ,  chevalier  de  S.  Louis ,  de 
ordre  de  Cincinatus,  &  protéeé  de  M.  la  Fayette,  n'eft 
pas  dans  la  garde  nationale  volontaire  :  il  eft  un  des  offi- 
ciers de  b  garde  foldée. 
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avoue  donc  oull  dl  un  miKtaîre  &  non- un  citoyen  ;.ta]i7 
4îs  gue  tau5  les^  Français  ^  tous  les  mîj^taires  français  ii*ont 
Tait  la  révolutïdn  que  pour  devenir  citoyens. 

Le  rtfytei  nefl  dû  qu'à  Tajcniblh  •mtlhrt,  ILt  ralTemWéê 
entière  a  foufiert  qu-on  lui  tînt  ce  langage  \  Le  refpeû  cft 
du  à  rtout  memire  de  la  légiflature  ;  comtieh  de  fois  li 
garde  liationalê  ,  le  fieur  d*Hennigny  lui  -  même ,  ne  coù- 
rarènt-Us  pas  de  leur  i^ide  proteérice  &  Mirabeau  & 
Foucault^  &  Maury  &  Cazalès  ?  pourquoi  donc  changer 
{i  fubitement  de  conduite  &  de  langage  ?  C*eft  que  la  lé^ 
giflaturen'jeûplus  compofeeque  dTiommes,de  légitiîBes  re- 
ntefentans  du  fouveraih  ^  &  non  de  prêtres  &  de  nobles^ 
Les  d'Herraigny  rélpeâoicnt  indîviduelletnent  ceux-ci;  les 
jauéres  jie  font  refpeâables  que  collectivement  :  le  marquis 
dé  .la  Fayette  auroit  puni  fon  fubalterne  ,  s'il  eût  manqua 
îwÉ  cïTentiellement  à  un  membre  de  Taffemblée  conÎK- 
puante. 

4iiTai  tnundu  que  qttdquun  parkit  de  ranclmne  lè^la- 
>>  tàn  ,  tenoit  dts  propos  qui  n'avoUni  pas  lieu  de  nu  /atifi 
^  faire.  Je  me  fuis  tgiporté  ,  6»  foi  dit  que  Jî  h  çonnoiffoîs 
»  quelqu'un  qui  voulût  entamer  la  conftitution  de  ça  (  mon-: 
3?>  «rant  le  bout  du  doigt) ,  jtferois  fon  premier  dénonciateur 
»  &  fon  premier  hourrèau  n.  Or ,  quels  étoicnt  ces  propos 
«ui  n'avoient  pas  lieu  de  fatisfaire  {^militaire  d*Hermigny  { 
C*ètoiént  les  propos  des  patriotes  ;  c*etoient  des  plaintes  pa* 
triotiquesfurles  derniers  temps  de  Taffemblée  con&tuante. 
Ces  pronos  ne  pouvoient  être  tenus  que  par  de  chauds  amii 
de  la  liberté;  &  voilà  les  hommes  dont  le  fieur  dUer^ 
XQÎgny  voudroit  être  le  premier  bourreau!  Ce  miUtsirt^ 
qui  avoue  ne  pas  favoir  ce  que  c'eft  qu'une  conflitutîon  , 
▼eut  aflaffiner  tous  ceux  qui  entameront  la  coi^tution  ; 
il  croit  que  c'eft  par  l'effet  de  la  conftitution  que  la  ma-^* 
jefié  appartient^  à  fon  roi ,  que  le  roi  eft  tout  et  le  peuple 
rien  ;  celui  qui'  aura  dit  le  contraire  ,  aura  voulu  entamer 
la  conftimtion  ;  il  tombera  fous  le  fer  de  dUermigpy  ;j 
&  voilà  l*homnie  que  la  cour  vient  de  récompenfer  par 
un  brevet  de  colonel  dans  la  troupe  de  ligne  l  Malheur  ai^ 
régiment  qu*on  lui  deftine  ;  il  fe  trouve  placé  entre .  1q 
d^konneur  &^a  rébellion.  Le  corps  qui  accepteroit  uii 
d*Herra^ny  pour  chef  ^  fecoit  à  jamais  digne  èft  raé^ 
pris. 

H  Si  je  cr&yois  que  la  Confiitution  ne  dût  pas  ttnir,  fimèà 
y  m'enterrtr  tout-xL^l* heure  fous  une  pierre  ». 

Sottife ,  &  contradiition  avec  ce  qu'il  a  dit  pr&édcflSk* 


totr  S^enterro:  Coi '^  mime  fous  une  pîcrre  iMl  fii^ 
njx  de  bourreau  aux  autres  ;  &  il  a  dit  qu^  îerviroît 
:  bourreau  à  tous  ceux  qui'  voudtoient  entamer  la  coa(* 
ttûon. 

Ce  n'eft  pas  que  lé  defir  éclairé  de  maintenir  la  coni^ 
tt^  foit  un  fentiment  blâmable  i  mais  il  Êuit  être  ui| 
cUve  pour  fuppofer  la  majeflé  dans  un  ieul  ^  la  nullité 
os  tous ,  &  pour  s'ériger  en  bourreau  de  ceux  k  qui 
laiibn  ne  tnontre  de  majeAé  que  dans  le  peuple  & 
ifls  l'Être-Suprême. 

Qoenous  fommes  loin  encore  de  refprlt  de  liberté  def 
idens!  Lorfau'un  étranger  fe  préfentoit  aux  aflemblées 
(peuple, à  Athènes 9  il  étoit  puni  de  mort,  parce  qu'il 
imit  la  fouveraineté  du  peuple  ;  &  dans  notre  fénat, 
i  militaire  de  fervice  ^  qui  a  menacé  le  légiilateur  da 
ttoanettes  ,  trouve  des  dérenfeurs  parmi  les  repréfentans 
e  la  nation! 

Français,  &vous  fur-tout,  légitimes  repréfentans  de  la 

ttion ,  n'oubliez  jamais  la  matinée  du  8  oâobre  ,  il  vous 

CTOukz   perdre  quelque  jour  la  liberté  .des  opinions. 

oos  aviez  fait  un  beau  décret  fur  le  cérémonial  du  roi; 

atrigue  rtyyalc  vous  Pa  fait  révoquer  ;  mai^  la  déciiion 

MnidVe  eu  ajournée.,  &  la  cour  effaye  fes  forces  pour 

l>tenir  fur  vous  le  même  afcendant  qu'elle  avoit  acheté 

ir  le  pouvoir  conftituant.  Le  poilbn  de  l'or  n'a  pas  en- 

orc  fiût  fes  ravages  ,  les  miniilres  n*ont  encore  à  leur 

ii^fition  que  les  Paftoret  &  autres  ,  qui  n*ont  été  choifis 

|ue  parce  qu'ils  étoient  déjà  vendus  :   une  phalange  de 

atriotes  exifte  au  fein  de  l'afTemblée  nationale  :  on  ne 

li  a  forpris  un  décret  honteux  que  par  le  moyen  de  là 

afcMnnie  &  des  fophifmes  ;    on  l'a  trouvée  inabordable 

iftju'à  ce  jour  ,  &  Ton  a  voulu  voir  fi  elle  étoit  accef- 

We  à  la  crante.   Des   eipions ,   des  valets  falariés  ,  de 

ils  agens  de  la  royauté  fe  font  permis  d'infulter  la  ma- 

îltt  du  peuple  en  la  perfonne  ce  fes  repréfentans  :  ci- 

jyens ,  h  vous  le  permettez ,  bientôt  vous  n'en  aurez  plus; 

icfltôt  votre  affemblée  nationale  fera  difperféé  ;  bientôt  le 

c^xytifme  ne  connoîtra  plus  de  barrières.  Nous  l'avons  dit 

entfois,  mais  nous  ne  faurions  trop  le  répéter:  la  marche 

^relle  &   néceflaire  d'une  cour  eft  de  chercher  à  op-y 

rimer  j  pour  v  parvenir  elle  emploie  les  moyens  qui  lui 

lut  commandés  par  les  circonftances  ;  chaque  jour  elle  .cri 

ange ,  parce  Qu'elle  les  a  tous  à  fa  difpofition.  Le  pre* 

«r  ^'jût  employé  Louis  XVI ,  c'eft  de  ffimuler  le  pen- 


«Kimt  ài  ndolatfic,  penchant  naturel  a  un  peuple  zSsàSë 
fous  h  poids  de  14  cents  ans  .d'efclavage  :  les  membres  pa- 
triotes de  h  légiflature  ont  voulu  déjouer  cette  intrigue , 
en  difant  au  peuple  ce  qu'il  étoit ,  ce  ou'étoit  l'idole  oe  14 
Tcénts  ans;  mais  Te  faux  dieu  a  rggi',  if  a  employé  fes  fa- 
tellites  ,  il  a  fait'  parler  fes  oracles  trompeurs ,  &  le  peuplé 
«ft  retombé  dans  fon  ignorante  &  ftupide  adoration  :  la  lu- 
pçfcherie  l'a  encore  emporté  cett2  fois.  ! 

Les  menaces  de  ces  individus  qui  attendoient  les  pa- 
triotes à  l'ouverture  .de  la  féance  de  famedi ,  feroient  un 
moyen  plus  efficace^ôc  qui  nous  feroit  rétrograder  bien  plus 
vke,  fi  raflemblée  nationale,  fi  la  nation  elle-même  n'y 
jprêtoient  Ta  plus  fcrupuleiife  attention.  Nous  avons  toujouri 
«fit  qu'il  falloir  fe  défier  des  corps  conftitués  &  des  per- 


:  corps  légiilatif  peut  devenir  oppreffei 
ce  n'eft  jamais  que  par  l'influence  du  pouvoir  exécutif  & 
pour  fervir  fes  \aies.  Il  eft  &  il  fera  toujours  de  fait  que 
éans  les  premiers  mois  de  fon  exlftencc,  le  corps  légiflatif 
fera  pur  &  bien  intentionné  :  s'il  se  corrompt ,  furveillez-le  , 
méfiez  vous  de  lui  ;  mais  ne  vous  en  fiez  pas  davantage 
an  pouvoir  qui  lui  eft  oppofé;  car  vous  verrez  fouvent  la 
cour  engager  l'aflemblée  légiflative  à  porter  des  décifions" 
évidemment  contraires  aux  intérêts  de  la  nation  ,  afin  d'a- 
voir un  heureux  prétexte  d'appofer  le  veto  constitu- 
tionnel, pour  faire  fentirâu  peuple  que  la  cour  entend 
mieux  l'art  de  gouverner  que  fes  repréfentans  :  il  faut  en 
général  qu'une  nation  libre  foit  perpétuellement  en  garde  , 
même  contre  fon  ailemblée.  légiflative  ;  mais  il  faut  qu'elle 
lui  accorde  une  confimce  entière  lorfqu'elle  eft  en  opp6- 
fîtion  avec  le  pom'oir  exécutif:  cette  oppofition  feule  eft 
la  preuve  de  la  droiture  de  fes  intentions. 

On  n'imagine  pas  que  la  garde  nationale  de  Paris  ap- 
prouve la  conduite  du  fieur  d'Hermigny.  Si  elle  ne  Tap- 
prom  e  pas  ,  elle  doit  Timprouver  publiquement ,  &  fi 
«He  garde  le  fdence ,  on  n'auroit  point  à  fe  plaindre  que 
Taflemblée  nationale  voulût  tranfporter  fa  feflion  dans  un 
autre  lieu  :  or-,  les  82  autres  dcpartemens  verroiènt-ils  ce 
déplacement  d'un  œil  tranquille  ?  Ne  feroit-ce  pas  là  le  fi- 
gnal  d'une  guerre  inteftine?  Quel  affreux  préfage  l  Gar- 
ces nationaux  de  Paris  !  vous  qui  vous  vantez  d*avoir 
ùàt  la  révolution  ,  ne  trouver<:'z-vous  pas  le  moyen  &  le 
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ips  de  publier  un  défaveu  ibrmçl  &  authentique  de  la 
iduite  d'un  homme  qui  fe  dit  votre  frère  d'armes ,  qui 
connoît  de  majefté  que  dans  le  roi ,.  qui  fuppole  la  nul- 
\  dans  le  peuple  ,  6c  qui  veut  être  le  Bourreau  des  amis 
la  liberté  ?  rarifiens  îbldats  !  faîtes  bien  attention  que 
révolution  n'eft  pas  faîte ,  que  vous-mêmes  vous  l'avez 
:ardée  de  ^x  ans ,  que  votre  efprit  militaire  y  fouple  & 

fbmeur  a  imprimé  des  taches  a  la  conftitutîon  :  jeter 
a  un  regard  autour  de  vous  ,  voyei  que  vous  n'ête» 
s  libres,  que  vous  avez  empêché  vos  concitoyens  de 
devenir,  &  qu'il  faut  ou  que  vous  le  deveniez ^^avec 
2  ,  ou  qu'ils  le  deviçnnent  faiis  vous.  Et  que  devieisr 
oii  Paris  s'il  étoit  abandonné  du  corps  léeiflatif?  Cette 
lie  immenfe  ne  fubfifte  qiie  par  le  'prodigieux  concours" 
;  Français  &  d'étrangers  qui  y  viennent  de  toutes  parts  : 
>ur  fe  vençer ,  le  roi  a  paru  dcfirer  cette  tranflatîon  du 
>tps  légiflatif;  le  corps  légiflatif  transféré  dans  une' au- 
e  "^âUe ,  le  roi  y  transféreroit  fa  cour  ;  la  capitale'  feroit 
iferte  ;  &  que  dcviendroient  alors  ces.  ayeuglbs  égoiftes  , 
lû  infultent  en  quelque  forte  à  la  révolution  ,  pour  ra- 
icner  parmi  eux  ces  riches  émigrés  j,  de  la  préfcncé.ifc 
ui  on  a  la  bafleffc  de  faire  dépendre  la  prbfpénté  du 
ammerce  &  de  l'état  ?  Ce  ■  qu'ils  dcviendroient  ?  L'objet 
u  xaépris  &  la  proie  de  la  misère. 

Cordon  rouge  dç  Louis  XVL 

Les^rois  font  des  enfans  Wgneux  5c  mal  élevés  à -qui 
1  ne  faut  rien  paiTer.  Les  moindres  chofes  avec  eux  tirent 
i  conféquence.  Si  on  touche  à  leurs  hochetj»,  ils  jettent 
es  hauts  cris  &.  frappent  quand  ils  fe  croient  {es  plus 
torts  ;  fe  fentent41s  les  plus  foibles  ,  ils  ont  recours  à  ia 
rufe. 

Toutes  les  décorations  extérieures  font  abol'ies  ^  à 
l'exception  du  cordon,  bleu  qu'on  laiflbit  à  Louis j}C\T 
8c  à  fon  fils.  Mais  Louis  XVÏ  ne  veut  pas  le  porter*  &^ 
boude.  On  lui  en  demande  la  r^fon  :  Çcft ,  répond-JI , 
parce  qut  je  ^t  le  portois .  que  pour  U  cqmmuniqutr.  Ces 
paroles  n'ont  pas  befoin  de  commentaire.   Pendant  quel- 

re  temps  il  s'en  tient  à  fa  croix  de  Saint-Louis.  Mais 
n'en  eu  pas  plus  content  \-^  il  patiente  ,  ôc    attend    un 
moment  favorable,  La  lifte  <:ivile  le  f*ût  naître.  Un  dé* 


lÉjtct  inté^rétatlf  des  pfécéd^iiSy  fans  réVo^uei:  lVboIIti«it 
éa  ordres,  (  ^éût  été  trop  fôft  )  permet  proVifoirc- 
mçxit  le  ruban  ot  la  croix  dé  Saint-Louis,  en  abrogeant 
les  formes  que  la  catholicité  exigeoit  pour  la  réception. 

Obl  fe  confulte  au  comité  des  Tuileries  :  •  puirqulla 
laiflent  fubfifter  îufqu^à  nouvtl  ordre  ta  décoration  de 
la  croix  de  Saint-Louis,  profitons  de  cette  loi  vague.  La 
pandé  croix  fe  porte  fufpendue  à  un  large  ruban  rouge  ; 
A  bien  ,  étalons  ce  cordon ,  moi  &  tous  ks  coixunati- 
deurs.  On  ne  reftrçiiit  pas  d'ailleurs,  le  nombre,  des  che* 
▼aliers  de  Saint-Louis  :  je  puis  donc  en  muhipiier  ta 
croix  à  nnfini;,  ce  dui  me  fervira  de  figne  de  irsmixitent^ 
a  certaine  époque,  Jraurkià  mes  ordres  une  légion  tonte 
prête. 

Et  en  cdnftquence  Louis  XVI  fe  préfente  à  PafFeml)l|e 
nationale  ,  décoré  du  large  ruban  rouge  ,  qui  faute  auji 
yeux  ,  mais  que  les  reprélentans  de  la  nation  fe^nent  de 
iie  pas  appercevoir.  Pas  un  d*eux  n*a  te  courage  de 
feîre  ,obferver  que  ta  croix  de  Saint -Louis  eft  la  feule 
marque  difbnâive  tdUrée  provifoirement  par  les  décrets-^ 
liûis'que  le  cordon  &  le  crjc^^f  repréfèntent  un  ordre  % 
«iboti  lans  reftriôion. 

Et  de  ce  moment ,  non-feulenvent  1^  pavé  de  Paris  èfl 
couvert  de  croix  de  Saint-Louis ,  mah  à  chaque  àoin  dé 
rue  on  rencontre  des  individus  faifant  gros  ventre  ,  pour 
qu'on  apperçoive  de  plus  loin  lé  cordon  rouge  dont  ils 
iont  chamarés.  Lors  de  la  fuite  de  Louis  XVi  ils  le  câ- 
dioient  avec  foin  fous  lent  haèit  l}outonné  du-haiut  en  bas  :  ' 
knjonrd'hui  ils  infidtent  impunémlent  à  fég^ité ,  à  Isl  fra«(^ 
temité,  à  Findépendance  Nationale.  Ce  ibnt  des  efclares 

Îii  montrent  avec  un  plat  orgueil  le  bout  de  leur  ctuine, 
autant  plus  infolens  que  te  rot.fembk  tés  autorif(|r  par 
fon  exemple  ^  lui  qui ,  à  la  rigueur ,  n*a  pas  même  le 
droit*  de  porter  la  croix  de  Saint-Louis  ,  pui^ue ,  dans  la 
confHtotion ,  il  n*eft  revêt»  fpécialement  d'kucun  pouvoir 
militaire.  Il  n*eft  pas  plus  omcier  qu'il  n'tft  juge  ,  quHl 
n*efi  adminiftrateur.  La  croix  de  Saint-Louis  gL  tes  épaut 
lettes  lui  font  interdites  ,  auifi  -  bien  que  le  paaacne  âc 
Tédiarpe. 

Mais  pourquoi  chercher  de  la  logique  dans  les  proc6^ 
dés  de  la  cour  ?  Hichons  plu^Àt  de  dem^r  fes  intentions 
fuipectes.  Sans  doute  qu'elle  voudroit  fo  ménager  vuam 
refiburce,  &   en  dépit  de  la  conftitution  fiûre  revivre 

des 


Ucs  e3t<5ep6otts  en  faveur  de  cette  chèfc  nôblefle  ;'  iôiU 
felle  ne  peut  fe  paffer ,  &  dont  il  nous  tarde  d'être  àë^ 
livrés^  une  bonne  fois  ;  en  forte  que  fi  nous  laiffions  faîrë 
fa  majtflé  ,  il  n'y  auroit  que  la  couleur  de  changée  *; 
Louis  XVI  mettroit  au  rouge  ceux  qu*il  mettoit  au  bièu  ; 
6c  puis ,  ne  faudroit-il  pas  à  tout  ce  monde-là  des  pen'^ 
fions  iur  le  tréfor  public  ? 

Cj^  à  l'aflemblée  nationale  aftuelle  à  nous  feife  juf- 
tice  de  la  contravention  de  Louis  XVI  &  de  fes  imita- 
taii»  aux  décrets  ;  c'eft  à  elle  à  lui  enjoindre  de  fouler 
âiix  pieds  ces  reftes  miférables  de  l'étiquette  des  cours. 
Wantoit-elle  pas  dû  déjà  interdire  l'entrée  de  fes  féaiicçs 
à  cdni  de  fes  membres  qui  ne  craint  pas  de  s'y  préfente^ 
avec  le  cordon  rouge  ?  -  ,1 

Quant  à  MM.  Tes  commandeurs  que  nous  rencontre*- 
rons  bardés  ainfi ,  ne  leur  faifons  pas  de  grâce*  Traàui- 
fpns-Ies  aufli-tôt  a^  tribunal,  de  police,  &  ne  lâchoiik 
pas  prife  que  nous  n'ayions  vu  Ja  décoration  enlevée,  de 
deffns  leur  perfonne  ,  &  jetée  au  feu  en  notre  pré- 
fcnce.  ' 

Que  .pareille  juftice  foit  faite  à  l'égard  dé  ,ces  ci-d'e* 
Vant  comtes  de  Lyon  ,  qui  ,  prenant  aâé  à  la  vue  de  leut 
maître  ,  fe  pavanent  fous  leur  hauffe-col  rouge ,  débof^ 
daiit  leir  habit  avec  une  affeâattoh  qui  touche  à  l*irifo- 
lence. .  '    •.  *     ' '- 

•  Qiiatid  donc  ceffetons-nous  d*être  obligés  d#  ho&f  afrê-r 
ter  à  ces  niaiferies  de  cour  î         •  '        ' 

i  \  Du  PaUr: 

.:-.;...       ...  \:  ■■•■   .;?:  ■  ^     .    \ 

A  Vapproçhe  de  ttiivef  dii'ne  faUroit  trop  s'occuppr 
des  fubuftances.  Un  eccléfiaûiquô  éclairé  &  bon  pàti;iots 
nous  à  &it  paJTer  f^^s  obfervations^  fur  cette  matière  ;  oôuf 
vous  émipreirons  de  les  publier.  .         .  .  r 

MONSIEUR, 

Par  MenftaïKre  J'ai  vu  les  tichjes  ;  par  inclination  ,  au- 
taAt  que  par  état ,  j'ai  vifité  les  pauvres.'  J'ai  entendu 
les  deux,  parties  ;  je  puis  juger  r  puiffé-je  les  faire  s'ero- 
braffer  1 

Affez .  d'autres  voient  avec  les  yeux  du  .riche  ;  pour 
moi  je    vois    avec   les   yjïux  du  pauvre  ,  ou  plutôt  ic 

H\  118,  D  ^' 
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i^oîs  avec  les  yeux  de  la  vérité  &  de  la  juflice.  Eft-i! 
vrai  que  les  pauvres  font  la  daffe  nourricière  de  l'état? 
Oui.  Ëft-il  jufle  que  la  claffe  nourricière  de  Ktat  lan- 
guîffe  dans  la  mifère?  Non.  Voilà  mes  principes. 
.  Plus  je  réflécliis  ,  plus  je  reconnois  la  vérité  de  cette 
parole  de  Duclos:  «  La  nature  donne  dis  vivres^  &  .Us 
»  hommes  font  la  famine  ». 

.'  Il  y  a  bientôt  trois  ans  que  j'ai  fait  Tourrage  que  je 
vous  adrelTe;  mais  aujourd'hui  que  je  vois  le  bled  aug- 
menter, quoique  la  récolte  de  1791  ait  été  prefqu€  aufli 
abondante  que  celle  de  1789  y  je  vous  prie  d'en  donner 
Tanalyfe  dans  votre  journal  des  Révolutions  de  P^is  » 
fi  vous  croyez  que  cc?la  puiffe  intéreffer  la  chofe  publrque» 
L'ouvrage  eft  abfolument  dans  les  principes  de  votre  ar-i- 
.Ôçle  fur  les  fubfijhnces  ^  n^  116,  page  \j%, 

je  fuis  ,  &c.  Parent  ,  curé  de  Boiffil*e-la-Bertrand  ^ 
frès.  Melun. 

•  Les  chofes  de  première  néceflîté  ne  fauroient  être  à 
trt5p  bon  marché  ;  les  grains  font  une  chofe  de  prcr 
miere  néceffité  ;  ils  ne  fauroient  donc  être  à  trc^  bon 
marché ,  &  au  contraire  ils  augmentent  tous  les  jours 
de  prix  ;  je  vais  en  chercher  la  caufe. 
^i  5ans  grains  ,  poin^  de  farines  ;  fans  farines  ,  point  de 
pairi  ';  &  fans  pain ,  il  faut  mourir. 
^^  J^l.n'en  eftpas  du  pain  comme  des  autres  nourritures, 
dont  \  à  là  rigueur  ,  on  peut  fe  paffer  ,  &  fur  -  tout 
dont  on  peut  abufer  ;  on  ne  peut  pas  plus  abùfer  du 
pain  qu'on  ne  peut  s'en,  paffer  :  le  riche  n'en  mange  pas 

plus  que  le  pauvre  ;  au  contraire qu'il  foit  cher 

ou  à  bon  marché  ,  la  confommation  n'en  efi  ni  plu»  ni 
moins  grande. 

^-^1  faut  que  le  pain  foit  foit  à  un  prix  fi  modéré  qiiè 
!e  -pauvre  puiffe  y  atteindre.  D'autres  difent ,  il  fiaut  qud 
le  pain  foit  affez  cher  pour  qu'une  ferme ,  qui  ne  rap- 
portoit  à  Ion  propriétaire  que  2000  livres  de  rente  il  y 
a  une  vingtaine  d'années  ,  contihue  toujours  de  lui  rap- 
porter 4000  livres  de  rente  &  mcme  plus ,  comme  au- 
joùrd^iui  :  qui  eft-ce  qui  a  raifon  (i)  ?  Je  le  répète  ,  il 

^i)  Une  des  principales  caufes  du  rcnchériffement  de» 
grains ,  &  cènféquemment  du  pain ,  eft  le,  renchér)ffi^» 
sçent  des  baux.  Je  ne  ferai  que  TefReurer. 


(  75  ) 
|t  que  le  paîn  foit  à  un  prix  fi  modéré ,  que  le  pauvre 
iffc  y   atteindre.   Ccft-là  le  grand  remède  à  la  mcn- 
:ité  ,  comnie  la  cherté  du  pain  en  eft  la  grande  caufe. 

pauvre,  découragé  ÔL  ^amé  ,  ne  travaille  pas  au- 
ird*hui   comme  il  travailleroit  s'il    avoit  luffiiamment 

pain  ,  &  s'il  ne  voyolt  pas  que  fes  fueirs  n'abou* 
fent  qu  a  TépuilVr  de  plus  en  plus  ,  pour  enrichir  des 
■angsrs.  Que  le  pain  ioit  à  la  portée  du  pauvre ,  le 
«ivre  rafTafié ,  le  pauvre  voyant  qu'enfin  les  travaux 
1  profitent ,  redoublera  d'ardeur  ;  un  homme  en  vaudra 
ux..., 
autrefois  en   France    on  mangeoit  le  pain  à    un  fou 

livre.  Pourquoi  le  prix  en  elt-il  fi,  prodigieufement 
igtoenté  aujourd'hui?  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  & 
rfpère  le  prouver  :  ce  Ibnt  les  marchands  de  bled  & 
;  tarins    qui  en  font  la  çaufe.  D'où  je   conclus  :  Piué 

marchands  di  bled,  plus  de  marchanda  dt  pirine.  Je 
îc  qu'on  veuille  bien  m'entendre.  Premièrement,  plui 
.'  marchands  dt  bled  ;  c'eft-àrdirc  ,  plus  de  revendeur» 
î  grains  (i).  Le  vendeur  naturel  du  grain  eft  celui  qui 


Rien  de  fi  comitiun  que  d'entendre  dire  qu'il  faut  qu'un 
:nnier  fe  retire  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  retire  fes  avances  ,  &. 
njfle  payer  fon  propriétaire.  Mais  ce  propriétaire  ne  fe- 
>it-il  pas  plus  facilement  payé ,  s'il  n'avoit  pas  doublé 
'  prix  de  fon  bail  ?  Si  le  prix  du  bail  n'avoit  pas  été 
oubîé,  le  fermier  ne  feroit  pas  obligé  de  doubler  le 
rix  de  fes  grains  ;  d'où  fuit  le  doublement  du  prix  du 
ain.  Il  faudroit  donc  diminuer  le  prix  des  baux  ?  Oui, 
>ette  vérité  fondamentale  ne  plaira  pas  aux  riches.  Mais 
n  même  temps  que  je  neveux  pas  que  le  peuple  meure 
•e  feim ,  je  ne  veux  pas  non  plus  que  leurs  fermiers 
oient  ruinés.  Que  les  fermiers  ne  donnent  donc  plus 
'n  prix  y?  cxctjjif  êi^  terres  qu'ils  exploitent  pour  au- 
[ai.  Le  peuple  n'eft  pas  obligé  de  payer  leurs  fottifes. 
au  même  taux  aujourd'hui  qu'elles 


»  les  fermes  étoient  au 

•toient  en  1768  ,  nous  ne  mangerions  pas  habituellement 

e  Paia  fi  cher.  .  . . 

0)  En  général ,  les  revendeurs  &  les  revendeufes  font 
^  plus  grand  tort  à  i'éta^  ;  ils  font  la  caufe  du  ren  ché* 
"njement  des  chofes  les  plus  néceflaires  a  la  vie... . 

Tout  le  monde    abandonne  aujourd'hui    l'agricultura 

D  a 
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Ta  récolté,  le  laboureur.  L'açhcteUr  naturel  du  grain  eft 
le  confom;nat€ur ,  ou  fon  fondé  de  procuration  ,  le  bcto-- 
langer.  Tout  autre  qui  achète  du  grain  ,  n'en  achète  que- 
pour  l'emniagafiner ,  &:  le  Revendre  enfuite  à  trente  &. 
quar^uite  pOur  cent  de  gain.  Eft-il   étonnant  après  cela. 

Ïye  le  grain ,  &  conféquemn\ent  le  pain  ,  Ibient   il   chers! 
Inçore  s'il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  fcélérats  qui. 
fiffent  ce  métier!  Mais  le  nombre  en  eft  confidérable ,  ÔL 
il  augmente  tous  les  jours.  Ces  mpnftres ,  toujours  riches  ,- 
s'emb^rraflent  fort  peu  du  prix   auquel    ils  achètent   le! 
grain;  ils    le  prennent    au  prix  qu'on  leur   fait.,  ce  qui 
excite  le  vendeur  à  le  furfaire  :  il  y  trouve  fon  compte 
le  vendeur  !  mais  le  compte  du  public  1 .  . .. 
.  .  Le  grain  que  le  public  auroit  acheté  15  livres  fur  le- 
înarche  ,  il  fera  obligé  de  Tacheter  18  ;  &  ce  niéme  grain, 
que   l,e  marchand  de  bled  n'aura  acheté  que  16  livres  , 
quoique  ,  pour  favorifer  fon  vendeur ,  il    dife  tout  haut 
qu'il  Ta  acheté  18,  ce  même  grain,  il    vous    le  vendra 
a  5  livres  quelque  temps  après ,  &  engagera  le  laboureur 
à  vendre  le  fien  le  niême  . pri^. .  Si  j,en  étois-  cru,  tous 
les  marchands  de  bled  feroient  tenus  d'amener  tous  leurs 
grains  fur  les  marché^/,  pour  y  être  vendus  au  prix  cou^ 
rant  ;  ils  feroient  tenus  de    vider    tous  leurs  greniers,  & 
11  feroit  défendu  à  qui  que  ce  foit  d'acheter  du  grain  plus 
que  fa  provifion.  .  * 

Après  cette  opération  ,  on    ne  verroit  plus  mille  hor-' 
reurs,  dans  le  détail  defquelles  je  ne  veux  pas  entrer.  Oa 

pour  fe  jeter  dans  le  commerce  ,  &  bientôt  nous  aurons 
tant  de  marchands  ,  tant,  de  commerçans  ,  tant  de  reven- 
deurs &  de  revendeufes ,  que  nous  n'aurons  plus  rien  à 
vendre  faute  de  matières  premières ,  faute  d'agriculteurs. . 
•  On  dit  que  plus  le  commerce  efta^lif  dansun  royaume  , 
plus  ce  royaume  eft  floriftant  ;  mais  comment  puis- je  le 
croire ,  lorfque  je  vpis  que  les  parties  de  la  France  oii 
le  commerce  eft  moins  vivant ,  font  celles  où  il  fait 
meilleur  vivre  ? 

Oui ,  le  commerce  vivifie  un  état ,  lorfqu'il  fe  porte 
fur  les  .chofes  peu  nécefTaires ,  fur  les  cliofes  de  pur  agrc-  * 
mertt ,  de  .pure  fantaifie  ;  mais  lorfqu'il  fe  porje  incpnfi^ 
dérément  fur  les  chofes  de  'pëmière  nccefïité ,  conmie 
les  grains ,  lorfqu'il  contribue  à  les  faire  renchérir ,  cer* 
.takçmçnt  il  «ft  alors  le  premier  fléau  d'un  état*    -     - 


(  77  )         ' 

venoît  plus  les  marchands  de  bled  courir  les  fermes  ; 
en  acheter  les  grains ,  même  avant  qu'ils  Ibient  battus. 
1  ne,  verroit  plus  fur  les  marchés  que  le  vendeur  na- 
•el  du  grain  ,  c'eft-à-dirô  ,  celui  qui  Ta  récolte ,  le 
>oureur  ;  on  n'y  verroit  plus  que  l'acheteur  naturel  du 
aîn  ,  c'efi-à-dire  ,  \z  conlommutcur ,  ou  fon  fondé  de 
ocuration  ,  le  boulanger.  Alors  les  marches  leroient 
ancoup  plus  garnis  ;  alors  le  prix  du  grain  tombcroit 
rement  ,  &  le  peuple ,  étant  rafTafié  ,  ne  Te  portcroit 
us  aux  excès  aont  le  plaignent  ceux  qu'on  appeloit 
itrefois  Its  grands  ,  quoiqu'ils  en  (oient  la  principale  caufc; 
irj*ai  toujours  regardé  l>;s  march;indL  de  bled  comme 
nrs  émiffaiçes  &  leurs  Ibudoyé^.  Us  leur  avancent  des 
«ds ,  afin  qu'ils  mettent  la  rareté  ,  &  conféquemment 
cherté  dans  les  marchés  (i)  ;   &  que  le  prix  des  grains 


(i)  Les  marchands  de  bl4d  mettent  la  rareté  dans  les 
arches,  parce  que  ce  font  autant  dachefiurs  d^  pîus  ; 
arce  que  le  bled  qu'ils  achètent  n'y  reparoît  jamais ,  il 
e  rentre  jamais  dans  la  circulation.  Si  quelques  mar- 
hands  de  bled  en  amènent  quelquefois  fur  les  marchés, 
'eft  lorl'qu'ils  efpèrent  le  revendre  beaucoup  plus  cher 
u'ils  ne  l'ont  acheté  :  ils  y  mettent  donc  la  cherté. 

Le  laboureur  aime  mieux  vendre,  en  gros  qu'en  dé- 
lil.  Avec  un  muid  de  grain  ,  il  pourroit  latisfaire  quinze 
•a  vingt  pauvres  familles  ;  mais  il  aimera  mieux  le  ven- 
dre ,  mcme  à  meilleur  marché ,  à  un  marchand  de  bled  , 
^  chacun  fait  que  ces  meffieurs  n'en  achètent  que  par 
nuids  ;  c'eft  ainfi  qu'on  fe  jone  du  peuple^ 

Vous  voyez  qutlquefois  beaucoup  de  bled  fur  la  place  : 
eous  croyez  qu'il  va  diminuer  ;  point  du  tout,  il  eft 
prelque  tout  vendu  avant  l'heure  du  marché.  Combien 
votre  bled  ?  Il  eft  vendu.  Combien  votre  bled  ?  Il  eft 
vendu ,  &  toujours  il  eft  vendu.  Enfin  ,  je  joins  un  la- 
boureur, auquel  je  dejnande  fi  fon  bled  eft  auffi  vendu; 

j[  me  répond  que  non.  Voyons-le Combien  de  bled- 

^?  Un  lonis. .  .  .   J'en  ottrc  21   livres.  .  .  .  Aufli-tôt  s'é- 

Kve  une  voix  derrière  moi Fermez  le  fac.  Je  regarde; 

c'eft  un  porte-fac. ...  &  le  prix  du  bled  eft  taxé  par  un 
Porte-iacl  Voiià  en*  deux  mots  l'hiftoire  des  marchés, 
^  nurchandsde  bled,  après  en  avoir  acheté  là  moitié 
»e  ce  que  vous  y  voyez ,  fixent  !e  prix  du  refte ,  non* 
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augmentant ,  leurs  Wens  augmentent  a  proportion  :  îU  y.» 
ont  rèufli ,  &  peut-être  au-delà  de  leurs  elpérances  ;  mais 
auffi  le  peuple  a  faim ,  &  il  demande  du  pain  ;  a-t-il  fi 
grand  tort  ?  lui  qui  le  gagne ,  &  qui  en  mange  trois  fois 
plus  que  vous  !  pouvez-vous  lui  en  refufer  ?  Mais  n'eft-ce 
pas  lui  en  refufer  que  de  le  faire  monter  à  un  fi  haut 
, prix  qu'il  n*y  puiffe  atteindre? 

Un  payfan  maîige  régulièrement  deux  livres  de  pain  par 
jour,  encore  faut-il  guil  foit  pétri  bien  dur;  autrement 
il  ne  ferolt  pas  raffané  avec  trois  ou  quatre  livres  (i)  > 
pendant  que  le  fcible  eftomac  du  riche  peut  à  peine  di- 
gérer par  Jour  une  demi  -  livre  de  pain  mollet.  Suppo- 
lons  le  pain  à  trois  fous  la  livre  ;  le  riche  en  mangera 
Jïour  fix  liards  par  jour,  &  le  pauvre  pour  fix  fous  :  le 
riche  en  mangera  pour  27  livres  7  fous  6  deniers  par 
an  ,  &  le  pauvre  pcmr  109  livres  lô  fous.  Ah  l  je  ne 
ni'ctonne  plus  de  ce  que  les  riches  s'embarraflent  li  pei». 
de  la  cherté  du  pain  l  ils  n'en  mangent  prefque  pas'.  Mais 
les  pauvres  qui  ne  mangent  ique  du  pain  î  n*eft-ce  pas  les 
ruiner ,  n*eft-ce  pas  les  affamer  que  de  le  faire  renchérir  ?* 

L'agriculture  en  France  eft  beaucoup  plus  fioriflante  au- 
jourd'hui qu'autrefois  ;  '&  plus  elle  devient  floriflante , 
plus  les  grains  augmentent  de  prix  l  La  confômmation  eft-* 
elfe  doublée  ?  Non.  Pourquoi  donc  le  prix  du  pain  eft-il 
double  ,  quadruplé  ?  Àvez-vous  aufli  doublé  ,  quadruplé 
le  falaire  du  pauvre  >  Non.  Pourquoi  le  pain ,  qui ,  il  y 
a  cinquante  ans,  ne  valoit  qu'un  fou  la  livre,  pourquoi 
vaut-il  aujourd'hui  deux ,  trois  ,  quatre  fous  &  plus  la 
livre  ?  Pourquoi  ?  Ceft  qu'il  y  a  cinquante  ans  il  n'y  avov 


pas  toujours  par  eux-mêmes  ,  maïs  par  des  porte -fac* 
ou  par  des  ballayeufes  ,  qu'ils  mettent  aux  aguets  ,  & 
q'u-ifs  foudoyent  ;  ils  font  bien  sûrs  que  cette  avance  leur 
rentrera.  Ah!  û  du  moins  le  peuple,  fans  être  troublé, 
fi  le  peuple  étoit  fervi  le  premier ,  &  enfuite  les  bou- 
langers ,  &  enfiiite  les  marchands  de  bled ,  puifque  vous 
en  voulez!  mais  on  ibuffre  le  contraire.  Les  marchands 
de  bled  font  fervis  les  premiers  ,  enfuite  les  boulangers  ; 
enfin  le  peuple  en  a  s'il  en  refte,  &  on  le  lui  furvendl 
Le  peuple   Je  voit ,  &  on  veut  qu'il  foit  tranquillej 

{i)  Que  fera-ce  du  pauvre  des  villes  j qui   eft    oblig 
die  manger  du  pain  tendre^ 


)ias  de  marchands  ,  ïln*y  avoit  point  d accapareurs  de 
bled ,  au  Keu  qu'aujourd'hui  il  y  en  a ,  il  y  en  a  beau-' 
coup  ;  il  s'en  éiève  tous  les  jours  qui  font  puiiTammcnt 
foutenus  par  des  gens  qui  ont  en  main  tout  Tor  ,  tout 
Targent,  tous  les  biens  du  royaume,  dont  ils  lemblent 
avoir  juié  la  perte. 

Mais  j  me  dites-vous ,  les  boulangers  vont  devenir  eux- 
même§  marchands  de  bled"!  Non.  Qui  ell-ce  qui  leut*  eh 
acheteroit?  Ils  vont  en  faire  des  maeafîns!  Non  ,  encore; 
on  aura  foin  qu'ils  n'en  aient  pas  plus  qu'ils  n'en  peuvent 
Miébiter  dans  leur  commercé,  pendant  deux  mois  au  plus, 
ly ailleurs  les  boulangers  ne. doivent  avoir  la  facuî.té  d'a- 
cheter des  grains  que  fur  les  marchés  ,  &  après  tout  le 
•peuple:  les  feuls  magafms  que  je  permettrois  aux  boil- 
-fangers  ,  feroicnt  des  magafuis  de  îarine.  Il  faut  toujours 
-avoir  de  la  farine  d'avance ,  pour  ne  pas  courir  les  rilques 
-d*en  manquer ,  lorfque  les  moulins  ne  peuvent  pas  tourner. 
l.aj>olice  auroit  l'œil  à  ces  magafms. 

Sfecondement ,  plus  de  marchands  dt  farines. y  c*eft-à-difc, 

•plus  de  revendeurs  dt  farines.  Les  marchands  de  faflneS' 

•font  -caufe   commune  avec  les  marchands  de  bled  ;  les 

marchands  de  bled  font  prefque  tous  marchands  ^e  f âr 

xine,  conjointement  avec  cette  autre  efpèce  d*honnêtes 

•gens  connue  Ipus   le  notn  de   mamUrs.^  Je  défendrois  k 

tous  le  ïnondé?  de  vendre  de  la  farine  ,  excepté  aux-boii- 

langtii ,.  pourvu  qu'on  taxâf  le  prix  de  ia  ferinç  .comine 

^n  tttké  le  prix  du  pain  (i).   Je  le  répète,  le  boulàpéer 

•cû  le  fondé  dé  procuration  du  confommateurr  <jiie  "je  lui 

-achèfô  de  là  farine  pour  faire  mon  pain  chez  moi,  ou  que  je 

lui  achète  de  la  ^hne  convertie  en  pain  ,  c'eft  bien  la  même 

chofe;  jë  défendrois  donc  aux  meuniers  de  vendre  de  la 

farine  ^lii'y  à  que  cette' défenft  qui  puifle  les  Ibrcei'' ^ 

être  d'hôiiriltès  gens. 


(  I  V  La  police  a  très -bien  fait  julqu'ici  de  taxer  le 
«aix  ao  poin  :  pourqtioi  Ae' taxe^t^lle  pas  auâi  le  |n>ix  d^ 
la  farine  ^  V^i  encore  fût  lé  Cttut  d'ayoir  ité  obligé  à^ 
payer  fur  h-  pied  de  neuf  fous  la  livre,  quelques  livres. 
âe  ferine  'que.j*ai  feit  {acheter  à  Me^juft  à  la  fin  de  dëcem» 
bvt  17S8»  Le  patin  h*y  v&hsit'-atêt^  ^ue  26  ious  tids  huit 
jiTre$.  Si:  le  prix  de  la  fari>n«'#ût  'étèfsité  ,  fans  doute  que 
\m  ne  Tanrois  ^as  payée  fr  ch«r<  ^Coinbien  d'autres  anec^ 
cotes  de  ^  genre  je  pourrois  raconter    l 


»...  (80  ) 

Et  oui  eft-ce  qui  ne  fait  pas  que  la  fârîiie  que  v^ndewf 

les  meuniers  eft  prelque  entièrement  le  fruit  de  leurs  rar 

pi n es  ?  Dans  les   campagnes  fur-tout,  ils   retiennent  au 

moins  un  boiffeau   fur  huit.   Il  faut  cependant  convenir 

qu'ils  achètent  quelquefois  du  bled  ;  mais  c*eft  tou)ours  du 

plus  mauvais,  qu'ils  ont  bien  fojn  dé  troquer  contre  le 

beau  bled  que  vous  êtes  obligés  de  confier  à  leurs  meules. 

La  chofe  eft  au  point  qu'il  arrive  fou  vent  à  nos  payfans 

d*achèter  du  feigle  ou  de  l'orge  ,  qu'ils  mêlent  avec  leur 

beau  bled ,  afin  d'être  moins  expbfés  à  être  trompés  fur 

la  qualité ,  comme  ils  le   font   toujours  fur  la  qu^intité  ; 

tant  il    eft  difficile  de  trouver  un    meunier  fidèle  1  Les 

meuniers  font  un  des  plus  grands  fléaux  des  campagnes  , 

.&  on  n'y  penfe  pas  !  Je  détendrois  à  un  meunier  d^che^ 

ter  du  grain  plus  que  ta  proyifion.  Si  iin  meunier  récoL- 

toit  dii  grain  ,  je  lui  défendrois  de  le  vendre  en  farine. 

Je  défendrois  pareillement  à    un  meunier  de  vendre  du 

{on  y  -du  pain.  Un' meunier  doit  être  celui  qui   moût  le 

grain ,  &/ien  de  plus.        .-.;,.    •  \:  :.    .* 

^  ,,.M^is  ,  me  dites-vous,  vous  gênez  le  commerce-.!^ Noh  ^ 

je  règle,  je  fimplifie  le  coinmercf: ,  je  ne  le  gen^^as.  Maïs 

.voti^p  ,qomment  ofez-yousJ|^044orer'du  nom  de  çointoerce 

un  monopole,  un  brigandage ,. qui  met  la  difettç  oïl  eft 

Fabondonce  ,  &  qui  aÔame^  yiçgt-quatre  millions  d^onv- 

mes,,jxour  enric3iir  cinq  ou  iix    cent  inille.. individus,  re- 

.préfen/cs  par  cinq^ante  ou. foirante. mille  fpélérats  cfamme 

.jçujç  ?  Liberté   pleine  &  ^  entière  pour  la    circiûa49»/ des 

grains  ;,  mais  je  ne  veux  plus  4'intçrmédiaire  inutjie.  Eh  1 

.quels   plus    griuids  ennemis-  ^js  la   libre    circulation   des 

grains  que  les  marchands  de  bled  \  J'achèterai, mon^^raia 

'  moi-même  à  celui  qui  en  î^.^^colté';  &  l'ayant  4^  la.;pre- 
mière  main,,  je  l'aurai  au/liv à*  meilleur  cpijipt«.j§i  je  ne 
veux  pas  acheter  mon  grain  moi-même  y  mçh^.b^planger 
l'achètera  pour  moi  ;  je  le  ferai  moudre  par  moi-même  , 
Clf  îHbff  boùtanger  le  fera  moudre  pour  moîyîâ  farine  oâ 
le  pain  dont- j'aurai"  besoin:» ii^$. coûteront  moins •  cher  dicx 

•le  boulanger  qui  fe  l!C&j[Ha>^.frocurés  à  la'fourc^^  que 
s'il  a,voit  été  obligé  d'avoir.' r^ouis  aux  marchands  dé 
bled  ;  car,  fans  contredit  ,.les  marchands,  de  bled  n'eii 
achetant  pas  pour  y  p€rdrfi,.m«Lb  pour  y  gagnée.  Ils  né 
peuvent  gagner  qu'à  me$»dfpen^ ,  &  c'eft  çç  queij^vtux 
éviter,  .En  ai- je  le,^rftiti  omnpù  non  ?  Et  ne  me  gênczv 
vous  pas  dans  ce  droit  3i-:£^iy<^Us  autçrife:;  les  marchands 

de  bled  ?  v-  ;.  .  ?ior  :;^j    .;  v 

Mait^ 


Maïs  ,  ajoutei-vous ,  fi  un  département  vient  à  faire 
ne  mauvaife  récolte  ,  qni  eâ-ce  qui  lui  procurera  des 
rains? 

Bon  !  je  fuppofe  donc  que  le  département  d'Yonne 
lanque  de  grains  :  eh  bien  !  les  laboureurs  des  départe- 
lens  environniuis  s'y  tranfportent  6c  en  garnilTent  les 
laKhés  ;  les  particuliers  y  les  boulangers  du  dépaigfment 
fYoQsie  fé  répandent  dans  les  départemens  envirbnnans, 
'  achètfnt  du  grain  »  ôc  ce  grain  ne  leur  coûte  de.  plus  qu'à 
eux  aiù  l'ont  chez  eux  ,  que  les  frais  de  tranfport  ;  au  lieu 
pie  u  les  citoyens  du  département  d'Yonne  s'adreflent 
jox  marchands  de  bled  5  il  faudra  qu'ils  leur  payent  , 
um-ieulement  les  frais  de  tranfport ,  mais  auffi  le  gain 
p'ils  voudront  faire  fur  l'achat  ^  ce  qui  fera  pour  eux 
m  forcroît  de  malheur.  Je  ne  gêne  donc  pas  le  com- 
nerce  des  grains  ;  je  n'en  exclus  que  ceux  que  la  nature 
l'y  a  point  appelés  ,  &  que  la  raifon  rejette. 

En  vain  me  repréfentez-vous  combien  dans  un  mo- 
nent  de  détrefTe  il  eft  avantageux  pour  un  département 
le  ppfTéder  dans  fon  fein  des  marchands  de  bled  qui 
puiffent  lui  .offrir  chacun ,  80,  cent,  deux  cents  muids  de 
grain.  Je  vous  réponds  que  fi  tous  ces  grains  étoient 
Encore  dans  les  greniers  des  laboureurs  ,  ils  ne  coûteroient 
pas  si.  cher  aux  citoyens  du  département  qu'ils. leur  coû-^ 
teront,  parce  que  les  laboureurs  pourroient  fe  borner  à 
un  gain  moins  considérjible  que  celui  qu'exigeront  les 
marchands  de  bled  ,  qui  doivent  nécefTai rement  vendre 
plus  cher  qu'eux ,  puilqu'ils  ont  fait  plus  de  frais;  mais 
quand  même  les  laboureurs  devroient  vendre  leurs  grains 
auffi  cher  que  les  marchan|||  de  bled ,  du  moins  ce  mal 
toumetx)it-ii  au  profit  de  l'agriculture  ;  du  moins  ce  gain 
les  dédommageroit-il  de  la  mauvaife  révolte  qu'ils  vien- 
droient  de  faire  (i). 


(1)  Les  laboureurs  n'entendent  pas  leurs  vérita)>les  in- 
térêts. Us  n'ont  jamais  vu  qu'ils  n'avoient  pas  de  plus, 
cruels  ennemis  que  les  marchands  de  bled  :  je  veux  lo 
Icut  prouver. 

.     Dans  les  années  abondantes  ils  vendent  aux  marchands 
de  bled  :  survient  une  mauvaife  année  ;  granges  &  gre- 
niers font  vides ,  &  les  voilà  ruinés.    Au  lieu  que  s'ilf^ 
V,  118.  E 


Simplifier  le  commerce  des  grains  ,  c'eft  rendre  au  peu- 
ple le  même  fervice  que  de  fimplifier  les  impôts,  &  lé 
nombre  de  leurs  percepteurs.  Dans  i'ancien  régime  ,  Ici 
impôts  étoient  u  multiplies  ,  ils  païïbient  par  tant  de 
mains ,  qu'il  falloit  les  doubler  pour  faire  face  aux  dé- 
penfes  de  l'état;  le  peuple  payoit  deux  fois  pour  une.  On 
convient  qu'il  faut  fimpliner  les  impots  ,  qu'il  faut  fup^ 
primer  les  commis  ....  Pourquoi  ne  convient-on  pas  anlB 
qu'il  faut  fimplifier  le  commerce  du  bled  ;  qu'il  fout  élar 
guer.de  ce  commerce  tous  ceux  qui  ne  peuvent  que  faire 
augmenter  le  prix  des  grains  ?  Comment  ne  voit-on  pas 
.que  le  gain  du  marchand  de  bled  eft  un  impôt  fur  le  peu*-' 
pie,  &  un  impôt  inutile,  qui  l'accable,  qui  port.e  le  plus 
grand  préjudice  aux  laboureurs  &  à  l'agriculture. ... /fliri 
a  appauvri  la  maffe  des  citoyens ,  &  qui  plus  d'une  fois 
«  penfé  bouleverfer  l'état  ?  Nous  en  avons  une  preuve 
toute  récente. 

En  1787 ,  &  au  commencement  de  1788  ,  nos  mar- 


H'avoient  pas  vendu  de  grains  aux  marchands  de  bled ,  ces 
.|;rains ,  qui  leur  refteroient ,  leur  feroient  d'une  grande 
reffource.  Le  gain  légitime  qu'ils  feroient  deflus  ,  leur  ren- 
droit  la  mauvaife  récolte  prefque  infenfible.  Si  je  vois  tant 
de  fermiers  ruinés  aujourd'hui,  je  l'attribue  fiir-tout  aux 
marchands  de  bled.  «  Ce  font  eux  qui  tuent  l'agriculture  : 
n  cependant ,  tout  ce  que  perd  l'agriculture  ,  dit  Maxime- 
p>  Valentinien  ,  tout  ce  que  perd  le  laboureur,  eft  perdu  • 
ff  pour  l'état  »,  0 

Mais  pourquoi  les  laboureurs  vendent-ils  tant  de  grains 
fiux.  marchands  de  bled  i  C'efl  parce  que  ,  même  dans  les 
meilleures  années,  ils  ont  bien  de  la  peine  à  faire  de  quoi 
payer  leurs  propriétaires.  C'eft  ainfi  qu'un  abîme  les  en- 
traîne dans  un  abîme.  Ils  commencent  par  louer  une  ferme 
trop  cher  ;  voulant  fe  tirer  d'embarras ,  ils  vendent  leurs 
grains  à  un  marchand  de  bled  ,  c'efî-à-dire ,  qu'ils  achè- 
vent de  fe  perdre.  C'eft  ainfi  qui  le  propriétaire  &  le 
marchand  de  bled  enlacent  les  laboureurs  ;  le  premier ,  en 
leur  affermant  trop  cher  ;  le  fécond ,  en  leur  achetant 
leurs  grains  lorfqu*ils  font  à  bon  marché  ;  &  les  labou* 
ceurs  iont  aiTez  aveugles  pour  tomber  dans  le  piège  i 


(8j) 

onds  de  bled  l'ont  exporté  chez  l'étranger  (i).La  tècblte 

t  1788  a  été  mauvaife  ;  qu'en  eft-iï  arrivé  ?  il  vous  a  fallu 

'demander  votre  bled  à  l'étranger  qui  vous  l'a  fait  payer 

rtc  ufure  ;  trop  heureux  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  vous 

:  rendre!  Car  nous  mourions  de  faim  ,  grâces  aux  m»- 

oeuvres  des  marchands  de  bled,  qui  n'en  avoient  gardé 

ae  pour  eux  6c  leurs  commettans  :  mais  qui  eil-ce  qui  a 

aye  ce  renchériuement  ?  Le  peuple ,  le  peuple ,  qui  ne 

a  point  oublié.  .,     . 

La  même  difette  de. bled  pourroit  avoir  lieu  dans  un 

a ,  quand  même ,  comme  je  rcfpère ,  l'exportation  conr 

Aueroit  à  en  être  défendue.  Grâces  à  Dieu  &  à  la  deP> 

ruction  du  gibier,  les  récoltes  de  1789  6c  de  1700  ont 

té  très-abondantes  par  tout  le  royaume ,  &,  quoi  qu'on 

n  dife,  la  récolte  de  1791    n'efl  pas  mauvaiie  :  hé  bien  I 

i  vous  ne  défendez  pas  aux  marchands  de  bled  d'en  acher 

^,  ils  vont  continuer  d'en  remplir  leurs  greniers,  &  en 

79a  ils  vous  le  vendront  bien  plus  cher  que  ne  leven- 

iroient  les  laboureurs  s'ils  i'avoient  gardé  ;  ce  qui  fera  un 

urcroit  de  malheur  pour  le  peuple  ,  qui  payera  quatre 

ous  la  livre  de  pain ,  qu'il  n'auroit  payée  que  troi  s,s'il  n'y 

voit  point. eu  de  marchands    de    bied«    Qu'il  y  ait  on 


(i)  En  1787 ,  &  au  commencement  de  1788 ,  le  pain 
i  toujours  valu ,  à  Melun  ,  1 5  fous  les  huit  livres ,  &  n'a 
Joint  paffé  16  s. ,  quoique  les  récoltes  de  1786  &  de  178;^ 
i'ai€nt  pas  été  plus  abondantes  que  celle  de  1791  ;  &  en 
1791 ,  aufli-tôt  la  moiflbn ,  &  en  moins  d'un  mois  ,  lé 
5ain ,  qui  ne  valoit  que  1 5  fous  avant  la  moiffon  ,  a  ren- 
:héri  de  trois  fous,  &  en  vaut  aduellement  dix-huit.  A  qui 
feut-il  attribuer  ce  renchérifFemcnt  fubit ,  finon  aux  mar- 
chands de  bled  ,  &  à  leurs  maîtreîs  ? 

On  dit  pour  excufe  que  les  gerbes  ne  rendent  pas 
comme  l'an  paffé  ;  mais  il  y  a  beaucoup  plus  de  gerbes 
qne  Tan  paffé  ;  mais  ne  pouvez-vous  pas  employer  deux 
Batteurs  au  lieu  d'un  ?  mais  ferions-nous  donc  morts  de  faim 
fi  la  moiflbn  eût  différé  de  huit  jours  ?  n'avez-vous  donc 
plus  de  bled  vieux?  qu'eft-il  devenu  ?  qu'en  avezrvous  fait? 
où  dl-il  caché?  pourquoi  n'en  paroît-il  plus  ?  Vous  l'aver 
vendu  aux  marchands  de  bled ,  avec  lefquels  vous  vous 
entendez;  vous  leur  vendez  peut-être  votre  bled  nouveau ,^ 
&  vous  nous  dites  que  vos  gerbes  ne  rendent  pas  l 

E  1 


Kre  ipé  pour  vos  femcrices  î  Je  vous  Tacco? <k  ;  miîs  n'a^ 
Va-vous  que  du  bled  nouveau  ,  &  fi  vous  en  ave*  d» 
vieux  pourquoi  ne  nous  le  pas  amener  î 

Je  conviens  que  pendant  la  moiffon  ,  &  même  après  ,  les 
cultivateurs  ne  peuvent  ][>as  amener  fi  fréquemment  fiir 
1^  marchés ,  à  caufe  des  occupations  mêmes  de  la  nioif* 
fon  y  .&  à  caufe  des  labours  auxquels  il  faut  qu'ils  le  lî-> 
vrent  aufli-tôt  après  la  moiffon  ^  mais  je.  ne  conviens  ipa»  * 
^*il  faille  pour  cela  que  les  grains  augnlentônt  de  prix. 
Combien  d'indigens  qui  vivent  pendant  un  mois  ou  fix 
fonaines  des  glanes  qu*ib  ont  faites  !  Combien  de  moil^ 
ipnneurs  oui  vivent  pareillement  pendant  un  mois  ou  fix 
femaines  des  grains  avec  lefqueis  on  leur  a  payé  une  partie 
de   leurs  moiflbns  l  combien  de  petits   propriétaires ,  qui 
vivent  pendant  deux  ,  quatre ,  fix  mois  des  grains  qu'ils 
ont  eux-mêmes  récolté*  l  Tous  ces  gens-  là  font  plus  ou 
ihoîns  de  temps  fans  paroître  fur  les  marchés  :  il  y.  a  moins    • 
Ce  grains  fur  les  marchés  ;  mais  il  y  a  moins  de  perfon- . 
nés  qui  en  aient  befoin  :.il  y  a  moins  de  vendeurs;  m&is 
il  y  a  moins  d'acheteufrs  ;  les  chofes  font  donc  au  pair? 
Et  pourquoi  donc  les  grains  augmenient-ils  toujours  aux 
environs  de  la  moiffon  ^  Je  m'abftiens  de  répondre, 

ir  vaut  mieux  mettre  le  pain  à  un  prix  modéré  que  de 
faire  l'aumône:  Augmenter  je  prix  du  pain  6c  prétendre 
Élire  l'aumône  après  ,  c'eft  fe  tromper  :  on  eft  alors  dans 
le  cas  d'une  véritable  reftitution.  Car  enfin ,  le  pauvre  ga- 
gne fon  pain,  puifqu'il  gagne  le  vôtre;  mais  n'eft-ce  pas 
le  lui  voler  que  de  le  faire  monter  à  un  prix  qui  furpafTe 
fes  facultés? 

Puifque ,  vérifications  faites  ,  tant  en  bleds  nouveaux 
cju'en  bled  vieux ,  nous  avons  plus  de  grains  qu'il  n*cn 
faut  pour  la  confommation  d'une  année  ,  pourquoi  augr 
menter  le  prix  du  pain  ?  En  mangerons-nous  moins  lorl- 
qu'il  vaudra  quatre  fous  la  livre  y  que  s'il  ne  valoit  que 
deux  fous?  Non.  Il  eft  donc  abfurde  de  faire  augmenter  le  prix 
du  pain.  Mais  les  loix  du  commerce  veulent  qu'il  "  aug-i» 
mente,  &  çonféquemment  les  loix  de  la  nature  ,  delà 
julVice  &  de  .l'humanité  feront  facri fiées. 

Faire  augmenter  le  prix  des  grains ,  lors  même  qu'ils 
ne  font  pas  communs  ,  c'eft  préjerer  le  riche  au  pauvre  ; 
c'ift  empirer  la  condition  du  pauvre ,  en  fjaveur  du  riche  , 
qui  de  cette  manière  fe  trouve  ne  rien  fouffrir ,  puifque 
s'il  a  une  fois  moins  de  grains ,  il  les  vend  le  double.  Ah  1 


.en  moins ,  par  amour  pour  les»  pauvres ,  cônfentezi  quel* 
^aesdiminutions  dans  vos  revenus!  Trouvez-moi  une  inçU- 
£îure  manière  de  faire  Faumène ,  ou  plutôt  ;  trouvc^-mol 
un  meilleur  moj  en  de  n'avoir  pluy  aaumônes  à  faire. . . 
Règle  générale  dans  le  commerce  :  plus  les  chofes'lbnt 
rares,  plm  elles  doivent  augmenter  de  ptix;  mais  il  me 
parott  inhumain  d'appliquer  cette  règle  aux  grains. 
.    Oai ,  «soins  il  y  a  de  vîn  ,  de  riz,  de  lucte  ,  de  cafc. .  ^. 
plus  ife  doivewt  augmenter  de  prix,  parce  qu'on  petit  fe 
paffer  de  tout  cela;  parce  que,  plus  ces  chofes  auginen- 
tent  de  prix ,  Ï)lu5  on  évite  d'en  faire  excèij ,  parce  qti'^p 
s'abftient-de  tout'  cela  quand  on  veut;  miis  peùt^on   fe 
«*abftenir  de  pain ,  quand  on  veut }  Peut-oh  s  en  païTer'^ 
Peat-on  en  faire  ab.:s  ?  A  quoi  donc  rédulfez-vpus  le  pau- 
vre ,  lorfque ,  fous  prétexte  de  la  rareté  àts  gtains ,  yoiis  en 
augmentez  le  prix  ?  Ehl  vendez  ,* vendez  tO\ijours,'vOil;» 
.verrez  que  lorique  la  récolte  viendra,  U   en   reftera  'épr 
■corc.  AVons-noâs  moins  mangé  de  pain  en  1789,  ôuoî- 
qu'il  valût  cinq  fojus  la  livre ,  que  nous  n\2n  aurions *m^ngé 
s'il  n'eût  valu   que  deux  ibus  ?  G^p'endant  il   nV  a  q3e 
4eux  jours  qu'on  ven doit  encore  à  Paris  des  farines  pror 
venantes  de  récoltes  bien  antérieures  fans  cloute  à  i7?«% 
puifqu'elles  étoient  gâtées  ,  &  qu'il  a  peut-être  fallu  les 

byén  plus 
d£cace  de  venir  au  fecours  du  pauvre  Ôc  de  détruire  ta 
mendicité  ;  &  (î  la  mendcité  eft  détruite ,  calculez  ,  fi 
vous  le  pouvez ,  le  bien  qui  en  réfuftera  ^  non-feul.emeiit 
pour  l'agriculture,  le  commerce  &  fcs  arts,  maisajjni 
•pour  les  mœurs,  pour  la  population ,' pôiîr  ta  tranqfiilhté 
.publique. 

On  nefacrîfiera  plus  la  pùdeurà  la  faim;  onnecraid- 
-dra  plus  k  mariage,  un  ne  craindra  pins  d'avoir  des  ei^- 
fans  ;  la  probité  reparoîtra  dans  le  royaume  ;  on  n'enteiî- 
draplus  parler-  de  ces  émeutes  j  de  cçs  .incendifis.,  4e  «es 
fuîcides,  ôtc.înï^pafabres  fruits  de  l'extrême  mi(ère  &  du 
défefpoir.  La  faim  ne  connoijc  pas  d«  fî?li». 

Vous  voulez  extirper  k  mendicité  :  quelque^mme  que 
yousy  employiez  ,  je  vous  réponde  que  vous  n'y  réufliréz 
jamais.  Vous  voulez  extirper  la  ixiendicité ,  &  moi  auffi; 
Hon  fetilemertt  je  veux  extirper  la  mendicité ,  je  veux  m#m# 
extirper  la  pauvreté,  qui  eft  fa* mère. 


(  88  ) 

Y  a-t-if  des  mendîans ,  y  a-t-il  des  pauvres  chef*  le^ 
fauragés?  Non.  La  tnendicité ,  la  pauvreté  feroient-ellc» 
.dôiic  des  fruits  de  la  fociété  ?'Oui.  Nos  fociétés  reffemblent 
à  celle  dé  la  génifle ,  de  la  chèvre ,  &  de  la  brebis  avec 
.  le  lion.  Nos  pauvres  font  donc  plus  malheureux  que  les 
fauvâges  ?  Oui.  Pourquoi  n'y  a-t-il  point  de  pauvres  chez 
'les  fauvâges  ?  Parce  qu'ils  ont  pour  rien  les  chofes  les  plus 
nécefTaires  à  la  vie.  rourquoi  ont-ils  pour  rien  les  chofes 
les  plus  néceflaires.  à  la  vie  }  Parce  que  tous  travaillent 
dtreèement  à  fe  les  procurer  (  i  ). 

Pourquoi   avons-nouS    tant  de   mendiàns  ?    parce  que 
nous  avons  encore  plus,  de  pauvres.  Pouriquoi  avons-nous 
;  tant  de  pauvres  &  de  mendiàns  ?  Parce  qu'il  leur  eft  im- 
'poffibie  de  fe  procurer  les  chofes  les  plus  néceflaires  à  la 
vie.  Pourquoi  ne  peuvent-ils  pas  fe  procurer  les  chofes 
les  plus  néceflaires  à  la  vie  ?  parce  que.  fept  guêpes  dc- 
'  Vôrent  le  miel  d'une  abeille.  JParlons  fans  figure  :  nous 
avons  trop  peu  d'agriculteurs  ,  &  ils  font  prelque  tous  men- 
diàns^, où  au  moins  pauvres  ,ce  qui  eft  le  comble  de  l'in-»- 
"juffice..Ceux  qui  ne  travaillent  point  à  la  terre  ,  font  ceux 
qui  en  recueillent  les  fruits.  Les  pauvres  lement ,  les  pau- 
vres moiflbnnent ,  &  d'autres  que  je  ne  nomme  pas ,  amaflent 
'-dans,  leurs  greniers.  Nos  pauvres  font  donc  plus  malheu- 
reux que  les  oifeaux  du  ciel  ! 

Allons  à  la  fourçe  du  mal  ,  il  n'y  aura  plusdepaur 
vres  &  par  conféquent ,  il  n'y  aura  plus  de  mendiàns  , 
lorfque  les  chofes  de  première  néceflité  feront  faciles  à  ob*- 
tenir,  Travaîllohs-y  de  toutes  nos  forces  ;  déjà  ,  grâces 
àl'aflemblée  nationale,  déjà  le  fel  eft  prefque  pour  rien 
par  tout  le  royaume.  Que  le  pain  enfuite  devienne  à 
un  prix  modéré  ;  le  bois  ,  le  linge ,  les  maifons  diminuant 
de  prix  avec  le  temps  ,  nous  n'aurons  plus  de  mendiàns , 
&  j'aurai  le  plaifir  de  voir  s'accomplir  à  la  lettre  cette 
prophétie  de  David;  Les  pauvres  mangeront  j  &  feront  raf- 
fafiés. 


(  I  )  itf  natJk  donru  des  vivres  ;  on  le  voit  chez  les 
Sauvages  ;^  les  hommes  font  la  famine ,  on  le  voit  chez  nous. 
Les  lauvages  en  faventdonc  plus  que  nous,  puifqu'ils  fa- 
vent  (e  faire  vivre  ?  Ils  favent  auflTi  être  vertueux ,  ce  qu« 
nom  ne  favbns  pas.  ' 
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...'.V  OUV£LLES      iTRANCkRESi 

Pitersiourg^  M.*  Geneft  ,  miniftre  de  France  en  Ruflle  ^ 
ayant  été  averti  par  le  vice-chanceiier  de  rimpératrice  , 
de^s'ahilenir  .de  venir  à  la  cour  ,  n*a  pas  cru  devoir  le  ren- 
dre à  cette  infinuatipn.  En  conféquence ,  il  s'eft  préfenté 
comme  à  l'ordinaire  ;  mais  bientôt  M.  d'Oflermann  lui  a 
notifié  la  déi'enic  formelle  d'y  paroître  ,  fous  prétexte  que 
les  puiffances  étrangères,  dans  l'état  a6hiel  des  affaires  de 
France',  ne  pôuvoienf  '  plus  reconnoitre  les  repréfentans 
de  S.  M.  T.  C.  M.  Geneft  a  fur  le  champ  protôfté  con- 
tre cette  défenfe  faite  avec  fi  pei»  de  ménagement ,  a  fait 
parvenir  fa  proteftatiôn  à  l'impératrice  ,  &  en  a  donné  avi$ 
au  miniftère  français.       ' 

•  Viefmt,  Le  Brabant  eft  toujours  à  la  veille  de  faire 
éclater  fon  mécontentement.  La  cour  ménage  les  états ,  & 
prend  contre  eux  des  précautions  hoûiles.  Les  partis  com-. 
mencent  à  s'y  montrer.  Les  grenadiers  d'qn  régiment  arri- 
vant de  Liège ,  fè  font  jpermis  d'infulter  quelques  Braban^ 
cbns  ,  les  foldats  du  régiment  de  Bender  ont  pris  le  parti 
dés  citoyens  ;  il  s'eft  engagé  une  rixe  entre  les  deux  régi- 
inens.  Le  dernier  arrivé  §'étoit  cantonné  dans  fes  caTerncs , 
d'où  il  faifbir  feu  fur  les  foldats  de  Bender.  On  eft  parvenu. 
à  ramener  lé  calme  :  dix  des  aggreffeurs  ont  été  empri-. 
ibnnés;  tout  le  monde  s'attendoit  a  les  yoir  punir  ,  mais  on  , 
fà,  craint,  par  <:et  afte  de  juftice,  de  paroître  redouter  les 
patriotes,  &  il  a  été"  publié  une  amniftie  &  des  invita- 1 
£ons  à  la  paix^  . 

Il  femble  que  la  politique  de  l'ernpereur  ne  confifte  qu'à^ 
tempioTrifer  avec  tout  le  monde;  il  temporife  avec  les  é'ats^ 
de  Brabant ,  il  temporife  avec  les  émigrans  français  &  la. 
aiation'  françaife.  Tout  en  promettant  fecôurs  &.  appui  à. 
Tarmée  oontrè-révoluriohnâire  ,  il  vient  de  donner  des  or-' 
drcs  pour  recîonnoîtré  le  pavillon  national ,  &  avoir  pour^ 
lui  les  mêmes  égards  qui  fort  en  uja^e  pour  e  pavillon  fou- 
vtrain.  Les  ordres  ont  été  adrefles  au  confeil  aulique  d'An-» 
Vers  &à  toutes- les  villes  maritimes  de  la  dépcidance  de' 
l'empire. 

*  Londres.  L'achèvement  de  la  conftitution  françaife  flC J 
Fttcceptation  du  roi  Ont  été  fignifiéés  au  roi  d'Angleterre, 
far  M.  Barthélemir  La  gazette  de  la  cour,  à  qui  il  étoit, 
dltfendû  de  parler  des  affaire*  de  JFrançic ,  9  yaçu  Tordre 

V^.iii.      •'■"^v'-i^r   -    •--■•■      ■     ■"F        ■  •     ^    - 


dTannoncer  cette  notification.  M.  Gouyercef  a  tuffi  %™' 
fié  cette  acceptation  au  Stathouder.  A'»tf[î-tôt  U  coimtû^ 
don  françaife  traduite  en"  hollundoîs ,  a  été  vendue  zrtm 
profufion  à  la  Haïe  &  à  Amfterdam.  Le  pam  d'Orange  a 
paru  déconcerté ,  &  les  patriotes  HoHandois ,  fiers  de  sos 
luccè$  y  en  ont  conçu  pour  eux  les  plus  douces  éfp4^ 
rances. 


ASSEMBLÉE      NATIONALE    ' 
féanc4  du  fimtA  9  oêakt  i^pf. 

Après  la.  lefhirc  du  procès-verbal  de  la  dernière  (Sance  î 
M.  Goupilleau  a  renouvelé  la  motion  faite  la  veille jpout. 
ne  laifler  entrer  aucun  étranger  dans  la  falle.  Pluneum 
membres  ont  rendu  compte  de  la  manière  dont  ib  avoienC 
été  infultés  par  un  ofiicier  de  la  garde  nationale  »  qui  loa 
HYoit  appelés  vd-nu-pltds  &  intri^ans  arrivés  dts  dipanenun^. 
pour  troulfUr  U  royaume.  M.  E>umolard  a  demanoé  qiie  lî^ 
Aom  de  l'officier  fut  connu  ;  &  M.  Bazire  a  nomma 
M.  d*Hermigny ,  aide-major  général  de  la  earde  nation 
nale  ,  chevalier  de  Saint-Louis  &  de  l'ordre  de  Cincinna- 
tus.  Deux  propofitions  ont  été  fsûtes  :  de  le  mander  à  iW 
ba^re  &  de  le  dénoncer  à  l'accufateur  public  ;  il  s'eft  élev4 
beaucoup  de  murmures  ;  on  a  réclamé  Tor^e  du  jour.  La- 
dtfcuffion  s'eft  engagée  sur  la  queftion  de  favoir  fi  VC  d*Her^ 
ttignv  feroit  entendu  à  la  barre;  enfin ,  après  beaucoup 
dte  débats,  6c  fur  la  motion  de  M.  Ba^re ,  il  a  été  dÈ> 
creté  qu'il  feroit  entendu.  Deux  huiffiers  Toat  intscduit. 
\  la  barre  ;  il  a  cherché  à  fe  difculpec ,  en  avouant  ce^. 
Pendant  une  partie  de  fa  faute, qu'il  a  rejjetée  fur  fa  trèsi- 
^ande  vivacité.  Diaprés  cette  explication  ,.  fur  la.  motion^. 
(le  M.  Goupilleau  ^  rafTemblée  a  paiTé  à  Tordre  du  jour, 

On  a  lu  pluileurs  lettres  :  Tune  du  nouveau  minilïte  dt. 
ia  marine  ,  qui  protefie  de  fon  attachement  à  la  çonftiu^ 
jtf 6n  ;  une  autre  du  fecrétsdre  du  comité  des  affignats  »  qui! 
«énonce  que  les  membres  de  ce  comité  demandent  à  ifre 
remplacés.  Ajourné.  Une  autre  du  département  du  Nord  «  : 
qui  rend  compte  d'une  infurreétlon  que  le  £inatiâpe  a  exr>- 
citée  à  Loudéac  ^  ];etit^  ville  du  département»  Le  renvoi. 
au  pouvahr  executif  dépr4tér  I«  qttjitpièoc  du  dépar^ 


t  fle  fJEore;  qdf  ft  plaint  du  gnmd  nottitat  dct  IÉSI& 
iieiiSk  PafTé  à  l'ordre  du  jour. 

^rété  »  d'après  l'avis  du  ûxième  bureau  ^  (]ue  le  pou* 
exécutif  fera  rétablir  dans  la  tréforerte  nationale ,  par 
&  sdnfi  qu'il  appartiendra  »  les  246,000  lirrei  don^ 
snblif  nationale  a  otdonné  la  remife  proriibîre  au 
Lttement  de  Rhône  &  Loib  »  par  fon  dikret  du  5 
:e  mois. 

^rété)  fiir  la.mCtiondcM.  Condorcet,  que  chaaue 
!au  nommera  un  commiflaire  pour  affifter  à  la  vcri* 
ion  de  l'état  aôuel  de  la  tréforeric  &  de  la  cai<{e  de 
raordinaire. 

'ordre  du  joni  a  appelé  la  difcuflîon  fur  Porganlfation 
bureaux  de  Tafiemblée.  M.  Audran  a  le  premier  pris 
)arolc  :  11  propoibit  dix  comités  qui  ne  pourroient  être 
ipofés^e  ^us  de  vingt  «  &  de  moins  de  douze  memt». 
r;  la  difcuffion  étoit  engagée  fur  cette  matière ,  Tar- 
e  des  minières  l'a  interrompue.  Le  miniflre  de  la  jus- 
a  prk  la  parole^  il  a  prié  l'aiTembléé  d*accorder  aux 
iflies  tm  délai  pour  préparer  le  compte  eénéral  qui 
'  cA  démandé ,  &  le  préfenter  à  Taflembiee.  Plufienrs 
(Bons  leur  ont  été  faites  à  chacun  en  particulier.  Enfin , 
élé  décrété  qu'au  i*'.  novembre  les  mtnîftres  préfente- 
t  leur  compte  général  »  &  qu^ils  donneront  fous  trois 
ts  dei  explications  particulières. 

séance  du  dimanche  p.  A  la  leânre  in  procè»-verbal ,  quel-'. 
»  membres  ont  réclamé  contre  la  rédaction  de  l'article 
cernant  M*  d'Hermigny.  Uciremblée  a  pafle  à  Vo^^^ 
ionr. 

Jn  memisre  à  propofé  de  fixer  W  objets  Air  lefquels 
nmiifire  de  la  guerre  devoit  donner  des  détails.  La  mo» 
1  a  été  adoptée  ;  ces  objets  font  t^.  le  retard  de  l'ar- 
ment  des  vokmtiLires  destinés  pour  les  frontières. 
Le  retard  de  la  difbibution  des  armes  dans  plufieura 
nrtemens.  3^  Lé  remplacement  des  officiers  déiêrteuri 
démiffionnaxres.  4^  L'organifation  de  b  gendarmerie 
ionak. 

£>a  pétitionnaires  ont  été  admis  à  la  barre  ;  ils  ont 
lamé^ecmtse  lés  tribvmes  confenrics  diins  h  ialle  aax. 
tçvrant  membres  de  Pafiemblée.  MM.  G>uton  &  Bazire 
t  appuyé  la  pétition ,  &  il  a  été  décrété  qu  à  compter 
lendemain ,  il  p^y  aura  plus  de  tribunefr  dan»  les  ex^. 
«Rtbchr^efVM  éeiîfié»  a  faffiMUée  fente. 

Fa 
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Une  Içttte  des  commiflaires  de  la  tréforeriê  natîoiiate 
a  appris  que  îa  dépenfe  du  mois  paffé  excédwt  la  recette 
de  17  millions;  on  propolbit  d'autorifei:  la- caiflîs  -de 
Pextraordinaire  à  faire  le  vedement  de' cette  fotnme/ 
Adopté. 

M.  François  a  propofé  d'intituler   ainfi  les  décrets  :  <2^ 
crct  de  l*affemblé€  nationale  y  en  lupprin^ant^e  mot  J^^Zj/çi^ 
On  a  paffé  à  Tordre  du  jour.  .4    ....... 

'  Les  commifTaires  envoyés  dans  le  dépatternsfir  deila. 
Vendée  ,  ont  rendu  compte  de  leur  miOion ,  &  des.  irta^' 
nœuvres  des  prêtres  réiVad^aires.  On  a  ordonné  Tinipret- 
fion  du   rapport.  .        r     1  •   • 

'  La  difcumon  s'efl  enigagée  fur  l'étabHf&meiit  des'  Co- 
mités, pluficurs  membres  fe  font  élevés  corn tre  lesconutés^ 
d'autres  feulement  contre  leur  permanence.  Il  a  été  dé- 
crété qu'il  jo  awroit  des  comités  ;  il  a  été  décrété  enfaîte 
que  pourtormet  les  comités,  Taffemblée  fe  divif«rcât  ^ 
^4  bureaux.  ,      .   .   1 

Séance  du  lundi  10,  La  féance  a  été '.ouverte  par  la  lec- 
ture d'une  adreffe  de  trois  paroiffes  de  111e  Bourbon^. oui 
proteflent  contre  les  opérations  de  l-aiTembiéeLitol^ftlate.' 
Kenvoyé- après  la  formation  des  comités.. 

Une  lettre  du  diftriâ  de  Saint-Ma'o  a  annoncé  laî  >dé^ 
fertion  des  officiers  du  trente-fixième  régiment  ;  une  antre 
d'uae  fociété  des  amis  de  là  constitutio»  annonce  la  même 
chofe  du  foixante-neuvième  régiment.     .  * 

Une  députaHon  des  chaleur:»  de  la  garde  nationale  de 
Paris  a  étéadmife  à  la  barre,  ellç  a  demandé  la:  conferva- 
tion  des  compagnies  telles  qu'elles  font ,  ou  du  moins  tmè 
fi  elles  étaient  incôrporees ,  elles  fuffent  récréées  cnfuitélur 
ie  pied  de  compagnies  légères-volontaires.  U  a  été  décrété  , 
nonobftant  cette  pétition ,  que  l'incorporation  auroit  lieu. 
Le  furplus  de  U  demande  renvoyé  après  la  formxnon 
des  comités.  . 

On  a  repris  la  dîfcuffion  fur  Torganifation  des  comités  ,  : 
M.  Couton  a  propofé  un  projet  de  décret  en  ib  articles. 
M.  Ramond  en  a  p'rcfenté  un  autre  beaucoup  plus  étendu  ; 
J'impreffion  de  l'un  &  l'autre  projet  a-  été  décrétée; 
M.  Robin  a  adopté,  à  peu  de  chofe  près^la  divifion/dc 
M.  Ramond  ;  on  a  au/R  décrété  Timpreinon  de  fon  pr^ 
}et,  &  la  diicuHion  eil  ajournée  à  mercredi. 
•  Renvoyé  après  l'orgàniiation  des  comités  à  s'occuper  In* 
cefTamment  de  la  manière  de  constater.  civUement  les  naif^ 
fwjces ,  les  mariages  $c  Its  fépultiy;e^ 


(23)  • 

Uanet  du  mardi  n,    L'aiieniDlée  a  déclaré  valides  M 

ivoirs  des  députés  du  département  de  la  haute  Garonne 
ie  l'Aube. 

Un  membre  a  fait  décréter  qu'on  feroit  réimjrîmer  des 
tes  pour  les  membres  de  l'afiemblée ,  afin  d'empêcher  les 
ingcrs  -de  s'introduire  dans  la  falle. 
L'îâTcmblée  à  adopté  le  règlement  de  police  de  Taffem- 
t  confti tuante,  à  quelques  amendenicns  près  ,  tels  que 
changement  d'heure  des  fcances  ,  qui  c'otnmenceront 
)  heures  au  lieu  de  8  ,  l'évacuation  des  'places  qui  en- 
trent le  fîiuteuil  du  .préfident,  &c.  >  >  • 
Une  Réputation  de  la  ville  de  Nantes  &  une  de  la 
bon   de  Mauconfeil  font  venus  préfenter  leurs  hom» 

igés  à  l'affemblée.  •     1'.' 

Les  commiffaires  chargés  par  l'affemblée. de  vérifier  l*état 
•la  tréforerie  natîônùlë  &  de  la  caiffe  de  Textraordi- 
Kc,  ont  fait  leur  rapport.  Il  en  réfulte  que  U  caiffe 
(extraordinaire  efi  dans  le  même  état  oii  elle  étoit'lors 
la  réparation  du  corps  conftituant ,  &  qu'il  y  a  à  la 
fererie  nationale  43  millions  ,  fans  'compter  29  millions 
S  hii  font  dus,  &  qui  y  feront  verfés  paria ''C^ffè  de 
xtraordinaire.  Le  rapporteur  a.  annoncé  que  la  recette 
i-mbis  dernier  avdît  été  plus  forte  d'un  tiers  îjue  celles 
s  mois  précédehs. 

11  a  été  décrété  que  la  caiffe  de  rextr^^ordinaire  verfera 

ns  le  tréfor  public   dix-huit  millions  en  fus  'de  cp  qu'elle 

i  doit,  ce  qui  fera  un  fonds  de  90  millions  ;  fa  "continua- 

)n  des  commiffaires  a  été  décrétée   jufqu'à  l'brgahifation 

s  comités.  '   '  '  ^ .  ' 

Le  miniftre  de  la~  guerre  eft  venu  donner  les  exfilicatTons 

quifes  par  l'affemblée;  il  a  dit  que  rious'avohs  fur  les 

ontièrcs  d'Allemagne  tiy  mille  hon\mes  detfonpés  de 

{ne ,  &  42  batûTons  de  jgardes  nationaux  ;  '27  fiir  celles 

î  Suiffe;  des"  forces  fuffilantc^  du  côté  de  la  Savoie' & 

»'  Pyréhées ,  &  des  approvifionnemens  pour  ipô  mille 

wnmes  pendant  un  an  ,  avec  des  fourrages  en  proportioîL 

I  les  régimens  ne  font  pas  complets ,  a'  dit  NL  '  t)upor- 

il ,  c'elt  la  levée  des  gar4es  nationaux- pour  les  frontières 

ai  ia  retardé  les  recrues.    Si  ces  gardes  nationaux    inâtt- 

oent  d'armes  ,  c'eft  que  les  magafiîis  font  fur  les  frontière?. 

y  y  a  eu  du  retard  dans  le  remplacement  des  officiers, 

*eft  l'inhabitude  de  ce  travail  qui  en  tHi  la  ^àlfc;  Où  • 

rjonné  l'iraprcffioa  de  fon  rapport» 


(  9^  ) 

Plufieurs  membres  qnt  demandé  qu'il  y  eât  des  séances 
•du  foir  pour  entendre  les  pétitions,  &  recevoir  les.  dépu^ 
tatÎQns  qui  foçLt  -en  très-grand  nombre.  Cette  motion  a  ét€ 
mife  aux  voix  ^  &  il  a  été  décidé  qu'il  ny  auroit  point 
de  féances-du  foir. 

On  a  accord^un  fecqurs  provi foire  de  5.59000  livres  au 
département  de  la  Haute-Marne ,  pour  diftribuer  aux  mal- 
heureux incendiés  de  la' ville  de  Bourbonne  &  de  la  pa- 
ifoifle  de  Sarret. 

L'affemblée  a  enfuite  entendu  la  leâure  d'une  pétition 
qui  réclame  .contre  le  décret  qui  fait  rentrer  dans  la 
troupe  de  ligne  la  garde  foldée  de  Paris,  i^  difçuffion  de 
la  pétition  ajournée.        ,  '-.>,; 

Une  autre  de  M.  Dubois  de  Crancé  a  fait  rendre  le 

décret  fuivant:  _  '-^hy, 

'  n  L'afTemblée  nationale,  en   déclarant  que  .le    ca^'*«^. 

urgent ,   décrète    que ,  ceux  des    membres  de    raffembléè^^ 

nationale  conftituante ,  qui   fe*  font  fait  infcrire  dans  la"'* 

Sarde  nationale  parifienne  dans  le  mois  de  la  tranilatîon 
e  l'aflemblée  nationale  à  Paris  ,  font  cenfés  avoir  ferri 
depuis  le  commencement  de  -  la.  révolution  ,  &  peuvent 
parvenir  aux  promotions  auxquelles  cette  infcription  donné 
droit  ». 

On  a  repris  la  difcuffion  fur  la  .jCo;xferVjition  des  comi- 
*fes.  Voici  ceux  qui  ont  été  décrétés  :i 

Un  comité  d'agriculture. 
Un  comité  de  commerce. 
Un  comité  féodal. 
Un  comité  milit^rc. 
Un  comité  de  marine. 
TJh  comité  des  domaines. 
Un  comité  dipSomatique. 
Un  comité  des  colonies.  .  :     , 

Un  comité  des  fecours  publics*    . 
•Un  comité  d*inftru6lion  publique, 
,.  .  Un  comité  des  pétitions.  ;  '  " 

'  La  fuppreffion"  des  comités  des  rapports  &  des  recher- 
(thes  a  été  décrétée. 


'^'Çe'.  i5  ociaSre  1791.   F  R  u  d  h  o  m  m  b  ,  membre  d^^ 
Im  aôciffié  dcs^ indigeT^ \  amis  d^\la  çi>iUfi^ufiQ^    •! 


3*.  DE  L*A?SEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 


RÉVOLUTIONS 

DE      P  A  RI  S, 

D  É  D  I  É -È  S      A      LA      N  A  T  I  O  W     ■  * 

.  >  .  ■  ' :.•■♦' 

ET  AU   DISTRICT   DES   PETÏTS-AUGUSTINS. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départeïnenf  de  Frâtic«i« . 
TROISIÈME     A  K  N  É  Ê  ' 

DE  I^A   LIBERTlft  FRAK^AISB^  .   '      ■.        << 

DIXIEME      T  RI  M  E  S  T  R  Eî  ^ 

V-i-^ — ' ' i L..-Js^-'! 


>    L 


'JLe»  grands  ne  Hoirs  paroissent  grande 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux.^    '^| 


t 


I.: 


Levons-nous. 


6 u     15     AU     22     o  c  T  6 B R e!     f  7 9  i; 

Aux  Parifims, 

4<  /l.THÉNi£N$l  loin  d'ici  ces^'àmes  foibles  qui  ird 
>>  favent  que  craindre  &  défeipéifer.  L*ayenîr  au  contraire 
»  vous  promet  une  longue  fuite  dfe  profpérités  garanties  f. 
9>  par  qui}  Par.yos  dii'graces  même^.  Elles  vous  tireront 
>»  infailliblement  ,de  cette  léthargie;  \  laquelle  Ton  ne  peut 
y^  fe  défendre  de  les  imputer. ....  Reprenons  ce  carac 
>»  tire  que  tous  remplîtes   autrefois,  fil  dignement  Cottç 

N^  X19.  A 


(  9»  ) 

>f  courons  avec  tnje  érale  ardeur  au  bien  iè  l'état.  Ri-* 
»  ches  ,  ménaget  tnoifls  vos  tréfors!  Jeuiies  ,.  procliguez 
»  votre  fang  6ç  rotre  vie  ;  en  un  mot ,  revenus  à  nous  ^ 
»  Ibà^hîïfohs  cette  conéance  qui  nous  endort. ....  Qtfat-- 
»  tender-vous  ?  Qu!une  nouvelle  cataftrophe  vous  ré-. 
9>  veille. . . .  L'homme""  libre  ne  connoît  pas  de  ûéceffité 
»  plus  impérieufe  -que  b-.  honte. . .  •  Vou^  n'allez  ^as  plus 
v^>  loin  ^t  la  place-  pub[iqu^  pour  '  vlus.'  def^ndbt  Vun 
»  a  l'autre  :  Que  dit  -  on  de  nouve^au  ?  Peut^n  vous 
»  apprendre  xien  -  de .  plus  s  nouveau  que*  ce  que  vous 
»  voyez  ?  r . .  Q\A\  wtks  pfife  de  donitef  quelque  atten- 
y^  tion  à  vos*  dangers:  on  vou»  en  préfente:  Yaincnient 


-pfopottioilnei-lés  aux  •  heceflïtés  de  fêtât  l . . .  Qti 
»  cun  de  notts  fe  prête  (ucqeffiTement:  as  A4  :  patrie  ,  & 
>V.  qu'un  doux  tempérament  accorde  les  devoirs  de  cî- 
>^  toyen  ,  de  faldat  &/ de'  père  de  £anHlt  >^.  « 

Habitans  de  Paris  l  vous  rcconnoiffez-vovis  ^dans  ces 
frag3&eil  ^Unfe  harangue  (iVprondncéè  à' y  a' pHas' ëé 
dey^x  mille  ans  par,  Démofthene  ?  L'orateur  ,  patnote  (2) 
^  ^^V^:ià99^P  9  o)>tint  tout  le  fuccès  defire  ;  il  remit 
Tes  ccHH^toveiis-dgn^i Je.  chemin  de  l'fao&aeur  »  &  Phi- 
lippe (3)  ftit  obligé  îde.reJioncer.  pour,  le  mâment  à  fes 
protêts  nofliles  contre-  le  peuele-  -d'Athènes.-  7 

Parviendrons-nous  de  même  a  vous  perfuader  de  prendre 
un  peu  plus  de  parf;;.gue  Vous  ne  ndtes  à  vos  propres 
affaires  ?  Libres  a^\â*rtrjûer  ,  v<)us  croyez-vous  donc  auffi 
inexpugnables  que^^/bàffiHè  paffoit  pour  l'être  il  y  a 
trois  ans?  La  baftilù^..^,-,fe,9y:crféè^  &  ceux  qui  vous 
incarcéroient  font  deb<)lrt".  Ils  refpirent  çncore,  ils  vous 
dépouillent  &  nniçiwcept..  '      .    • 


TiJ  Première  philippique  ,  traduite  par  Tourreil. 

(2)  On  fait  quer  Dàtwfthèile  ne  le  fut '|5a5  toujours. 
L'or  de  la  lifte  civâe  <le  Macédoine  vintlc  kîoltoitipré* 
à  Athènes.     .  .   .   ■^.:;  ■  ^   ■  -  :.•...■■■•  v  ■ 

.  (j  ):  A'  la  titft  de-  hos  ennemis  ,  nous  avons  'aUffi  ," 
comme  les  Athéniens ,  un  lïttitWî  Philippfe.'  Wifis  p6ttr  le* 
génie  &  les  moyens- ,  quelle  diffancç  efttrd  W  PhHij^e 
de  Macédoine  âc  ctlui  d«  France  l 


(99) 
Eh  bien  !  nous  répondrez  -  vous  »  £iut-U  combattre? 
Nous  fomme$  tout  pr^ts.  Tandis  que  plufleurs  bataillons 
de  nos  concitoyens  touchent  les    frontières  &  vont  au- 
devant  de  l'ennemi ,  nous  faifons  notre  ferrice  avec  ponc* 
tualité.  Que  pouvons-nous  de  plus  6l  de  mieux  i  Si  nos  com- 
patriotes des  départemens  fermoient  les  yeux  fur  le   dan- 
ger qui  nous  environne    tous ,  nous  ferions  les  premiers 
à  les  en  avertir.  Mais  de  toutes  parts  les  adrefTes  pleuvent 
fur  Taflemblée  nationale.  Que  pouvons-nous  ajouter  ?  Des 
voHix,  &  puis    encore    des  vœux. 

Parifiens  I  que  vous  êtes  loin  d'être  pénétrés  de  votre 

fitnadon  aôueile  i  Vous  ignorez    donc  combien  elle    eft 

criùque.  Monter  machinalement  fa  garde  à  fon  tour  ,  fe 

'endre  aux  poftes  de  la  fe6^ion  ,  dont  plufieurs   ne  font 

pas  même  fuffifamment  garnis ,  îe  tenir  prêt  à  l'ordre  le 

jour  comme  la  nuit ,  faire  des  patrouilles  nombreufes  & 

fréattentes    autour  des    églifes  ouvertes  aux    non<onfor- 

miiies  y  ou  devant  ces  cavernes  de  jeu  du  palais  d'Orléans  , 

i^ndre    de    chaque   porte    du  château    &    jardin    des 

Tuiieries ,    tout   cela  entre  bien  dans  vos  devoirs  ;  mais 

]  uitérêt  du  moment  exige  de  vous  d'autres  foins  encore. 

Cefi  avec  douleur  que  nous  vous  le  difons  ;  il  nous  fem- 

ble  que  Tefprit  public  n'a  fait  aucun  progrès  parmi  vous. 

On  vous  a  tant  dit   de  fois  que  la  crife  eft  paffée ,  qu'il 

ne  s'agit  plus  que  de  vivre  tranquille  &  d'avoir  confiance 

dans  vos  chefs  !    Depuis   le   premier  fonctionnaire  public 

jufqu'au  dernier  de  vos  officiers  municipaux  ,  tous  les  gens 

en  place  vous  ont  tant    prêché  la   paix  &  Tordre ,  que 

vous    êtes  devenus  immobiles  au  milieu  des  agitations  de 

toute  efpèce  qui  fe  font  fentir  autour  de  vous! 

La   confhtiTtion  n'eft-elle  pas  terminée  ,  vous  difent-ils  ? 
N'ell  -  elle    pas    acceptée  ?    Que  défirez  -  vous   encore  ? 

—  Mais  on  émigré  ?  —  Tant  mieux  ,  c'cfl  la  patrie  qui 
le  puïge.  —  Mais  Louis  XVI  s'entend  avec  les  émigrés  ? 

—  Cela  n'eft  pas  pofîible  ;  liiez  fes  proclam.ttions  ,  les 
lettres.  —  Mais  les  miniflres  ne  font  pas   de   bonne   foi  ? 

—  Cela  fe  peut  ;  aufii  les  mande-t-on  à  la  barre  chaque 
fetnaine.  —  Mais  le  numéraire  a  difparu  ?  —  Le  papier 
national  vous  refle.  —  Mais  tous  ces  billets  de  confiance 
qui  circulent  ?  —  A  qui  s'en  prendre  }  à  ceux  qui  veu- 
lent bien  les  recevoir.  —  Mab  tous  ces  coupe-gorge  ou- 
verts aux  joueurs  ?  —  A  qui  la  faute  ?  à  ceux  qui  jouent. 

—  Mais  a  chaque  marché  ,  le  pain  ,  cette  première  nour- 
riture du  pauvre  ,  augmenta  de  prix  ?  —  Cela  eft  tout  nr> 

A    2 


TOUS  5  Paroiffez  tous  dans  tos  feâlons  ;  confultez-vous* 
y  ,  ic  avilez  vous-mêmes  aux  moyens  de  fauver  le  vaif- 
leau  à  l'approche  de  la  tempête,  Prenei  entre  vous  de 
fermes.  réfoIntionS)  exprimez-les  avec  cette  énergie  -im- 
pérative  qui  fied  à  un  peuple  fouverain  qui  fur- 
prend  fes  furveillans  eq.oéfaut;  appuyezrles  de  cette 
contenance  ferme  &  mefurée  tout  à  la  fois  ,  qui  en  impofe 
à  tous  vos  chefs,  &  les  empêche  de  fe  méprendre  fur 
cette  démarche  infolite ,  mais  commandée  par  l'urgence 
des  temps.'  Préfentez  -  vous  par-tout  où  bçfoin  fera,  en 
grand  nonibre  ,  mais  défarmés.  Point  d'uniforme  ,  point 
de  baïonnettes.  Imitez  Rome  dans  fes  jours  de  vertu 
&  de  véritable  gloire. 

Quand  elle  avoit  de  juftçs  plaintes  à  porter  contre  le 
fénat ,  tous  les  citoyens  fe  retiroient  fur  le  mont  Avcn^ 
tin ,  npmmoient  des  tribuns ,  6c  les  députoient  chargés 
de  leijrs  volontés  ;  ils  attendoient  en  paix  leur  retour  ; 
&  le  fénat,  revenu  à  fes  devoiri ,  fe  hâtoit  de  fanftion- 
ner  les  plébifcitts  par  un  fc/ums-confulte  ,  vainement  invo- 
qué fans  cette  injonflion  du  peuple  en  perfonne. 

Citoyens  de  Paris  ,  ce  parti  feul  vous  refte  ;  il  cft  lé- 
gal autant  qu'indifpenfable  ;  &  les  quatre-vingt-deux  au*^ 
très  départemens  béniront  une  féconde  fois  l'heureufe  inf- 
piration  du  peuple  parifien. 

Raflemblez-vous  donc  fans  armes ,  mab  sous ,  citoyens 
enrôlés  ou  non  -  enrôlés  ;  nous  infiftons  fur  cette  .circonf- 
tance  s  raffemblez-vous  tous  &  fans  armes  ;  6c  d'abord  , 
allez  paifiblement  au  château  des  Tuileries  diûer  à  votre 
premier  fonâionnaire  la  Uttre  qu'il  aurpit  dû  ,  le  jour 
même  de  fon  acceptation  ,  envoyer  officiellement  à  fes 
frères  ,  aux  autres  princes  français  &.  à  tous  les  a-^c- 
vant ,  croifcs  à  Worms  6c  à  Coblentz.  Que  cette  mil- 
five  royale  foit  un  ordre  abfolu  de  par  le  peuple  fran- 
^'ais  de  rentrer  auffi-tôt  en  France  ,  fous  peine  d'être 
traités  comme  criminels  de  lèfe-nation. 

Du  château  des  Tuileries  tranfportcz-vous  ,  vos  tribuns  à 
votre  tête  ,  aux  portes  de  la  faite  légiilative  ,  pour  y  en- 
joindre à  vos  mandataires  d*être  dorénavant  plus  mena- 
g»?rs  du  temps  ,  de  s'en  tenir  davantage  à  la  lettre  de  la 
«uéclaration  des  droits,  de  ne  pas  expoier  le  falut  public  à 
de  vaines  confidérations ,  ôc  de  n  oublier  jamais  qu'ils  re- 
préfeni^ntun  grand  peuple,  qui  n'a  de  compte  à  rendre 
fi  penonnc  de  ce  qu'il  veut  chez  lui ,  6c  qui  laura  fe  faire 
relpeé^ker  de  tous  fes  voifms. 


(  103  ) 

Rentrez  enfuite  dans  ia  ville  pour  en  faire  vôus-mcmes 

la  police  intérieure.  Une  foiré e  vous  fuffira  pour  purger 

îaris  des  maifons  de  jeux  qui  en  ibnt  le  fcandale ,  d:s 

affemblées  fufpedVes  &  fecrètes  qui  méditent  fa  ruine ,  6c 

dt  tous  ces  nombreux  émiffaires  envoyés  de  fort  loin  & 

à  grands  frais  pour  y  mettre  Tincendie  ,  &  y  donner  le 

fignal  de  la  guerre  cirilei  au   moment  de  rinvafion  des 

frontières. 

Procédez  à  cette  opération'  de  concert ,  & ,  s'il  se  peut , 
avec -tout  le  fang-froid  de  la  juftiCe;  écartez  toute  idée  de 
Vengeance  ;  aux  armes  près  ,  renouvelez  ce  i  a  juillet ,  le 
plus  beau  jour  dans  les  annales  de  France  ;  réuniffez- 
vbtts  tous  en  habit  civil  ;  portez  -  vous  fucçeffivement  à 
rfldffiiniftration  &  à  la  municipalité. 

Si  vous  ne  prenez  ce  parti ,  le  feul  qui  vous  refte ,  attcn- 
de£-yous  au  traitement  dont  la  ville  de  Varennes  épfou"^ô 
déjà  les  préliminaires.  Le  château  des  Tuileries'  Ten  évîi- 
c&é  une  féconde  fois ,  maïs  pour  plus  long-temps  que  la 
prottière  ;  tous  les  aâeurs  font  prêts  &  ont  leur  rôle  ;  le 
perfonnage  ^^ncipd  eft  rftendu ,  &  ne  le  fera  pâs  toujours 
en  vain.  La  difette,"  dont  tes  |)remiers  fymptôfrfleîs  appa- 
toiflfent  déjà  ,  fe  fera  ferttlr  alors  dans  toute  fon  horreur. 
Un  papier  ftérile  ne  ramènefa  pas  l'abondance  parmi 
vous.  Après  avoir  langui  tout  un  hiver  ,  le  printemps  pro- 
AaiptoVis  trouvera  épiliffe. 

Abrs  ,  de  fis  fujets  ,   U    vainqueur    &    U  père  ,  Lôuis 
vous  parlera  en  defpote  irrité.  11  ordonnera  à  votre  Icgil- 
lature  de  décréter  par  acclamation  tous  les  articles  de  la 
Sance  royale  du   23   juin   1789.  Vos  fénateurs ,  qui   ne 
font  pas  des  Romains ,  aimeront  mieux  obéir  que  de  fe 
Mer  immoler  fur  leurs  chaifes   curules.  Ils  fe  tranfpon^ 
^ont  à  Montmédi  ou  ailleurs  ,  pour  y  tenir  aux  pieds 
du  roi  leur  affemblée  métamorphofée  en  lit  de  juftice  : 
3lûrs  encore   le    conquérant    diftera  fa   fentence    contre- 
Paris  ,  cette  ville  impie ,  qui  donna  à  TEurope  le  premier 
îçial  de  la  nbelUon.  Pour  %  premier  châtiment  ,  elle  fera 
priree  à  jamais  de  fervir  Je  féjour  U  plus  hahitud  à  fort 
foi,.8i  de  pofTéder  dans,  fo^  enceinte  la  cour  plénière, 
Vi  doit  remplacer  la  IcgiAaÇure»  Pendant  toute  la  géné- 
wbon  aâuelle  ,  un   fceptre  de   fer  pefera  fur  cette  ville 
.  coupable ,  qui ,  aprèis  longues  années  ,  ne  reprendra  fon 
•dit  qu'en  l'éprenant  fes  ifss^ 
^oitaas  de  Pari^ ,  telle  eft  la  perfpeftive  qui  s'ôuvrsr 
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devant  vous,  fi  vous  vous  énervez  plus  long-temps  .daiis 

cçtte*  apathie  inconcevable  ,qui  glace  le  courage  de  vos  ' 

défenfeurs  les  plus  chauds. 

Votre  contenance  ,  au  mois  d!âvril ,  lors  du  départ  de 
Louis  XVI  pour.  Saint-Cloud  ;.  votre  attitude  ,  au  moit^*^ 
de  juin^  à  l'on  retour  de  Montmédi ,  avoit  fait  cpncevoit 
de  vous  ridée  d'une  nation  née  pour  être  libres.  Dans  ces 
deux  époques  ,  que  vous  ne  devriez  jamais  pprdre  de 
vue  ,  l'afficmblée  natiènale,  le.,  département,  la  munici- 
palité ,  .t9a3,  vos  chefe  fe  virent  obligés  d'gn  référer  à. 
votre  pruçlence  ,  &  d'admirer  vùtre  énergie..  Ils  s'avoua 
rent  moins  fages  que  vous. 

Qui  vo^3  empêche  de  l'être,  .encore    plus  qu'eux ,.  en 
ce  monient  oîi  la  chofe  publique  :  court  de    plus  grands 
rifques  ï .  car  enfin  ,  il  ne  s*agiffoit  alors    que  d'un  roi  ; 
mais  aujourd'hui  il  y  va  de  vos  .mœurs ,  comprpi^iÉps  par". 
ces   repaires    impurs  de  joueuj^  êç  de  confpirateurs  ;  de 
vos  fubfiftances  ,  qui  bien^ô^^ céderont  d'être  acceifibles  au 
pauvre  ;  d'une  guerre  civile  ,- que  vos  magiftrats  eux-même»- 
provoquentTans  s'en  douter  par  .içttc  règlement  prohibait  if ,.&> 
leur,  conduite  tout  au  moins  imp^ufiente,  j.  enfin  defhoQncur  ' 
national  9  que  vous  perdrez  fans  .retour  ,  fi  les  éftiigratioas 
concertées,  avec  les  miniftres,  ^r:^^^  maître  reftent  impu^-. 
nies.   Trois  jours  d'énergie  feulement  „  &  la  France ,.  dér. 
livrée  de  îes  ennemis  •  domeûiqueg ,  iipprimera  lé^  ïefpcô 
à  toute  l'Europe.  *  t 

-,  ■  - 
Sur  Its  émtpations,  -   — "  '- 

-  ■■  '  ■  .■    ,  .   ■      ■         ■  '.  "    - 

Avant-^ie  Louis  XVI  eût  accepté  là  conftîtution  ,  teaii-' 
coup  d'-émi grés  rentroient  en  Fiance;  depuis  qu'il. l'a  ac- 
ceptée ,  les  •  émigrations  ont  repris  une  nouvëlfè  àâmfé , 
elles  deviennent  innombrables  :  le  roi  les  fàvofîfe-t-îi  ?  le 
roi  ne  les  fevorife-f-il  pas  ?  'Yoîlà  le  fait  cfi'il  s'agtf  d'exa- 
miner. .  ■       .    ■ 

Dans  fes  difcours  ainfique'ddm  fes  allions ,  Louis  XVl 
n'a  jamais  diffimulé  fa- Ibllîcitude  wy^/e  pour  les  membres 
de/i  nohlejff,  lors  de  fon  atceiptation ,  il  à  fometféntenr 
provoqué  h  clémence  de  la  nation  eft  leur  feveur  ;  Darmi 
les  émigrés  font  fes  frères ,  fes  amis ,  fes  parcns  les  phis 
proches;  les  émigrés  ne  méditent  de  projets  qiie  pour* re- 
mettre en  fes  mains  te  fceptre  du  defpotifmê  :  'ce$  pi^poil-^ 
'  '  '  tiens 


ions  îont  autant  de  preuves  que  le  fentlment  Je  l'amîtîé, 

le  fentiment  de  la  nature ,  celui  de  la  reconnoiflance  font 

à  Louis  XVI  une  loi  févère  d'aimer  les  émigrés  ,  comme 

de  défirer  &  favori{i?r  intérieurement  les  émigrations.  Ce 

n'cft  pas  par  les  afUons  d*un  jour  ,  c'eA  par  1  enfemble  de 

fa  conduite  ,  par  les  calculs  de  la  probabifitc  que  Ton  juge 

un  homme  quand  on  veut  le  juger  impartialement.  Or,  le 

roi  n*a  jamais  parlé  avec  liberté  ,  quM  n'ait  laiffé  entrevoir  ' 

■   ii$  plaintes  fur  la  fuppreffion  de  la  nobleffe ,  témoin  fon 

dilcours  du  4  février  1790 ,  cité  avec  tant  de  complaîfance 

upi  tout  Tempire.  Tous ,  ou  prefque  tous  les  émigrés ,  font 

Oei  ci-devant  nobles  ;  Louis  XVI  n  a  jamais  eu  de  vérita- 

U^  aitachement  que  pour  les  nobles  ;  il  n^eft  entouré  que  de 

'   S0Mef;tous  fes  courtifans  9  tous  fes  valets  (ont  àos  nobles i 

c'dlà  un  Narbonne  qu'il  vient  encore  de  confier  la  direc- 

,-  '  bon  de  fa  tnaifon  ;  il  n'a  fait  aucune  invitation  ,  il  n*a  domié 

aucun  ordre  à  fes  frères  de  rentrer  dans  Téta:  français  :  in- 

,      terroget-le  ,  &  il  vous  dira  que  fes  frères  lui  font   chers. 

louis  Xyi  ne  s'eft  plaint  à  perlbnne  de  ce*"  que  les  puif- 

.     Êmccs  étrangères  infultent  aux  patriotes  français  ,  de   ce 

*     qu'elles  fouftrent  fur  leur  territoire    le    raffemblement    & 

le  campement  de  nos  transfuges  ;    &  Ton  oferoit  çncore 

direquM  eft  de  bonne  foi ,  qu'a  ne  voit  pas  les  émigrations 

«Tun  œil  ferein ,  qu'il  n'eft  pas  tacitement  d'accord  avec  les 

^igrans! 

Mais ,  dira-t-on ,  il  a  fait  une  proclamation  fur  les  émî- 
firations;  cet  acte  juftifie  fa  loyauté:  c'efl  donc  une  ca- 
wranic  de  le  fuppoîer  d'intelligence  avec  les  contre-révolu- 
tionnaires. Oui ,  il  a  fai:  une  proclamation  ,  une  proclama- 
^•ca  que  nous  allons  citer  ,  une  proclamation  qui  le  décèle 
plus  qu'il  ne  penfe. 

«  Le  roi  j.mftruit  qu'un  grand  nombre  de  Français  quit- 
^  tent  leur  patrie  6c  fi  retirent  fur  les  terres  étrangères  , 
»  n'a  pu  voir ,  fans  en  être  afic6lé  ,  une  émigration  auffi 
»  confidérable  ».  (Il  n'a  pu  ,  fans  ^x\  ctre  affi«^té,  voir  ces 
nombreufes  éniigrations  !  Cic  il  n'a  pris  aucune  mefure  pour 
les  empêcher  ;  \ï  ne  les  a  pas  dénoncées  cjuand  il  les  a  con- 
^"«;  fes  minifu-cs  en  ont  fait  un  myllcre  au  corps  légi^ 
l^t*,  &  il  a  fallu  que  les  rcprérer.îaîis  de  la  nation  les  ap- 

CITent  «par   l'a   voie    des  dcncnciations    ôt   des   adieffes  ! 
uis  XVl  efl  charge  par  la  conftiîniion  de  toutes  les  re- 
stons politiques  au-denors ,  dt  vùlUr  à  la  fuivJ  extérîiurc 
^      au  royaume  ,  d'en  matnn/iïr  Us  droits  &  Ls  peffcjjîons  ;  & 
\      il  voit  nos  voifins  tolérer  d;»  raiTiciUemens  non-équivocmes 


dans  leurs  états  ,  fans  leur  demander  raifon  de  ce  i&it 
contre  le  droit  des  gens  !  Si  cruinze  ou  vingt  imllc  brigand» 
de  la  Germanie  quittoient  leurs  pays,  s'ils  venoient  en 
France ,  fi  l'affembléc  nationale  permettoit  qu'ils  fiffent  des 
camps ,  qu'ils  fe  préparaffent  à  la  guerre  contre  leur  pa* 
trie ,  on  diroit  que  Faffemblée  nationale  commet  une  hoiV 
tilité  ,  une  aggreffion  tacite ,  &  l'on  regarderoit  cette  con- 
duite comme  un  prétexte ,  comme  une  véritable  déclaration 
âfi  guerre  :  voilà  cependant  ce  que  font  les  tyrans  d'Alle- 
magne à  notre  égard ,  &  Louis  AVI  leur  fignifie  tn  paix 
l'acceptation  Qu'il  a  faite  de  la  conftitution  :  &  voilà  comme 
^L  cfi  affcBé  d  une  imitation  aujfi  confidérahh  l  )  «  Quoique 
i>  la  loi  permette  à  tous  les  Français  la  Tibre  fortie  du 
»  royaume  ».  (  Oui ,  mais  c'eft  vous  qui  l'avez  provoquée 
cette  loi  ;  c'eft  la  Fayette  qui  en  a  fait  la  motion  ,  &  vous 
n'ignoriez  ni  l'un  ni  l'autre  les  kturiux  effets  qu'elle  devoit 
avoir  ).  «  Le  rcH ,  dont  la  tendreffe  paternelle  veille  fans 
»  cefle  pour  le  bien  général ,  doit  éclairer  ceux  qui  s*é- 
>>  loignent  de  leur  patrie  fur  leurs  véritables  devoirs  ,  &  fur 
i>  les  regrets  qu'ils  le  préparent  ».  (  Tendrefc  patemelU  !  ex- 
preffion  menfongère  ;  nous  efpérons  que  le  peuple  n'y  croit 
plus.  Comment  Louis  XVI  éclaire-t-il  les  émigrans^?  c'eft 
ce  que  nous  allons  voir  ),  «  S'il  en  étoit  parmi  eux  qui  faf- 
9>  fent  féduits  par  l'idée  qu'ils  donnent  peut-être  au  roi  une 
$¥  preuve  de  leur  attachement  »,  (Tous).  «  Qu'ils  foient 
i^  détrompés  ».  (  La  preuve  de  cette  aflertion  ?  )  u  Qu'ils 
»  fâchent  que  le  roi  regardera  comme  fes  vrais  ,  fes  feuls 
H  amis  ,  ceux  qui  fe  réunifTent  à  lui  pour  établir  l'ordre 
5»  &  la  paix  dans  le  royaume  ».  (  C'eft  aufli  Vordrc  &  U 
faix  que  veulent  établir  les  contre-révolutionnaires  ).  <<  Et 
0  pour  y  fixer  tous  les  genres  de  profpérités  auxquelles  la 
1*  nature  femble  l'avoir  deftiné  ».  (  Le  genre  de  profpérité 
duquel  la  nature  a  deftiné  la  France ,  c*eft  la  liberté  :  fi 
quelque  jour  elle  l'acquiert ,  on  la  verra  prospérer ,  mais 
profpérer  d'une  manière  effrayante  pour  les  émigrans  & 
les  rois  ). 

«Lorfquele  roi  a  accepté  la conftitution  ,  il  a  youlu  faire 
>►  ceiTer  les  difcordes  civiles».  (Celle  qui  exifte  entre  les  citoyena 
a  leur  porte  &  les  transfogês  eft  fon  ouvrage  ;  mais  les  trans- 
ftiges  ne  font  plus  des  Français  ).  «  Rétablir  l'autorité,  des 
ff  loix  &  aflTurer  avec  elles  tous  les  droits  de  la  liberté  &  de 
f^  la  propriété  ».  (N'eft-il  pas  cent  fois  lidicule  d'entendre 
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ftrler  de  loîx  &  it  liberté  celui-là  mil  a  protefl*  contré 
tous  les  articles  de  la  conftitution  qui  la  feivorifoient ,  celui- 
là  qui  a  fût  réformer  la  conilitution  de  89 ,  pour  avoir 
une  liberté  à  fa  manière  ?  )  «  Il  devoir  fe  flatter  que  tous 
>»  les  Français  feconderoient  fes  deffeins  ».  (  Si  tous  les 
français  euffent  fécondé  les  vrais  dtjj^ins  du  roi ,  il  y  a 
-long-temps  qu'il  n'y  auroit  plus  ni  aflemblée  ni  garde  na- 
tionale ,  ni  conftitution ,  ni  la  moindre  efpèce  de  liberté  ). 
4<  Cependant  c'eft  à  cette  même  époque  que  les  éraigra- 
M  tions  ont  femblé  fe  multiplier  ».  (  Il  en  réfulte  que  li  le 
joi  étoit  de  bonne  foi,  les  émierans  feroient  une  injure 
ianglante  à  leur  roi  ;  que  Louis  XVI  deviendroit  leur  en- 
nemi implacable  ;  qu'il  appelleroit  fur  eux  toute  la  févérité 
des  loix  ;  qu'il  remplaceroit  du  jour  au  lendemain  toiis  lés 
officiers  qui  déferrent ,  qu'il  fignifiefoit  à  fes  frères  &  à  tous 
.les  traîtres  un  manifefte  terrible  :  &  fa  mielleufe  oroclama- 
tion  ne  contient  rien  qui  reffemble  à  tout  cela).  «  Une 
>»  foule  de  citoyens  abandonnent  leur  pays  &  leur  roi  ». 
.(  Leur  pays ,  oui  ;  leur  roi ,  non  :  ils  le  fervent  ).  «  Et 
^  vont  porter  chez  d'es  nations  voifines  des  richeUes  que 
»  follicitent  les  belbins  de  leurs  concitoyens  ».  (  Oui ,  l'ex- 
portation des  richeffes  &  du  numéraire  eft  un  mal  qui 
«crafe  momentanément  la  France  ;  mab  le  cœur  du  roi 
n'en  {aigne  pas  :  il  envoie  lui-même  de  l'or  à  fes  frères , 
&  l'on  fait  voyager  en  fon  nom  les  propres  effets  du  garde- 
meublé  ).  «  Ainli,  lorfque  le  roi  cherche  à  rappeler  la  paix 
>>  &  le  bonheur  qui  la  fuit  ».  (  Le  bonheur  qui  fuit  cette 
paix  eft  Tefclavage  ).  «  C'eft  alors  qu'on  croit  pouvoir  Ta- 
»  bandonner  &  lui  refufer  les  fecours  qu'il  a  droit  d'at- 
♦>  tendre  de  tous  ».  (  Encore  un  coup  ,  les  énaigrans  ne 
l'abandonnent  pas  ,  ils  le  fervent  ;  &  c'eft  pour  le  ferv'ir  qu'ils 
émigrent  :  l;e  roi  le  fait  bien  1  )      • 

4A  Le  roi  n'ignore  pas  que  plufiêurs  citoyens ,  des  pro- 
♦>  priétaires  fur-tout  ,  n'ont  quitté  leur  pays  que  parce 
»  qu'ils, n'ont  pas  trouvé  dans  l'autorité  des  loix  la  pro- 
»  teâion  qui  leur  étoit  due  ;  fon  cœur  a  gémi  de  ces  dé- 
»  fordres  :  mais  ne  doit-on  rien  pardonner  aux  circonf- 
»  confiances  »?  (Et  les  loix  femblent  n'avoir  été  faites 

3ue  pour  aflîirer  les  propriétés  ,  &  la  conftitution  ne  donne 
e  privilèges  qu'à  ceux  qui  ont  des  propriétés  ,  &  le  peu- 
ple a  conftamment  reipe6lé  les  propriétés  ;  il  n'a  puni  que 
les    abus  des   propriétaires  ;  &  les   émigrans  eux-mêmes 
*    a  voient ,  dans  cctct  bypothèfe  ^  le  plus  grand  intérêt  à 
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refter  pour  défendre  leurs  propriétés.  Le  motif  allégué  par 
le  rôieft  donc  faux;  le  roi  en  impofc  ,  &  c'eft  pour  dif-  :• 
culper  les  émigrans  qu'il  avarice  cette  impôfhife  ).  <♦  Le  rdi 
^>  lui-même  n Vt-il  pas  eu  Tes  chagrins  f>  ?  (  Voilà  le  mot  . 
de  rallîmem  :  j'ai  eu  mes  chagrins ,  vous  avez  les  vôtres  ; 
attendez  que  nous  nous  conlblions  enfemble).  <<  Et  lorl- 
»  qu'il  les  oublie  pour  ne  s'occuper  que  du  bonheur 
n  commun  ».  (  S'il  les  oublie,  ce  n'eft  que  par  refpoîr 
fondé  fur  les  émierations  :  voilà  ce  dont  il 's'occupe,  &. 
non  du  bonheur  de  fes  concitoyens,  qu'il  a  toujours  mé- 
connu ).  i<  N'a-t-il  pas  droit  d'attendre  qn*on  fuive  ion 
»  exemple  ^  ?  (  Quel  exemple  ?  Qu*a-t-il  fait  depuis  qu'il 
a  oublié  fes  chagrins  ?  Et  quel  eft  l'homme  qui  pourra  nous  . 
donner  le  fens  précis  de  çeite  phrafe?Les  patriotes  croient" 
y  trouver  quelque  choie  dans  leur  fens;  les  ariftocrates  y 
lifent  Tapprobalion  de  leur  maîtro  ).  «  Comment  l'empire 
»  des  loix  s*établii*oit-il ,  fi  tous  les'  citoyens  ne  fe  réu- 
»  niffent  pas  auprès  du  ciief  de  l'état  ?  Ccniment  un  or- 
»  dre  flabîe  &  permanent  peut-il  s'établir  &  le  calnfe  re- 
■>>  naître ,  fi  ,  par  un  rapprochement  fmtère  ,  chacun  ne 
>»  contribue  pas  à  faire  ceffer  l'ifiqui étude  générale  »  ? 
(.  . .  Par  un  rapprochement  fmccrc;  c'eft  bien  dit  :  mais 
quel  fera  le  garant  de  la  fincérité  des  fiigitife  ?  quel  eft  le 
garant  de  la  fmcérité  de  Louis  XVI  )  ?  «  G>n[iment  enfin 
n  l'intérêt  commun  prendra-t-il  la  place  des  intérêts  par- 
i)  ticuliers ,  fi ,  au  lieu  d'étouffer  l'elprit  de  parti ,  chacun 
3*  tient  à  fa  propre  opinion,  &  préfère  de  s'exiler  •à  eé- 
»  der  à  l'opinion  commune  »?  (En  effet ,  cela  n'eft  pas 
poflîble  ;  mais  cette  queflion  eft  oifeufe  dans  une  procla- 
mation contre  les  émigrarions.  Ce  n'eft  pas  du  mal  réfuJ- 
fant  de  ces  défertions  que  doit  s'occuper  le  roi  ,  cVft  dU 
«loyea  de  les  préver  r;  &  c'eft  ce  qu'il  ne  fait  pas). 

4A  Quel  féntiment  vertueux ,  quel  intérêt  bien  entendu 
»  peut  donc  motiver  ces  émigrations  >  L^efprit  de  parti 
>>  qui  a.caufé  tous  nos  malheurs,  n'eft  propre  qu'à  les 
>>  prolonger.  Français  qui  in^ez  abandonné  votre  patrie, 
i>  revenez  dans  fon  fein  ».  (Roi  qui  avez  voulu  raban- 
Uonner  comme  eux  ,  rappelez-les  fincèremcnt,  &  prouvez  qxe 
vous  êtes  de  bonne  toi  ).«C*cft  là  qu'eft.le  pofte  d'honneur  , 
^  parce  qu'il  n'y  a  de  véritable  honneur  qu'à  fervir  fon  paya  Ôc 
^  a  défendre  les  loix  ».  (  Ah  !  dites  plutôt  que  ,  félon, vous, 
le  vrai  pofte  d'honneur  eft  à  Coblentz  ou  à  Worms  ;  c'est 
i  qu'^    fert  ibi^  r^  ).  ¥>  Venei  leur  donner  |*appuî  que 
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eut  doivent  ;  elles  vous  rendront 
yf^  à  leur  tbifr  ce  calme  &  ce  bonheur  que  /vous  cher- 
>»  chedez  en  vsûn  fur  une  terre  .étrangère  >♦.  (Quel  appiû 
les  imigrans  peuvent41s  prêter  aux  loue  ?  c'en  eft  un  d*unc 
autre  efpèce  que  vous  attendez  d*eux). 

M  Revenez  donc  ,   &  que  le  coeur  du  roi  ceffe  d'être 
»  déchiré  enti?e  fes  fentimens  ,  qui  font  les  mêmes  pour 
M  tous  ».  (  Le  roi  eft  impartial  ).  i<  Et  les  devoirs  de  la 
•    )t  royauté  qui  l'attachent  principalement  à  ceux  qui  fuivent 
>»  la  loi  »♦.  {  Si  les  devoirs  de  la  royauté  l'attachent  prin- 
cipalement a  ceux  qui  fuivent  la  loi ,  fes  fentimens  ne 
font  pas  les  mêmes  pour  tous  ;   ôc  fi  fes  fentimens  font 
le^  mêmes  pour  tous  ,  il  n*eft  pas  plus  attaché  à  ceux  qui 
fuivent  la  loi ,  qu'à  ceux  qui  ne  la  fuivent  pas  ).  «  Tous 
M  doivent  le  féconder  lorfqu*il  travaille  pour  le  bonheur 
'    ^  du  peuple  >>.  (  Le  bonheur  du  peuple  eft  indépendant 
<lc  Im  ;  6c  jufqu.4  ce  jour  qu'a-t-il  fait  pour  k  bonheur 
du  peuple  ?  .Rien  ).  «  Le  roi  demande  cette  réunion  pour 
»  Soutenir  fes  efforts ,   pour  être  fa  confolation  la  plus 
'     *»  chère  ».  (  Quels  eôbrts  ?  Pourquoi  ces  efforts?  Encore 
du  machiavelifme  ).  «  Il  la  demande  pour  le  honheur  de 
^  tous  ».  (Le. bon  pHnct  )  !  «  Penfez  aux  chagrins  qu*uoc 
I»  conduite  oppofée  rirépareroit  à  votre  roi  ;  mettez  queU 
»  que  prix  à  les  lui  épargner ,  ils  feroient  pour  lui  les  plus 
»  pénibles  de  tous  ».  (a  vôtre  roï!  ce  mot  dit  tout*, 
Si  Louis  XVI  fe  regardoit  comme  le  roi  des  Français' ,  le 
roi  de  la  conûitution ,  il  ceffercit  de  fe  regarder  comme 
Je  roi  des  transfuges  &  des  ennemis  de  la  conftitution. 
Or,  il  fe  dit  encore  ,  &  il  fe  dit  très-particulièrem^t  le 
roi  de  ces   derniers  ,  votre  roi  :  il  n'eft    donc  pas  le  roi 
des  patriotes  &  des  amis  de  la  liberté  :  il  ne  peut  être 
i'un  &  l'autre  à  la  fois  ). 
On  voit  de  cette  proclamation  que  le  roi  n'a  pas  dit  ce 

23'îl  vouloit  dire  ,  &  qu'il  a  dit  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  dire, 
e  flyle  gêné  ,  ces  expreflions  vagues ,  tout  annonce  un  quî^ 
promue  réfléchi  depuis  le  commeijppient  jufqu'à  la  fin.  Uk! 

Ju'il  s'exprimoit  avec  plus  de  iSerté  dans  fa  proclamation 
u  îi  juin  !    Le  confeil  l'a  cependant:  cfue  propre  à  opérer 
un  grand  effet  fur  l'efprit  du  peuple  ;  &  le  miniftre  LefTart 
en  a  envoyé  15  exemplaires  à  chaque  département,  avec 
ordre  de  la  faire  réimprimer  &  diftribuer  par-tout  &  avec 
^profufion.    On  ne  ihet  pas  tant  de  célérité  à  publier  lés 
jb^mesioix.  L'affeâatiop  que  l'on  à  mife  à  la  dlAnbijition  îfi 
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ce  pamphlet  royal  ,  fait  taira  une  réflexion  à  ceux  qui  fir 
cofUîoiflent ,  en  miniftres.  'Une  proclamation  n'eft  point  ui» 
moyen  coercitif  ;  la  proclamation  dont  il  s'agit  eft  pour  lo 
moins  infignifiante  ;  ce  n'eft  donc  qu'une  précaution  prije 
par  le  roi  pour  dire  aux  Français  :  ^  Vous  voyez  bieit 
»  que  je  ne  vous  trompe  pas ,  que  je  fuis  de  bonne  foi  ^ 
r  que  je  n'aime  pas  plus  les  émigrations  que  vous  >».  Or 
cette  précaution  eft  mfpefte  ,  on  ne  va  point  au  devant 
lîes  inculjpations  quand  on  n'a  rien  à  fe  reprocher.  Voici 
Ci  que  le  fieur  Leffart.dit  de  la  proclamation  :  4<  L*im* 
»  {sortance  de  fon  objet  doit  aflez  exciter  votre  zèle,â( 
f»  vous  porter  auffi  à  répondre  aux  fentimens  d'amour  pour 
>  le  peuple ,  6c  d'intérêt  pour  la  chofe  publique  ,  que  %K 
»  Majesté  a  fi  bien  exprimés  dans  cette  proclamation  , 
y^  qu'elle  a  voulu  rédiger  elle-même  >t.  On  convient  que  1^ 
émigrations  font  dans  ce  moment  un  objet  très-important; 
la  proclamation  de  Louis  XVI  auroit  la  même  importance 
pour  peu  qu'elle  fut  propre  à  les  empêcher  ;  mais  cette 
pièce  n'étant  qu'un  leurre  pour  endormir  la  nation  &  la 
t^nir  dans  une  taufle  lecurité  fur  les  difpofitions  du  roi  »  Iç 
«niniftre  de  l'intériear  trompe  les  départemens  en  leur  don-^ 
aant^  cet  objet  comme  de  la  plus  haute  importance.  L9 
mafle  des  citoyens  ne  veut  pas  voir  qu'aujourd'hui  toutes 
les  démçirches  de  la  cour  ne  tendent  qu'à  infpirer  de  l'a- 
mour pour  le  roi  &  de  la  confiance  en  fa  perfonne.  Le 
miniftre  dit  avec  emphafe ,  dans  fa  lettre  ,  que  l'original  do 
la  proclamation  eft  de  la  main  du  roi ,  qu'elle  eft  rédigée 
.  par  lui  :  mais  qu'importe  cette  circonftance  à  des  hon^n^es 
qui  veulent  être  libres  ?  Si  le  roi  eft  l'auteur  de  la  procla* 
mation,  le  roi  fait  écrire  d'un  ftylc  diffimulé  ;  mais  ce 
ftyle  ne  laifle  pas  appercevoir  ,  ainli  que  le  prétend  M.  Lefr 
fart,  un  grand  amour  pour  U  peuple ,  ni  U  défit  ^dtnt  dt  voir  ^tffir 
Us  émifrratlohs, 

Lii  lettre  que  Louis  XVI  a  écrite  en  même  temps  aux 
oiHciers  généraux  &  aux  commandans  des  troupes  de  Hgne^ 
eft  conçue  dé  la  même  manière  ,  &  n'eft  pas  plus  propre 
^  nous  raffurer  fur  le  fond  de  fes  intentions.  Mon  acctptay 
tton  ,  dit-il  ,  détermine  de  la  manière  la  plus  préclft  &  ^  W«* 
dairt  la  règle  de  vos  devoirs  &  Us  motifs  de  votre  fidélité.  Tou- 
jours la  même  amphibologie  par-tout.  Quels  font  ces  de* 
voirs  ?  quel  eft  l'objet  de  cette  fidélité  ?  Mon  acctptaùon 
détermine,  .  . .  Louis  XVI  fait  donc  que  ces  officiers  ,  à 
yii  il  témoigne  tant  d'attachemeut,  ne  fc  déterminent  que 


^apîrès  k  tonduSte  de  leur  roi  :  or  la  nià]euré  partie  a 
émigré  ;  elle  ne  l'a  donc  pas  fait  lars  la  participation  du 
rcû,  ou  Louis  XVI  auroit  avancé  un  faux  en  diiant  que 
c'cft  fa  conduite  qui  détermine  celle  des  officiers  defam 
ttrmée.  La  loi&  U  roi  déformais  confondus, . .  Pas  tout-à« 
fût  encore  ;  &  Louis  XVI  ne  doit  raifonnablement  at- 
tendre cette    confufion  que  du   temps  ou  du  fuccès  des 
armes  ennemies.  //  a  pu  être  un  temps  oh  Its  officiers  ,  par 
^utackment  à  ma  ptrfonne ,  ont  cru  devoir  hefiter ,  &c.  Encore 
h  même  efprit  que  ci-deffus  :  c'eft  comme  fi  Louis  XVI 
"difoit  :  faites  toujoiars  comme   moi ,    lorlque  j'accepterai 
des  loix  ,  paroiffez  patriotes  ;  lorlque  je  protefterai  contre 
■  les  loix ,  proteftez  avec  moi.  Ceux-là  fculs  me  font  fincèrf 
^tnt  attachés  ,  qui  foivent  les  mêmes  voies  que  moi.    Voilà 
fo  propres,  paroles  ;  qu'on  le  juge  fur  fon  dire. 

J^ites  donc  à  tous  ceux  qui  font  fous  vos  ordres  ,  officiers 

tf  foldats ,  que  le  bonheur  de  leur  pays  dépend  de  leur  union  , 

dciiurconfofnce réciproque,  &c,   Y  a-t-illàun  feul  mot  de 

ptriotifme ,    une  feule  plainte   au  fujet  des  émigrations"? 

Non ,  lion  ,  le  bonheur  de  la  France  ne  dépend  pas  de  Tu- 

«Mon  des  officiers  &  des  foldats  :  il  dépend  du  patriotisme  & 

deTénerrie  de  ces  derniers  ;   il  dépend  de  la  manière  dont 

on  remplacera  les  officiers  délertés  :  &  voilà  précifément 

çe  dont  Louis  XVI  ne  fe  met  point  e^;i  peine.  Les^défor- 

dm  pajjis  &  les  circonftanccs  ou  nous  fommes  donnent  a  ces 

vatus  du  guerrier  ,  pendant  la  paix  ,  une  valeur  fons  prix  ;  c*e^. 

4  elles  que  fa^ont  dues  les  di [lin  fiions  ,  Us  récompenfos  &  tous 

Us  témoignages  de  la  confiance  publique.  Encore  Louis  XVI 

franchant  du  defpote  l    il  promet  des   diftin6tions  &  des 

récompensés  ,  comme  fi  c'étoit  à  lui  à  les  accorder;  &U 

•les  promet ,  pour  quoi  ?  Pou»  prix  de  la  foumiflion  à  fa 

volonté,  pour  prix  d'une  obéiffance  aveugle  à  des  ordres 

énigmatiques^  &  dont  il  eft  impoflible  d'entendre  le  fens  ^ 

à  moins  que  ]'on  ne  foit  initié. 

Sa  lettre  aux  commandans  des  ports  n'eft  ni  plus  fimple  , 
ni  plus  intelligible  que  la  proclamation  &  la  lettre  aux 
officiers  dés  troupes  de  ligne.  Aujourd'hui  que  la  majeure 
4^  la  plus  faine  partie  de  la  nation  veut  le  retour  de  V ordre  6t 
de  la  foumlffion  à  la  loi ,  ftrolt-il  pojjîble  que  de  génJreux  & 
fidèles  marins  fongeajfent  a  fo  féparer  de  leur  roi  ?  Pour  qui 
cette  lettre  éft-elle  écrite  ?  Eft-ce  pour  les  marins  qni  ém=- 
gtent ,  eft-ce  pour  les  marins  qui  reftent  fidèles  à  la  na- 
tion ?  Quelle  eft  celle  de  ces  deux  clartés  qmfonge  àfefo- 


fortr  de  fin  rot  ?  Loms  XVI  a  Tdr  de  jouer  quelcjue  fcèn« 
de  ces  comédies  doot  Téquivoque  fait  à  la  fois  le  but  ÔL 
Kntrigue.  Dites  bien  â  ces  braves  gens, que  j'efl^me  &  que  j'aime, 
fUi  l'honneur  &  la  patrie  Us  appellent.  Où  ?  à  Q)blcntz? 
Affiires^Us  que  leur  retour ,  que  je  défire  par  deffus  tout ,  & 
auquel  jt  reconnoîtrai  tous  les  bons  Français  ,  tous  mts  bons 
étmis,  leur  rendra  pour  jamais/  tonte  ma  bienveillance^  Mail 
-Condé  èc  d'Artois  ,  mais  Lambelc  6c  d'Autichamp  parient 
auffi  de  revenir;  leur  retour  en  France  eft  aufli  ce  qu'ib 
défirent  par-defTus  tout  ;  l'honneur  les  appelle  auili  dans  le 
royaume  :  roilà  comme  ils  s'expriment  tous  les  jours  ;  leur 
langage  n'eft  pas  équivoque  à  Cobientz  ;  celui  de  LpuîsXVÎ, 
qui  elt  le  même  ,  devroit-il  être  moins  intelligible,  à  Paris  t 

Cep  ainfi  que  fe  fini  illuftrés  vos  pères  &  que  vous  vous 
ites  diflingués  vous-mêmes  :  voilà  les  exemples  que  vous  deve^ 
laljfer  à  vos  enfans  ,  &  les  souvenirs  ineffaçables  qui  conJUcUé" 
Tont  votre  véritable  gloire.  Et  l'on  dira  encore  que  Louis  XVI. 
étoit  de  bonne  foi ,  quand  il  a  accepté  la  conftitution  ;  qu'il  - 
croit  à  la  fuppreflion  de  la  nobleil'e  héréditaire;  qull  ne 
flatte  pas  les  officiers  &  les  émigrans  de^  la  rétablir  i  En- 
core un  COUD,  lisez  &  jugez:  Ceft  votre  roi  qui  vous  dt-» 
mande  de  refier  inviolablement  attachés  à  des  devoirs  que  vous 
ave^  toujours  fi  bien  remplis.  Or  les  officiers  n'ont  jamait 
xempli  de  devoirs  que  celui  de  premiers  6c  très-fidèles  in* 
jets  de  leur  maître ,  6c  nul  ne  les  remplit  mieux  ,  ces  de- 
voirs, que  les  preux  chevaliers  d'outre  Rhin.  Je  ne  croirai  ja^ 
mais  qu'aucun  de  vous  pulffe  oublier  qu'il  cfi  Français  ,  c'cffcr 
'  à-dire  ^  oublier  fon  roi ,  ne  pas  le  fervir  ,  ne  pas  l'aimer  par 
defTus  tout.  On  fait ,  tous  les  écrivains  ont  dit  que  la  mt- 
tion  françaife  s'étoit  toujours  diflinguée  p^r  fon  amour 
pour  fes  rob  ;  mais  perfonne  ne  l'aime  autant  que  les  émi-k- 
grans  ;  6c  dans  ce  fens  monarchique  6c  royal ,  ils  n'ont  pa,^ 
oublié  qu'Us  fini  Français, 

Et  les  miniflériels  ,  6c  les  écrivains  faméliques ,  8c  tous  le^ 
faux  amis  de  l'ordre  6c  d^  la  paix  chantent  6c  publient  L  ^ 
fincérité  du  roi ,  invitent  à  la  paix  ,  déguifent  les  danjgev^'S 
de  la  guerre  ,  la  donnent  comine  impoibble ,  •  garantiuer-».t 
la  neutralité  de  toutes  les  puifTances  étrangères  ,  tandis  ^u^^ 
eft  de  fait  que  par-tout  elles  font  des  armemens  cônhd  ^- 
râbles.  Le  conquérant  6c  l'oppreiTeur  des  Belges  ,  en  mêtex  e 
.temps  qu'il  a  donné  ordre  de  refpeder  le  pavillon  natîôm.  si 
de  France  ,  fait  defcendre  un  corps  de  30  mille  hommes 
.vers  la  France.  L'ambitieufe  defpote  du  Nord  fait  paflçr  d^:^ 
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hommÂ  &i!lesYotiblés  ;  les  difpbritloiis  ^^etécnteitt  a  Co- 
MeiHz:  &à  Worms  arec  une.  adivité  incroyable  ,  les  den- 
rées ,  les 'munitions  ,  les  équipages  ,  l*or  ^  les  hoirtti  ?s ,  tout 
y  abonde.  Une  lettre  officielle  écrite  à   h  députation  dû' 
département  de  la  Mofellé  ,  annonce  que  la  nlunicipaîité  de . 
Cette  a  arrêté  un  ballot  &  unt  calffe  contenant  dis  effets  & 
meubles  de  Id  tnatfjn  du  wr  ;  que  tous  les  jfOurs  on  ènlèVe' 
de  France  les  chdfes  les  plus  précieufes;  que  les  officiers, 
commencent  à  débaucher  les  foldats  ,  qu'ils  émigréhf  avfeè, 
les  chevaux  j  harnois ,'  &  tout  ce  qu*ils  peuvent  emf|ô'rtér;! 
que  le  6  de  ce  -mois  ôii  ^afrêté  deux  officiers  aVec  un 
foldat  qui  fe  rendpient   à  Luxembourg  ;  que  l'âlarirré  ■  f  tf 
danf  le  département;  qiie  cette  partie  des  frontiètes  n^eft: 
ni 'garnie  ni  en  état  de  défenfe  ;  que  les  ariftoctâtei  y^'^^' 
mo^pient  la  plus  grande  fécUrité  lUr  la  réuffite  dû  projet  y 

3ue  'foû  a  là  certitude  qu*à  Coblentz  on  nrionte  là  ifiaifphf 
u  t0i/&  qu'on  la  môilte  au-defTus  de  fa'fôtce  ordinaire. 
Des  lettfes  du  département  du  Nord,  portent  que  le  fiiflir' 
Vidor  Vergnette ,  lieutenant-colonel  du  premier  régimèiic 
de  carvalerie  *  a  déferté  dans  la  rtuit  du  li'au  i^  dà 
ce  mois  ,  emportant  avec  lui  des  fômmes  confidéfables  ^ 
ik>tamm!€nt  16,800  liv.  en  écus,  qu'il  a  voUs  'avec  efïrac-, 
toon  dans  la  caiffe  du  régiment.  On  fait  qu'à  Pat4s  les  émî- 
gra6ons  fè' iniiltipHent  avec  une  rapidité  alariïli^te,  aU, 
fXMnt  que ,  dans  Tefpace  de  deux  joufs ,  il  en  eft  parti  plùf 
de  300  perfonnes  pour  Gîblentz.  Des  lettfes  de  Bretagne' 
annoncent  que  ÏI2  négocians  en  font  fortis  piur  fé  ten- 
dre auprès  de  M;  d'Artois  $  qui  les  a  très-bieri  accueillis.. 
lis  pnncei  ont  promis  d'ennoblir  les  roturiers,  &  de  doiiner 
l'ancienneté  aux  nouveaux  nobles.  Dans  la  nuit  du  to,  troiii 
officiers  venant  de  Beftnçon  ,  ont  été  arrêtés  à  Strasbouré[ 
&  conduits  en  prifon  ,  comme  convaincus  d*aVoir  été  a 
Ettenheim,  pour  s'aboucher  avec  les  chefs  de  l'armée  noife.^ 
Un  batsdiloh^  entier  de  volontaires  ,  cantonnés  à  quatre 
Keues  de  Longwi ,  n*a  pour  armes  que  des  tâtons  ;  '  toiiif 
ceux  de  Metz  &  de  Thionville  font  en  général  mal  armés', 
mal  équipés;  la  ville  de  Longwi  n'a  encore  ni  drapeaux, 
nifabres,  ni  giberries,  ni  tambours;  les  chefs  des  régi* 
mens  empêchent  les  foldats  de  montrer  l'exercice  aui  gàr-' 
des  nationales.  Stenai  eft  hors  d'état  de  réfifter  ;  le  Villagtf 
de  Dun  a  moins  de  forces  encore  ;  le  miniftre  Duportsdt' 
tient  avec  opiniâtreté  l'infante  régiment  de  Royal  -  Aile-; 
mand  fur  cette  fi'ontière.  La  malhéureufe  ville  de  Varen- 
aes  cfftdâns'un  état  affreux  ^  elle  eft  fituée  à  7  Ueoet'dÉ^ 
N°.  119;  C 
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la  frontîjàre  ;  en  une  nuit  elle  peut  fiiUr  une  m^afion;  ley 
fiabitans  de  Varennes  fayent  qu'ils  font  men;ic^  de  tous 
les  dangers  extérieurs  :  un  décret  de  rafTemblée  nadgiule 
conftityante,  iyoit  ordonné  au  miniftre  de  la  guerre,  de  leur 
fourr\ir  dQS  canons  ,  des  fuiUs ,  des.  fabres  ,  des  gibernes  ^ 
uni  drapeau.  ". ..  Ce  décret  eft  leflé  lans  exécution  iYarennesi 
eft  fans  armes  ,  Varennes  e(l.à  la  mjrci  de  l'ennemi  ;  le» 
auteuK  di  i'arri^ftation  d-ç  LotiisL  XVI  y  font  perféicuiés  ;* 
leproçviréuf  de  la  commune  a  été  forcé  de  quitter. fa  plac« ;» 
tous  les.  habîtans  en  général  prennent  le  parti^  violent  d'a- 
bandpnnçr... leurs  demeures:  déjà  (2,  familles  eçti^rçi  ont 
^îtté  çetjtè.  ville. .  ' 

Il  èft  conftaté  par  une  pétition  des  habitanf  4e  Lons-) 
le-jSauriier ,  que  M.  Duportaîl  a  voulu  dclarmèr  'tous  Ica 
citoyens  du  Mont- Jura.  Ceux-  de  Bordeaux  annoncent ,  cUjul 
Une-pél^tiôn  au  corps  légiibitif,  que  la  garde  nationaU  de 
leiiy  (iepartémerit  nefl  point  .armée;  que  les  fufiis  .qui  lui 
ayoïént  gfé.  deftinés  ont  été  employés  à  un  j^ti^re .  ufage  ,• 
$i  que  des  armes  de  rebut  font  celles  qu'on  lou;-  niet  en 
lifii^ins.pour  défendre  la  patri»;.  Ailleurs  on  déaon<;e  la  dé- 
tention prolongée  des  foldats  prétendus  coupables  d'infu-. 
bprdiriation ,  tandis  que  le  décret  d'amniiHe  a  été  exécuté: 
faris  délai  pour  les  anfloçfates  de  tous  les  ordm\ 

il  réiu.Ite  dé'  ces  faits! ,  1°.  qu'il  exiile  évidemment 
un- grand. projet  dé  contre-révolution;  2°.  que  le  roi  n'y 
eft  pas  étranger  ;  3**.  que  fes  miniftres ,  IpécialementLeffart^ 
Montmôrin  Cjc  Duportaîl  le  fayorifent  de  tout  leur  pou*, 
voir.  Oninct  en  avant  deux  principaux  rnotife  ,  pour  faî  re» 
naître  &  entretenir  la  fécurite  ,  favoir  ,  la  figniâcation  qud 
le  roi  a  Çaite  de  la  conftitution  aux  puiffances  étrangères  » 
^  le'cpinpte  rendu  par  le  miniftre  Duportaîl  :  majs  dû 
tels  motifs  font  puérils  ,  6c  n'en  impofent  qu  a  ceux  qui. 
ont  l'envie;  préméditée  de  fe  laiffer  tromper.  La  fignifica- 
tfon  de  l'acceptation  du  roi  n'eft  qu'un  jeu  :  peu  de  temps 
s^y^nt  le  21  juin ,  n'avôit-il  pas  de  même  figniilé  d'une  m;^ 
nière  éclatante  fon  adhéfion  à  tous  les  décrets  de  l'afTembléi^ 
natipnale  ?  Dailleurs ,  que  fignifie  le  prix  que  Ton  met  à  cette 
acceptation  ?  que  fignine  cette  politique  combinée  des  puif- 
ia,nicés  étrangères ,  qui  n'ont  voulu  reconnoîtrc  le  conuitu 
t;ion  française  que  depuis  l'acceptation  de  Louis  XVI?, 
qomme  fi  les  Français  n'avoient  pas  inftitué  leur  gouver- 
nement fans  lui ,  comme  û  la  conftitution  n'eut  acquis  de 
(âradlère  que  par  cette  formule  oiieufe  ! 
«.  jQuant  au  compte  x^xiàx  pai^  le  mioiftre  de  la  guerre  ^ 
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R  eft  (ailacîeuY  ;  peu  de  mots  fuffirofit  powr  le  proirrer.  S 
l'armée  étoit  au  complet  clic  feroit  de  ail  mille  hoinmes^J 
l'armée  n'eft  que  de  146  mille:  &  comment  le  fieurDu- 
portail  j«ôifie-t-il  cette  négligence?  Par  la  lenteur  des  re- 
crutemens  ,  lenteur  qu'il  attribue  à  la  levée  des  gar(}es.  îîa- 
t  onalôs  foidées  :  mais  le  mhiiftre  en  imppfe ,  la  lerçè'  dçà 
gardes  nationales  iôldées  n'a  Jamais  été ,  nf'a  jamais  pu  être 
un  obftacle  au  ralcntiffement  des  recrues  ;  les  recru temenS 
n'ont  jamais  été  ralentis;  la  leule  ,  la  vérrtablccatfe  dé 
Vêtat  de  foibleffe  de  Tarrrée  ^  e'eft  la  pcrféciition  envers 
les  fddats  patriotes,  ce  ibnt  les  40  mille  cartotich es  jaunes 
de  Tannée  dernière,  ce  font  les  congés  qu'on  leur  donne 
encOi«  toujours  malgré  eux  ,  téitioin  la  ééputation  des  ca- 
x-aliers  du  régiment  Dauphin  ,  ac'mlfe  à  k  barre  mercredi 
dernier ,  téiflorn  les  réclamations  des  foldats  du'  rériment 
de  Bcaùce  ,  témoin  1  ordre  incbnftitutionnel . ,  figné  Dupor- 
tajl ,  de  brûler  tous  les  paquets  qui  pourroieiît  être  en-* 
vorés  aux  foldats. 

•Toutes  les  frontières  ,  dit-il ,  font  en  état ,  &  deux  cents 
lettres  particulières  annoncent  le  contraire.  Dans  tous  les 
cari^oas  de  Varennes  il  n'exifte  pas  une  place  défendue  J 
la't-cp  fameufe  ville  de  Montinédi  oîi  Ton  a  placé  cent 
bouches  à  feu ,  n'a  que  cent  canonniers  ;  prefque  par-tôut 
les  boulets  ne  font  nas  du  calibre  des  canons  :  &  voilà  ce 
que  Ehiportarl  appelle  des  faits  propres  à  tranquilifer  Taf- 
j emblée  nationale  &  la  nation  !  Varennes  peut  ct:e  pris  enf 
une  nu't,  Varennes  ne  pîut  être  défendu  par  auctjne  place 
voifme,  &  de  Varennes  à  Paris  il  n*y  a  pas  une  feule  . 
,ville  de  gaerre. 

Duportail  dit  q'.îe  s'il  ne  fait  pas  dlftribucr  des  armes^ 
aux  gardes  nafiônalès  .qiii;  fe  rendent  auX  frontières  ,  c'eft 
po«r  éviter  les  frais  d^  trahfpbrt  ;  car  les  arthès  le^  atteiW 
dent  au  lieu  de  leur  deftination.  Oui ,  dés  armes  de  rebut , 
plus  dangereufes  pour  ceux  qui  s'en  fervent  que  pour  ceû» 
contre  qui  l'on  s'en  (èrt.  La  pétition  des  citoyens  de.  Bor- 
deaux juffîfie  cette  allégation. 

Il  dit  qiie  quelques  mûnicrp alités  ont  arrêté  les  tranf- 
ports  d'armes;  que  les  habitans  du  Bourg  -la-Ksine^ 
prcs  Paris  ',  s'étoient  emparés  d'une  caiflfe  de  9  ceiits  fufits  ^ 
qu'ils  viennent  feulement  de  remettre  au  départstnent.  Ce 
fait  eft  une  importa re;  des  ci  oyens  dignes  de  fci^^^î^n^ 
au  BouTCr:la-Reiiie  le  1^  ;juîHet ,  Ce  la  remife  s'cft  éffeéhiée 
ce  Jeur-u  même  eh  leur  préfence.        . 

L'affemWée  nationale:  coitfdtuante  ^VOiï  cha'rg'é  le  rieur. 

C  a      ■ 
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•Puportail  d'acheter  à  l'étraJïgcr  60  mille  fufils;  maïs  M.  Du- 
|>ortail  les  a  trouvés  défe^ucijx. ...  Il  les  a  trouvés  défec- 
tueux î  §c  il, fait  diftribuep  desr  arm^  de  rebut} 
l  S'il  n'a  pas  :  organifé  la  geadàrmeriQ  nationale  ,  c'eft  qu'il 
en  a  étç  ^ippêché  par  l;i -négligence  des  départeniens ,  à 
qui  il  étpit  ordonné  par  un  ctéff^t  du  18  feptembre,  fane- 
jtionné  le  ^9 ,  d'jenvoyer  un  étjct  des  brigades  qui  exiftent 
aftuellemçnt.  Mais  depuis  le  décret  fur  la  formation  de 
cette  partie  de  la  fotce  publique  jufqu'au  %'/  feptembre  , 
plus  -de  fix  mois  s'étoient  écoulés ,  ôç  pendant  cet  inter- 
valle le  ininiftre  ^uroit  dû  procéder  à  fon  organifation  &  U 
jpompléter. 

X*Q  travail  desremplacemens  s'exécute  ,  dit-ril,  avec  U  plus 

Î grande  vigueijr  ^  il  y  en  a  déjà  un  tiers  de  fait;  &  dès  le 
endemain  un  direftoire  de , département  fe  plaint  à  l*af-^ 
femblée  de  la  négligence  du  rainiftre  ,  du  progrès  des  émi- 
grations, &  du  non  -  remplacement  de  tous  les  officiers 
émigrés.  Il  feroit  facile  de  réfuter  toute?  les  phrafes ,  tous 
^.es  mots  d't^n  difcours  où  il  n'y  a  que .  des  ibphifmes  &  ^ 
des  impoftureç  ;  d'un  difcours  qui  elt.  démenti  d'un  bout 
k  l'autre  par  les  atteflatÎQns  dçs  îidminiftrat:<>ns  &  des  in- 
dividu?. 

Et  quelles  mcfures .  l'afTemblée  n^itionale  prandrelle  dans 
çts  circonftances  ?  Elle  renvoie  toutes  les  plaintes  contre 
les  minières,  elle  î^pplaudit  à  leurs  harangues,  ellepaiTe  à 
Tordre  du  jpur. 

Bajffi  démarche  de  rtfcîave  Gouy  d'Arcy,  ' 

On  coiinoît  Louis-Marthe  Gouy  d'Àrcy  ;  ori  fe  rap. 
pelle  tout  le  mal  qu'ont  produit  les  lettres  ,  &  toute  la 
noirceur  de  fa  profefîion  de  foi ,  ôç  toute  l'infamie  de  fes 
manœuvre?  anti-patriotiques.  On  fait ,  en  un  mot ,  que 
c*e{k  \q  Dandji  de  nos  colonies  j  on  ne  croyoit  pas  qu'il 
lui  fût  ppffible  de  pouffer  plu?  loin  qu'il  n'a  .fait  la  icé^ 
lératefle  de?  vue?  &  la  turpitude  des  moyens  dans  la 
conduite  qu'il  a' tenue  pour  tromper  la  religion  du  corps 
cpnftituant,  &  luj  arr^icher  la  révocation  du  décret  ""du  15 

.mai  touchant  1^  liberté  des  tiomme?  de  couleur  dans  nos 
îles,  Np^s  nous  féRcitipns  de  n'avo.r  plus  de  fujet  pour 
fouiller  dorénavant  nos  feuilles  par  un  nom  auffi  vil  que 
celui  de  Xx>uis-M^rthe  Qouy  d^Arcy,  Nous  nous  trom- 
pions ;  malgré  notre  répugnance  ,  il  nou?  faut  y  revenir 
encore  une  fois,'&:    recommander  cet.  efclave  de  cour 

-^u  mépris  gc  Ji  L'ilîdigns^tiQn  4??^  p;itriQte§  4ans  les   dçux 
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•  On  Tient  de  falir  nos  murs  avec  un  large  placard  rouge  ; 
en  k  tranfcrivant ,  nous  y  joindrons   nos  obfervations  ; 

.   Députadon  des  colonies  au  roi 

«  Aucune  colonie  n'eft  repréfentée  dans  raiTemblée 
y  nationale  aâuelle  >t. 

Certes,  puifquc  malgré  les  menées  téndbreufes  deTcx- 
dipnté  de  Gouy  d'Arcy  ,  nos  colonies  font  toujours  par- 
tic  de  l'empire  français  ,  chacune  d'elles  doit  être  &  fera 
repréfentée  dans  Taffemblée  nationale  lé^iflative  comme 
elle  a  été  dans  raffemblée  nationale  conftituante.  Per- 
fcnne  ne  peut  &  n'a  envie  de  contefter  ce  droit  facré  : 
mfiBuer  le  contraire,  c'eft  montrer  la  mauvaife  foi  la  plus 
infigne;  c'eft  tenter  de  frapper  de  nullité  les  opérations 
lie  la  nouvelle  légiflature  ,  &  renouveler  les  troubles  dans 
SOS  îles. 

4(  Les  députés  de  Saint-Domingue  à  TafTemblée  conf- 
»  tituante    ont    penfé   qu'ils  ne  pouv oient  point  aban- 

«loDner  leur  pôue  ,  &  laiffer  aînu  leurs  commettans  fans 
»  défenfeurs  ». 

Comme  les  hommes  de  couleur  doivent  favoir  gré  h 
Gouy  &  conforts ,  de  fa  tendre  follicitude  pour  leur  dé- 
fcnfe!  Les  nouveaux  députés  ont  relevé  les  anciens  de 
leur  pofte  ;  le  bel  exemple  de  fpumlflion  aux  décrets  que 
cette  obfti nation  de  refter  en  faftion  ,  m^me  aprcs  Theure 
de  la  configne  ! 

«  En  confcquence  ,  ils  fe  font  retirés  vers  h  pouvoir 
»  exécutif,  le  i6  de  ce  mois.  La  dépuration  a  prononcé 
«ledifco.rs  fuivant,  M.  Louis-Marthe  de  Gouy  portant 
>»  la  parole  »  : 

Il  n'eft  pas  befoin  de  faire  remarquer   combien   cette 

démarche  eft  inconftitationncHe  &  de  mauvais  effet  ;  elle 

ne  tend  à  rien  moins  qu'à  faire   méconnoîfre    la  fupré- 

matie  de  raffemblée  nationale ,  &  à  lui  donner  un  rival 

dangereux    dans   la   perfqnne   du  roi.    Quand  le    roi  de 

France  avoir  des  fujets ,  il  étoit  tout  Ample  qu'ils  euffent 

recours  à  leur  maître ,  &  lui  fiffeat  paffer  leurs  très-hum- 

ble^  doléances  ;  mais  à  préfent  que  la  nation  françaife  eft 

.  émancipée  ,  l'empire  français  n'cft  plus  un  royaume  ;  & 

chaque   fe6tion   de   Têtat    doit    s'adreffcr    dire6tement   au 

corps  repréfentatif.  Ces  principes  font'  trop  précieux  pour 

permettre  qu'on  les  viole. 

*  »  A  V     R  O  I, 

P'ha.  çgloniç  de  Saint-Domingue^  en  nous  chargeant 
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»  de  ja  repréfentîf  aux  étits-généraux  du  royaume-,  «Ou» 

ff  donna  la  miffion  fpéçiale  d'être  auprès  de  V.'M.  I^  or* 
n  éahes  de  fa  fidélité ,  &  les  interprêtes  de  fes  befoins. 
»  Si  le  décret  de  la  non-rééleâion  ne  iioùs  permet  plus 
»  tfaffifter  aux  féapces  du  corps  Icgiflatif ,  nous  n'en  :4e- 
»'vorts  pas  moins  remplir  la  féconde  miflion  que  noua 
»  avons  reçue  », 

Mandataires  fufpeâs  9  laifTez  ce  foin  à  yps.  fucceffenrsy 
qui  n'auront  pas  beaucoup  de  peine  ni  de  gloire  à  s'en 
acquitter  inieux  que' vous  ;  vous  avez  abandonné  vos  fonc-t 
.  tions  à  raffemblée  conftituante ,  le  pouvoir  executif  ne 
doit  reconnoître  en  vous  aucun  titre  pour  remplir  aucune 
mîffion,  en  attendant  la  venue  de  ceux  qui  voua  fuccè* 
demnf. 

a  Elle  donne  aux  envoyés  de  Saint-Domingue  le  droit 
>f  fléceffaire  de  placer  directement  fous  les  yeux  du  roi 
>t  tout  ce  qui  peut  intéreffer  leurs  irommèttatis  >>. 

'  Quand  il  feroit  vrai  que  vous  n'êtes  pas  déchus  du 
caraclère  d'envoyés ,  auquel  vous  avez  vous-mêmes  làche- 
jttient  renoncé ,  comme  le  roi  ne  peut  rien  fans  la  nation 
qui  le  délègue  ,  c*eft  ■  fous  les  yeux  de  Taffemblce  natio- 
nale que  vous  devez  placer  les  intérêts  de  vos  comme t-i 
tans,  dont  la  faine  partie  cependant  vous  a  folennel- 
lerhent  récufés.  v 

«  Revêtus  de  ce  caraûère  honorable  ,  nous  acquittons 


cqu 


»  le  premier  devoir  qu'il  nous  impofe ,  en  offrant  a  votre 
»  majefté  le  tribut  de  l'amour  &  du  refpeÛ  de  fes  fidèles 
yi  colons  des  îles  fous  le  vent  », 

Votre  preniier  devoir  eft  d'ioffrir  à,  la  ntfj^n  &  à  la 
]o\  ce  tribut  de  refpeft  &  de  ôdélité  que  vous  prodi-. 
gujz  bafTement  au  trône ,  comme  quand  il  n'y  avoit  ni 
nation  ,  ni  loi. 

«  Jamais  ils  n'oublieront  le  tendre  intérêt  dont  votre 
>t  ibllicitude  paternelle  leur  a  donné  tant  de  preuves  d&< 
yy  puis  tant  d'années  y>, 

La  hation  a  payé  cher  cette  follicitude  paternelle.  L'ad- 
miniftration  miniftérielle  de  nos  colonies  avoit  trouvé  le 
fecret  de  nous  les  rendre  tant  à  charge  !  Encore  quelque* 
années ,  &  la  métropole  fe  ruinoit  pour  fournir  à  l'entretien 
^es  îles. 

«  Vous  avez  dit ,  fire  ,  que  la  fplendeur  du  royaume 
>»  étoit  liée  k  la  profpérité  des  colonies....  » 

Cette  affertion  royale  exigeroit  des  preuves  que  le  paHe 
m  fauroit  nous   admiriiftrer.    Louis  XVI  n'entend  peut- 
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Ott  ne  tient  pis  à  de  pareiltes  chofej^  Goujr'  rfAfcj^ 
inériteroit  d'être  'condamné  à  effacer  avec  fa  langue  le 
manufcrit  d'un  complfmônt  .  ainfi  tourne^  Si.  nos.  colo- 
nies '  ne  défàvouent  pas.  authentiquement  Louis -^Marthe 
Goûy  d*Arcy  pour  leuf  orateur ,  elles  ont  perdu  le  droit 
de  lé  dire  partie  de  la  France  devenue  libre.  îl  n'y  a 
qu*au  fond  de  l*Aric,  oîi  les  Ji^nunes  fervei^t  dcmarche- 
pied  au  roi  pour  monter  dans  fon  char  ^  qu'il  devroit  être 
{ermis  de  s'exprimer  aiitfi. 

Ce  h'eft  pas  tout  :  le  bambin  royal  aura  auffi  fon  graîti 
d*encenSi 

<^  A   U        P   R  1  it..C.  E       R   O  Y   A   t.  * 

>>  Q'-iant  au  prince  royal  ^  les  envoyés  de  Saint -Do- 
>>  mingiié  hii,  apportent ,  avec  le  même  emp^effemcnt  -4 
)»  riiommage  de  leurs  commettans  y^. 

Quant  au  prince  royaL  . .  ...  .Que  cette  tranfitlon  eft  dé^ 

liCafe  &  noble  !  elle  eft  digne  au  refie  de  Torateur.  Quanta 
au,  petit  malheureux ,  condamné  déjà  à  ptêtei;  l'ôreilIe  à 
toutes  ces  poîiipeufes  fottiles ,  nous  le  plaignons.  Quand 
donc  aura-t-il  un  gouverneur  pour  lui  traduire  tons  ces 
dilcours  en  bon  français^  ,Ôf  A^i  ^^  expliquer  le  vrai 
fens?  *"       .     '         .     ^'    .'..^.  ■  ,  ■;  •..  ■  .     .: 

<îf  Le  pays  qu'ils ' habiteni  eu-: ii , éloigné,  qu'à. -fori  âgé 
i»  on  pont  ignoretr  jufqtiWjiâm  qui  le  dcfigne.  Mais  1^^ 
»  prince  royal  lé  connoîtra  parfaitement,  quand  il  faura 
M  que,  fidèle  aux -gi'andseîcem^es  qui  1  reçoit,  l'enfant  de 
>^  la  patrie  en  deviendra  un  jour  le  père  ». 

:   ;SJ*/ze,  P-  p.  N.  Cbteil.    ' 

Un  peu  plus  grand,  le  prînçè  royal  n'eût  pu  s*empéchei< 
de  (burlre  à  ce  p'affage  :  FidoU  aux  grands  exemples  qu'il  rt^ 
çoU  :  mais  il  ne  faut  pas  le  Iqiir  tçcommander'  ;  trop  tôt 
peut-êtr.ç  il  imitera  fes  parenf^  ,Noùs  votons  pour  qu^orf 
nomiî\e  Louis-Marthe  Gouy^ A' Arcy  gouverneur  du  prince^ 
roy4-  La  coût  en  trouvera,  difficilement  qui  lui  convienne 
mieux  à  tous  égards. 

On  dit  que  la  fille  du  roi.  eft  fort  jaloufe  contre  fon  petit, 
frère,  &  en  veut  beaucoup  .'à- M.  de  Gouy^  qui  n*a  point 
fongé  à  elle;  elle  valoit  bien  auAi  les  frais; d'une  petite 
harangue  à  la  d'Arcy.         .,  ■  • 

Néus  le  répétons  ,  fi  nos  colonies  ne  s'empreffent  pasi 
de  dfifavouerces  trois  difcou-rs  ,.  6c  l'intention  pedidequi 
les  a  diûés ,  &  l'orateur  fot  &  méchant  qui  a  porté  la' 
parole  ,  elles  ne  méritent  pas  d'appartenir,  à  la  France* 
régénérée.  ^  Nouf 
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Voudriez  vous  bien  me  dire  ,  M.  le  jou'rnalifte  ,  quelle 
difFérence  y  a  entre  un  établiflement  national  &  un  éta-  \ 
bliffement  royal  ?  J'avois  penfé  ^  moi ,  qu'un  établiflement  ■ 
national  étoit  un  établiflement  fondé  pat  une  nation  ,  &  que 
rétabliffemcnt  royal  étoit  un  établiflement  formé  par  un  roi  :  ' 
MM.  les  cjnrei^eurs  de  la  loterie  de  France  en  ont  décidé 
autrement.  Vous  vous  rappelez  la  fcène  du  ii  juin  der- 
nier j'vous  avez  dit  vous-même  que  de  toutes  les  cnfeignes , 
portant  le  nom  de  roi ,  on  n'avoit  laiffé  fubfifter  à  r aris  • 
que  la  feule  enfeigne  du  Bœuf  royal  :  toutes  les  infcriptîons 
des  receveurs  de  la  lotetie  avaient  notamment  foûffert 
la  radiation  patriotique ,  &  Ton  ne  voyoit  plus  qiie  lo- 
terie .  de  France.  Ce  fut  bon  jtifqu'à  l'acceptation  de 
Louis;  mais  à  peine  eut-il  été  jurer  la  conftitution  pour 
la  cinquième  fois ,  que  nos  feîgîfeurs  les  directeurs  de  la 
loterie  de  France  donnèrent  ordre  à  tous  les  employés  de 
rétablir  le  mot  royale.  Nous  converions ,  avec  beaucoup 
d*àutres ,  qu'une  telle  inftitution  eft  bien  digne  d'un  roi  : 
cependant  il  eft  de  fait  qu'elle  a  été  décrétée  par  l'aflemblée 
nationale  ,  &  partant  qu'on  devroit  dire  loterie  nationale  i 
comme  on  dit  meflagèries  nii/io7i4/^x ,  depîiis  que  celles-ci 
font  au  compte  de  la  nation.  Dans  Te  fens  politique ,  la 
conduite  des  adminiftrateurs  me'  ptéfente  un  grand  ât-. 
tentât  à  la  liberté  :  elle  dénatute  une  des  opérations .  des 
tepréfentans  du  peuple  ,  pour  fui  imprimer  un  caraâèrft 
étranger  ).&  ce  délit  eft  un  cîîme  anti-national. 

Dans:  le  fens  trivial ,  je  penfe  que  MM.  les  adminiftra- 
teurs ont  encore  eu  tort  de  faire  rétablir  la  première  inf- 
cription  :  jadis  on  affichoit  avec  emphafe  loterie' royijc  y 
pour  allécher  les  joueurs  ,  à  l'aide  de  ce  nom  révéré  ;  mais 
depuis  que  Louis  XVI  a  lui-même  été  fi  malheureux  à 
la  loterie,  il  me  femble  que.fon  nom  ne  doit  "pas  fervir 
d'appât.  Il  a  Voulu  aller  chercher  un  quine  à  Montmédi  » 
le  hafard  ne  lui  a  fair  fortir  qu'Un  extrait  ;  fans  le  fecours 
de  l'affemblée  nationale  ,  il  eût  été  ruiné. 

Quoiqu'il  en  foit ,  je  Vous  prie  de  rendre  ma  lettre 
publique  ,  afin  d'apprendre  aut' receveurs  de  la  loterie  de 
France ,  que  cette  loterie  eft  une  îôterie  nationale ,  &.  qu'ils 
ne  peuvent  confentir  à  reprendre  l'ancienne  infcription  , 
fans  fe  donner  publiquement  pbiir  des  contre-révolution- 
naires aufli  prononcés  que  les  membres  de  la  dynaftie  qiû 
cabalent  encore  outre  Khin.  Signé ^  Bernard,  homme" 
de  loi.  V 
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Monfieur,  il  y  a  12  ans  que  je.  fuis  venu  pour  la  pre- 
mière fois  de  Londres  à  Paris ,  &  j'avois  bien  juré  de  ne 
pas  y  remettre  les  pieds  ;  Tair  parifien  ne  me  paroiflbit  pas 
extrêmement  falubre  pour  une  tête  bretonne.  Votre  baftille  ^ 
vos.  mouchards  ,.  vos  eipions,,  votre  police  ,  votre  gou- 
vernement enfin  convenoit  peu  à  mon  caraâère  ;  u  Je 
ne  fais  pas  ce  que  je  veux  ,  je  prétends  au  moins  dire  ce 
ique  je  penfe,  &  fi  j'euffe  dit  alors  ce  que  je  penfois,  le 
coufin  ^  de  Georges  III  auroit  pu  me  gratifier  d'une  épître 
a  fa  façon  :  je  retouniâi  bien  vite  dans  mon  île. 

Ne  voila-t  il  pas  qu'au  bout  de  dix  ans  j'entends  parler 
de  révolution  ,  de  liberté  françaife  ,  d'aflemblée  nationale  , 
de  jurés,  de  liberté  de  la  preÎTe  i  Bah!  me  dis-je  à  moi 
même  ,  c'eft  un  rêve ,  il  n*eft  pas  poflible, . .  Cependant  je 
lis  des  feuilles  patriotiques  ,  votre  journal  des  Kévolutïons 
*  'de  Paris  me  tombe  fous  la  main  ,  &  mon  étonnement'ac-  ' 
croît  :  il  a  bien  fallu  que  je  croie  à  l'abolition  des  cenfeurs 
royaux  ainfi  qu^a  la  difparition  de  la  baftille  :  pour  lors 
je  retraite  mon  vœu  ,  &.  je  m'embarque  pour  la  France.' 

Depuis  Calais  jufqu'à  Paris,  je  tfai  rencontré  que  des 
habits  bleus  ;  je  vous  jure  que  tous  ces  gaillards-là  ont 
bonne  mine;  ceux  des  campagnes  fur-tout  m'ont  étonné: 
j'en  ai  interrogé  quelques-uns  ,  ils  favent  ce  qu'ils  font,  & 
vos  provinciaux  ont  plus  de  çaradère  qu'on  ne  penfe.  Enfin 
j'arrive  à  Paris  ,  &  je  ne  m'y  reconnois  plus;  vous  auriet 
de  la  peine  à  vous  faire  l'idée  de  la  fenfation  qu'éprouve 
un  étranger  en  entrant  chez  vous.  Le  lendemain  matin  je 
me  lève  à  7  heures  pour  aller  voir  le  lieu  oîi  fe  tiennent 
les  féances  de  votre  oarlement  national  :  je  ne  fais  fi  j'ai 
tort  ou  raifon  ,  mais*  l'air  mefquin  des  environs  de  cette 
falle  m'a  déplu  :  je  me  rappelai  avec  un  certain  déplaifir 
d'avoir  efTayé  de  l'équitation  à  la  françaife  dans  le  même 
iieu  où  les  repréfentans  d'une  nation  autrefois  belliqueufef 
ont  déclaré  la.  paix  au  genre  humain.  Amateur  des  arts, 
je  voulus  aller  difïiper  cette  profonde  mélancolie  par  la 
vue  des  chef-d'œuvres  qui  font  au  jardin  des  Tuileries: 
je   connois  à  point  nommé  la  place  de  toutes  vos  belles 

ftatues,  auffi  belles  que  l'antique  dont  elles  ne  font  que  des 
'copies.   Je  me  préfente  à  la  porte  ,  une   voix  me  crie  t. 

On  TU  pa£i  pas  y  j'infifte,la  lentinelle'  me  menace  de  fa. 
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Wonnette ,  &  moi  de  rebtouffer  chemin  ;  je  n*aime  pas  ce 
genre  de  liberté.  De  retour  au  logis  ^^je  conte. mon  aven^ 
tùre ,  &  Ton  me  dit  que  depuis  que  le  roi  étoit  à  Paris  , 
les  Tuileries  ne  s'ouvroient  au  peuple  qu'à  l'heure  de  midi^ 
)e  demande  pourquoi ,  &  mes  ho  tés  me  difent  qu'ils  n'en  . 
lavent  rien^  Je  ne  vous  Cache  pas  que  cette  idée  m'étonne 
'Se  m'indigne  ^  il  ne  m'efi  pas  pofSble  de  la  mettre  dans  ma 
tète  à  cftté  de-  l'idée  de  la  liberté. 

•  Vous  qui  ^  par  état ,  devez  favoir  le  niai  comme  le  bien^ 
tépondez ,  Je  vous  prie  ^  à  mon  pourquoi.  Le  jardin  des 
Tuileries 'cft  le  plus  beau  jardin  de  l'Europe  j  ce  jardin  n*^ 
^limais  appartenu  à  vos  rois ,  Tufage  en  a  toujours  été  ré- 
lervé  à  la  nation  t  la  nation  n'y  a  pas  renoncé.  ïe  parie 
.,  même  que  Louis  XVI  efl  pour  rien  dans  cette  infulteaii 

Î>euple  de  France.  Jamais  il  n'a  fait  fermer  le  parc  de  Verfail-5 
es  ;  pourquoi  eût  il  fermé  les  portes  du  jardin  public  de  ' 
Paris  :  cependant  la  fentinelle  qui  m'a  arrêté  avoit  une 
configne  ;  par  qui  lui  avoit-elle  été  donnée  ?  Voilà  des 
faits  que  je  vous  prie  d'éclaircir.  La  jouiflance  d'une  pro- 
menade telle  que  les  Tuileries  vaut  bien  la  peine  que  l'on  • 
&ffe  quelques  démarches  pour  y  être  maintenu.  Avez-vou» 
ttn  décret  ?  Je  ne  dis  mot.  N'en  avez  vous  pas  ?  Je  me 
plains.  En  venant  chez  vous  je  veux  bien  me  foumettre 
&  je  me  foumets  à  tout  ce  qui  a  été  dit  par  vos  légiti- 
mes repréfentans  ;  mais  je  maintiens  que  ni  le  roi  ni  fes 
miniftres ,  ni  fes  agens  ,  ni  fes  valets  n'ont  pas  le  droit 
de  me  défendre  ce  que  la  loi  ne  défend  pas.  Permettez  à 
iin  Anglais  ,  connoiffeur  en  liberté  ^  de  porter  ici  fon  juge- 
ment. Les  Français  feront  libres  s'ils  le  veulent  ;  mais  ils 
ne  le  deviendront  jamais  ,  s'ils  fouffrent  qu'une  main  arbi- 
traire quelconque  les  prive  du  plus  imperceptible  de  leurs 
droits  :  &  le  droit  de  fe  promener  à  toute  heure  dans  les 
Tuileries  &  à  Verfailles  n'a  jamais  été  conteflé  aux  Fran- 
çais ,  pas  même  fous  le  règne  de  Lcuîs  XIV.  Que  Louis  XVI 
défende  l'entrée  de  fa  maifon ,  à  la  bonne  heure  i  elle  eft 

Kur  lui  feu!  &  fes  valets  ;   mais  le  jardin  des  Tuileries.... 
nation  ne  lui  en  a  pas  cédé  la  jouiflance  exclufive. 

JohnTaylor. 

Réponfe,  M.  TAngla's  cft  preiTant,  &  nous  voudrions 
yvoir  quelque  chofe  de  fatlsùifaifant  à  lui  répondre.  Le 
château  des  Tuileries  &  fon  jardin  font  au  roi ,  tout  auffi 
bien  qi!e  Verfailles  &  fon  parc.  Il  les  a  demandés  ,  &  la 
liatioh  Françaile  eft  trop  généreufe  pour  marchander  avec 
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fc/n  rai.  Ef  ailleurs ,.  nous  comptons  ineti  ijue  Louis  XVI 
n'uferoît  pas  à  la  rigueur  d'un  drQit  de  propriété  que  nout 
Jûi   concédons  de  u  bonne  grâce. 

Les  champs  élyfées  entrent  aufB  dans  fon  apanage  royai^ 
Si  il  pôuvoit  les  murer  pour  en  interdire  Tulage  au  public 
Il  s*en  tient  à  fes  Tuileries,  dont  il  prétend  jouir  exdufir 
yement  jufqu'à  midi,.  Que  fiiîte  à  cela?  Charbonnier  eft 
maître  chez  lui.  Louis  XVI  aime  à  fe. promener  feul  !• 
matin,  fans  être  diftrait  par  la  rencontre  importuns  des pa* 
tfiotès.  Il  en  sigiroit  peut-être  autrement,  s'il  étoit  certain 
de  ne  trouver  l'ur  fon  JpaiTage  que  des  ariflocrates  ;  il  fe>- 
roit  en  pays  de  cohnoitiance,  &  auroit  à  qui  parler.  PaiToii^ 
Jiii  cette  petite  malveillance  ;  &  puiiTe-t-if  ne  nous  pa» 
jouer  de  plus  vilains  tours  ! 

*  D'ailleurs ,  d'après  les  principes  de  liberté  que  M.  Jolm 
Taylor  profefle  aans  fa  lettre  ,  il  nous  fcmble  qu'il  ne  fe-^ 
foit  plus  tant  jaloux  de  fes  promenades  du  matin  aux 
Tuileries ,  s'il  s'y  voyoit  expofé  à  détourner,  fes  pas  pour 
fkire  place  à  un  roi. 

Çûup-d^all  patriotique  fur  kfaîlon  dt  peiatun  ,  fiulputre,  &tk 

Quoique  le  règne  de  la  liberté  foit  celui  du  génie,  let 
temps  de  révolutions  ne  font  pas  favorables  aux  arts.  Les  tsi- 
Jéns  d*iinitâtion  doivent  fleurir  dans  une  monarchie  ;  mdi 
chez  un  peuple  jaloux  de  fes  droits^  le  don  de  la  penfée 
&  celui  de  la  parole  font  prefque  exclufife,  &  font  dé* 
daiener  tout  le  refte. 

Ces  obfervations  peuvent-elles  s'appliquer  à  notre  po- 
sition politique  a6hielle  ?  Nous  avons  eu  un  moment  la 
Velléité   d'être  libres.  Les   artiftcs  ,  dont  l'imagination  eft 

Îiîus  ardente  que  celle  4^3  autres  citoyens,  ont  déferté 
eurs  ateliers  pour  offrir  leurs  br^s  à  la  république;  U 
première  crife  paffée,  ils  ont  repris  la  palette  &  lecifean^ 
fnais  par  petits  intervalles  &  fans  quitter  leurs  armes. 
■  Y^es  mufes  aiment  le  repos  ;  il  Jeur  faut  de  doux  loi-* 
firs.  Il  leur  faut  auffi  de  l'aifance  ;  elles  font  amies  dtt 
luxe  qui  les  fait  vivre;  point  de  Mécènes,  point  d'ar- 
tiftes.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  déjà  M.  de  Vilette  réclame  U 
protection  de  la  reine.  Car  M.  de  Vilette,  ainfi  que  tous 
les  gens  riches ,  aime  affez  la  liberté ,  mais  il  aime  en-» 
çore  plus  une  belle  ftatue  ,  ou  un  tableau  bien  peint.  On 
lui  a  répondu  que  t  «s  artiftes  citoyens  ûe  doivent  attcn-r 
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art  &  recevoFr  <f encouragement  que  de  la  patrie.  Le 
oi^évant  marquiis^  perfifte  à  ne  voir  que  la  cour  capable 
de    faire  éclore  de  grands  talens.  Si  cela  eft",  renonçons 
aux  arts,  plutôt 'que  de  rifquer   notre  liberté  pour  eux. 
Redj^cnons. plutôt  barbares  qu'efclaves.  Mais  raffurons- 
V  nous  par  l'exemple' dès  Gtecs. 
•  Louis  XIV  fît  les  beaux  jours  des  artiftes.  Son  fiècle . 
va  de  pair  avec  celui  d'Alexandre  &  -  de  Médicis.  Mais 
Féclat  de  fon  règne  -coûta  cher  ;  nous  en  payons  encore 
les  frais. 'Si  Louiif  XVI  avoit  les  g6Ûts  de  fon  bifaïeul  , 
.  H  ppurroit   les  fatisfaîre  ,  fans  avoir    à  fe  reprocher   la. 
ruine  de  l'état.  Quarante    millions  annuels  de    gage  lui 
en, donnent  la    faculté l  mais  que    les  artiftes  n'y  taflent 
pas  trop    de    fond,. . F^t-elle  triple,  la  lifte  civile  n'aura 
jamais  defuperfîupôùreux.Dans  les  affemblées  du  peuple- 
athénien  ,  le -roi  Philippe  n-avoit  qu'un  feul  Démofthène 

Si  payer ' 

L'académie  royale  de  peinture ,  fculpture  ,  &c.  qui 
doit  éprouver  très-incefl'amment ,  fi  Ce  n'eft  une  diftbiu- 
tion  ,  du  moins  une  réforme  ,  fidèle  aux  ftatuts  qui  lui 
fiircnt  donnés,  par  un  defpotc ,  eut  de  la  peine  à  fe  prêter 
aux  réclamations  de  la  commune,  des  arts ,  efpèce  d'aca- 
diéniic  révolutionnahré ,  qm  doit  fon  exiftence  &  fes  fuc- 
cks  fur- tout ,  au  célèbre  peintre  des  Horaces ,  de  Bru  tus 
&  de  Socrate.  M.  Renou  ,  -fecrétaire  ,  bel-efprit  des  pein- 
tres du  roi ,  défendit  tant  qu'il  put  la  barrière  qui  inter- 
difoit  aux  artiftes  non-académiciens  l'expbfition  libre  de 
leurs  ouvrages.  Il  fallut  un  décret  pour  rendre  la  liberté 
aux  arts  &  à  ceux  qui  les  cultivent. 

Beaucoup  fe  font  empreffés  de  profiter  du  bénéfice  de 
b  loi^  nouvelle  ,  mais  fans  trop  confulter  leurs  forces.  Il 
en  eft)  réfulté  beaucoup  de  toiles  peintes  &  bien  enca- 
drées 5  mais  peu  de  tableaux.  Le  public  en  eft  dédom- 
Tfiagé  par  la  vue  des  anciens  qui  avoient  le  plus  réuffi 
aux  fallons  précédens,  &  qui' fe  trouvent  réunis  dans  la 
galerie  du  Louvre.  Les  peintres  gagés  par  le  roi  furent 
*  uri  peu  confolcs  par  cet  arrangement ,  qui  tourna  à  leur 
avantage  /plus  îqp'ils  ne  rcfpérdient.  Nous  préfumons  que 
IjexpDution  prochaine  fera  d'^un  choix  plus  éclairé. 
i  Excepté  quelques  projets  en  relief  de  monumens  civi- 
ques i  lexcepté  quelques  efquiffes  d'allégories  fort  compli- 
quées ,  un  étranger  fe  douteroit  à  peine  de  Pinfluencc  de 
U. révolution  fur  refprit.  des  artiftes.  ^Le  Tuperbe  defïin  du 
ferment  au  jeu  de  paume ,  par  David ,  eft  le  feul  objet 
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Que  ne    laîffoît-on  cette  graçide  befogne  à  M»  JuTien , 
Amt  on  voit  ,un  chef-d'œuvre  tout  à  côté ,  (  cette  bai- 

fnfiufe  ,  la  foeur  jumelle  de  la  Vénms  de  Médicis).  Le  la 
cmtaine  de  M.  Julien  nous  étoit  un  sûr  garant  du  fuc- 
ces  du  J.  J.  Rouffeau.  Ces  deux  ftâtues  dévoient  fortïr 
4la  mime  atelier. 


\^  M.  Maffonfils,  grenadier  volontaire  de  la  feôion  Mau- 
confeil ,  vient  de  nous  adrefTer  la  pièce  fuivante.  Il  feroit 
à  défirer  que  toutes  les  feâions  dîe  Paris  euflcnt  fuivi  l'excii;- 
ple  de  celle-ci. 

Pans  U  i8  oSobrt  ijgi. 

■    Vous  avez  dit ,  monfieur  &  cher  concitoyen  ,^  page  J^ 
Ax  n**.   118  dcs^rérolutions:  ^  ^    <| 

Si  la  garde  hanénait  n^approuvc  pas  là  conduiu  du  fimr    \ 
d'Htrmipiy  ,  tilt  doit  Vimprouvtr  publiquement. 

Ce  principe  eft  Jufte.  '    '. 

Vous  avez. ajouté,  dans  le  même  numéro  ps^e  93  en    { 
tendant  compte  des  léances  ,  cette  feule  phraife  :  '    j 

Unt  députation  de  la  vilh  dt  Nantes  -,  6»  unt  dt  taftSiim  "■  \ 
'Mauconfeil  font  venues  préfenter  leur  hommace  à  rajjemhléti 
:■  Membre  de  cette  feâion ,  Je  crois  devoir  vous  mettre .  j 
a  portée  de  lui  rendre  juf^ice ,  en  vous  faifant  paflTer  Tadrelle  ^ 
de  la  feâion  Maucon&il ,  portée  à  l'afTemblée  nationale  par  . 
ftoo  citoyens. 

Uorateur  a  dit  :  «  Citoyens  ,  que  les  talens  &  les  vertus 
patriotiques  viennent  d'élever  au  fublime  honneur  de  re- 
préfenter  la  nation  ;  vous  voyez  devant  vous  une  portion 
du  P€uple ,  la  feftion  de  Mauconfeil  ;  elle  ne  vient  point 
fléchir  le  genou  ,  ni  vous  donner  des  éloges  anticipés  ,  pour . 
▼ous  engager  à  foutenir  vigoureufement  les  intérêts  du  peo- 
jrfc  ;  des  hommes  libres  (îédaignent  ces  moyens  fervues  ^ 
des  hommes  jufles  n*èh  ont  pas  befoin  :  elle  vient  devant 
TOUS  ,  meffieurs  ,  pleine  de  confiance,  vous  affurer  defoa 
entier  dévoûment ,  elle  vient  aujji  dcpofer  dans  votre  fm 
la  peine  qu'elle  a  rejjentte  en  apprenant  que  des  audacieux  ,  n-' 
vêtus  Je  Vuniforme  de  garde  national^  &  que  la  garde  na^ 
tiûnale  défavoue  ,  avoient  ofé  infulter,  menacer  ce  que  nouir 
avons  de  plus  fncré  ;  les  revréfcntans  du  peuple.  £Ue  a  vo 
avec  douleiu:  qu'un  p  arèil  torfait  étoit  refté  impuni. 

Nous 


\   \        V 
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Noos  TÔos  déclarons ,  meffieurs,  que  nous  ponrfinvrons 
arec  toute  la  rigueur  de  la  loi ,  le  premier  téméraire  qid  * 
entreprendroit  ainfulter  à  la  majefté  nationale  ,  afin  Qii'A: 
serve  d'exemple  à  cette  horde  d'efclaves ,  qui ,  fe  ^anc  ; 
les  défenfeurs  de  la  confiitution ,  ^éconnoiÛent  les  droits . 
inaliénables  de  l'homme  &  du  citoyen;  véritable  &  uni-, 
que  bafe  de  la  conftitution. 

Légiflaleurs ,  continuez  parmi  nous  vos  travaux  ;  que  rien  ' 
ne  vous  arrête  pour  le  bonheur  du  •  peuple  :  méprifez  le 
bourdonnement  de  ces  vils  efclaves  ;  de  pareils  êtres  ne 
fcnt  pas  à  craindre;  qu'ils  ne  croyent  pas ,  les  lâches,  qu'uni 
peuple  oui  a  conquis  fa  liberté,  qui  en  a  fenti  la  plus* 
douce  influence ,  puifTe  jamais  retomber  dans  1  état  d'abjec*; 
tion  oii  ils  s'efforcent  de  le  replonger. 

Le  peuple ,  fatigué  peut-être  des  fecousses  violentes  qu'il 
éprouve  aspuis  l'époque  de  la  révolution  ,  ayai>t  une  conf- 
titudon,  la  meilleare  encore  connue,  peut  bien,  reprenant 
ies  travaux )  fe  livrer  à  une  fécurité  qui  fait  fon  bonheur; 
mais  que  fes  ennemis  n'efpèient  pas  profiter  de  ce  calme 
pour  attenter  à  fes  droits;  qu'ils  fachçnt  que. les  homcaes 
de  l'année  1791  font  encore  les  mêmes  que  ceux  de 
Tannée  1789.  '  , 

•  La  feâdon  Mauconfeil ,  d'accord  avec  les  véritables  amis 
de  la  liberté,  ferv'ira  toujours  de  bouclier  &  de  rempart 
à  fes  plus  zélés  défenfeurs  :  les  citoyens  qui  la  compofent , 
n'oubheront  jamais  le  ferment  folennelqu'ilst  ont  fait  à  1^  face 
des  cieux  de  vivre  libre  ou  de  mourir. 

Certifié  véritable  à  l'original  (  i  ). 

Dumoulin  ,  préfidcnt  dt  la  fiEtign  &  de  ^  députadon, 
DôuCET,  fccrétairt'grefficr. 

NOUVELLES     DES     DÉPARTEMENS. 

Département  du  Finlftère,  La  fociété  des  amis  de  la  conf- 
tîtution  à  Breft  ayant  ouvert  une  foufcription  en  faveur 
des  malheureux  foldats  de  Chàteauvieux ,  dès  le  lendemain 
de  la  publication   de  l'arrêté   pris   à  ce  fujet,  les  foldats 


(i  )  Les  citoyens  de  cette  feftion  ont  aufli   décerné  la, 
couronne  civique  à  Pétion  &  à  Robespierre. 
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&  quelques  officiers  de  mérite  éa  trentième,  régintonti^tî'* 
devant  Perche  ,  envoyèrent  à  la  fociété  ia  Homme  -de 
2^14.  livres  6  fous  8  deniers ,  en  l'affurant  de  la.part  qu'ik. 
prenôient  tous  au  fort  de  ces  infortunés,  &  du  plaifo  qu'il* 
avôient  en  venant  à  leur  iecours  ;  qu'ils  ne  cefferoicnt  ja- 
mais de  les  regarder  xromme  leurs  frères  6c  kurs  amis. 

Déparummt  de  la  Clia'mtt  inférieure,  La  proclamation  de- 
là x'onftitatiûn  s'eft  faite  à  la  Kochelle  avec  la  pi«s  grande 
folennité.  Le  corps  municipal  a  arrêté  de  confacter  la 
mémoire  de  notre  révolution  6c  de  Tadièvemefit  de  la 
conftitution  par  un  monument.  Il  fera  élevé  une  pyrsaxàét 
dans.  le  lieu  où  fut  érigé  en  1789  Tautel  de  la '^patrie  ^ 
avec  cette  infcription  fimple  :  L'am  troifièmc  de  ia  Lihctti^^ 
le  fd:^ume  du  mois  d'oBotre,  la  conflitution  frànçédfi  a  M 
pTodamie  tn  Ce  lieu, 

■  Cavaièhn,  M.  Vahhé  Mulot  eft  toujours  en.  butte  -aux 
phis  graves  inculpations  :  de  prefqiic  tous  les  points  à» 
ci -devant  cottitat  il  parvient  contre  lui  des  dénoTSàori 
tïons  ;  il  eft  toujours  à  Sorgues,  où  il  a  ^eux  mille  iiontttiw 
Ibus  tes  ordres.  Les  prêtres  réfraâaires  ,  dit-u>n,  les  et- 
éevasit  feig»^rs  -&  kifps  «gens  lui-  !fo«neiit  -«ne  coût* 
nombreufe.  Tous  les  officiers  ariftocrates'  d;es  rég'"5nens 
qid  1-ètttom^'t  foftt  difféminés^  dans  les  différentes  cotn- 
Aiuïies  du  comtat  ;  les  ^patriotes  de  ces  comirranes  l'acca- 
blent depuis  deux  mois  de  plaintes  réitérées. 

Plufieurs  témoins  rapportent  qiife  lors  de  l'invafion.  à 
Sorgues ,  Tabbé  MuUt  -enttant  -daiïs  la  maifon  'COiraCLuns^ 
au  moment  où  Tabbé  Rovcre  ,  prêtre  conftitutionncl ,  " 
grand  vicaire  de  Nimes  ,  cm  fcrtoit ,  s't*cria  d'un  ton  cha- 
grin :  C'eût  été  une  bonne  prifc ,  il  faîloit  donc  V arrêter  \  Ces 
mo'ts  ne  furent  pas  plutôt  lâcliés  ,  que  plufieurs' "affiffins 
coururent  contre  l'abbé  Rovtre  ,  qui,  lieureufem^nt  a^=^^ti 
par  une  femme,  ne  eut  fa  liberté ,  pcut^ctre  fa  vie  ,  qu'à 
la  vîti^lTe  de  fon  cheval.  M.  Mulot ,  peur*  fe  yùftifier  , 
oppofe  des  certilicats  du  maire  de  Sorgues  ,  qui  portent 
fur  deux  faits  principaux  :  i*'.  que  hii ,  médiateur ,  n*a  fait 
entrer  une  armée  à  Sorgues  que  fur  le  réqwifitoire  de  la 
*rminiclpalité  de  cette  ville  ;  2".  que  le  cadavre  de  rdfii- 
Scier  municipal  ,  tué  fur  le  toit  de  fa  maifon ,  n'eft  pas 
rei'é  fans  fépulture.  Mais  ces  prétendus  certificats  fe  trou- 
vent contredits  par  le  maire  de  Sorgues  lui-même  ,  qui  , 
pour  éviter  la  perl'écution  ,  eft  parvenu  à  fe  réfugier  à 
Avignon .  Il  a  déclaré  6c  alllrmé  avec  ferment ,  en  pré- 


(  ni  ) 

ieace  d«s  juges ,  qu'avant  l'expéirion  de  ISabbi  Mulot  ; 
Ja  ville  de  Sorgues  jouiffoit  de  la  plus  grande  tranquillité; 
qu'il  n*a  point  été  fait  de  réquifition  au  fieur  abbé  Mulot 
]?Qur  qu'il  emmenât  des  troupes  ;  que  s'il  produit  une  v6r 
^uifition  de  ce  gçnre  ,  elle  ne  peut  le  trouver  que  parcai 
k  noffîbfe  de  pièces  que  le  fieur  Mulot  l'a,  forcé  de  ligner , 
ce  qu'il  n'a  fait  que  par  force ,  Ôc  dans  la  crainte  d'être 
m^^Cff  par  les  ariftocrates  de  la  fuite  du  prétendu  mc- 

Que  1^  c2,davre  de  l'officier  municipal  a  éié  laiiTc  huit 
heures  fur.  le  toit ,  qu'il  a  enfuite  été  tranfporté  devant 
.la  fflaifon  commune  où  il  eft  reftè  dix-huit  heures  çxpo5é 
lanomlnietifement;  qu'enfin,  après  avoir  été  infulté,fouillf, 
ï  a  é^é  porté  au  cimetière  fur  un  brancard  à  fumier ,  fans 
aucunes  cérémonies  religieufes. 

•    Pq>uis  ççtt^  journée  les  maifans  des  patriotes  ont  été 
pillées,  leurs  vignes  arnçhSes  :  tous  font  livres  au  plus 
affrçim  défefpoir  ;  le  maire  de  Sorgues  ,  les  officiers  mu- 
flkipîiwx,  la  général  &  les  chefs  de  la  garde  nationale, 
•P'VR  dç  quarante   familles    ont  abandoniié  leurs  foyers  , 
&  fe  /ont  réfugiées  à  Avignon  ,  où  elles  gémiflent.  TelJ^ 
cft ,  d'après  les  lettres  d'Avignon  &  de  Sorgues  ,  la  fitua- 
tioa  de  ce  malheureux  pays.    Voilà  de  terribles  inculpa- 
tion?; il. faut  ou  que  M.  Mulot  le^  détruife  par  des  faits 
conftans ,  ou   que   fcn  nom    foit  rangé  à  côté   de  celui 
des  Bouille  &  ciu4:res  fcclcrats  qui  ont  défoîé  la  France. 
P^partmcnt  du  Puy-.-lc-Dcmc.  Au::  termes  des  décrets  , 
l?s  volontaires  nationau.^.  doivent  erre  armés.  D'après  plu- 
fieurs  demandes  réitérées ,    les   volontaires    de  Clermont 
avoienf  erfi.i  obtenu  des  fufils  du  miniftre  de  la  guerre  ; 
raaisfur  945  qv.!  dcvoient  leur  être  départis  ,  ils  n'en  n'ont 
*2çu  que  97  ;  (i:  quels  fufils  1  prcrlque  tous  font  hors  d'é- 
tat de  fervlr  ,  I.?5  uns  manquent  de  batteries ,  les  autres  de 
9^^"ffes,  d'îiutrcs  ne  tiennent  point  fur  le  repos;  enfin  ce 
/ont  des  rebuts  de  magafins.  Les  corps  adminiftratifs  &  les 
volo:u.iires  ont  fait  de  nouvelles  réclamations   auprès  du 
nnnifîre ,  ib  ri^vx  on t obttînu  qu'une  réponfe  vague.  M.  Du- 
' portail  prétend  aue  les  850  fufils  qui  manquent  ont  été  re- 
tenus à  Doh,  &.  il  invit2  poliment  les  gardes  nationaux  à 
les  y  aller  cherrher.  Il  paroît  que  Dole  eft  en  poffeffion  de 
fous  les  fufils  ,  car  le  miniftre  y  renvoie  prelque  tous  les 
départemens  qui  réclament. 


"  Une  grande  partie  des  volontaires  arrivés  à  leur  deflina- 
tîons  T\*y  trdifve  point  les  armes  promifes  ,  &  M.  Dn- 
portail  temporife  toujours.  Ha  donné  dos  ordres  ,  dit-il , 
"on  armera,  oh  fera  tout  ce  qui  eft  néc^ffaire ,  &  en  ,at- 
•  tendant  il  n'arme  point,  il  ne  fait  rfen ,  il  fe  tire  de  tous 
les  comptes  qui  lui  font  demandes  ,  avec  des  promefles 
&  des  proteftations  de  dévoûment. 

Département  de  Loir  &  Cher.  On  écrit  de  Chartres  que 

dôpi  Soulier ,  ci-devant  religieux  Bénédîôin  du  couvent 

de  Jofaphat ,  vient  de  fe  *  marier  avec  fa  fervàhtc ,  par 

contrat    de  mariage    pafle  devant   Chevrard ,  notaire  à* 

Chartres.    U  eft    bon  d'obferver  que  dom  Soulier  avoit 

pouffé  le  fcrûj^ule  Jufqu'à  rcfufer  de  dire  la  meffe  à  Sainte 

Lazare ,  fon  églife  paroiffiale  ,  parce  que  ,  difoit-il ,  l'amel 

avoit  été    profané  par    le  cure  conftitutionneh    Plufieurs 

■  autres  eccléfialliques  fe  difpofent  à  fuivre  fon  exemple  ; 

même  un  ci-devant  chanoine ,  qui  a  protefté  -contre  les 

"décrets  de  l'affemblée   nationale ,  avec  tout  fon  chapitre. 

L'embarras    de   ces  mcffieurs  eft  qu<e  ,  le    corps  légiilatîf 

n'ayant  rien  ftatué  fur  le  mariage  des  prêtres ,  ils  ne  trou» 

-vent  perfonne  pour  recevoir  leurs  déclarations. 

NOUVELLES      ÉTRANGÈRES. 


Rome,  M.  de  Ségur ,  ambaffadeur  de  France  en  cette 
cour,  l'a  quittée  au  commencement  de  feptembre  pour 
aller  en  Angleterre.  La  plupart  de  ceux  qui  compofoient 
fa  maifon  ,  vouloient  relier  en  Italie;  mais  il  leur  a  été 
^enjoint  de  quitter  l'état  eccléfiaftique  ,  fous  peine  d*en 
être  chaffés  honteufement. 

Fientie,  Environ  8co  Polonois  qui  ont  quitté  leur  pa- 
trie pai:  rapport  aux  changemens  qui  s'y  font  opérés  ,  vien- 
nent d'arriver  à  Offenbach  ;  ils  font  réfolus  ,  dit-on ,  à 
faire  caufe  commune  avec  les  éniigrans  français  ,  &  à  fe 
joindre  à  leur  armée  ;  ils  attendent  tout  des  grands  moye«s 
.  de  l'amiral  prince  Naffau ,  qui  eft  toujours  à  Francrort , 
&  doit  céder  fon  hôtel  au  ci-devant  comte  d'Artois. 

Coblemi.  Le  28  feptembre ,  quatre-vingt-dix  gentils^ 
hommes  auvergnats  fe  font  fait  préfenter  chez  M.  d'Artois. 
On  dit  qne  chaque  province  doit  fournir  fon  contingent 
d'hommes.  Les   compagnies  porteront  le  nom  du  paj-s 


(  ^33  ) 

•  qui  les  fournira.  Chaque  jour  il  en  arrive  par  lafidesj[ 
c*eA  M.  de  Caftries  qui  a  le  commandement  de  ceux 
qui  font  raffemblés  dans  l'éleûorat  de  Cologne.  Ton^ 
les  gardes^u-corps  du  roi ,  de  Monfieur ,  de  M.  d'Ar- 
tois ,  fe  font  rendus  le  47  au  château  de  Schonborulutz  ; 
ils  y  ont  prêté  le  ferment  de  fidélité.  Les  équipemens  fe 
font  faits  avec  promptitude  ,  parce  qu'à  la  foire  de  Franc- 
fort les  émigrés  ont  acheté  tout  ce  qui  s'y  eft  trouvé 
d'armes  blanches  &  à  feu. 

^  Pays-Bas,  Le  roi  d'Efpagne  fait  lever  à  Maeflricht  un 
régiment  d'infanterie  <;  les  émigrans  français  ne  font  pas 
bien  vus  du  peuple  ;  mais  les .  grands  les  protègent  ou- 
yertément ,  ce  qui  contrafte  avec  les  prétendues  injonc- 
tions qui  leur  font  faites  de  fe  retirer.. 
.*  Six  mille  Hollandais  fe  difpofent  à  partir  pour  Liège  i" 
"afin  d'y  releve'r  pareil  nombre  d'Autrichiens  qui  vont  fe 
réunir  à  l'armée  de  Brabant.  La  cour  de  Vienne  n'eft 
pas  fans-  inquiétude  fur  ce  pays ,  elle  y  amaffe  des  forces 
ifin  de  s'oppofer  aux  entreprifes  d'un  parti  trop  bien  • 
prononcé  pour  ne  pas  éclater  tôt  ou  tatd. 

Le  congrès  d'Aix-la-Chapelle  paroît  n'être  point  une  chi- 
mère j  les  plénipotentiaires  s'y  rendent  de  toutes  para. 
L'ambafladeur  d'Eipagne  en  France  ,  qui  a  quitté  Paris 
depuis  peu ,  eft ,  dit-on ,  muni  de  plems  pouvoirs  de  fa 
cour  :  fes  voyages  de  Louvain  à  Aix-la-thapelle  ,  font  - 
très-fréquens.  / 

Madrid.  On  écrit  de  cette  ville  que  les  forces  navales 
font  fur  un  pied  fi  refpcftable  ,  que  depuis  Philippe  H, 
oh  n'en  a  pas  vu  de  pareilles.  On  compte  dans  les 
différens  ports ,  72.  vaifTeaux  de  ligne  ,  dont  14  de  110 
pièces  de  canon.  Les  équipages  ,  il  eft  vrai ,  ne  font  pas 
prêts  ;  mais  on  lance  toujours  à  l'eau  de  nouveaux  bati- 
mens  ;  on  vient  d'en  lancer  un  de  114  à  TiroL  On  tra- 
vaille fans  relâche  à  la  conftïuaion  de  bateaux  plats  & 
dé  bâtipiens  à  rames  dont  on  fc.fert  ordinairement  lorf- 
qu'on  fait  des  dcfcentes.  Les  finances  cependant  font 
'font  très-délabrées;  le  gouvernement  a  fait  -un  emprunt 
de  20  millions  à  la  banque  de  Saint-Charles.  On  a  fup- 
primé  Je  traitement  de  /plufieurs  fonftionnaires  publics  ^ . 
on  a  cherché  de  l'argent  en  Portugal  &  à  Gênes;  mais 
il  paroît  que  ces  démarches  ont  été  faites  en  pure  perte. 


Le  fins  commun. 

tes  mfurgens  d* Amérique  ont  été  plus  fages  que  noîis: 
La  lifte  ci-vile  du  palais  de  Saint-James  avoit  corrompu 
îe  parfement  de  k  métropole  au  point  de  lui  faire  corri- 
mettre ,  dans  Taâe  du  timbre ,  une  Ibuveraine  injuilice 
&  un  defpotifme  inoui  envers  les  patriotes  d'outre  -  mer. 
Ceux-ci  ^  en  fe  féparant  de  kur  marâtre,  &  en  fe. mettant 
&  eux  ,  n*eurcnt  garde  d'adopter  dans  rorgnuifatio-i  de 
leur  nouveau  gouvernement  le  vice  radical  de  rancicn. 
Hs  '  confervèrcnt  Je  fyftême  repréfentatif  ;  mais'  ils-  eurent 
foitt  de  n'en  pas  annuHer  les  avantages  inappréciables  ^. 
par  l'influence  impure  d'un  pouvoir  e>.écuti£  diftinct  'dil 
corps  légiflàttf.  Les  Torys  (i)  ,  outre  les  voies  de  SPait 
îes  plus  révoltantes  ,  curent  beau  crier  ,  écrire  ,  injprimer; 
afficher  &  gagner  à  leur  caufe  jufqu'à  certains  quakers^ 
îe  courage  des  ff^lp  (a),  &  leur  confiance  teur  don-^ 
nèrent  enfin  !e  dcffus  ;  &  en  dépit  des  railbns  tirées  de 
l'étendue  du  pays  ,  une  contrée  prefque  auffi  grande  gue 
toute  l*Europe  fe  paiTa  de  roi,  &  s  en  trouve  fort  bien. 
Mais  pour  cela  il  leur  fut  indifpenfable  de  repouffer  la 
violence  par  la  force,  6c  de  combattre  des  frères  deve- 
nus des  tigres. 

L'imprimerie  leur  prêta  fes  fecours ,  &  quelques  boni 
^  livres  hâtèrent  k  déclaration  des  droits  de  la  Penfylvanie', 
delà  Virginie  &'des  autres  états  unis.  Pour  déterminer  la 
révolution  américaine  ,  il  fufîifoit  d'une  feule  brochufc 
telle  que  le  fins  commun  ,  ouvrage  anglais  de  Thomas  Paine  ', 
qui  contribua  beaucoup  à  faire  prendre  aux  Américains 
la  ferme  réfolution  de  fecouer  toùt-à-fait  le  joug 'britanni- 
que ,  &  de  fe  conftituer  indépendans. 

M.  de  la  Baume  ,  littérateur  eftimablc ,  a  bien  mérité  de 
la  patrie ,  en  faifant  pafler  dans  notre  langue ,  fur  fa  troi- 
fième  édition  ,  cet  ouvrage  déjà  traduit ,  mais  dearenu  ex- 
trêmement rare  :  Tétat  de  torpeur  cîi  nous  nous  trouvons. 


(  1  )  C'eft  comme  qui  diroit  chez  nous  les  amis  du 
roi.  -      t- 

(a)  C'efl' comme  qui  diroit  chez  nous  les  amis  de  la 
Hberté. 


avoît  befoîn  de  ce  fllmuknt.  L'auteur  américain  n'écrit  pàS 
en  courtiiàn  de  Saim- James  ou  de  VerfaiUes  ;  ^'^iMÛiC 
la  royauté  fous  des  traits  peu  propres  à  la  faire  aimer  ; 
mais  il  puife^fes  raifons  djÀs  les  meilleures  foiirce».  JJé- 
criture  fainte  fur-  tout  lui  a  fourni  les  armes. les  plus  fortes 
pour  combattre  cette  fouveraineté  d'un  feul,  à  l'exiftence 
de  laquelle  nos  "neveux  auront  de  la  peine  à  croire.   • 

Comme  nous  avons .  aufli  en  ce  moment  nos  Whigs,  & 
nos  Torys',  adrcîToRs-lein:  ks  dernières  lignes  du  fens  com- 
nwn ,  lelles  nous  feront  peut-être  encwe  teng-temps  ap- 
pikbbfes  :  "  -' 

«...  Airrfi,  -au  Heu  de  nous  regarder  leè  uns  les  autres 
»  -avec  une  ctrriofité  inquiète  'ou  foupÇonneufe  ,  que  cha- 
>♦  cun  de  nous  ferre  amicalement  la  ïnain  de  fon  voifin , 
•t  &-concGttre  à  tracer  une  ligne  en-deçà  de  laquelle  il  ne 
♦♦  fubfiite  pins  anctm  vertige  dès  ^ciénnes  diffentions  ;  que 
r>  les  ftwns  de  Whig  &  deTory-foient  effacés  pour  jamais; 
»  qu'il  ny  ait  plus  parmi.  nç)us.  d'autres  .dénominations  quô 
I»  celles  âefbons  citoyenis  ,  d'amis  francs  fedétérfhines.:, 
»  Jde  vertueux .  défenieurs  des  droits  de  ïïiotnme  ».' 

Page  loi  ^u  iens  comm\in  ,  ouvrage  adreffé  au^c  Amé- 
lÀGÛns,  &  dans  lequel  cm  trafte-'de  l'orrgine  6c  de^'objet 
.  Jdu  gouvernement  ;  'de  la  eon'ftiiiAion  anglaife  ,  de  Ja  jt.O; 
iHirciâe  héréditaire,,  &  tk  la  feuatton  de  TAménque  ftp' • 
^entttenftle  ;  .■tra'duTt  de  T Anglais- de  Thomas  Paine  ,  auteur 
desDroks  •d6''PH<5mrme  ,  ^^  d'une  îettt-e  à  G.  Th.  Raynah 
A  Paris  ,  chez  Gueffier ,  imprimeur^-^Sfefraire  -,  eue  dû  Hnréj 
fPeix,^**.  17.  1791  ,   •in-iB''.  "de  120 p..,  prix  i  livre  4L  '• 


J'entends  répéter  tous  les  ^nxs,  monCeur  ,  jSç  furi^tout 
depuis  que  la  première  légiflature  a*  Ccffé  ies  -fonâiofisi, 
qu'on  ne  peut  loucher  à  la  xu^nfiixution  ;  mais  4'après  la, 
leâure  .que  je  viens  de  faire  de  .l'-auvrage  dos  Droits  du^ 
'Peuple  Jur  VajfcmkiUt  nationale  ^'^ar-^,.  Àa  Fieonaeric  y  je 
fuis  perfuadé  que  la  nation  a  le  droit  inaliénable  de  chaa- 
ger  ,  d'améliorer  ù.  conÛitudon ,  xjuaad  la  wifop,  armée 
xle  toutes  fes  forces  ,  déniontre  que  quelques  parti»?  œi 
font  ruineufes,  que  tout  empêchement ,  que .  totut  délai  :ae 

Îieut  être.propoié  que  :par  des  ignorans  eu  des  tycans. 
l  eft  à  délirer  que  tous   les  bons  citoyens  fe  pénètreoi 
des  principes  de  cet  ouvx^ge Signé  Teixereaji. 


ASSEMBLÉE      NATIONALE.. 

Séance  du  Jamdi  if  oêhbre  ijgt. 

Sur  la  demande  du  mînîflre  de  la  guerre  ,  en  déclarant  / 
que  le  cas  eft  urgent ,  l'aflemblée  a  autorifé  par  un  d^ 
cret  les  direâoires  de  département  à  nommer  un  dû» 
nirgien  par  chaque  bataillon  de  garde  nationale,  quî.ea 
manqueroit ,  fans  que  les  direâoires  foient  aftreints  à  les 
choiur  dans  les  hôpitaux. 

Une  députation  de  canoniers  volontsdres  a  paru  à  la 
barre  ;  ils  ont  demandé  la  confervation  du  co  ps  dos 
canoniers.  Il  leur  a  été  répondu  que  TafTemblée  examine- 
toit  leur  pétition. 

Une  lettre  de  la  municipalité  de  Sierte  ^  diftriiâ .  de 
Tlûonville  5  a  annoncé  Tarreûation  des  e£Fets  faifis  par 
cette  municipalité ,  ôc  defbnés  pour  Coblentz.  Beaucoup 
de  membres  rouloient  que  l'aflemblée  délibérât  fur  cette 
lettre  ;  cependant  là  difcuffion  a  été  fermée ,  &  on  a 
paifé  à  Fordre  du  jour,  qui  étoit  Toiganifation  des  co* 
mités  :  un  membre  a  fait  décréter  que  Torganifation  fe- 
roit  faite  fans  défemparer  :  quelques  légers  .changemens 
ont  été  adoptés  y  ainfi  que  la  léunion  de  plufieun  co* 
mités  en  un  ;  on  a  décrété  la  confervation  du  comité  des 
décrets ,  &  celle  des  commilTaires  de  la  falle  ,  du  fccré- 
tariat  &  de  Timprimerie.  Voici  tous  les  articles  fur  Torga- 
nifation  des  comités. 

Art.  I.  «  Nul  ne  pourra  être  membre  à  la  fois  de  plu- 
fieurs  comités. 

IL  «  Les  comités  ne  pourront  recevoir  direftement , 
pour  les  prendre  en  confidération  ,  ni  mémoires,  ni  adrefTes, 
ni  pétitions ,  mais  bien  l'affemblée  ,qui  renverra ,  s'il  y  a  lieu, 
aux  comités. 

I!I.  «  Les  comités  ne  pourront ,  en  aucun  cas  ,  répondre 
à  des  demandes  ou  queltions  ,  ni  rendre  des  décifions ,  foxt 
provifoires ,  foit  définitives. 

IV.  «  Les  comités  feront  publics  pour  tous  les  membres 
de  raflemblée. 

V.  Il  fera  fait  un  tableau  ,  divîfé  en  autant  de  colonnes 
qull  doit  y  avoir  de  comités  ,  &  chacun  des  membres  de 

l'aflembUa 
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TaflemUée  fera  tenu  d'infcrire  îon  nom ,  fes  qualités  civiles , 
ion  département  ,  ion  domicile  ,  dans  le:>  colonnes  des  tra- 
vaux auxquels  il  voudra  le  deftiner ,  lans  que  cette  inlcriptiom 
emporte  raffujettiffement  du  choix. 

vX  <w  Les  membres  des  divers  comités  feront  élus  dans 
les  bureaux  en  un  fcrutln  de  lifte  limple  ,  &  à  la  pluralité 
relative. 

VU.  i<  La  compofitlon  des  comités  fera  faite  ainfi  qu'il 
fuit  : 

»  10.  Le  comité  de  divifion  &  d'emplacement  ,  vingt- 

quarre   membres.  Il  fera    renouvelé   tous    les   trois    mois 

par  moitié ,  la  première    fois  ,  par   la  voie  du  ibrt  ,     & 

les  fuiyantes ,  par    ordre  d'ancienneté.  La  rcéleiHon  aura 

lieu. 

«  2.°.  Le  comité  de  légiilation  civile  &  criminelle  ,  qua- 
rante-huit membres.  Le  renouvellement  fe  fera  de  fix  mois 
en  £x  mois. 

4<  3°.  Le  comité  de  liquidation  ,  vingt-quatre  membres. 
Renouv«llement  par  irimeftre  &.  par  moitié. 

«  4*.  Le  comité  de  l'examen  des  comptes  ,  vingt-^quatte 
xneiTibres.  Sa  ^  durée  fera  de  trois  mois.  Il  rendra  compte 
tous  les  mois  du  réfultat  de  fes  travaux.  Renouvellement 
paf  moitié.    *' 

«"5*'.  Le  comité  des  dépenfes  publiaues  ^  vingt-quatre 

-ineinbves.  Durée  ,  trois  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«  6".   Le   comité    des    alîlgnats  &  monnoies  ,    vingt- 

_qaatre  membres.  Durée  ,  trois  mois.  Renouvellement  par 

tnoltié, 

M  7**.  Le  comité  4^5  dépenfes  publiques ,  vingt*quatrô 
membres.  Un  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«  J8°.'Le  comité  de  la  tréforerie  nationale  ,  douze  mem- 
bres. Un  mois.  Renouveliement  par  moitié. 

*<  9°.  Le  comité  de  l'examen  de  la  dett^  publique., 
vingt-quatre  membres. .  Trois  mois.  Renouvellement  par 
moitié.. 

«  10**.  Le  comité  d'agriculture  &  des  communications  in- 
térieisres  ,  vingt-quatre  membres.  Trois  mois.  Renouvel- 
lement par  moitié. 

«  II".  Le  coAiité  de  commerce ,  de  manufactures  &:  arcs , 
vingt-quatre  membres.  Trois  mois.  Renouvellement  par 
moitié. 

«  12*^.  Le  comité  féodal,  douze  membres.  Trois  mois. 
Renouvellement  par  moitié, 
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Séance  du  famcdi   if  oEiobrc 

Sur  la  demande  du  mîniftre  de  la 
que  le  cas  eft  urgent,  Taffemblée  : 
cret  les  direftoirej)  de  départeme:-  " 
rurgien  par  chaque  bataillon  de  «  • 
mancjueroit ,  Tani,  que  les  dire^:- 
choilir  dans  les  hôpitaux.  ;i  . 

Une  dcputation  de  canor' 
barre  ;   ils  ont    demandé  1 
canoniers.  Il  leur  a  été  xi  '  ' 
roit  leur  pétition. 

Une  lettre  de  la  m»." 
Tliion ville  ,  a  annon  .' 
cette  municipalité , 
de  membres  voalo*; 
lettre  ;  cependar 
paffé  à  Tordre  à  ; 
mités  :  un  meiî  . 
roit  faite  fan?^* 
ont  été  ado*  •'  • 
mités  en  a  ' 
décrets , 
tariat  & 
niîatior 


f^ 


aeU  faUe,fi/' 


Af 
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,  Ôc  de^rimprimeriCf 
,  par  moitié  ». 

.e  de  Saint-Domingtié ,  qui 

07  membres  contre  46  ,  rafTem- 

.a  fa  dépendance  de  rafTemblée  na- 

^  relatives  aux  rapports  des  colonies 

. ,  &  qu'elle  a  mis  tous  les  créanciers  fous 

^^ccialc. 

dimanche  16,  M.  Guiton  a  lu  uoe  lettre  de 

•is-Crancé ,  qui  demandoit  à  rafTemblée  une  in- 

..tion  du  décret  rendu  le  14  en  faveur  des  membres 

.ilîemblée  conllltuante  qui  s'ctoient  fait    infcrire  dans 

garde    natoiule  pariuentie.   On  a  paffé  à  l'ordre    du 

i/r.e  dcnut.uion   des  élèves  en  chirurgie   de  Paris  s*cft 

CrcÛM  :*.'e  à  la  barre  ,  pour  demander  une  loi  qui  établit 
i  p».b*:wî:v*  &.  la  j,rÀtuité  de  tous  les  moyens  d'inftruc- 
tion  d.;:'.s  Part  de  la  chirurg'.e.  Renvoyé  aux  comités  des 
fccourb  Pi:bl:cs  vk  d'inllruCîion  pi:bî:q-e. 

La    difciuUon  s'eil   engagée   lur    i'jrreîlaîion  des  effets 
faite  à  Sicrte.   MM.  Lacroix",  Davigncau  Se  Vaublan  pié- 


fisur 
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i<  13®.  Le  comité  des  loix  &  réglemens  niilitsdres  ; 
vingt-quatre  membres.  Trois  mois.  Kenouvellement  'par 
moipé.  . 

«  14°.  Lés  comités  des  loix  &  réglemens  relatifs  à  la  marine, 
vingt-quatre  membres.  Trois  mois.  Renouvellement  par 
moitié. 

«  15°.  Le  comité  des  domaines  ,  vingt-quatre  membres. 
Trois  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«  i6^  Le  comité  diplomatique  ,  douze  membres.  Trois 
'mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«  17°.  Le  comité  des  colonies,  douze  membres.  Le  renou- 
vellement de  ce  comité  eft  ajourné  à  fix  mois. 

«  1.8°.  Le  comité  des  fecotirs  publics  ,  vingt  -  quatre 
membres.  Six  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«<  19*'.  Le  comité  de  Tmllruélion  publique ,  vingt-quatre 
membres.  Renouvellement  ajourné  à  (ix  mois. 

«  a  g"*.  Le  comité  des  pétitions ,  vingt  -  quatre  membres. 
Trois  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«  21".  Le  comité  des  décrets ,  douze  membres.  Trois 
mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«  22°.  Commiflaires  pour  l'inrpeéHon  de  la  falle ,  fix. 
Trois  mois.  Renouvellement  par  moirlé. 

«  23*^.  Infpeâeurs  des  fecrétariats  &  dé'Timprimerte', 
fix.  Trois  mois.  Renouvellement  par  moitié  », 

M.  François  a  lu  une  lettre  de  Sàint-Domingric ,  qiiî 
porte  qu'à  la  majorké  de  67  membres  contre  46  ,  raflem- 
blée  générale  a  reconnu  fa  dépendance  de  raffemblée  na- 
tionale pour  les  loix  relatives  aux  rapports  des  colonies 
avec,  la  métropole  ,  &  qu'elle  a  mis  tous  les  créanciers  fous 
fa  proteélion  fpéciale. 

Séance  du  dimanche  16,  M.  Guiton  a  lu  uée  lettre  de 
M.  Dubois-Crancé ,  qui  demandoit  à  l'affemblée  une  in- 
terprétation du  décret  rendu  le  14  en  faveur  des  membres 
de  TafTemblée  conftituante  qui  s'étoient  fait  infcrire  dans 
la  garde  nationale  parifienne.  On  a  pafTé  à  l'ordre  du 
jour. 

Une  députation  des  élèves  en  chirurgie   de  Paris  s*eft 

Î)réfentée  à  la  barre  ,  pour  demander  une  loi  qui  établit 
a  publicité  &  la  gratuité  de  tous  les  moyens  d*inftruc- 
tion  dans  l'art  de  la  chirurgie.  Renvoyé  aux  comités  des 
fecours  publics  &  d'inftruftion  publique. 

La  difcuffion  s'eft  engagée  fur  Tarreftation  des  effets 
faite  à  Sierte.   MM.  Lacroix  ,  Davigneau  &  Vaublan  pii» 
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tendolent  que  la  municipalité  avoit  eu  tort  de  les  arrêter^ 

&  que  râflemblée  nationale  devoît  improuver  fa  con- 
duite. MM.  Couthon  ,  Bazire  6c  Chabot  foiitenoient  au 
contraire  que  la  municipalité  avoit  agi  félon  les  principes 
de  la  rûfon  &  de  la  conftitution  ;  la  queftion  préalable 
for  toutes  les  propofitions  faites  ayant  été  mife  aux  voix  ^ 
elle  a  été  adoptée ,  par  cette  confidération  que  les  effets 
appartenoiçnt  a  quelqu'un  qui  fc  préfenteroit  fans  doute  y 
&  avec  qui  raffijiire  fe  terminerait  conformément  aux 
loix. 

M.  Garran  de  Coulon  a  obtenu  la  parole  :  après  avoir 
fût  fentir  à  l'aflemblée  nationale  la  néceffité  de   s'entou- 
rer de  toutes  les  lumières .  poflibles  ,  en  invitant  tous  les 
hommes  éclairés  à  lui  faire  part  de  leurs  travaux  ,  a  prc- 
poft  de  nommer  des  commiffairei  qui  fcroient  chargés  de 
^      rédiger  une  adrefle  à  tous  les  citoyens  français  ,    &  même 
aux  étrangers  ,  pour  les  inviter  à  concourir  de  leurs  lumières 
:.     a  donner  a  la  France  les  meilleures  loixpoffibles.  Cette  pro- 
pofition  'a  été  décrétée  fur  le  champ. 
M.  Garraii  a  demandé  en  outre    que  rafferablée  nom  -J 
'      mit  des  commiiTaires  pour  examiner  l'ouvrage  de  Jérémie 
Bengham  ,  citoyen  anglais ,  fur  la  légiflation  de  la  France  ; 
>     &  que ,  d'aprcs>  le  rapport  qui  lui  feroit  fait  de  l'utilité  des. 
travaux  de  ce  citoyen ,  il  lui  fôt  voté  des  remercîmens^ 
Cette  propofition  a  été  renvoyée  au  comité. 

On  a  lu  la  lifte   des  membres    qui   doivent  compofcr 
les  vingt-quatre  bureaux  dans  lefquels  l'affemblée  s'eft  di- 
vifie.  On  a  lu   enfuite  une  lettre  du  miniftrc  de  la  guerre  > 
oui  envoie  les    états    de    défertion  ôt  de  remplacement 
dans  les  régimens.  La  totalité  des  vacances  eft  de  1932  ^^ 
&  celle  des  remplacemens  eft  de  764.  M.  Verniaud  a  de- 
mandé l'ajournement  à  jeudi  de  la  loi  à  faire   pour  arrê- 
ter les  émigrations.  (  Adopté.  )  M.  Gouvion  vouloit  auflî 
qu'on  mît  en  vigueur  la  loi  qui  condamne    comme  cou-^ 
pables  de  haute  trahifon  les  officiers  qui  ,  après  leur  ftr- 
ment  ,  défertent  à  l'étranger.    (  Ajourné  à  jeudi.  )  " 

Un  membre    demandoit   que  la  lifte  des    officiers  dé- 
ierteurs  fut  imprimée.  Mais  la  queftion  préalable   deman- 
dée par  M.  Girardin  fur  cette   propofition   a  été  adoptée^. 
Séance  du  lundi  //.  M.  Condorcet  a  fait  le6Uire  de  di- 
vérfcs  adrefles  &   pétitions  ;  la    première  ,  envoyée  par 

auelques  membres  de  la  garde   nationale    de    Paris,  qui 
emwdent  q[ue  chaque  bataillon  des  trois  régimens  qu'oix 
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vîi  forir.CT,  puiffe  porter  fur  fon  drapeau  une  four  reft- 
vcrfée.  Renvoyé  au  comité  militaire.  I?ne  féconde  ,  d'un 
maître-clerc  de  notaire  ,  qui  dénonce  le  miniibre  de  la 
jù(!îce ,  pour  avoir  expédié  des  proyifiorts  de  notaire  ^ 
iJAlalgré  les  déctcts»de  raffemblée  conftituantc.  Renvoyé  au 
comité  des  pétitions. /Une  troifième  adreffe  des -citoyen? 
<ie  Bordeaux  dcrionce  le  miniftre  de  la  guerre ,  &  Taccufe 
•  de  lenteur  d'ans  l'arm-îment  &  équipement  des  gardes 
.jnationa]es.deftinéç*s  pour  les  frontières.  Renvoyé  au  co- 
mité militaire.  Une  quatrième  du  directoire  du  département 
de  Loir  &  Cher  s'eil  plaint  que  le  minière  de  Tintérieur 
apporte  beaucoup  de  retard  dans  l'envoi  des  fonds  dcftir 
nés  à  payer  les  fonctionnaires  publics  de  ce  département. 
Décrété  que  la  pétition  fera  renvoyée  au  miniftre  ,  qlii  en- 
viendra  roviJre  compte  le  lendemain  à  raiïembléc. 

Décrété  que  jufqu'après  la  formation  des  comités  ,  M  y 
anra  des  féanccs  dn  foir. 
■  M.  Cambon  a  rendu  compte  d'une  rixe  fanglante  fur- 
venue  à  Montpellier  entre  les  partifans  des  prêtres  ré-v 
fraélaires,  &' les  autres  citoyens  ;  la  municipalité  de  cette 
ville  appelle  la  furveillance  de  l'affemblée  nationale  fur 
une  contrée  défolée  par  le  fanatifme.  Renvoyé  au  comité 
chargé  de  pr^fenter  des  rriefutes  contre  les  prêtres  fédi- 
tîciix. 

Le  miniftre  de  la  juftice  a  obtenu  la  parole  ;  il  venoit 
fe  difculper  de  l'accnfation  intentée  contre  lui  d'avoir  dé- 
.Bvré  des  proviftons  de  notaire  félon  les  loix  anciennes  ; 
îA  a  dit  que  la  nouvelle  loi  fur  les  notaires  n'étoit  point 
^'cécutoire  ,  n'ayant  point  encore  été  publiée.  L'aft*emblée 
a  décrété  le  renvoi  an  comité  de  légiflation.  ' 

On  s'eft  retiré  dans  les  bureaux  pour  la  nomination  d'un 
préfident  8l  d\m  vice-préftdent.  M.  Ducaftel  ,  fur  54Ç 
voix  ,  en  a  réuni  302  pour  la  préfidence  ;  &  M.-  Vei- 
niaud  271  pour   la  yice-préftdence. 

S  lance   du    mardi   18.    Le  réfultat    du  fcrutin    a    don-ni 
»o:n*  feçrétaires  MM.  Vau'olanc  ,  Hérault  de  Séchelles  & 

'  ]{ÎOt. 

Une  foule  de  pétitions  a  été  préfentée  ;  on  en  a  re-. 
marqué  une  faite  par  un  architeéte  ,  qui  propofe  de  faire 
graver  une  médaille  nationale  à  décerner  aux  membres 
de  l'affemblée  confti tuante  (k  au  rot.  L'aflemblée  a  paffé. 
à  l'ordre  du  jour.  Une   autre  de  plufienrs  cultivateurs  d^. 
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nonçolt  un  attentat  porté  à  la  libre  circuktrcm  des  grains  J' 
pn  a  ordonné  le  renvoi  au  pouvoir  exécutif.. 
-  Un  membre ,  au  nom  des  commiffaires  provifoires  de 
la  tréforerie  nationale  &  de  la  caiiTe  de  l'extraordinaire , 
a  préfenté  un  projet  de  décret  relatif  au  paiement-  de 
l'arriéré  des  gages,  des  officiers  aux  ci -devant  cours  de 
judicature  ,  projet  qui  tendoit  à  décider  fimplement  par 
qui  le  paiement  fcroit  fait  ;  l'impreffion  du  projet  &  i'a»- 
joumement  à  trois  jours  ont  été  décrétés. 

M.  la  Ccpède  a  fait  lechite  d'une  pétition  de'  65  la- 
boureurs détenus  dans  ks  ^rifons  de  Périgue-ux  ,  malgré 
Iz  décret  d'amniftie.  M.  Chabot  a  dénoncé  de  noirveauk- 
faits  contre  les  minières  ;  il  a  appris  que  des  foldaîs  lan- 
guifToicnt  encore  dans  le's  fers  à  Blois  pour  délits  con-» 
cernant  la  révolution  :  il  vouloit  que  les  minières  fuflent 
mandés  fur  le  champ  pour  réponare  à  ces  dénonciations. 
Une  foule  d'amendemens  a  été  propofée  ,  entre  autres 
celui  que  les  députés  qui  dénonçoient  les  miniftres  fufient 
tenus  de  fic,ner  leur  dénonciation.  La  queflion  préalable 
a  écarté  cet  amendement  ;  enfin  ,  après  de  longs'  débats 
far  le  temps,  qu'on  dorneroit  aiix  miniflres  pour  répon- 
dre ,  il  a  été  aécrété  que  le  miniftre  de  la  guerre  ren- 
droit  compte  le  lendemain,  des  caufes  de  la  détention 
des  quatre  foîdats  du  régiment  de  Rouerge ,  &  que  le 
compte  général  de  l'exécution  dç  la  loi  d'am.niftie  feroit 
.  Fendu  à  TaiTemblée  par  les  miniftres  de  la  guerre  ,  de 
la  ju(lice  &  de  la  marine  le  premier  novembre  pro- 
chain. 

•  Le  renvoi  au  comité  des  péti-tions  de  toutes  les  adreffes 
êi  pétitions  ,  dont  le  nombre  eft  déjà  à  plus  de  mille 
arriérées ,  a  été  ordonné. 

M.  de  Leffart  eft  venu  fe  difculper  du  reproche  que 
lui  a  fait  le  département  de  Lpir  6c  Cher  de  négligence 
dans  l'envoi  des  fonds  defrinés  aux  frais  du  culte.  La 
lenteur  inévitable  dans  la  fabrication  des  petits  afTignats  , 
a  dit  le  miniftre  ,  en  eft  la  caufe  ;  au  furplus ,  il  a  an- 
noncé que  la  fomme  demandée  par  ce  département  étoit 
€nvoyée. 

La-féance  a  été  terminée  par  la  leénire  du  règlement. 

Séance  du,.m€rcrcdl  /p.  Sur  une  pétition  faite  par  la  fo- 
eiété  des  amis  de  la  confritution  de  Nantes,  M.  Dumor 
lard  a  demandé  que  l'on  fupprimat  la  dénomination  d'a-r. 
^nis  de  la  conftitution  ,  parce  que  ces  affbciations  n'étoient 
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Cunt  des  coq^s  politiques ,  &c.  Paffé  à  iPbfdre  du  jour: 
ne  autre  adreue  de  la  fociété  des  amis  de  la  conttitu- 
lion  de  Lifieux  ayant  eicore  occafionné  la  même  récla- 
mation ,  il  a  été  décrété-,  fur  la  motion  de  M.  Cham-' 
pïon  ,  qu'il  ieroit  toujours  fait  une  mention  honorable  de» 
adreffes ,  &c.  des  fociétés  d'amis  de  la  conftitudon  ,  mii 
auroient  pour  but  de  rendre  hommage  à,  la  conw*  - 
tiition. 

M.  Hérault  a  lu   l'énoncé  de  plufieurs  adrefles  qui  ont 
^té  renvoyées  à  leurs  comités  refpeéHfe  ;  entre  autres  une 
au  comité  militaire  ,  de  3000  citoyens  de  Lyon  ,  qui  de^" 
mandent  qu'il  ne  foît  point  établi  de  gamilon  dans  leur 
ville. 

Après  avoir  entendu  à  la  bâfre  les  peintres  &  les 
fculptcurs  non  académiciens,  Taflemblée  ,  en  décrétant 
l'urgence  du  décret  ,  a  fufpendu  b  jugement  du  'con-- 
cours  des  ouvrages  expofés  au  fallon  ,  6t  prolongé  Pexpo- 
fition  jafqu'après  le  rapport  de  la  pétition  des  artiftes  , 
qui  ont  demandé  que  la  moitié  des  juges  du  concours 
fuffent  des  artiftes  non-académiciens. 

M.  Dufault  a  fait  hommage  à  Taffembléaxl'un  ouvrage 
fur  les  moeurs.  L'impreffion  de  fon  difcours  a  été  or- 
donnée. 

On  a  renvoyé  au  comité  militaire  la  pétition-  de  trois 
militaires  du  fîxième  régiment,  qui  fe  font  plaints  à  U 
l>arre  de  raffembléc  d'avoir  été  renvoyés  de  leur  régi- 
ment lans  qu'on  ait  voulu  leur  en  dire  la  raifon  ,  m  leur  déli- 
vrer  expédition    du  jugement. 

Une  dcputation  de  la  fociété  centrale  des  arts  Se  mé- 
tiers a  été  entendue  ;  l'orateur  a  prononcé  un  long  dif* 
cours ,  dans  lequel  il  a  repréfenté  la  néceflîté  d'encoura^ 
ger  les  talens  à  rindutlrie ,  &  a  propofé  yn  projet  de  dé- 
cret fur  cet  objet. 

Une  autre  des  dames  des  marchés  &  de  la  halle  qui 
font  venues  offrir  à  l'aiTemblée  le  témoignage  de  leur 
attachement  à  la  conftitution ,  a  été   très-applaudie. 

Le  directoire  du  département  de  Mayenne  &  Loire  a~ 
annoncé  à  l'affemblée  ,  par  une  lettre  ,  qu'il  a  continué 
de  payer  à  un  cccléfiaftiqiie  marié  la  penfion  dont  il 
Jouilfoit  comme  ci-devant  bénéficier.  Le  direftoire  con- 
failtc  l'affemblée  pour  favoir  s'il  doit  continuer  le  traite* 
ment,  Paffé  à  î'ocdre  du  jour  ,,  &  le  traitement  coa-* 
fervç. 
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Le  miiùâre  de  la  guerre  ,  dénoncé  la  yelUe  relative-* 
ment  à  la  détention  de  quatre  foldats  du  régiment  de 
Rouergue  y  a  écrit  à  Tafleniblée  une  lettre  dans  laquelle 
il  dît  qu'd  eft  ppflible  que  la  date  de  la  dénonciation  foit 
antérieure  à  la  loi,  comme  auiH  que  Tclargidemcnt  des 

3uatre  foldats  ait  été  différé  vu  rabfence  du  commifTaire 
es  guerres. 

M.  Chabot  a  infldc  fur  fa  dénonciation  contre  le  mi- 
niiVre  ;  il  a  lu  une  pièce  du  14  Septembre ,  d'où  il  réfulte 
qull  avoit  été  enjoint  de  par  le  minière  à  un  des  foiis- 
officiers  de  for  tir  de  Blois  lous  24  heures  ,  à  peine  d'être 
réincarcéré  ;  Taflemblée  a  décrété  le  renvoi  au  comité  mi- 
Jitaxre. 

Séance  4u  jeudi  20,  La  difcuflion  à  Tordre  du  jour  étoît 
celle  fur  les  émigrans  ;  M.  Lcquinio  à  le  premier  obtenu 
la  pàiole  :  il  a  pofé  deux  queilions  :  i".  Doit-on  arrêter 
les  émigrations?  2".  Peut-on  tes  empêcher  ?  lia  entrepris 
.de  prouver  la  négative ,  &  a  fini  par  propofer  l'envoi  de 
comxniflaires  pour  aller  vifiter  les  frontières. 

M.  Lemontet ,  qui  a  parlé  le  dcHxième ,  à  prétendu  que 
r^dTemblée  ne  devoit  point  faire  une  loi  contre  les  émign-i 
tîons  ,  ps(rce  qu'elle  feroit  néceffairement  inutile  &  im- 
praticable. 

M.  Baignoux  i  après  une  difcuilîon  fur  le  point  de  fal 
voir  fi  une  loi  contre  les  émigrations  pouvoit  être  utile 
&  s'allier  à  la  conftitution ,  a  conclu  à  ce  que  Tuflemblée 
ne  prît  point  de  réfolution  définitive  avant  les  délais  fixés 
par  la  conftitution  ,  &  à  ce  que  le  comité  militaire  préi'en- 
tât   un  projet  de  loi  contre  les  officiers  dél'ert:urs. 

Une  pétition  de  la  fociété  fraternelle  des  Jacobins,  re-: 
'  lative  à  Tordre  du  jour  ,  &;  foufcrit,î  individueiL'm:tnt,  a 
été  ajournée  à  famedi. 

M.  Frochor  ,  exécuteur  teftamentairc  de  Mirabeau  ,  eft 
venu  annoncer  à  Taffamblée  qu'il  étoit  mort  infelvMe,  6c 
prier  TafTemblée  de  décréter  que  les  frais  de  fa  pompe 
funèbre  fuffent  payés  par  Tétat.  L'imprcfiion  du  dilcours 
de  M.  Frochot  a  été  ordonnée,6c  le  projet  de  décret  ajourné 
à  huitaine. 

On  a  repris  Tordre  du  jour.  M.  BriiTot  eft  mônréàla 
tribune  ;  fon  difcours  a  été  très-applaudi.  Les  bafes  de  fés 
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concïufioris  font ,  "  que  dans  un  mois  tous  les  Fïançab 
émigrés  jbient  tenus  de  rentrer  ;  que  ceux  qui  ne  font  pas 
fonctionnaires  ,  6c  qui  ne  rentreroient  pas  ,  payeront  .triple 
taxe  d*impofition  ;  que  tout  fonâionnaire  public  en  retard 
'de  iLTitrer  ,  fera  déchu  de  tout  droit  de  icité ,  &L  que  fi 
îos  princes  iranÇàis  font  du  nombre ,  'ils  feront  déchus  de 
rtvata  expectative  à  Phércdité  du  trône.  Uenvoi  qui  leur 
ieroit  fait  de  traitemcns  ,  feroit  déclaré  trahifon  envers 
é'ctat  ;  que  les  princes ,  &  leurs  adhérens  ,  qui  attaquc- 
^^Di2nt  la  France  ,  feront  pourfuivis  devant  la  haute  cour 
nationale.  Que  nul  ne  pourra  fortir  de  France  fans  paf- 
4eport.  Enfin  que  raffemblée  fa  réferve  de  ptendre  des 
méfures  à  1'égr.id  des  puiffances  étrangères  ,  après  <jue  le 
.miniftre  des  affaires  étrangères  -aura  fait ,  à*ici  hu  premier 
novembre  ,  le  rapport  de  relations  à  leur  égard. 

■•  L'affembiéca  ordonné 'l'impreffion  du  difcours  de  M  Brif- 
^ot,ainli  que  celle  du  difcoui-s  de  M.'Diima*,  qui  en  de- 
îmandant  la  jmniîion  tles  olïicier:,  défedionnaires,  5»*eft  élevJâ 
contre  tout  décret  pîohibit  f  des  émigrations.  (Li  fuite  de 
la  difcuflion  ajournée  à  famedi  ). 

"  Séance  du  vendredi  2/ .  Un  très-grand  liomEre  de  pétitions 
a  été  renvoyé  iiux  comités  :  il  y  en  a  uiie  de  Marlè-Jo-' 
fephine  de  lîrabant  ,  pttite-fjlle  du  roi  de  Pologne .,. qiii 
<iemande  le  paiement  d'un  bon  de  loo  mille  livres,  qui 
lui  a  été  fait  par  le  roi  en  1783. 

L*orcIredu  jour  étoit  l'examen  des  .déiordre^  commis  par 
lès  prctrcs  réiraâaires  ;  MM.  le  Jofne  ,  Davigneau,  Mon* 
neron  ,  Coutard  ,  Baërt,  6cc.  &:c.  ont  fucceilivement  parlé 
fur  cotte  mutiè'.e;  les  uns  propofoient  des  mefures  de  ri- 
gueur ,  telles  qu«»  de  raifembler  tous  bs  prêtres  non  al- 
femicniôs  d?.ns  chaque  xrhet-Hcu  de  département  ,  de  les 
chjlkr  du  royiiunie ,  &:c.  D':turres  demandoient  feule- 
ment ,  en  r'jcl:imaat  la  liberté  des  opinions ,  que  les  ad- 
«liniùrations  furent  tenues  de  furveiiîer  l'exécution  d&s 
loix ,  &c.  (  La  difcufiion  ajournée  ). 


,     €e.  22  octobre^  179^'   pRubuoukE  ,  membre  de 
pi  société  d^s  indigens  »  ams  de  ia  conuieMi'&m.  * 
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=4«.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 

RÉVOLUTIONS 

DE     PARIS, 

DÉDIÉES       A      LA      NATION 

ET    AU    DISTRICT    DES    PETITS-AUGUSTINS. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  France. 
TROISIÈME     ANNÉE 

DE  LA   LIBERxi  FRANÇAISE. 

DIXIÈME      TRIMESTRE. 

Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
Levons-nous.     .     .     . 


#=rudhomme| 

DU       a*       AU      29      OCTOBRr       I  7  9  I. 
Du  pouvoir  de  la  loi  fur  les  émî^rudons, 

I  M  S.  loi  peut-elle  empêcîi?r  les  émigrations  ?  la  loi  peut- 
elle  punir  les  émigrations  ?  la  loi  doit-jlle  Ijs  punir  ?  com- 
ment doit-elle  les  punir  ?  Voilà  les  points  auxquels  ie  Lorne 
la  théorie   du  légiflateur  fur  cet- objet  important. 

La  loi  peut-elle  empêcher  h  s  émigrations  F  Noii  :  une  loi. 
durable  ,  une  loi  conftitutlonnelle  ne  peut  pas  les  empe- 
:lier  ;  le  contrat  focial  eft  aufli  libre  que  les  contrats  as 

N^   lao.  A 
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focîéfés  entre  particuliers  ;  &  de  même  qu*en  général  les 
fociétés  particulières  fe  rélblvent  par  la  volonté  d'un  ou  de 
plufieurs  affociés  ,  de  même  le  contrat  focial  doit  ceffer 
d'obliger  les  individus  qui  abandonnent  la  fociété.  Une 
ordonnance  rmdm  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  fous  le 
règne  de  Louis  XllI,  laquelle  ordonnance  défendoit  aux 
Français  de  fortlr  de  la  France  ;  &  plus  récemment  encore 
les  édits  de  Joieph  11,  qui  défendoit  également  k  fes/ujcts 
de  quitter  leur  pays  lb\is  des  peines  exorbitantes  ;  toutes  ces 
meliires  ne  font  que  le  f  ftême  féodal  appuyé  de  toute  la  force 
du  defpot  fmc;  \e.sfujcts  d'u  i  tel  maître  'ont  des  efclaves  atta- 
chés à  la  glèbe  ,  &  un  pays  gouverné  par  ces  loix  defpo- 
tiques  n'offre  plus  à  l'imagination,  d'un  homme  qui  penfe 
que  l'image  d'une  vafte  prifoii  d'état. 

L'homme  naît  libre  ,  il  s'aflbcie  librement  ;  il  içft  delà 
nature  même  de  cette  affociation  qu'il  puifTe  la  rompre  , 
parce  qu'il  ne  peut  aliéner  fa  liberté  en  aucun  point ,  & 
qu'il  l'aliéneroit  dans  le  point  le  plus  effentiel  ,  s'il  s'en- 
gageoit  pour  un  terme  illimité.  De  tels  principes  font  au 
rang  de  ces  vérités  premières,  qui  parlent- à  tous  les  yeux, 
à  tous  les  efprits ,  &  qui  iie  trothfent  de  contradifteurs 
que  parmi  les  ignoraîTs-*ou'les  gens  de  mauvaife  foi. 

Mais  de  ce  que  l'homme  ne  peut  s'engager,  ni  pour 
fa  vie  ,  ni  pour  un  terme  illimité ,  de  ce  que  ■  les  loix 
générales  contre  les  émigrations  lont  de  mauvaifes  loix  , 
de  ce  que  les  ordonnances  de  Louis  XIII  &  les  édits  de 
Jofeph  II  fur  le  fait  de  l'émigration  ,  ont  été  taxés  d'or^ 
dres  atroces  &  defpotiques  ,  s'enfuit-il  que  les  repréfen-' 
tans  d'une  nation  qui  fe  régénère  ,  qui  fait  une  grande 
révolution  ,  ne  puiflent  pas  momentanément  défendre  la 
fortie  des  hommes  ?  Dimneuons  toujours  foigneufement 
dans  la  maffe  des  députés  a  l'affemblée  nationale  ,  &  le 
législateur  ,  &  le  légitime  repréfentant  du  peuple.  Comme 
fimple  législateur  ,  l'affemblée  nationale  ne  peut  pas  faire 
une  loi  qui  défende  les  émigrations  ;  mais  comme  repré- 
fentant la  nation,  elle  peut  &  doit  prendre  toutes  les 
mefures  que  commande  ■  le  falut  de-  la  nation.  Or ,  le  falut 
de  la  nation  commande  une  loi  qui  arrête  les  progrès  de 
la  défertion  journalière  des  Français  ,  6l  l'affemblée  na- 
tionale doit  cette  loi  à  fes  comme ttans. 

Interdira  momsntanément  la  fortie  du  royaume  ,  n'eft  pas 
attacher  jpur  la  vie  les  Français  au  roy tiiime  ;.  une  t^lle 
loi  ne  peut  être  regardé?  qu.-^,  commj  un  a£i:e  de  prudence 
&  comme  une  précautioiia  filutaire  ,  à  l'effet  de  fe  m.ettre 
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à  Vabri  de  la  force  ou  de  la  trahifon.  Si  dix  particulierf 
s'étoient  réunis  dans  une  chambre  pour  y  difcuter  un  plan 
de  commerce  ou  de  fpéculation  quelconque  ,  fi  Ton  venoit 
dire  à  ces  dix  particuliers  que  des  hommes  armés  les  at- 
tendent à  la  porte  pour  s'oppofer  à  la  rcuflite  de  leur  entre- 
prîfe  ,  fi  l*un  des  dix  vouloit  fortir  de  l'appartement  pour 
aller  renforcer  la  troupe  armée,  afin  de  diriger  plus  lûre- 
Hient  fes  coups  ,  croit-on  que  les  neuf  autres  aflbciés  n'au- 
loienf  pas  le  droit  de  lui  dire  :  tu  ne  Ibrtiras  pas  avant 
que  notre  affaire  ne  foit  conlbmmée ,  avant  que  nous 
a'ayions  plus  rien  à  craindre  de  la  troupe  qui  nous  at- 
tend ?  L'hypothèf*  de  la  France  envers  Tarmée  des  contre- 
révolutionnaires  eft  identiquement  la  mcme.  Vingt-quatre 
millions  d*hommes  fc  font  affemblés  pour  une  fpecula- 
tion  de  la  plus  haute  importance  ;  on  eft  venu  leur  dire 
qu'une  armée  de  brigands  vouloit  déranger  cette  fublime 
ipéculation  ;  plufieurs  d'entre  les  24  millions  partent  pour 
aller  renforcer  cette  armée  ;  n'y  a-t-il  pas  de  la  folie  8c 
de   la   lâcheté  à  le  fouffrir  } 

Avant  l'«époque  du  14  juillet  1790 ,  tous  les  Français 
étoient  aiTurémenî  bien  libres  de  quitter  la  France  ,  de 
renoncer  à  la  conftitution  ,  &  méiiie.a  la  liberté  ;  (  vous  ne 
pouvez  pas  forcer  un  homme  à  être  libre  )  mais  depuis 
cette  fédération  générale ,  depuis  ce  pafte  augulîc  & 
facré  ,  nul  ne  peut  abandonner  ion  poûe ,  ians  l'aveu  ex- 
près de  la  nation  ,  aveu  que  la  nation  a  h  droit  de  dif- 
férer jufqu'à  ce  qu'elle  fe  croie  dans  la  fécurité  la  plus 
parfaite. 

Selon  les  loix  de  nos  anciens  defpotes ,  6c  encore  bien 
que  des  fociétaires  pulTent ,  ad  libitum  ,  ie  retir.?r  de  la 
lociété  ,  il  falloit  au  moins  qu'en  fe  retirant  ils  laiffaf- 
-fent  les  chofes  en  leur  entier,  ou  qu'ils  attcndiiTcnt  que 
l'objet  précis  de  l'affociation  fût  terminé ,  ou  qu'enfin  ils 
prouvaflentqnue  leur  retraite  ne  pouvoit  occafionner  aucun 
dommage  à  leurs  co-aflbciés.  Au  cas  prcfent,  les  Français 
qui.   émigrent  ne   laillent  pas  les  chofes  en   kur  entier  , 

Îmifqu'ils  privent  la  nation  d'une  partie  de  fes  bras  &  de 
on  numéraire  :  l'objet  du  pafte  du  14  juillet  n'eft  pay 
terminé ,  puifque  la  révolution  ne  pourra  être  cenfée  faite 
tant  qu'il  y  aura  des  partis  dans  l'intérieur  &  un  camp 
au-dehors  ;  leur  retraite  occafionne  un  dommage  fenfible , 
puîfqu'elle  fait  augmenter  toutes  les  denrées ,  Se  qu'elle 
tient  tous  les  efprits  dans  une  perpétuelle  inquiétr.de.  Il 
eft   donc    clair    que,  même  aux   termes  des  loix  civiles 
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de  l'ancienne  France,  le  nouvel  empire  françîûs  peut  & 
doit  retenir  dans  fon  fein  tous  ceux  qui  ont  vu  le  paâe 
fédératif  du  14  juillet  1790. 

S'il  y  avoit  la  moindre  injuftice  dans  cette  conduite  « 
nous  nous  garderions  bien  de  la  conleiller  ;  mais  comme 
il  eil  de  principe  qu'on  ne  commet  pas  d*inj«ftice  en  de- 
mandant l'exécution  d'un  contrat  :  Voknti  ron  fit  injuria  ; 
comme  il  eft  de  fait  que  tous  les  Français  qui  étoient 
en  France  au  14  juillet  1790,  ont  contraélé  l'obligation 
de  foutenir  la  révolution  ,  &  de  la  mener  à  ia  fin  ,  il  eft 
clair  que  la  loi  peut  les  atteindre  ,  parce  que  la  nation 
a  dû  compter  fur  leur  ferment ,  &  qu'en  partant  ils 
trompent  l'attente  de  la  nation.  Nous  croyons  que  ces 
argumens  &  comparalfons  bien  fimples,  lont  plus  que 
fulfifans  pour  démontrer  que  l'aiTcmblée  nationale  a  le 
droit  inconteftable  de  révoquer  le  décret  de  l'aflembléè 
conftituante  qui  permet  les  émigrations ,  &  de  les  fuf- 
pendre  jufqu'au  parfait  rétabliflement  de  la  tranquillité- 
&  de  la  confiance  publique. 

Oui  ,  les  reprefentans   de  la  nation  peuvent  défendre 
les  émigrations  ,  &  retenir ,  malgré  eux  ,  tous  les  Français 
a.  leur  pofte  :  ils  le   peuvent  pour  l'avenir;  mais  ont-îb 
également  le  droit  de  punir  ceux  qui  ont  émigré  jufqu'à 
ce  jour?   Quelques  dilttndlions  faciles  répandront  le  plus" 
grand  jour  fur    cette  deuxième  queftion.  Tous   ceux  qui 
ont  quitté  leur  patrie  depuis   le   14  juillet  1789  jufqu'au 
14  juillet   1790  ,   ne  doivent  pas  être    punis  ;  nul  traité 
ne  les  obligcoit  à  refter  en  France.  Tous  ceux  qui  fe  font 
expatriés  depuis  le    14   juillet  1790  jufqu'au  décret  du  30 
Septembre    1791  ,    doivent  ctre    punis  ,  parce   qu'ils  ont 
violé  la  foi  tacitement  permife  ;  et  enfin  la  loi  n'a  aucun 
empire  fur  ceux  qui  ont  émigré  depuis  le   31  .feptemtbre 
jufqu'à   cette    époque  ,  parce   que  la  loi    leur  permettoit 
■explicitement  d'cmigrer.  Outre  ces  trois  diilin6lîons  ,  fon- 
dées fur  la  différence  des  époques ,  nous  en  trouvons  d'au- 
tres encore  ,  puifées  dans  la  nature  même  des  émigrations 
&  dans   la  conduite  des  émigrés.  Les  uns  n'ont  quitté  leur 
pays  que  par  crainte  &  par  antipathie  pour  la  liberté  ,  les  au- 
tres l'ont  quitté  avec  des  vues  hoftiles  ,  &  pour  porter  les 
armes   au  fein     de  la  mcre  commune.  Les  premiers  font 
innocens ,  les  féconds  font  coupables.  Quant  aux  officiers 
publics  qui  ont  lâchement  déferté  leur  pofte  ;  quant  à  ceux 
qui   ont  volé  des  effets  en   dcfertant,  pas  de  doute  que. 
ççux-lu  ne  méritent  des  peines  très-graves.  Ces  diflinftions 
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nne    fois  établies,  11  eft  difficile  de  col1ce^'oî^  commenf 
l'aiTemblée  nationale  a  pu  balancer  fi  long-temps  fur  le 
parti    qu'elle  avoit  à  prendre  envers  les  émigrés  :  la  rai- 
ibn  feule   lui  indiquoit  ceux  qu'elle  pouvoir  punir. 

On  demande  en  troifième  lieu  s*il  eft  d'une  bonne  poli- 
tique que  l'affemblée  nationale  exerce  cet  afte  de  rigueur  , 
&fi  elle  doit  punir  ceux  qu'elle  a  le  droit  de  punir.  Oui, 
elle  le  doit ,  &  le  fort  de  la  révolution  eft  peut-être  at- 
taché  aux  mefures  qui  feront  prifes  à  cet  égard.   Il  exifte 
entre     les   émigrés   &  •♦les    ariftocrates    du    dedans  ,  une 
correfpondance    journalière    &  fuivie  ;   c'eft    par    l'effet 
de    leurs    manœuvres  combinées    que  le   pain   renchérit 
chaque  jour  ;  ils  ont  accaparé  le   numéraire  ,  ils  accapa- 
rent   aujourd'hui  le  grain  ;  ce  font  eux  qui  ont  infefté  nos 
campagnes    de  bandits  fans  aveu,  qui  demandent  impé-* 
rieufimtnt  l'aumône ,  qui  menacent  de  la  contre-révolution  , 
qui  défigfient  les  maifôns  deftinées  au  pillage  ,  &  qui  font 
toujours  prêts  à  faire  leur  explofion  au  même" hiôant que 
l'armée  de  Worms  tentera  fon  invafion  première  j  eè  font 
eux  qui  provoquent  par-tout  l'inquiétude  fur  tes-  deftinées 
de  la    France  ;  ce  font  eux  qui  appellent   le  fecotirs  des 
puiffances' étrangères  ;  ils  ralentiffent  notre  commerce  ,  oc- 
cafionnent  des  raffemblemcns  difpendieux  de  gardes  natio- 
nales '&  des  troupes  de  ligne  ,  excitent  par- tout  le  feu  de 
la  fédition,  de  la  difcorde  &du  fanatiline ,  &  empêchent 
ainil  la  révolution  de  fe  confolider  ,pv.T  l'ctablilTement  des 
rnftitutions  qui  doivent  faire  connoître,  apprécier  &  ché- 
rir   la  liberté.   Le  defpote  de  Berlin  vient  d'envoyer  fon 
médiateur  intime ,  le  fieur  Defmoutier  ,  vers  la  peribnne  de 
Louis  XYI ,  pour  communiquer  au  monarque  français  les 
intentions  fecrètes  de  fa  majefté  pn/ffienne  ;  Louis  XVI  con- 
ferve  fon  caraélère  de  duplicité  fous  les  dehors  d'un  cer- 
tain patriotifme  a  la  royale  :  il  eft  évident  que  Louis  XVI 
nous  trompe  ,  &  il  eft  inftant  que  j'aflemblée  nationale' 
prenne  un  parti  de  vigueur.  On  parle  du  départ  du  roi  ; 
on  dît  que  300  contre-révolutionnaires  font  arrivés  récem- 
ment pour  favorifer  fon  évafion  ;  mais  ce  fait  ne  peut  pas 
être  vrai  ,  Louis  XVI  calcule  mieux  que  cela  :  il  fe  rappelle 
avec  douceur  qu'il  a  fait  manquer  la  révolution  ,  en  venant, 
le  17  juillet    1780,  ft  déclarer  le  chef  de  la  révolution  ;  & 
lors  de  l'attaque  des  contre-révolutionnaires ,  il  fe  mettra  à 
la  têit  des  patriotes  pour  faire  triompher  les  contre-révolu- 
tionnaires. Voici  le  calcul  du  roi  :  «  Si  je  fors  du  royaume, 
*>  &  que  les  princes  aient  le  deffous ,  c'en  eft  fait  de  ma 


(    ^10  ) 

w  coiircm'ne  i  fi  je  demeure  en  France  »  j'ai  deax  chances 
fè  à  courir.  Je  me  laifferai  rétablir  dans  mon  âJîckiirie  au-- 
»>  torité  par  mes  fi-ères , .  î^'ils  triomphent  ;  s'ils  ibnt  vain- 
»  CHS  5  je  refterat  au  moins  le  roi  de  la  conftitatioîi  ^  & 
»  d'ailleurs  je  puis  beaucoup  mieux  les  fervir  d'ici  que 
»  de  là-bas  \k  Oui  ,  rel  eft,  tel  doit  être  le  langage  de 
Louis  XVi,  il  eft  évident  qu'il  s'ent&nd  avec  les  etiaernis 
du  dehors;  Jlt  nùMaffc  8c  fes  frères  lui  tiennent  au  cœur, 
&  c'cft  àJa  fani^tion  d'un  décret  rigoureux  contre  les  émi- 
grés qu'il  faut  le  tenir  &  le  juger. 

L'armée  entière  de  Worms  ne  veut  combattre  qtie  pour 
Jbn  roi  ;  fi  le  roi  des  Français  étoit  d'intelltgence  avec  les 
Français,  la  tentative  de  Tarmée  de  Wormâferoit  ridicule  ;  U 
cft  Conc  évident  qu'elle  fe  fenr  appuyée  par  une  force  qui  h 
ralTure^  Les  fallacieufes  proclamations  de  Louis  XVI ,  fofi 
coupable  fdence  envers  fes  frères ,  le  myftère  impénétrable 
gui  voile  les  opérations  du  miniilre  des  affaires  étrangè- 
res ,  tout  nous  dit  qu'il  fe  prépare  un  arnnd  coup  «2^ 
théâtre  ;  &  la  nadei  ^[inçaife  auroit  la  ftupidicé  de 
traiter  fes  ermemis  avec  indulgence  ,  de  leur  prêter  des 
armes  contre  elb-même  -,  de  fouffrir  qailsr  lui  faffent  b 

Î;uerre  à  fes  dé^v^ns  !   Non  ,  elle  ne  le  peut  pas;  elle  doit 
es  punir,  ePe  doit  épouvaiiter ,  par  Texemple  ,  ceux  qui 
feroient  tentés  ^U    !..  imiter  dans  la  fuite,  ^ 

Mais  comment  r,i]LemDlée  nationale  doit-elle  procéder 
à  cet  ade  de  jufHce  ?  Peut-elle  porter  \mi  loi  générale 
contre  les  émigrés  ,  fans  s'expofer  à  devenir^  iniufte  en- 
^irers  ceux  qui  tie  font  coupables  que  de  p^llllanimlté  & 
d'une  arirtocratie  ftagname  &  tranquille  ?  Oui  ,  elle  le 
peut ,  en  ufant  d'une  mefure  préparatoire  ;  il  feroit  à 
propos  que  rafiemblée  narionale  décrétât  une  procUmatioii 
portant  injonâion  à  tous  les  émigrés  de  rentrer  daru 
quinzaine;  portant  que  les  biens  de  tous  ceux  qui  ne  f^ 
ront  pas  rentrés  feront  faifis  &  féqueftrés  ;  que  parmi 
ceux  qui  ne  feront  pas  rentrés  ^  il  iera  fait  une  diftinc" 
tion  entre  ceux  qui  l^nt  en  état  de  tranquillité  &  ceux 
^ui  feront  en  état  de  guerre  contre  la  patrie  ;  que  les  bieni 
de  ceux  qui  feront  en  état  de  tranquillité  leur  feront  rendiis; 
que  les  biens  de  ceux  qui  font  en  état  de  guerre  feront  con- 
fifqués  ;  que  tous  feront  déchus  de  la  qualité  de  dt&ytri§ 
français  ;  que  les  derniers  feront  déclarés  infâmes  fie  frai-- 
rres  k  h  patrïe  ;  que  les  ofEciers  ^  foit  civils  ,  foit  mili- 
Uîaires,  qui  ont  abandonné  leur  poRe  ,  en  feront^à  j*^ 
mab  privés  j  déclarés  indigne*,  pourfoivi*   Sc  jugés  pat; 
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les  tribunaux  aux  termes  des  décrets  ,  &  qu*il  fera  în-^ 
cefTamnient  pôun'U  à  leur  remplacement  ;  que  le  décret 
rendu  contre  le  prince  de  Condé  aura  l'on  exéci-tion  ;  que 
le  frère  aîné  du  roi  fera  déclaré  déchu  de  fon  droit  à  la 
régence  ;  que  tous  les  princes  le  feront  de  leur  droit  à  la 
couronne  ;  que  le  tréfor  public  fera  déchargé  du  paiement 
de  leurs  rentes  appanagères  ;  que  dès  cet  mftant  les  mi- 
niftres  auront  à  ceffer  tout  paiement ,  Ibit  d'honoraires , 
foît  de  retraite  ,  foit  d*appointemens  à  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  la  loi ,  &  qu'enfin  tous  ceux-là  feront  dans  le 
cas  de  la  loi ,  qui  font  ou  à  Worms  ,  ou  à  Coblentz  ,  oa 
tout  ailleurs  ,  fous  les  ordres  &  dans  l'armée  des 
princes- 

Plan  dt  furvtillancc  fur  les  mlniftres, 

La  mauvaife  organifation  du  miniftère  ,  fa  coupable  in- 
{luerK:e  fur  les  comités  de  l'afTemblée  conflituante ,  la  fré- 
.  qnentation  trop  habituelle  des  uns    &   des  autres  ayoient 
produit  un  tel  effet ,  que  les  miniflres    étoient  aufli   des- 
potes que  fous  l'ancien  régime.  Si  par  fois  ils  paroifFoient 
-à    raffemblée  nationale  ,  ce  n'étoit  jamais  que  pour  y  re- 
cevoir des  applaudiiTemens  ;  ils  avoient  l'art  d'y  venir  dé- 
biter   quelques  phrafes  machiavéliques   &  pompeufes ,  & 
les  -reprélentans  d?  la  nation  recevoient  ces  déclamations 
lôinifténe  les    cotnme    des   comptes    rendus    à  la   nation. 
Nos  miiHlres  oat   cru  qa'ils  n'avoient  qu'à   répéter  les 
mêmes  Icènes:  avec  rallcmblée  nationale  ;  iv  i!.>  celle-ci  n'a 
pas  compljtement  ajouté  foi  à  leurs  affertions  ,    &  elle||^ 
.  ordonne  qvi'ils  rcndilTent  un  compte  détaillé ,  chacun  pour 
ce   qui  le  concerne  :   la    même  opération   doit  fe  répéter 
tous  les  mois.    Ces  mefures  font  bonnes  ;  mais  elles  font 
infuffifantes ,  &   nous  allons  le  démontrer.  Voici  ce  que 
l'affembiée  nationale  devoit  faire  de  plus  : 

1**.  Déclarer  au  roi  que  trois  de  ceux  qui  font  aôuel- 
lement  en  place  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation  ^ 
a**,  ordonner  que  ceux  qui  les  remplaceront  feront  afïi{^ 
tés  dans  toutes  leur^  opérations  par  des  officiers  popu- 
laires au  choix  des  quatre-vingt-trois  départemens  ;  y,  de- 
mander un  compte  exai^  &.  hebdomadaire  ,  non-leule- 
anent  de  l'état  de  leurs  départemens  refpeéiils ,  mais  en 
général  de  toutes  leurs  opérations  ,  &  en  particulier  de 
leur  correfpondance  fecrète  ;  4".  exiger  que  tous  ces 
.  comptes  foient  fippuyés  de  pièces  jultificatives  j  5°.  éta- 
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fcllr  un  comité  qui  entretiendra  une  correfpondance- çlîi'câe 

&  fui  vie  avec  les  départemens  ,  afin  de  s*affurer  de  la 
vérité  des  faits  avancés  par  les  miniflres.  Nous  allons 
reprendre  en  particulier  chacun  de  ces  articles. 
■  Une  dilpofition  de  la  conftitution  porte  bien  qu'oui  roi 
fcul  appanimncnt  U  choix  &  la  révocation  des  nuniftrts  ^; 
•mais  un  décret  rendu  vers  le  mois  d'avril  dernier  aiTutoit 
au  corps  législatif  la  faculté  de  déclarer  au  roi  que  tel 
ou  tel  miniftre  a  voit  perdu  la  confiance  de  la  nation  : 
cette  loi  n'a  point  été  abrogée  ;  elle  fubfifte  donc  en  fan 
entier ,  &  l'afTemblée  nationale  peut  en  ufer.  Il  eft  vrai 
que  ce  détour  eft  indigne  de  la  majefté  des  repréfentans 
de  la  nation  ;  il  eft  vrai  que  le  roi  femble  n'être  pas 
feulement  obligé  de  déférer  à  la  déclaration  du  corps 
légiflatif ,  mais  au  moins  c'eft  le  feul  moyen  qui  reitc 
quant  à  préfent  ;  &  fi  le  roi  s'obftinoit  à  garder  autour 
de  lui  des  gens  qui  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation  , 
il  auroit  lui-même  bientôt  perdu  le  peu  qu'il  en  à  :  ce 
terme  feroit  celui  de  l'idolâtrie  ;  &  Louis  XVI ,  dont  toute 
la  puiftance  n'eft  fondée  que  fur  ce  fentiment ,  ne  s'expo- 
fera  point  à  l'altérer. 

Mais  , .  dira-t-on  ,  pour  que  le  corps  légiilatif  déclare 
qu'un  miniftre  a  perdu  la  confiance  de  la  nation  ,'  il 
faut  qu'en  effet  la  nation  ait  retiré  cette  confiance  :  or  , 
avez-vous  la   preuve  que  la  nation  a  retiré  fa  confiance 

•aux  miniftres  aéluels  ? 

La  réponfe  eft  prête;  elle  eft  tirée  de  l'efprit  de  la 
conftitution.  Le  fyftême  reçu  en  France  eft  le  fyftêmc 
♦eprél'entatif  ;  toute  notre  conftitution  eft  repréfentative  , 
1  i  peuple  ne  fait  rien  que  par  repréfentation  ;  fes  repré-  ' 
fentans  font  chargés  de  vouloir  pour  lui ,  ils  ne  l'ont  pas 
confulté  pour  lui  donner  une  -conftitution  ;  auffi-tôt  que 
Taflemblée  nationale  a  prononcé ,  le  peuple  eft  cenfé 
avoir  prononcé  :  elle  n'a  donc  pas  beibin  de  s'enquérir 
de  l'opinion  du  peuple  fur  les  miniftres  ;  il  fuffit  qu'elle  dife 
qu'ils  ont  perdu  la  confiance  de  la  ilation  ,  pour  qu*î{s 
aient  perdu  la  confiance  de  la  nation  ,  comme  il  lùffit 
qu'elle  ait  décrété  une  loi  pour  que  la  loi  "  foit  faite  :  & 
quand  il  feroit  vrai  que  l'on  dût  confulter  ropinlon 
publique  ?  (  Plût  à  Dieu  que  le  légiftateur  ne  fît  jamais 
\n\  pas  fans  la  confulter  )  !  N'eft-elle  pas  affez  prononcée 
fur  Lefl*art ,  Montmorin  ,  Duportail  }  Tous  les  départe-  . 
mens  n'ont-ils  pas  réclamé  contre  la  hauteur  &  l'infoWnce 
du  miniftre  de  l'intérieur  ?  Ne'  paffe-t-il  pas  dans  le  pu- 
blic- 


Ulc  pour  un'  avide  agioteur  ?  art-il  fait  une  bonne  ât* 
tion  r  a-t-il  été  loué  une  fois  depuis  qu'il  eft  à  la  cour  f 
Quant  au  miniAre   des  affaires    étrangères  ,   ii^eA  bien 
aréré,  bien  reconnu  que  celui-là  eft  un  traître  :  les  indi- 
vidus, les  fociétés  patriotiques,  les  municipalités,  les  dé* 
partemens ,  toute  la  France  Ta  dénoncé  :  il  efi  prefque 
împofiîble  qu'il   n*ait  pas  trempé  dans  Tévafion  du  roi  ^ 
qu'il  n*ait  pas  joué  la  nation  près  des  '  cours  étrangères , 
^*il  n'entretienne  pas  des   correfpondances  fecrètes  avec 
}cs  ennemis  de  la   France  ;  c'efl  lui  qui ,  conjointement 
evec   fon  confrère   Leflart  ,    a    dépêché    des    courriers 
au-dehors    &    au-dedans  pour   apprendre  à   FEurope   là 
&ifiîon  des  Jacobins ,  6c  pour  ravir  à  ceux-ci  leurs  nom- 
breufes  &  inappréciables  affiliations.    Duportail   eft  auffi 
îugé  depuis  quelques  mois  ;  fâ  négligence  à  réparer  les 
places  frontières ,  à  les  garnir  de  troupes  ,  de  munitions , 
.«  recruter  l'armée  ,  à  faire  avancer  les: gardes  nationales, 
'  À  leur  diibibuer  des  armes  ;  tout  a  dévoilé  ce  prétendu 
patriote  placé  au  miniftère  par  l'ex-commandant  général 
4le  la  garde  parifienne. 

Mais  paflbns  fur  le  reAe  des  qualités  de  ces  premiers  va- 
lets de  Louis  XVI.  Nous  en  avons  rappelé  afl*ez  pour 
prouver  qu'ils  n'ont  plus,  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  la 
4Bq|ifiaiice  de  la  nation  ;  que  l'aflemblée  nationale  peut  la 
didarer  au  roi  ;  qu'elle  le  doit ,  &  que  ce  moyen  ferok 
efficace  pour  nous  en  délivrer.  Venons  aux  mefures  k 
prendre  avec  leurs  fucceileurs. 

S'il  étoit  poffibie  qu'un  roi  fît  un  bon  choix,  &L  que  te 
fenl  amour  du  bien  public  amenât  des  hommes  intègres 
au  tniaiflère ,  nous  dirions  que  les  fucceileurs  des  miniltres 
aâttds  rempliront  peut-être  leurs  devoirs  ;  qu'il  faut  atten- 
dre avant  de  les  juger ,  6c  fur-tout  avant  d'employer  des 
mefures ,  que  les  modérés  appelleront  des  mefures  de  ri- 
gueur. Mais  comme  par-tout  le  falut  du  peuple  eft  la 
lupréme  loi  ;  comme  Louis  XVI  ne  peut  choifir  que  parmi 
ies  courtifans  ;  comme  l'alfemblée  conftituante  n'a  pas  feu- 
ienaent  réCervé  au  corps  légiilatif  la  faculté  de  lui  pré* 
fenter  des  fujets  entourés  de  i'eftime  publique  ;  comme  il 
y  SL  tout  à  craindre  que  les  fuccefTcûrs  n'héritent  de  l'el- 
pric  de  la  place ,  c'eft'fpécialemcnt  à  l'époque  de  leur  inf- 
tatlation  que  failemblee  nationale  doit  déployer  le  plus 
d'énergie.  JufqU'ici  nous  avons  été  trompés  ;  peut-être  ne 
le  ferons-nous  plus  ,  fi ,  dans  chaque  bureau  de  miniftre  , 
4a  «Mfiioii  pl*ee  trgis  ou  €}«^tre  cemews  à  fes  ordres  ,  de 
N*.   lao.  B 
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foa  choix;  &  entièrémsht  indepehdans  de  la  coun  Od 
objeâeroit  en  vain  que  ces  cenieurs  diminueroient  l'effet 
de  la  refponfabilité  ;  cela  n'eil  pas  vrai  ;  ces  cenfeurs  ne 
fé  oient  rien  ,  ne  toucheroient  à  rien,  n'empêcheroient 
en  rien  ni  les  miniâxes  ni  leurs  commis  ;  ce  feroient  feu- 
lement des  fentinelles  publiques^  chargées  de  la  plus  im^ 
médiate  furveilUnce  ,  &  dont  le  devoir  fe  borneroit  à 
rendre  compte  tous  les  matins  de  ce  qu'iis  auroient  vu  la 
veille.  La  refponfabilité  des  minifbres  ne  doit  pas  les  mettre 
à  l'abri  du  coup-d*œil  du  maître  ;  ôc  dès  que  les  commi(* 
faires  du  peuple  n'inûueroient  fur  les  opérations  minii^ 
térielles  que  par  l'effet  de  leur  préfence ,  cette  préfence , 
ji'ayânt  aucun  des  caraftères  de  la  force  ou  de  Teippêche- 
ment ,  la  refponfabilité  demeureroit  en  fon  entier. 

Le  feul  inconvénient  de  cette  inftitution  feroit  la  ccrrup* 
tlbilité  &  la  corruption  des  cenfeurs  publics  eusc-memes  ; 
mais  onlEvitera  ,  on  atténuera  du  moins  ce  mauvais  effet» 
fi  l'on  efl  prudent  dans  le  mode  de  Torganifation.  H  y  a 
£x  minières ,  il  faut  quatre  furveillans  à  chacun  ,  ce  qui 
fait  vîngt-quatre  furveillans.  Ces  furveillans ,  rénouvâcs 
tous  les  trois  mois ,  donneroieat ,  par  chaque  année ,  un 
nombre  fixe  de  quatre-vingt-feize  perfonnes.  Quèl  incoftr*. 
vénient  y  auroit  -  il  à  faire  choiflr  par  les  départentens 
cinq  à  ux  fois  ce  nombre,  afin  qu'à  chaque  trois  oipis 
ce  tût  le  fort  qui  appelât  les  vingt-quatre  qui  vont  entrer 
en  exercice  ,  ôc  qu'il  les  appelât  hors  d'un  tel  nombre  , 
^ue  la  totalité  fe  trouvât  hors  de  la  portée  de  la  coi> 
ruption  ?  Ce  moyen  employé  donneroit  prefque  à.  coup 
fur  des  hommes  probes  ,  deiquels  on  ne  parviendroit  pas 
i  corrompre  la  moitié  pendant  le  court  efpace  de  trois 
mois  :  on  paurroit  ajouter  à  cela  que  chaque  femaine  les 
cenfeurs  en  fondions  pafFeroient  d'un  bureau  à  un  autce 
bureau ,  afin  qu'Us  ne  s'habituaffent'  point  à  un  commerce 
trop  fréquent  avec  un  même  individu.  Ces  emplois  très- 
importans  ne  demandent  que  de  la  probité  ;  un  talent 
ejctrêmement  médiocre  peut  les  remplir  au  plus  haut  degré  de 
perfection  ,  &  la  France  ne  manquera  jamais  de  citoyens, 
qui  y  feront  propres. 

Ce  moyen  n'efl  pas  défendu  ;  donc  il  eô  permis  par 
k  confKtutJon  :  c'eft  le  feul  qui  puiife  nous  affurer  de  la 
fidélité  des  miniflres.  Si  raffemblée  nationale  ne  le  met 
pas  en  ufage  ,  elle  aura  beau  faire,  &  le  peuple  fera  toiv- 
jours  le  jouet  de  l'intx-igue^ 
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luix  mmiftres  eux-mêmes  un  compte  courant  de  leuts  ope-* 
rations.  L'afTemblée  nationale  a   fait   un  pas  en  exigeant 
ce  compte  tous  lès  mois  ;  mais  ce  n*eft  point  affez. ,  U 
prudence  veut  qu'il  foit  rendu  tous  les  huit  jours  ;  chaque 
léance  du  lundi  doit  être  confacrée  à  les  entendre  &  à  les 
^iicuter.  Dans  IVfpace  d'un  nH>is  on  pr ut  allumer  ]a  guerre, 
retarder  les  paiemens »  enlever  les  bleds,  ctt{rer.4es  cuveâoi* 
res  .de  département ,  favoriler  des  infurreSipns ,  faire  ide 
nombreux  emprifonnemens  :  &  le  corps  léglflatif  ne  doif 
pas  laifler  à  ion  ennemi   naturel  le  temps  d'opérer  tous 
4:je5.maux;  ç'efi  lui  qui    eft  le  centre  de  la  fouveraineté 
nationale    ;     c'eil   à   lui    que    doivent   aboutir  tous  les 
xayons    diflémVriés    dans    l'empire  ;-&,  les  :  .minifbres  ne 
.cloivent  pas  faire  Une  feule  démarche  importante  dont  ilf 
ne  lui  rendent  compte   inceffammei^t.  Il  fferoit  trop  long 
•d'entrer  dans  le  détail  de  tous.  4^  obî.ets  qui  doivent  faire 
4a  matière  de  ces  comptes;  les  pjçintçljj^ux  (ont ,  pour  le 
miniftre  de  U  guerre  ,    l'état  des  ,firpntLè^€&,.  le  nombre 
des  places  fortes,  le  nombre  dcsjçanons,  des  bombes, 
jies  fufils  ,  des  boulets,  des  livres  de  poudre  ,  des  car- 
;touches  ,  des  gargouches  ,  &lc:  .&c^.  l'état  &l  le  nombre  , 
tant  en  officiers  qu'en  foldats  ,  de  la  cavalerie^  de  l'infan- 
terie, du  génie ,  de  l'artillerie.,  ce  qui  fe  trouve  au-deflus 
4û  complet,  ce  qui  manque  au  complet,  la  quantité  de 
:  munitions,   d'approvifionnemens ,  de  fourrages  ,  l'état  ac- 
tuel des  troupes ,  les  lieux  de  leur  garnifon  ,  les  chan- 
•^çmens  qui  s'y   opèrerit,   les  réformes  que  l'on  fait,  le 
.^ix   dçs  denrées^   enfin ,  l'expofé    raccourci  -de  tout  ce 
^i  conftitue   fou.  département    Le  minidre  des  atl'aires 
.^^^gères  doit  publier  toutes  les  lettres  qui  lui  ibnt  adref- 
.fées'par'tios  amoaiTadeurs  •&  par  les  puîA'ances  étiangè- 
res  ,  celles  qu'il  leur  écrit,,  leurs  difpofitions  à  notre  égard , 
.lé&  connoiflasces  qu'il  a  <le  leurs  forces  ,  tant  navales  que 
;4l^ 'terre  ^  le   nombre    de   certificats    &  palïê-ports  qu'il 
.déKyre ,  la  fleûifiatipn'  des  voyageurs ,  Vetat  des  changes 
.Se  du  con>merce  chez  nos  voiuns ,  les  / ordonnances   S^ 
.-é^^ts  qui  en  émanent,  l'accueil  que  Ton  fait  aux  Fran>- 
çais  ,  enfin  tout  ce  4]u'il  fait  de  ce  ^u'on  appelle  la  po- 
Jitique  de  l'Europe. 

Le  miniftre  -de  l'intérieur  doit  compte  de  l'état   afluel 

des  adminiflrations  ,  des  municipalités  ,  des  melTageries  , 

4e8  pofles,  de  tous  les  établifTemens  publics,  des  inoyeps 

.«ipfoyés  pour  Tex^ution  &es  loix ,  de  la  manière  dont 
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ellç$  t*eïécu£6tif  ^  ^€  l'état  des  fûblîiknces  &  dei  réf^ïîieH  ' 
dek  population  ;  ehim  s  de  tous  Le»  rapports  cpî  ttoiflint 

lès  Français  eatre  eiiv. 

Quant  atî  iriinillfê  de  la  jul^ke ,  il  s*acqiîiffera  roufei 
les  fois  qiril  mettra  à  découvert  fa  correfpondaiîce  av«C 
les  tribtin^^ax,  ï'^tat  des  procès  ^  de  ce  qui  en  eft  ta  t'uîfe^ 
le»  diiBcmltéâ  qui  ie  ptcl^nt^nt  dans  l'ititerprétitiDïi  d^ 
loix ,  &  hs  no^mïniwîons  qii^il  fett  da  ccrtîimt{rakes  du  i«4 
près  Jes  tnbuatiîx. 

Le  mÎTiïflrc  dé  ïi  iriarifte  n'a  qu'à  fiiivre,  pour  fa  par*» 
tie  ,  h  marche  indiquée  au  mimllre  de  la  guerre  pour  fm" 
mée  de  ligne. 

Et  celui  de^  contributions  publiquei  doit  lui"'  ur*^ 

nelleinent  de  IViiipJ^i  qu'il   i^it  $C  ordonne   k  .,  n^ 

^U-î  Ikii  vetfe  le  tr^fbr  pnlylic.  * 

Nous  ajotitetôfris  kcela  i'obîigation  d«  commiïmmJer  lent- 
îeorrelpondatice  Sa  plus  intime  &  la  plus  fecrète  :  il  ne  feue 
pas  qu\m  hcmim^  d^ltat  ait  une  i'eiîie  penfé^  dont  tJ  ne 
tienne  compte- à  t'êtat. 

MjlH  ce  ne  ferolt  encore  rien  que  ces  e^fiibkiens  de  re- 
gîftres  &  ces  coiïipt^s  ,  5*1  Is  n'ctoient  appuyés  de  piècei 
jiilKlicatîves.  Depuis  h  révolution  ,  les  tninifces  font  xtnm 
v-ngt  ibis  à  i'ajlemblée  nattoîiaie  débiteT  de  Éort  be;it)k 
dil'çours  y  oïl  i!s  patloient  de  llhril ,  de  patx ,  de  rraf^^liléti^ 
publlqui.  ^  &c,  L*afremblée  leur  a  toujours  ^ppla^di  ,  &  s'èft 
tenue  iatislaite  de  ces  affertions  de  Timpolture  :  ici  cVft  UA 
tout  autre  plan  qu*il  faut  fuivre  ;  raïTemblèfe  nationale  doit 
tonnoître  tous  les  faits  y  Ôt  un  fait  avancé  fans  pretiT^ 
doit  être  cenl'é  ignoré^  &  le  mimftre  cenfuré  provîfoîr^ 
ment  Les  atteftations  des  régi  mens  fuiront  ati  mÎEiiftft 
de  la  guerre  pour  luftlfijr  ce  qui  concernerai  les  îndtviAis 
de  l*armée  ;  l*état  des  mtinitions  fera  atttffté  pir  ceux  cpli 
en  font  les  déporitaires ,  de  même  ponr  les  vtyrcs  6t  feift^ 
rages  :  leS  atteftations  dt?s  mtinicipa!îti^s  prouveront  féttt 
des  garnirons  :  cet! s  de  l*état-major  de  Tarmée ,  k  fita** 
lion  6l  Tordr*:  des  campe  mens ,  &  de  même  potir  fous  lés 
antres  mmiftt-es  ;  ïa  rai fon  indique  aË'eï  quels  font  tes  genres 
de  preuves  qui  compétent  k  chîicun  dVux. 

Rdl^  un  cinqu'.èm*  moyen,  c'eA  rét^bliffLi  -  un 
comité  dan-s  rafT^mTsîé^  nationale  ^  qui  foit  char.:  .re- 

tenir av£!c  les  dtpiirtemcns  une  correfpontîance  active ,  èc 
telle  qvi;î  fon  rciuîtiit  le  tnetre  à  m^me  de  contrôler  foîls 
les  comptes  des  minHlres  ,  ^L  de  s*^n\ïr€r  de  la  vérité  ^ 
toutes  ses  fikes  ju[Uiîcauvesqu*ib  pioduiront.  Qu^on  faffç 
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kàen  attention  a  h  nature  d'une  g)-ande  afTemblie;  rien- 
n'cft  fi  facile  que  de  l'induire  en  erreur ,  &  elle  ne  fau- 
léit  prendre  trop  de  précautions  pour  le  prémunir  contre 
rerreur.  Si  un  mîniûre  peut  fuppoier  un  article  dans  fon 
€tnaipte\  s'il  peut  le  falufier ,  il  peut  également  fuppofef 
«U  faififier  une  pièce  juftificative  ;  &  raffemblée  n'attein- 
dra jamais  à  la  certitude  ,  fi  elle  n'adopte  un  moyen 
dVsbtenir  ces  preuves  de  tout  autre  part  que  de  ceux  qui 
font  intérefTés  à  les  fournir.  Prenons  pour  exemple  l'cmî- 

Eitîon  des  officiers  qirt  délbrtent  les  rcçimens  en  garnil'on 
ns  le  département  du  Nord.  Il  eft  tel  régiment  qui  en 
«  perdu  îufqu'à  trente-cinq;  le  miniftre  n'a  qu'à  avancer 
tpw  ce  tneme  régiment  n'en  a  perdu  que  cinq  ,  produire 
en  conféquencc  un  certificat  fabriqué  ou  fuppofé  ;  com- 
imnt  rauemblé^  nationale  parviendra-t-e!le  à  connoître 
la  vérité  dans  cette  -contradiftion  ?  E!lc  n'y  parviendra 
«pi^en  **adreflant  elle-même  aux  officiers  publics  des  lieux, 
qui  lui  enverront  des  atteftations  de  tous  les  faits  à  leut 
JODnnoiflance.  Cet  exemple  fait  -ientir  l'importance  &  la 
nécefiiité  de  ItStabliffement  propofé  :  il  ferolt  un  frein  puif- 
-fiait  à  la  faUaciûfifé  de  tous  les  miniftres  &  agcns  rclpon- 
'iaUes  à  la  nation. 

Difiours  dt  M.  Ndrhonne   aux   ojjîcicrs    municipaux  de 
Paris, 

Ceux  qui  peuvent  regretter  l'ex-général  Mottier  de  l^i 
Fayette ,  doivent  fe  conibler.  Le  lucc-iTeur  qu'on  lui 
donne  éft  parfaitement  dans  fon  iens.  Il  fait  porter  un 
mafque  tout  auffi  adroitement  que  U)«i  devancier.  11  dif- 
fimule  rariftocratie  tout  auffi  habilement.  Il  popularifera 
comme  l'autre.  Il  a  pris  à  fon  fervice  le  cuilinier  du 
héros  des  deux  mondes  ;  fa  .table  fera  toujours  bien  fer» 
\-îe  ;  &  Tétst-major  ne  perdra  rien  au  ciiange.  Ami  de 
Necfcer ,  protefteur  des  roligaac ,  6c  protégé  des  tantes 
de  Louis  XVI  (i)  ,  c'efl  à  to'us  égards  l'homme  qu'il  falr 
loit  à  la  place  de  commandant  de  la  di.x-f'eptième  divl- 
fion  des  troupes  de  ligne.  Si  on  en  doutoit,  qnon  life 
avec  quelque  attention   le  difcours  qu'il  vleat  d'adrcffer 


(^J  M.  Narbonne  étoit  écuyer  de  niefdaini»,  &  partit 
avec  elles  le  21  février  dernier. 
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gveuglémfnr  aux  ordres  abfolus  de  ces  officiers  ;;  cMtitB? 
f^n  leur  en  fait  ici  un  devoir  de  rigueur  l  la  difcipiiné 
^itaire  l'exigeoit  pourtant  :''  par  bonheur  ,  l'asioiir  pour 
leur  patrie  Teinporta  cette  fois  en  eux  fur  l'amour  pour 
)eur  roi ,  6c  ils  ont  laiiTé  partir  leurs  oiEciers*.  N0S  coffl»' 
inandsuis  ont  toujours  à  la  bouche  &  {bus  leur  plume  la 
difcipline  militaire  ;  ils  ne  parlent  jamais  de  cette  cén^ 
^nce  réciproque  entre  le  foldat  &  l'iofHcier  ^  qui',  tant 
iois  bien  établie  ^  pourroit  tenir  lieu  de  la  diiciplii|C  6l 
même  de  la  loi;  iTîais  il  eft  moins  aifé  d^obtenir  l'une  que 
à&  isLiTt  agir  l'autre. 

:  Ce  ditcours  valoir  uaie.réponfe,&M.  BaiUyn'eftîamak 
refié  court  en  fait  de  compliniens  : 

4<  Monfiitir  ,  le  confeil  général  apprend  avec  fatisfi^âion 
»^  par  vous-même  votre  nomination  au  commandement 
H  des  troupes  de  ligne  dans  la  di»-feptième  diviiion  v 
V  &  dans  l'arrondiffement  dont  Paris  eil  la  capitale  ».   : 

Puiique  le  chapitre  du  cérémonial  eâ  encore  con&lté-, 
jious  ne  pouvons  pafler  à  M  Bailly  d'avoir  commencé 
fk  réplique  par  le  mot  de  Manjîeur,  Premier  magiftrat  de  tli 
ville ,  il  devoit  mieux  loutenir  fa  dignité ,  &  ië  rappeler 
.qu'il  apofirophoit  un  individu  «u  nom  d'iuie  grande  col- 
leâion  dliommes.  Rien  n'efl  minutieux  quand  il  s'agit  de 
faire  valoir  les  droits  du  peuple  ,  &  de  ramener  fas 
jckefs  à  leurs  devoirs.  L'aflemblée  nationale  elle-même  «é» 
glige  un  peu  trop  ces  formTes ,  plus  importantes  qu'on  iàe 
peiue  chez  une  nation  qui  prétend  être  libre.  Les  rois  6c. 
leurs  ajcens  profitent  de  tout ,  &  s'étudient  à  reprendre 
td'un  coté  les  avantages  qu'ils  perdent  de  l'autre. 

M  Nous 'ne  pouvons  qu'applaudk  au  choix  qui  votls 
^  confie  k  foin  de  veiller  à  la  fureté  &  à  la  tranquillité 
jl^  de  cette  partie  du  royaume  ». 

La  municipalité  de  Paris  eût  zAr^Sé  les  mêmes  parolitt 
^.  Bonifié.  Et  pourquoi  donc  fe  preffer  fi  fort  d'applaudir 
auy  choix  qui  fe  font  au  cabinet  des  Tuileries? 

«  Vous  fuccédez  dans  les  fonctions  d'officier  général  h. 
•#  un  homme ,  (  M.  de  Gouvion  )  qui  a  fervi  la  chofe  p'u- 
-»>  blique  6c  h  ^'iUe  de  Paris  avec  zèle  &  avec  amouC* 
-»  Vous  aurez  le  même  zèle  ;'nou8TOUs  demandions  les  mêmes 
^  fentimens>». 

Notre  langue  ne  fera  }amais  l'idiome  des  hommes  l»- 
.fcres,  puifc^u'elle  fe  prêts  av^c  tant  de  complavlànce  à 
Mitff  u»  jongleries  municipaks. 

«  Nous 
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'•  «Nous  Corinolffôns  votre  civiûne  ic.  votre  attadi^ittéttl 
i»  à  la  conffitution  ».  \       .     ■ 

"/  M.  Bailly  en  fait  plus  long  qlie  .quantité  de  bons  cî*f 
toyens  qui  fe  demandent  ce    que  c'eft  que   ce  M.  Nar- 
Ipnne.  Là  fainè  partie  de  Befançon  ne  fe  porteroit  pas 
•  caution   pour  le  maire  de  Paris. 

H  La  commune  fait  que  vous  maintiendrez  ,  &  pat 
I*  V05  ordres  &  par  votre  exemple,  la  difcipline  &  U 
»  foumiffion  de  Vrtrmée  ».  •  * 

Dllfclpint    fuffifoit ,  pourquoi  ajouter  foumiffion  ? 
«  La  commune  vous  invite  à  la  fermeté ,  &  l*armée  lié 
>>"  s^cn  plaindra   pas  :  toujours  conduite    par    l'honneur  ^ 
»  elle  a  aujourd'hui  un  motif  de  plus  ,    l'amour  de  la 
yy  pâtre  ». 

Qu'eft-ce  que  tout  cela  veut  dire  ?  M.  Bailly  fe  péfd 
dans  un  déluge  de  mots.  Le  luxe  de  fes  paroles  appau- 
vrit fes  idées.  Pourquoi  inviter  le  commandant  à  la  fer- 
meté }  Les  officiers  généraux  n'ont  pas  befoin  qU'oîi  le 
leur  /ecommaide  V  rarement  ces  memeurs  ont  été  accu- 
fés  d'être  trop  doux.  Si  l'armée  eft  conduite  par  l'hon- 
neur ,  pourquoi  inviter  fes  chefs  à  la  traiter  avec  ftrnîtté  ? 
On  fait  toute  la  latitude  dont  ce  mot  eft  fufceptible; 
Pourquoi  encore  faire  de  l'amour  cte  la  patrie  un  motif 
fépare  dé  l'honneur  ?  Qu'eft-ce  que  Phonneur  pour  uii 
fcndat  ^  fi  Ce  ti'eft  l'ciniour  de  la  patrie  ? 

«  L'ouvrage  de  nos  repréfentans  ne  peut  être  affermi  J 
w  &  je  dirai  prefque  achevé  ,  que  par  l'obéiffance. 

M.  Bailly ,  le  17  juillet  de  -cette  année  ,  Pouvrage  de 
nos  repréfentans  a  penfé  être  renverfé  précifément  pair, 
cette  pbéiffahce  que  vous  nous  prêchez. 

4A  Nos  devoirs  à  noUs  tous  font  tracés;  nôUs  ne  pou- 
»  vons  que  fuivre  rigoureufement  la  loi;  voUs,  vous  ne 
»  pouvez  agir  fans  notre  réquifitlon.  Le  foldat*  doit  obéif 
>>■  dès  que  vous  commandez.  Magiftrats  &  foldats ,  cti 
»  commandant  &  en  obéifl'Ant ,  nous  faifons  un  a^te  de 
»  citoyen  ;  nous  nous  montrerons  les  erttans  de  la  loi 
»  &  de  la  patrie.  Pardonnez  ^  monfieur. . .  ». 

Que  M.  Bailly  nous  pardonne  aufli  de  lui  rappeler  fi 
fouvent  cette  malheureufe  journée  du  17  juillet  ,  entre 
autres.  A-t-il  donc  oublié  que  ce  jour-là  l'honneur  dU 
ibldat'  fut  dans  la  défobéifl"ance  à  fes  chefs  militaires  6t 
civils? 

«  Pardonne!  5  monfieUr,  fi  le  cheff  de  cette  affemblée  voai 
>»  raopelle  en  fon  nom  de»  devoirs  que   vous  av«z  4^]i 
N^  W.  C  ' 
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^  remplis ,  que  vous  avez  à  remplir  ;  mak  dans  le  nou- 
^  H  vel  ordre  de  chofes ,  nouveau  général ,  commandant; 
»  les  nouveaux  foldats  de  la  liberté ,  il  m*eft  fans  doute 
»  permis  de  dire  par  quel  concours  de  nos  fonûions  fe 
»  rétabliront  l'ordre  public  ,  le  bonheur  de  tous  &  la 
»  profpérité  de  l'empire  ». 

Nous  {avons  tout  cela.  Mais  encore  une  fois  fi  la  loi 
ne  peut  fe  paffer  de  commandans  &  de  maziftrats  ,  ceux- 
ci  ont  beau  dire  ,  s'ils  n'ont  pas  plus  que  ^Ô1.  Narbonne 
&  Bailly  la  confiance  publique  ,  ils  feront  toujours  mal 
obéis  ;  &  cette  confiance  i^e  s'acquiert  point  avec  des 
paroles ,  mais  par  des  faits ,  par  des  aftes  prononcés  d'un 
civifme  bien  pur. 

Des  prêtres, 

L'aflemblée  nationale  conftituante  a  commis  deux  grandes 
fautes ,  Sl  nous  en  recueillons  chaque  jour  les  firuits  amers  : 
la  première,  en  décrétant  le  ferment  de  la  conftitution 
civile  du  clergé  ;  la  féconde ,  en  chargeant  l'état  des  frais 
ii'un  culte.  Le  ferment' a  porté  le  trouble  dans  la  con- 
fcience  timorée  des  prêtres  de  bonne  foi ,  mais  peu  éclai- 
rés ;  le  falaire  deftiné  aux  affermentés  a  produit  plu- 
Ceurs  parjures  d'une  part^  6c  de  l'autre,  a  rendu*  inté- 
reffante  la  partie  nombreufe  du  clergé  qui  fe  trouva  fans 
fondions  ,  &  en  conféquence  fans  traitement.  Les  vi£Hmes 
héceffaires  du  nouvel  ordre  de  chofes  parurent  un  mo- 
ment envier  les  palmes  du  martyre  ;  on  ne  leur  fit  pas 
cet  honneur.  Las  de  ce  rôle  obfcur  &  ftérile  ,  les  réfrac- 
taires  jouèrent  les  perfécutés  ,  pou'r  avoir  le  droit  de  deve- 
nir perfécuteurs  ,  ou  tout  au  moins  fa6iieux.  Ils  crièrent 
donc  au  fchifme ,  &  ne  trouvèrent  que  trop  de  gens  pour 
être  leur  fidèle  écho. 

Aux  fautes  de  l'affemblée  nationale  conftituante  ,  joi- 
gnons les  t:>Tts  beaucoup  plus  graves  du  château  des 
Tuileries.  Henri  IV  ,  qu'il  ne  faut  citer  en  exemple  cm'a- 
vec  précaution  ,  Henri  IV  à  la  place  de  Louis  XVl, 
nous  n'entendrons  peut-être  plus  parler  du  clergé  qui 
enfanglante  prefque  toutes  les  pages  de  l'hiftoire  du  monde  , 
&  fur-tout  (les  annales  de  France.  Henri  IV  (  il  eft  vrai 
qu'il  eut  le  bonheur  de  fe  faire  des  amis  fincères  &  de 
bon  confeil  )  voyant  la  nation  françaife  bien  réfolue  à 
ne  vouloir  plus  être  l'efcjave  des  lois ,  ni  la  dupe  des 
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jrêtrcs ,  loin  de  fe  renfermer  dans  fa  chapelle  du  chiteaû 
des  Tuileries  pour  y  communier  de  la  main  de  gens  qui 
déplaifoient  au  peuple ,  loin  de  fe  faire  tirer  l'oreille  pour 
allct  entendre  une  meffe  pafchale  à  l'éçlife  de  Saint- 
Garmain-l'Auxerrois  ,  fa  paroifle ,  Henri  IV  s'y  fût  mon* 
tréjtout  auffi-tot  la  conftitution  civile  de  Téglife  galli- 
cane décrétée  ,  &  y  eût  fait  fes  pâques ,  deux  fois  plu- 
tôt qu'une ,  par  le-miniftère  de  fon  pafteur  aflermentc  ; 
Henri  ÎV  eût  dit  à  Marie-Antoinette  :  «  Vive  Dieu  !  ma 
M  femme,  je  prétends  que  vous  alliez  vous -même' en 
*  perfonne  rendre  le  pain  béni  à  notre  paroiffe». 

Mque  dans    les  hameaux,  tous   les   Français    euflent 
voulu,   à  l'exemple   du  bon  Henri,  communier   de   la 
main  d'un  prêtre  félon  la  conftitution  ;  les  réfraôaires  fe 
[     feroient  tenus  coi  fans  ofer  parier  ,  &    les    ennemis  fe- 
'     crets  de  la  tranquillité  publique  euffent  eu  cette  corde  de 
tooins  à  leur  arc. 
Henri  IV  fut  aflaffiné  ,    nous  dira-t-on ,  &  l'on  fait  à 
'     prffent  d'oîi  partit  ce  coup  funefte. 
I       Eh  bien  !  les  rais  ne  meurent  qu'une  fois  comme  les 
ititres  hommes  ,  &  il  eft  beau  de  fceHcr  de  fon  fang  le 
i     Iwnheur    de    tous  :  mais    aujourd'hui  Henri   IV  n'auroit 
point  les  mêmes  rifques  à  courir  ;  craignons  plutôt  pour 
"wus-raêmes  ,  craignons  tout  d'un  clergé  que  ne  défavoue 
.     pas  le  trône. 

Car  on  ne  peut  guère  révoquer  en  doute  que  la  po- 
j  ^itique  machiavélique  du  comité  des  Tuileries  n'ait  mis  à 
j  la  fois  les  armes  aux  mains  des  ariftocrates  émigrés ,  & 
i  fe  brandons  du  fanatifme  dans  celles  des  prêtres  réfrac- 
(     taires. 

1;       Ofons  le  dire  ,  &  mettons  dans  nos  difcuflions   plus 
it  franchife  que  Taflemblée  nationale  légiilative  dans  les 
fiennes.  Il  eft  des  vérités  de  fait  qu\^lle  craint  d'aborder  ^ 
&  qui  pourtant    jeteroient    un    grand  jour  fur  les  ma- 
tières qu'elle   traite,  principalement  fur  celle  des  émigrés 
&  des  prêtres  non-affermentés.    Oui  !   tout  le  fang  fran- 
çais qui  a  ruiffelé  dans  plufieurs  départemens  pour  caufe 
de  religion  ,  ou  plutôt  pour  l'intérêt  du  clergé ,  tout  le 
fang  'qui  coule  encore    en  ce   inoment    dans  le  comtat ,. 
doit  retomber  fur  la  tête  de  Louis  XVI  ;  lui   feul  eft  la 
caufe  première ,  &  peut-être  unique,  de  toutes  les  horreurs 
^e  les  fanatiques  ont  commifes  ,  enhardis  par  le  filence; 
trop  éloquent  pour  eux  du  monarque.. 

e  3. 
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V.tte  des  eccléfiaftlques  faïHeùx  ;  &  le  père  des  Français  3    , 
qui  les  porte  tous  dans  fou  cœur  ^  vît  fes   enfons  s'égorger 
fous  fes  y  eux,  fans  leur  crier:  Holàî  çeneft  trop.  En  1- 
rrant  ap  bras  de  la  juftice.le  premier  incendiaire,  Tin- 
dendie  en   reftoit  là,   &  ne  fe  communiquoit  pas  dar»    ' 
lés  départehiens  voifins.    Tout  le  midi  de  la  France  •  ea     \ 
eft  éclairé  ;  mais  on  vouloit  un  embr^ement  général ,  &    i 
commencer  une  guerre  civile  par  une  guerre  facrée  ;  le    j 
défordre  gagne  de  ville  en  ville  ;  depuis  qu'on  a  porté  la    i 
Alain,  nous   ne    dirons  pas    à  l'arche   fainte  de  l'égl^fe ,    a 
mais  au  coffre-fort  du  clergé  ,  chaque  femaine  eft  mar-    ! 
quée   par  une   atrocité.  Cék  bien  autre  chofe  depuis  le 
ferment  fur  la  conditution  civile. 

Un  des  principaux  foyers  embrafele  Comtat  ;  &on  devoit 
s*y  attendre ,  &  on  n'a  rien  fait  pour  le  prévenir  :  un  ter- 
ritoire ufurpé  par  la  thiare  romaine  ,  devoit  fervir  do 
principal  théâtre  aux  faéHons  facerdotales  ;  &  d'ailleurs  , 
les  acteurs  de  ces  fcèries  atroces  n'avoient  pas  même  ^ 
pour  leur  en  impofer ,  la  fanélion  royale  au  décret  d'Avi- 

ftïon.  Louis  XVI,  à  qui  le  ciel  demandera  compte  du  fang  du 
rave  &  infortuné  Oger  ,  &  du  fang  de  tous  les  nègres  ,  de 
tous  les  hommes  de  couleur ,  ôc  même  des  blancs ,  qui 
ruiflelle  peut-être  en  ce  moment  dans  nos  colonies-,  par 
le  refus  de  la  fanûion  au  décret  du  1 5  mai ,  &  par  la 
précipitation  à  fan£t':onner  la  révocation  de  ce  décret  , 
Louis  XVI  aura  aufîi  à  répondre  de  tous  les  meurtres  ■ 
commis  dans  le  Comtat ,  dont  il  n'a  pas  encore  accepté  la 
réunion  à  la  France  ;  indéciiion  coupable  dans  Tordre  or- 
dinaire des  chofes  ,  crime  de  Icfe-humanité  dans  l'état  rcf^  ' 
peélif  où  fe  trouvent  la  France  &  le  Comtat. 

Les  forfaits  de  Nîmes  ,  de  Montauban  &  ailleurs  ne  de-^  / 
voient  donc  être   que  les  préludes  des  brigandages  ultra* 
jnontains  exercés  dans  Avignon.  L'aurions  -  nous  penféf 
tandis  que  la  patronne  de  la  première  ville  de  réméré   . 
cède ,  fans  fe  faire  beaucoup  prier  ,  fon  temple  &  fon  en* 
cens  aux  grands  hommes   tout  profanes  de  la  patrie ,  une 
madone,   enluminée   la  vdiil:,  cî:vicnt  dans  Avignon  le  " 
lignai  d'une  boucherie  d'hommes  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe  ;  &  le  peuple  ,  le  bon  peuple  lui  -  même ,  fe  laîffe 
mener  par  des  inftigateurs  bien  gagés  (  on  fe  doute  à  quelle 
fource)  à  cette. extrémité ,  qu'il  immole  l'un  de  fes  ofr 
vers  municipaux  les  plus  patriotes ,  fur  les  marches  mêiDfi 
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des  auteU  confacrés  à  la  p^x  teligieufs  !  Qui  nom  eût 

«lit  que  nous  verrions  fe  paffer  fous  nos  yeux  de  telles 

liorreurs;  que  nous  verrions  fe  réalifer  ces   récits    qu^on 

xévoquoit  en  doute  jadis,  parce  que  les  écrivons  pnilo- 

itfhca  qui  nous  les  tranfmettoient  n'étoient  ni  prêtres  ni 

les  amis  des  prêtres  ?  Qui  le  croiroit  ?  Tous  les  cultes  ibnt 

.4iclarés  libres ,  &  des  hommes  s'obfiinent  à  n'en  vouloir 

.'ftnffiîr  qu'un,  1î  leur!  Il  n'y   a  qu'un  évangile,  &  des 

fiialanges  d'êtres  raâfonnables ,  ou  qui  devroient  le  mon- 

Air  teb  dans  ce  flècle  de  lumière  ,  fe  divifent  en  pelo- 

4oaB ,  &  la  rage  dans  le  cœur  ,  le  nom  du  Dieu  univer- 

4d  fur  les  lèvres ,  fe  calomnient ,  fe  perfécutent ,  fe  pou  - 

fmvçnt  &  fe  maffacrent  réciproquement  !  &  ces  fcènes  dc- 

faftreufes  fe  paffent  fous  les  regards  des  premiers  d'entie 

tous  les  légîilateurs  du  monde  qui  ont  reconnu  folenncl- 

lementles  droits  de  l'homme  ,  qui,  les  premiers  ,  ont  fait 

écrire  Jufque  fur  la  porte  des  temples  le  faint  nom  de  U 

Liberté  !  Les  Grecs  ont  eu  des  guerres  facrées ,  mais  ils 

avoient  plufieurs  Dieux  ;  nous  n'en  adorons  qu'un  feul,  & 

nous  nous  égorgeons  en  fa  préfence  &  en  l'invoquant! 

Paris ,   qui  a  donné  le  fignal  de  la  révolution  ,  pour- 

roit  encore  fervir  de  modèle  par  fes  principes  religieux. 

Pourquoi  ne  l'imite-t-on  pas  mieux  ?  Les   prêtres  refrac- 

taires  n'ofent  fouffler  dans  ces  mêmes  murailles  teintes  en- 

.  core  du  fang  verfé  le  jour  de  la  Saint  -  Barthélemi  ;  & 

••'  tandis  que  tout  eft  en  feu,  l'antique  Lutèce,  ce  berceau 

*.  des  Druides ,  n'eft  que  la  fpedatrice  des  excès   qui  dés- 

.  lipnorent  &  ravagent  le  refte  de  la  France. 

\  . .  Ceft  que  les  effets  ne  font  pas  toujours  voifins  de  la  caufe; 

7,^  cTffl  que  la  foudre  ne  tombe  pas  précifément  là  où  fe  forment 

î^lésorages.  Mais  peindre  le  tableau  de  nos  calamités  publiques 

&  flVft  pas  y  remédier.  Quel  parti  l'affemblée  nationale  lé- 

*'■  ^ibirive  a-t-elle  donc  à  prendre  dans  la  pofition  fâcheufe 

'  &. alarmante  où  fe  trpuve  la  France  } 

)^^  Pour  le  moment,  il  feroit  bon  qu'elle  ignorât  ou  parût 

*  Inorer  les  agens  fecrets  qui  foulèvent  les  prêtres   dits  ré- 

^*mSaircs    contre  les  affermentés  ;  &  par  fuite ,  la  partie  du 

fitexple  qui  tient  encore  à  l'ancien  régime  du  clergé  ,  contre 

R%rHe  qui  s'accommode  fort  bien  de  la  nouvelle  organifation  ' 

Iféccléiiaftique. 

Il  feroit  urgent  que  l'affemblée  nationale  légiflative  dé- 
crétât pour  toute  la  France  le  fage  arrête  du  département 
^e  Paris  ,  lequel  ouvre  tqiues  les  églifes  à  tous  les  cultes 
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îftclîffinaement  ,fous  la  feule  infpeÊHon  des  officiers,  civils  ; 
&  non  pas  fous  la  main  de  Téveque  ou  du  curé  de  l'arroiv 
diffement,  comme  le  voùloit  d'abord  là  miïnicipalité  de    - 
Paris ,  qui  ne  fait  pas  mieux  faire  la  police  des  autels  que 
^ceHé  des  jeux  &  celle  des  grains. 

Mais  qu'elle  le  garde  -bien  de  fpécifiar  les  chapelles  do- 
ineftiques  ,  comme  le  lui  confeiilpit  l'évâque  de  Bourges  : 
te  rainiftrç  tolérant  veut  qu'en  puifleMiire  la  meffe  même 
'  danSj,  les  chambres  des  maifons  particulières ,  pourvu  que 
le  raflemblement  des  fidèles  à. cette  meffe  inconftitution- 
Inelle  ne  paffe  point  le  nombre  de  vingt.  Mais  en  abjurant  - 
les  procédés  odieux  de  la  facrô-fainte  inquifition  ,  le  pïélat 
cftimable  ne  voit  donc  pas  qu'il 'me ttroit  dans  la  trifte  ne- 
ceflité  d*y  avoir  recours  ;  car  en  vertu  de  cette  loi  pro- 
jetée ,  il  faudroit  envoyer  un  officier  public  faire  une  des- 
cente fur  les,  lieux  pour  compter  les  aiîiftans  à  cette 
meffe  domeftique.  Or  ,  rofficier  public ,  fous  une  bonne 
conflitution ,  ne  doit  fe  tranfporter  dans  la  demeure  du 
citoyen  que  fur  le  cri  de  haro  ^  fur  la  réclamation  des 
parties  intéreffées. 

L'àffemblée  nationale  légiflative  fera  bien  encore  d'aug* 
imenter ,  ft  nos  finances  le  permettent ,  le  pécule  des  prêtres 
fans  fondions,  faute  du  ferment.  Qu'eO-ce  que  500  livres 
pour  des*  chanoines  &  autres  gens  d'égliiè  qui  ne  font  pas 
des  Pacôme ,  des  Bafile  ,  &  qui ,  habitués  aux  délices 
de  Babylone  ,  périroient  d'ennui  dans  une  Thébaïde. 

L'àffemblée  rejetera  en  conféquence  les  mefures  de  ri- 
gueur que  lui  propofoit  l'éloquent  évcque  Fauchet  ,  Se 
ne  coupera  les  vivres  qu'aux  prêtres  délinquans  &  décla- 
rés tels  par  les  tribunaux  inveftis  de  leurs  délits.  Qu'au- 
ront-ils a  fe  plaindre  fi  on  ne  les  traite  pas  plus  mal  que 
les  autres  citoyens  ? 

Nos  repréfentans  ont  agi  prudemment  en  accueillant 
d'un  rire  univerfel  la  motion  naïve  de  ce  bon  cultivateur , 
qui  votoit  pour  qu'on  forçât  les  prêtres  jugés  coupables 
à  porter ,  en  guife  de  cocarde  nationale  fufpendue  à  la 
ceinture  de  leur  foutane  ,  une  médaille  offrant  cette  lé- 
'  gende  : 

PRÊTRE      SUSPECT. 

Sur  le  vœu  de  l'évêque  de  Bourges ,  l'àffemblée  doit  ^ 
&  peut  fans  rifque  ,  permettre  à  tous  les  prêtres ,  affer- 

mentes 
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mentes  ou  non  ,  de  chanter  ,  de  prier  ,  de  catéchifer ,  de 

Pf&her,  mais  pourvu  que  tout  cela  fe  faffe  en  public.  En 
vertu  de  ce  dernier  motif ,  il  lergit  temps  &  bien  à  pro-  . 
pos  de  leur  interdire  la  confeffion  auriculaire ,  arme  cachée 
^nt  les  réfraftaires  ont  fi  fouvent  &  fi  indignement  abufé 
pendant  la  révolution^ 

D  ne  feroit  pas  mal  non  plus  d'obliger  tous  Içs  prêtres 
*  ne  revêtir  le  coftume  (accrdotal  qu'au  moment  de  leurs 
fendions,  à  Tinflar  des  miniftres  protefians,  qui  n'en  font 
P^  moins  vénérés  quoiqu'ils  ne  .portent  pas  de  longs  ha- 
Kti  noirs ,  &  auffi  a  l'exemple  des  citoyens  foldats ,  qui 
'Renflent  leur  habit  civil  auffi-tôt  après  avoir  monté  leur 
garde. 

I^'affemblée  légiflative  nationale  ne  peut  guère  fe  dif- 
Peafer  dé  rédiger  ,  fans  perdre  de  temps ,  trois  adrefles , 
'  une  au  roi ,  l'autre  aux  prêtres  ,  &  la  troifième  au 
peuple. 

*  MVâs  !  dira-t-elle  avec  fermeté  dans  la  première  adrèffe , 
c^eft  votre  maintien  équivoque  9  votre  conduite  ambidex- 
^e  qui   agite  les  torches  de  la  fuperfiition  fur  la  furface 
^c  l'empire.  C'eft  à  vous  à  donner  le  premier  exemple  de 
lobéiflance  à  la  loi  9  6c  à  Ma  fandionner  plutôt    par  vos. 
Jî^vres  que  par  votre  fignature  ;  il  n'y  a  que  nous  qui 
^foiis  votre  nom  au  bas,  de  nos  décrets  ;   mais  toute  la 
France  eft  inftruite  de  vos  œuvres  :  ceux  qui  vous  font  at- 
^hés  vous  imiteront  fi  vous  faites  bien,  comme  ils  vous 
^niitent  quand  vous  faites  mal.  Accueilles  les  prêtres  ci- 
toyens ,  farveillez  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  &  la  face  des 
chofes  changera  ;  &  l'ordre  &  la  paix  fleuriront.  Invefti  de 
Il  Volonté  nationale ,  jamais  vous  n'avez  été  fi  puiflant  pour 
contemr  les  perturbateurs  du  repos  public  ;  &  puifque  vous 
'vez  accepté  les  premières  fon£Hons  de  l'empire ,  ^ous  en 
^res  refponfable ,  fi  ne  n'eft  devant  la  loi ,  tout  au  moins 
^  tribunal  de  l'opinion  publique  ;  &  depuis  27  mois  vous 
avez  dû  apprendre  à  connoître  ce  que  c'eû  que  l'opinion 
publique,  qui  juge  à  la  fois  le  monarque  &  les  minifires," 
^  qui  conduit  les  miniftres  au  pied  de  Téchafaud ,  &  le  mo- 
Jfarque  à  quelque  chofe  de  pis  encore ,  au  mépris  univer- 
^^N  &  à  les  remords. 

Vous,  (  lira-t-on  dans  Tadrefle  aux  prêtres)  votre  régné 

^"  Paffé  ;  vous  êtes  arrivés  au  bout  de  votre  rôle  :  il  ne 

ir?us  reftç  plus  qu'un  parti  à  prendre  ,  celui  d'être  patriotes  ; 

^  Isj^^  hélitiez  encore  quelque  temps ,  craignez  les  ptogrès" 
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rapides  ck  It,  tzIÏqxi  ;  craignes  que  le  peuple  ,  qui  penfe 
enfiiî ,  &  qui  lit,  la»  de  ie  bâitre  pour  loutemr  vos  que* 
relies #  ne  tous  abandonne  à  vos  feules  forces,  Sc  ne 
i'adreilc  dirc^>enient  à  foit  Dieu ,  tans  fe  fcrvir  4*151  ermè- 

,  diaires. 

r    L'adrelTe  au  peuple  pounroît  être  conçue  dans  cet  ef* 

^pnt  r 

Français  1  vous  vous  daruiez  fans  motif;  tes  prêtres  ont 
fait  ce  qu'ils  ont  pu  potir  vous  perfuader  que  leur  ca^ufe  eiï 
celle  de  la  religion  Sc  de  Tctat  ;  point  du  tout ,  laiffei-le^ 
fe  ehainailler,  s'injurier;  tencz*voiis  en  à  Tévangtle  &  à  vo- 
tre confdcnce  :  le  culte  n^eft  pas  le  lond  de  la  reli|iofi  ,11 
n*en  eft  que  ta  forme.  Votre  Dieu  eft  oar-tout  ,  dau*  les 
temples  comme  dans  vos  maifoîts  ;  ne  ue mander  pa>  d'un 

Ïïrltre  :  a^t-il  fait  fon  ferment  ?  mais  informezrvous  sM  ainit 
a  vérité  j  s'il  eil  panifan  de  l'indépendance  ,  qui  élève 
l'homme  au-dciTus  des  petits  préjugés  de  temps  &.  ût 
lieux.  Avez- vous  entendu  parler  d'un  précr«  de  îîfœurs 
pures  ?  alieî  à  lui^  &  dites^lui  :  viens  avec  moi  pour  join- 
dre tes  actions  de  grâces  aux  miennes  ,  &  adreffer  enfem- 
tile  un  hymne  au  ï5ieu  de  la  nature  qui  a  fait  rous  les  hum- 
mes  libres  &  égaux.  Que  les  vertus  oomefliques  Se  tocîdn 
tiennent  dans  vos  cœurs  les  prcmièrei  places.  Françab!  il 
peut  y  avoir  pin  fleurs  cultes ,  mais  il  n'y  a  qu^nie  religion , 
celJc.  de  rhonnete  homme. 

Les  papiers  publics  ne  reteutifll-aï  que  de  pro)cti  de  con* 
tre-révolurion  ,   de  lentatlves  hoftiles  ,  de  complot*  com- 
binés entre  les  contre-révolutionnaires  d'outre-Rhin  Ôt  la 
cour  des  Tuileries  *  chaque  départetnent  fait  chaque  joui 
des  dénonciations    nouvelles.    On    écrit    récemment    àt 
Longwy  que  l'on  vient  encore  d*arreter  fur  la  frontière  dei 
chevaux  ,  meubles  &  eâets ,  appartenans  au  roi  des  Ftafl'- 
çâjs  ;  mais  ce  dont  perfonne  ne  parle  ,  ce  dont  nous  tt*a- 
vorui  dit  qu*un  mot  dans  notre  article  intitulé  :  Du  p^u^ 
voir  de  la  lût  fur  lês  éml^ritdons  ,  ce  qui  efl:  peut-être  plus  à 
craindre  ^  ce  qui  peut  devenir  fujsesta  ,  c'cft  le  nombre 
prodigieux  de  vagabonds  qui  délaient  toutes   ks  campa-' 
gnes  de  Tempire.  Nous  avons  là-deilus  des  renielgnemats 
très- pofi tifs  ,  dt  nous  pouvons  affurer  qu'il  eft  telle  fenoc 
oh  il  s'i^n  présenie  jufqu*iuiiombrç  de  «(eux  ceats  pAt  chaque 
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jour.  Le  cultivateur  cft  cffirayé  ;  les  propos  hardis  de  ce» 
bandits  le  tiennent  daiis  des  aneoisses  perpétuelles.  Ait- 
jourd'hui  que  la  récolte  entière  elt  dans  les  granges, ou  «i 
mtuUs  au  milieu  des  champs,  la  menace  de  Tincendie 
produit  tout  fon  effet ,  &  les  vagabonds  font  complète- 
ment les  maîtres  des  campagnes.  On  avoit  effayé ,  Thivcr 
dernier  ,  de  les  diftnbner  dans  les  villes;  mais  dans  les  villes 
ils  ont  été  peu  à  craindre  ,  ils  n*ont  pas  fait  d'effet  ;  la 
mafle  de  force  qu'ils  y  ont  trouvée  a  déjoué  tous  leurs 
projets.  Dans  les  campagnes  ,  au  contraire ,  ils  font  plus 
forts  eux-mêmes  que  ta  force  publique  :  on  a  eu  foin  de 
lès  armer  mieux  que  la  garde  nationale  ;  plufièurs  d'entre 
eux  (  ce  font  apparemment  les  chefs  )  annoncent ,  pat 
leur  ton  &  leur  dextérité  ,  qu'ils  ne  font  pas  des  ban- 
dits de  profession;  et  ces  gens  ont  un  mot  d'ordre  & 
^e  rallîment  :  on  les  voit  tantôt  crier  contre  la  cherté  du 
pain  y  tantôt  la  favoriier ,  &  toujours  embarraiTer  les  mar- 
chés au  bled  de  leur  prérence.  Là ,  il  exifte  un  prix  cou- 
rant die  toutes  les  denrées  ;  de  perfides  accapareurs  ,  con- 
nus 8c  protégés  des  chefe  ou  bandits  ,  viennent  of&îr 
dos  prix  j^lus  hauts  ,  &  fe  faire  délivrer  ,  prcfque  par 
force,,  tous  les  erains  qui  tombent  fous  leurs  mains.  Or , 
on  le  demande  a  tout  homme  de  bon  fens,  fi  ces  mi- 
fèrables  n'étoient  que  des  gens  pouffes  par  la  faim  ,  fa- 
voriferoient-ils  les  accap'aremens  propres  à  amener  la  fa- 
mine ? 

Cette  courte  épifode ,  dont  nous  garantirons  la  vérité  , 
prouve  bien  que  ce  ne  font  pas  les  'fermiers  ,  que  ce 
rCe&,  pas  la  difette  dû  numéraire  ,  que  c'eft  encore  moin» 
le  défaut  de  récolte  qui  produit  la  cherté  du  pain.  Les 
contres-révolutionnaires  ,  les  gens  de  la  cour ,  les  b9ns  & 
fidèles  amis  de  Louis  XVI ,  font  les  mêmes  qui  ont  voulu 
affamer  la  France  en  1789  ,  qui  ont  voulu  PâfFamer  en 
Ï78& ,  qui  ont  conftamment  exporté  la  plus  grande  parde 
^e  fes  grains  depuis  trente  ans  ;  ce  font  les  mêmes  wak 
ont  été  dénoncés  par  Prévôt  (  de  Beaumont  ) ,  comme  les 
«utenrs.  du  trop  fameux  paâe  de  famine  ;  ce  font  les  mêmes 
«ai  veulent  aujourd'hui  faire  périr  les  Parifiens  de  mi- 
sère ;  ce  font  les  mêmes  enfin  qui  ,  pour  exécuter  cet  in- 
fernal projet,  foudoient  une  armée  de  vagabonds  ,  afin 
àt  protéger  les'accaparemens ,  les  exportations,  âc  pro* 
babiement  afin  d'incendier  toutes  les  fermes ,  toutet^  les 
granges ,  tous  les  greniers ,  lorfqu'il  en  fera  ten^s. 
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Français  qui  yous  endurciffez ,  Français  qui  êtes  ,  p»UT 
-ainfi  dire  ,  retombés  dans  Tenfiance  j  Français  ,  fôngcz 
qu'efclavepu  libre  il  faut  manger  poqr  vivre  ^  &  qu*on 
vous  ravit  vos  vivres  en  même  temps  que  votre  liberté. 
Si  celle-ci  n*eft  plus  un  befoin  pour  vous  ,  fi  vous  vou- 
iez redevenir  des  brutes  ,  fongez  au  moins  que  la  brute 
mange  ,•  qu'il  faut  des  alimens  à  la  brute,  et  qu'on  veut 
vous  les  oter  ,  afin  de  Vous  faire  entre^égorger  les  uns  les 
autres  :  on  veut  faire  de  vous  un  peuple  d'antropopha- 
ges  ;  vos  tyrans ,  vos  ennemis  ,  Veulent  repaître  leurs  yeux 
^u  fpeâacle  de  dix  millions  de  combats  à  mort  ;  ils 
veulent  faire  égorger  le  père  par  le  fils  ,  le  frère  par  la 
foeur  ,  Tenfant  par  fa  mèré^  ;  &  vous  voyez  tout  cela 
•d'un  œil  infouciapt  ;  vous  ne  prenez  pas  de  mefures  pour 
affurer  votre  exiftence  ;  vous  l'abaitfionnez  à  la  cruauté 
'de  vos  bourreaux  !  A-t-on  pouffé  jtjfques-là  l'abnégation 
de  foi-même  df  le  défir  effréné  de  devenir  la  pâture  de 
quelques  brillans  fcélérats  ?  Ouvrez  ,  ouvrez  doiic  les 
yeux ,  vous  n'êtes  pas  encore  au  fond  de  l'abîme  ;  &  fi 
vous  le  voulez  ,  fi  vos  repréfentans  le  veulerît ,  vous 
pourrez  vous  en  retirer  avec  fuccès. 

Mais  pour  y  parvenir  ,  il  faut  remonter  à  la  iburce 
clu  mal  y  il  faut  voir ,  ainfi  que  nous  l'avons  dît ,  des  va- 
gabonds falariés  dans  cette  bande  de  mendians  ,  *&  rie 
pas  fe  borner  à  leur  donner  la  chaffe  comme  à  des  ban- 
dits ordinaires. 

Le  grand  ,  le  feul  principe  en  fait  de  mendicité ,  efi  que 
tous  les  hommes  ont  droit  à  la  fiibfiftance.  La  fociété 
doit  du  travail  aux  mendians  valides  ;  elledoit  du  pain 
aux  mendians  infirmes  ,  ÔC  elle  doit  punition  aux  men-r 
dians  parefTeux  qui  ne  veulent  pas  travsûller  quand  ils  le' 
peuvent. 

Ces -trois  hypbthèfes  pofées  ,  nous  alfons  voir  quelle 
doit  être  la  conduite  de  l'afiemblée  nationale  dans^la  cir- 
conftance  préfente.  S'il  n'étoit  pas  évident  que  la  mendi- 
fité,  ou  plutôt  le  vagabondage  qui  règne  en  France  ,  tA  le 
•â'uit  des  manoeuvres  de  nos  «ennemis ,  &  une  des  prenfières 
tiges  de  leur  grand  projet  de  contre-révolution  ,  nous  in- 
clinerions vers  les  voies  de  douceur.  Si  les  vagabonds 
^  n'étoient  que  des  mendians  ordinaires ,  on  pourroit  em- 
ployer la  voie  de  la  perfuafion  ,  avant  de  déployer  la 
lévlrité  de  la  loi  :  une  invitation  ferolt  fuffifante  pour  faire 
nrnrref  €)iç^  «ux  ctux  qui  ont  un  domicile  ,  &  pour  ftûre 
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adopter  un  domicile  à  ceux  qui  n'en  ont  pa«.  Des  men- 
dians  ordinaires   ne  mendient   que   pour  exifter  ,  &  dès 

Îu'on  lear  prometteroit  rexiftence  ,  ils  ccffcroient  de  men- 
itt.  Mais  le  cas  préfcnt  eft  particulier  ,  comme   cchii  des 
^niignttions  ;  &  de  même  qû^l  eft  néceffaire  de  prendre  des 
foires  de  rigueur,  envers  les  émigrés,  de  même  il  eft  in- 
difpenfable  de  fé\'ir  contre  nos  prétendus  mendians  ,  fau- 
teurs dangereux  du  complot  des  premiers. 
-  _  .D*abord  il  faut  faîte  rendre  eompte  au  miniftre  de  i'inté- 
rieorde  toutes  lesfommes  allouées  par  raflemblée  nationale 
conffituante;',  }pour  venir  au  fecours  des  divers  dcpartc- 
"lens.  Il  éft  cJair..quc  ces  fonimes  n'ont   point  été  em- 
pl«yéts  à  leur  .deftination.  Ce  n'eft  qu'à  défaut  d'éîablif- 
leinens -ÔCÔd^atéliors    publics    que  l'atiemblée   nationale 
«odHtnanter.  les  xVoit  décrétées  ;   elle  les  avoit  décrétées 
Pour  occuper  ceux' /qui  manqucroient  de  travail  ;    &  les 
wigandsid'aujourd'fciïi  n'auroicnt   pas  ce  prétexte  ,  fi  •  le 
^eurOdieâartf  ut'fidèlcment  remis  aux  départemens  toutes 
les  femmes  allouéesriisus  le  titre  A^ficours  publics.  Le  compte 
du  imniftre-'de«irf|i'térieun,  publiquement  rendu  ,  les  fom- 
>  'pes  vttféos  danclai  oaifties  des  direftoires  refpeôifs  \  chaque 
«^ftement'  ayadt  de  quoi  pourvoir  un  certain  temps  à' 
ja  fiibfiftance  de  quelques  milliers  d'hommes ,  les  Irtix'lur 
"*•  œtndicité  . fdûment  promulguées  ,    il   fau^  alors   faire' 
^n-baffe  fur  tous  les  mendVans  6c   vagabfîods-,^   la 
faire  au  même   inftant  que  s'exécutera  la  laific  des* biens* 
^««■émigtéi  ;  car  fi  Ton  met  un  cfpaoe   entre    ces   deM\ 
^pétitions  im^rtantes  ,  ou  les- émigrés  viendront  cmpe- 
^  la  capture  xles  vagabonds-,  ou    les  vagabond?»  .cm- 
•  Pfcheront  la -laifie' des -.biens  des  émigrés  ;«  cela  eft  itidif-* 
P^&bie  :  ils  ne  ibnt  qu'an  ,  ils  a'exiftent  que  pour  fc  pro- 
**8^  mutuellement.  ■• '•       i 

tt  qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  qu'rfn'  tel  âfte-ye  rî- 
geur  eft  contraire  à-  la  liberté.  'Non  ;'  hr^friendidlfe  étant' 
Jfendnc  par  les  loix  ,  le  vagabondage  Fêtant  plus  evnrel- 
!*^ent,  tout  mendiant  &  vagabond  eft'eit  contraventiow 
*l*loi;  le  vagabondage  eft  un  flagrant  délit  perpéni.*! ,  ^* 
^  homme  pris- en  flagrant  délit  peut  être  laili  6:  c;t|-- 
^c,fans  que  la  liberté  reçoive  la  moindre  atteinte. 

Mais,  dira-t-on  ,  ©ù  dcpofer  tous  ceux  qui  auront  été 
*^rés ,  &  comment  leur  appliquer  les  dilpofitions  de  hi 
*i?  Oh  les  dépofer  ?  Dans  chaque  municipalité  ,  fur  le  ter- 
^irc  de  faqtrelle  fe  fera  la  capture  ^  ou  bien  dan^  les  mu- 
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nîcîpalités  voifines  ,  fi  la  municipalité  prènùère'  n'a  point 
affez  de  force  pour  la  garde.  Comment. leur  appliquer  les 
dhpofitions  de  la  loi  ?  Rien  d  auilî  fimple  :  chacun  fera 
tenu  de  déclarer  fon  -nom  ,  fa  profeffion ,  fon  donûcile 
s'il  en  a ,  &  chacun  fera  rebonduit  dans  fon  domicUe  ;  les 
vagabonds  feuls  ,  &  gens  abfolument  fans  aveu  reftcront 
dans  la  municipalité  qui  les  aura  faifis  :  là ,  tant  pour  léa 
vagabonds  que  jppur  les  domiciliés  ,  ceux  qui  font  'inen* 
dians  infirmes  ieront  envoyés  dans  les  hofpices  des  dépar- 
temens  s'il  y  en  a  ;  s'il  n'y  en  a  pas ,  il  fera  tout  autres 
ment  pourvu  à  leur  fubfiftance.  Quant  aux  moeiidians  va- 
lides ,  il  leur  fera  offert  du  travail  ;  &.  s^  Tacccptent  ^ 
chaque  adminiflration  les  occupera ,  &  les  -iinra  furveiller. 
Pour  ce  qui  efl  de  ceux  qui ,  quoique  valide^.  &  forts  ,  te* 
fîiferont  de  travailler,  il  eii  plus  dimcilir  de  né  pas  s^écart^p 
à  leur  égard.  D'abord  il  efl  confiant  que.  la  fodété  n'a  pas 
le  droit  de  leur  infliger  de  peines,  à  éf^ins  qu'ils  n'aient 
comn^is  quelque  délit  particulier  ;  elle  ii'aiBas  celui  de  les 
forcer  au  travail  ,  parce  que  la  fonum  ae  travail  d'un 
Jiomme  qui^  vit  en  fociété  ,  efi  bifen. -plus  forte  <{ue  la 
ipmme  (de  travail  de  l'homme  de:  U<  aatare.;  celiii<i  ne 
travaille  q.uiç  ppuv  lui ,  &  l'homme  de  bi  fociété  travaiQe 
pour  la.  ipçieté  &  pour  lui  :  elle  ne  peut  donc  que  les 
chaiTer  «K^imne'fe  refufaht  aux  conditions  du  pafb  fociàl  j 
&  comme  <ies  branches  parafites  qui  prennent  tout  &.  qui 
ne  donnent;  fien.  . 

Les  chailèr.  L.mais  fi  ces  brigands; font  d'intell^ence 
avec  les  .brigands  de  l'armée  noi«e .,  Ils  iront  fe  joifârêlàr 
eux  ,  doubler  leurs  ■  foroea ,  &  ne  feront  pas  moins  formt-> 
dables  au-dehors  qu'ils  euff^nt  été  dangereux  au-dedans. 
Si  la  aatipnp  regardoit  cette  obie^on  comme  £Sr'ieufe ,  eUe 
pourroit  aifément  fe  mettre  à  l'abri  du  danger ,  en  rete* 
ndnt  de  forte  les  vagabonds  de  mauvaife  volonté  ;  la  na- 
tion auroitle  difoit  de  1er  retenir  comme  ennemis  jufqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  d'apparence  de  guerre  :  nuus  comme  tous 
le$  brigand»  du  monde,  ràfTemblés  aurdehors  ne  pour* 
fcoient  rien  contre  •  la- «France  ,  comme  la  France  n'a  rien 
à  craindre  que  de  la  cotilition  trop  évidente  de  la  cour 
avec  les  ennemis  du  dehors ,  comme  cette  coalition  {eroit 
complètement  déjouée  par  les  mefures  propofées  contre  les 
mendians  en  général  &  contrie  tous  les  émigrés  ,  la  France 
peut  fans  inquiétude  chafier  de  fon  fein  tous  les  mendiaas 
\  al  ides  qui  auront  marqué  4e  la  mauvaife  VQlonté  poiw 
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}ç  travail.  Vclci  peut-être  le  feul  cas  où  ToAracifine  foit 
l^iitime  &,  permis ,  ou  plutôt  ce  n'eft  pas  un  véritable 
oâTracifine  :  on  n'exile  que  des  Français,  &  des  vagabonds 
&1B  domicile  connu  ne  font  pas  Français. 
^.  }ifoBs  ajouterons ,  pour  dernière  réflexion ,  que  les  pro- 
j|ets  hofiiles  déconcertés  par  cette  mefure  »  la  mendicité 
li  trouvera  heureufement  extirpée  ,  &  que  la  mendicité 
4ansun  état  eft  un  impôt  peut-être  plus  fort  &  plus  dé- 
^afteux  que  celui  dç  la  gabelle.   Il  n'efl  pas  d'homme  un 

8^0  aifé  à  qui  la  mendicité  ne  coûte  au  moins  24  ou  30 
vrtt  par  année  ;  &  ce  n'eft  pas  aux  individus ,  c'eft  à 
*^^tat  à  le  charger  des  mendians. 

-^ànp  de  rajfcmblét  générait  coloniale  de  la  Guadeloupe  & 
de  la  Martinique  au  roi. 

Il  ne  fera   pas    aifé   de  faire  la  contre-révolution    en 
France  ;  mais  dans  nos  îles  la  chofe  paroît  plus  facile ,  du 
.  ^oins  leurs  ci-devant  députés  s'en  occupent ,  ôc  en  ont  déjà 
J'Sfllc  affez  heureufement  les  premières  démarches.   Voici 
*etjt  plan  :  s'ils  peuvent  venir  à  bout  de  détacher  les  colo- 
nies, non  pas  de  la  métropole,  mais  de  raffemblée  natio- 
^J^t  feulement ,  &  de  ne  leur  faire  reconnoître  que  Tan- 
^ïttBe  autoiité  royale,  alors  nos  villes  maritimes,  qui  n'exif^ 
teat  que  par  nos  îles  &  réciproquement ,  ne  manqueront 
Pai  de  s'y  joindre.  Le  décret  du  1 5   mai   fur  les  hommes 
«c  couleur  ,  nous  a  fait  déjà  préfTentir  la  défeûion  de  nos 
pWcs  de  commerce  les  plus  confidérables.  Le  pouvoir  exé- 
^ntf  louvoie  en  filcnce ,  &  attend  pour  fe  déclarer  en  fa- 
^CBT  de  ce  fclûfme  politique  qu'il  ait  pris  de  la  confiftance  : 
^^  Ici  blancs  ne  peuvent  fe  pafler  des  hommes  de  couji 
JpT&des  nègres;  &  ceux-ci  connoiffent  enfin  leur  nombre, 
^  Joutent  de  leurs  forces  ^  &  lifent  l'abbé  Grégoire.  Ainli 
^,  raffurons-nous  ;  la  liberté  françaife  fera  fon  tour  du 
®oade  ;  du  fommet  des  Alpes  &  des  Pyrénées  elle  s'élan- 
^  m-delà  des  mers  ,  &  dans  peu ,  fans  doute ,  l'Afnque 
*  ks  deux  Amériques  recevront  l'empreinte  de  fcs  pas  , 

t^Ia  révocation  du  décret  du  i5  mai. 
attendant ,  U  bon  accueil  que  la  députation  de  Gouy 
jAjcjrareçu  du  pouvoir  exécutif,  amis  en  goût  lesman- 
^^  vrms  ou  faux  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Marci- 
"ï*  ;  ils  ont  demandé  &  obtenu  fans  peine  une  audience 
^  pdài  des  Tuileries ,  pour  y  préfçnter  une  adrefTç , 
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précidée  de  deiu  diicours,  l'un  au  roi,  &  l'autre  à  ia 
reine.  Voici  les  principaux  traits  de  la  harangue  au  roi. 

i<  Sire ,  les  colons  de  la  Guadeloupe  &  de  l'a  Martini-* 
»  que  Tiennent  préfenter  à  votre  majefté  le  tribut  de  leur 
n  refpeft  &  de  leur  amour.  Délégués  par  des  colonies  <jui 
»  fe  lont  toujours  diftinguées  par  un  attache nunt  invana- 
j*  ble  à  leur  patrie  &  a  leur  roi...  Sa  majeflé  pourra  fc 
>t  convaincre  de  leurs  fentimens  ,  fi  elle  di'j^ne  accueillir 
»  avec  bonté  les  adreiTes  de  nos  deuK  coionies'». 

Il  y  a  un  peu  moins  de  prétention  à  refprit  que  dans 
le  difcours  de  Gouy  d'Arcy  ;  mais  on  y  rtrmarque  les  mô- 
mes principes  de  dépendance  &  de  lervitu:le.  Ceft  toujours 
de  l'amour  pour  fa  majtflé  ^  un  attachement  inviolable  à  leur 
mi, 

«  Votre  majefté  vient  de  donner  de  nouvelles. preuves  de 
»  ibni  ntérêt ,  en  manifeftant ,  d'une  manière  éclatante ,  la 
»  latisfa6lion  avec  laquelle  elle  a  accepte  le  lage  décret 
»  qui  afTurc  à  jamais  le  falut  des  colonies  ».   .     ' 

te  fa^e  décret ,  c'eft-ii-dire  ,  la  révocation  du  décret  du 
ï  5  mai  y  emportée  d'affaut  par  les  Barnavcs  ,  Dandré , 
Çouy  ,  malgré  l(*s  réclamations  de  Tévéque  Grégoire ,  le 
Las-Cafas  de  nos  colonies. 

D'après  l'aveu  de  la  députation  ,  qu'on  vienne  nous  van- 
ter le  patriotirme  de  Louis  XVI ,  &  fon  amour  pour  la 
liberté  ,  lui  qui  m.mif^fte  fa  latisfaâioa  en  acceptant  la  ré- 
vocation d'un  décret ,  la  honte  des  dernières  l'éjnces  de 
rafTemblée  conflit  Liante. 

«  Rendus  au-delà  des  mers  ,  nous  parlerons  à  des  hotn- 
»  mes  qui  aiment  avec  paillon  la  gloire  6c  le  bonheur  d'un 
y>  roi  vertueux  ;  &:  notr^  vœiile  plus  ciior  fera  de  jouir  , 
»  fous  la  prot^clion  de  l'autorité  léç^itime  &  blenfaifante 
»  de  votre  majefté  ,  du  bon  ordre  6ii  de  la  paix  ».  ^ 

Nous  autres ,  francs  patriotes  du  continent ,  que  de  telles 
cxpreflions  révoltent ,  nous  nous  avouons  indignes  de  la 
proteétion  royal \i  ;  nou^  ne  roulons  d'autre  protcilion  que    . 
celle  de  nos  propres  Imix,  Louis  XVI ,  pour  punir  des  in- 
grats ,  devroit  bien  nous  abandonner  à  nos  malheureures 
aeftinées ,  &  aller  léeger  légitimem«?nt  aui  îles  du  vent, 
en  nommant  Gouy  d'Arcy  pour  fon  chancelier  ;  il  y  feroit 
plus  à  fon  aife ,  ^  nous  ne  nous  en  trouverions  pas  plus 
mal:  mais  au  châtçau  des  Tuilt::*.es,  on  nous  )ouera  le   1 
tour  de  refter  en  France ,  dV.atani  mieux  que  les  rois  ont    I 
ick  bras  longs  ;  farrs  fortir  de  kuis  palais ,  Us  atteignent  aux 
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deilx  bôUls  du  monde  pour  y  rétablir  U  bon  ordre  &  la  pai^ 
à  leur  manière^ 

En  conféquenire  de  ces  dirpofitior.s  ,  le  roi  fit  à  la  dé- 
putation  la  réponle  circonspecte  &  melurée  qu'on  va  lire  î 

i<  Je  reçois  avec  latibi'aétion  les  hommages  des  colonies 
»  de  U  Martinique  &  de  la  Guadeloupe.  Affurez-les  de 
>♦  toute  ma  bienveillance  ,  & 'dites-leur  que  jo  défire  qu'elles 
>t  oublient  toutes  hs  anciennes  diÛcntions  ,  &  que  tous 
>»  les  partis  le  réuniffent  ycur  le  bonheur  commun  ». 

Ces  paroles  royales  ,  qui  avoient  un  lens  avant  la  ré- 
volution,  nous  étonnent  aujourd'hui.  Jt  reçois  vos  homma' 
gu,.„  Affurt^'lcs  de  toute  ma  bienveillance,  A  l'opéra  ,  Jupiter, 
porté  iur  un  nuage,  ne  s'exprime  pas  autrement.  Quand 
donc  ceflera-t-on  au  château  des  l'uilcnes  de  jouer  la 
traai-comédie  ?  Gare  aux  fifBets  ! 

Le  difcours  à  la  reine  (  car  la  reine  eut  aufli  le  fien  ) 
cft  encore  plus  étonnant ,  proportion  gardée  ;  il  faut  bien 
encore  le  tranfcrire  : 

44  Madame ,  le  roi  a  bien  voulu  admettre  les  députés 
»  des  îles  du  vent  à  lui  exprimer  rattachement  6l  les 
»  vœux  de  leurs  commettans  pour  la  pcrl'onne  lacrée; 
yf  nous  venons  offrir  à  votre  majeité  l'exprdlion  des  mêmes 
»  lentimens  », 

Pvur  fa  pcrfonne  facrée  !  Mefîieurs  les  infulaires  favent  les 
termes  techniques. 

44  . . .  De  retour  au  milieu  de  nos  concitoyens ,  nous 
y>  leur  apprendrons  tout  ce  que  Téloignement  auroit  pu 
yy  leur  dérober  ;  iU  entendront  avec  tranfpcrt  le  récit  des 
yy  vertus  &  de  la  bienùiiance  de  votre  majeflé  ». 

L'orateur  nous  paroît  ici  en  défaut.  Il  n'cft  pas  d'éloi- 

fnement  qui  ait  pu  dérober  le  récit  des  vertus  de  la  majefté 
larie-Antoinette.  Tout  le  globe  a  retenti  de  fes  vertus 
civiques  ;  le  récit  du  repas  des  gardes-du-ccrps  a  franchi 
toutes  les  diftances. 

La  blenfaifance  de  votre  majefté  ! . . ,  Que  ces  mots  ont 
dû  chatouiller  agréablement  Toreille  de  la  princeffe  1  Marie- 
Antoinette  n'a  rien  perdu  à  la  révolution  ;  voilà  qu'on  re- 
commence à  lui  donner  de  la  majeflé  l 

Auffi    a-t-elle  répondu  tout  de  luite  &  lans  préparation  : 

44   Je.  reçois  avec  reconnoilTance  les  lentimens  que  vous 

»  me    témoignez.  J'ai    toujours  partagé  ceux  du  roi ,   & 

yy^  j*aurai  le   plus  grand  loin  de  les  infpirer  à  mon  fils». 

\  On  n*en  doute  pas  j   ÔC  quoi  qu'il  arrive  ,  avec  une 
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telle  réponfe  ,  Marie-Antoinetts  tfk  bien  s&tô  d*ètte  ISliil 
cefle  à  1  ordre  du  Jour. 

Venons  à  l'adrelle  de  Paflemblée  générale  coloniale  y  pré- 
fentée  au  roi  par  M.  de  Cuit  : 

«  Sire,  vos  fidèles  lujets  6c  colons  de  la  Guadeloupe , 
9f  jaloux  de  mériter  de  plus  en  plus  vos  bontés....  Nous  oiorti 
W'  nous  .flatter  que  votre  majeué  verra  ,  lans  doute  ared 
»  latisfjtérion ,  les  ientimens  d'amour  ^  de  réfped  &  dâ 
>f  fouxmffien  ,  qui  ne  eefferont  jamais  d'enflammer  tous  les 
>f  c6eurs  de  vos  fidèles  fujets  &  colons  de  la  Guaideloupe 
yf  pour  la  perfonne  de  votre  majeflé.  Nous  fommes  de  votre 
yf  majefté ,  lire ,  les  très-fournis  &  frès-fidèle»  lujets ,  les 
9f  membres  de  l'affemblée  coloniale  ». 

Depuis  vingt-huit  mois  ,  nous  avions  banni  eii  France  le 
protocole  (ervUe  de  fidèles  fujets  ,  voilà  que  des  gens  arri- 
vent tout  exprès  d'Amérique  pour  en  régaler  les  oreilles 
royales. 

Mais  que  demandent- ils  au  roi  dans  leur  adrefle  ?  Hteir.' 
Os  ne  veulerit  que  le  dire  lés  très-lbumis  &  1  »s  trè»-fidèles 
fujets  de  Louis  XVI.  Dans  leur  arrière-pe.  fé  j  ,  ils  ont 
fans  doute  encore  d'autres  inteiltions ,  quand  ce  ne  fetoit 
qkke  de  taire  entendre  au  roi  que  la  révolution  n'a  pas  îitflué 
également  lut  toutes  les  portions  de  l'empire  ,  &  ôû*!!  peut 
cikore  efpérer  le  retour  de  l'ancien  ordre  ;  que  fi  les  Fran- 
çais d'Europe  s'obftine;:t  à  rcconnoitre  l'aUemblée  natio- 
nale, &  à  limiter  l'autorité  royale  ,  ils  en  feront  pimis 
par  la  perte  des  colonies  \  &C  qu^enMn  l'idée  feule  de  cette 
perte  pourra  bisin  ralentir  i'clibr  du  patriotifme  &  les 
i accès  de  la  liberté.  Telles  font  les  vues  droites  &  profoil<» 
des  de  ce:>  colons  ,  dont  le  règne  va  tlnir ,  quoi  qu'ils  fat 
fent ,  quoi  qu'ils  dilent.  Le  tour  d'être  libres  eft  arrivé  pont 
les  hommes  de  couleur.  Tous  les  Bourbons  nés  6c  à  naître 
n'empêcheront  pas  la  liberté  de  pénétrer  chez  les  nègres  ,  & 
de  les  faire  rentrer  daiis  l'efpèce  humaine. 

Planteurs  barbares  1  lâches  colons  !  en  venant  ici  mendier 
bafTement  au  trône  la  continuation  de  vos  privilèges  odieux, 
fur  d'autres  hommes  vos  égaux  ,  n'clpérez  pas  reculer  de 
beaucoup  la  chutj  de  votre  aiFreux  defpotifme.  Quoi  qu'il 
nous  en  coûte  ,  les  principes  éieriiels  de  la  juiKce  doiyenc 
paffer  avant  nos  intérêts  du  moment.  L'affemblée  nationale 
a  déclaré  libres  tous  les  hommes  ,  de  quelque  couleuf 
qu'ils  foicnt.  Les  adrefles  de  l'afiVniblée  coloniale  ne  pré* 
vaudront  pas ,  uns  doute  ,  contre  la  iléclaration  des  droits. 
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Sur  toute  la  furfecc  de  la  France  &  de  fcs  colonies  il  n'y 

a  plus  d'efclaves!  il  n'y  a  plus  de  fujets  !    il   ny  a  que 

4ies  hommes  &  des  citoyens  ! 

Moyens  pour  empêcher  Us  ajfajjlnjts  noêiurnes  dans  la  ville  du 

Paris. 

Rien  ne  paroît  aiiflî  difficile  à  adminiilrer  que  la  po«- 
lice  des  grandes  villes.  Que  de  gardes ,  que  dVfforts , 
.aue  de  ioins,  que  dî  veilles  pour  y  empêcher  les  dé- 
(ordres  !  &  que  de  délbrdres  on  y  voit  régner  malgré 
tont  cela  î  U  n'eft  pas  de  femaine ,  peut-être  pas  de  jour  , 
qu'il  ne  fe  commette  pu  des  vols  ,  ou  des  aflaffinats,  dan^ 
"les  rues  de  Paris.  Aujourd'hui  c'eft  une  boutijue  que  l'on 
enfonce  pour  y  voler  des  objets  précieux;  demain  c'«ij 
nn  homme  que  l'on  dépouille  au  poin  d'une  rue  ;  le  jour 
d*après  ,  c'en  eft  un  autre  que  l'on  afTaiEne ,  loit  pa^ 
▼engeance ,  Toit  par  le  feul  attrait  du  vol.  Il  n'y  a  pas  huit 
jours  qu'un  particulier  a  été  afTafliné  à  onze  heures  du  foir  , 
dans  la  rue*des  Boucheries  S.  Honoré.  Des  meurtres  i'e 
commettent  à  chaque  infiant  dans  les  infâmes  mailbns  de  jeu: 
plus  récemment ,  c'efi-k-dire ,  dans  la  nuit  du  26  au  27 
oâobre  ,  un  marchand  de  Dijon  fut  arrêté  à  une  heure 
après  minuit ,  dans  la  rue  de  Béthify  ,  par  deux  bri- 
gands ,  qui  après  l'avoir  dépouillé  &  frappé  de  plufieurs 
coups  de  couteau  ,  délibéroient  froidement  s'ils  le  laiffe- 
roîent  en  vie  ou  s'ils  lui  couperoccnt  la  tête.  L'homme  riche 
&  tranquille-,  le  froid  égoïfle,  qui  ne  fort  de  chez  lui  que 
dasis  un  carroiTe  ,  ou  accompagné  d'un  domeillque  y  fe  met 
peu  en  peine  de  ces  dangers  qu'il  ne  partage  pas  ;  mais 
un  officier  de  {anté  ,  mais  un  artifan ,  mais  un  commerçant , 
maïs  un  étranger  ,  un  voyageur ,  qui  eft  obligé  de  fortir  à 
toute  heure  ,  ne  fait  .pas  un  pas  dans  la  nuit  fans  être  plus 
expofé  que  dans  le  milieu  d'une  forêt.  Encore  ,  fi  en  appej- 
Jant  du  fecours  ,  il  venoit  du  fecours  ;  mais  non  ;  l'homme 
aflallli  a  beau  crier  :  au  voleur  y  à  VaffaJJln  ,  plus  il  crie  & 
plus  le  bourgeois  de  Paris  a  foin  de  fermer  fes  poi  tes  &  fes 
fenêtres.  Paris  eft  fi  grand ,  il  eft  peuplé  de  tant  de  fcélérats , 
on  y  a  tant  de  fois  employé  les  refTources  inimaginables 
de  !^  rufe  ,  tant  de  voleurs  &  d'affaflins  ont  crié  :  au  vo- 
leur &  à  l'affajjin ,  pour  fe  faire  ouvrir  les  portes  ,  que  d'hon- 
nêtes gens  même  fe  font  un  devoir  de  la  méfiance ,    &  ne 
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vont  pas  au  fçcoiirs  de  cém  qui  le  réckme ,  dans  \û  cralf»^fi 
ë*|trçon  volés  I  ou  aiTairinés. 

Ces  ma,iix  font  grands  ;  Hs  exiiletit  i  mais  combien  n'é- 
tojem-iîs  pas  plus  trèc^uens  fous  Tan  ci  en  régime  ,  &  dans 
[es  beaux  jpurs  du  detpotïfme?  La  garde  de  Puîis.  étoitdiK 
fois  moins  nombreufe  qu'elle  ne  Tcft  ;u  jourd*liui  j  elle  éîoiî 
par  conféquent  dix  foU  moins  furveilkfiie  -,  Se  ce  n'citqiis 
la  furyeilknce  la  mieu  c  entendue  qui  puifTe  mettre  îe  ci- 
toyen à  fabri  des  métltkâ  d'^s  fcélérats.  Il  eft  vrai  que  cîiaque 
feiîîon  a  fa  réferve  j  Tes  corps-ds-garde,  fes  patrouilles  miK- 
rtairemeiit  diftri buées  ;  maïs  ces  moyens  ^  quoique  pîas  effi- 
caces que  ceux  de  Tancien  régime  ,  font  encore  inlutiifam'j 
iVxpcnence  ne  nous  le  prouve  que  trop  j  que  faut-il  donc 
''IliTe  pt>ur  obtenir  un  fuccès  complet  ?  ' 

Bien  une  la  garde  nationale  de  Paris  foit  nombreufe ,  h\in 
que  îcs  oerniers  décrets  de  l^aiîemblée  nationale  conftîttïanrc 
obligent  tous  les  citoyens  aÛifs  à  faire  le  fervice  d^ 
nationale  ^  encore  etVil  que  des  rues,  des  quartiers.  . 
font  dépourvus  de  girdes  ,  qu'on  rCy  voit  que  de  temp^cn 
temps  des  patrouilles,  Se  que  cette  manière  de  fntte  b  fcf- 
vi ce  intérieur  des  grandes  V] Iles  eft  incomplète  &  :nt 

ïnfufiîfanfe.  Que  la  troupe  de  ligne  défepde  ikj:.  t^^  . 

à  îa  bonne  heure  ;  que  les  gardes  nation  au  3£  et  bor 
lonté  fe  joignent  aux  troupes  de  ligne  dant  les  drcof 
critiques^  cVft  encore  bien  ;  qu^il  y  ait  des  réfcrve^ 
corps-de-garde  ,  tels  que  ceux  qui  exigent  aujoi^  u  nv:  , 
cette  précaution  doit  être  'également  refpe£t^e  j  inais  d  eft 
au  pouvoir  des  citoyens  tPemployer  une  nieiOre  qui  ^tablf- 
roit  à  jamais  la  fureté  di  h  tranquillité  publique  ;  qtte 
dans  chaque  rue  un  certain  nombte  de  propriétaires  (■  ■ 
fons  s*arrange  pour  furveHkr  chacun  à  ion  tour  »  ^. 
fa  maifon  pendant  la  nuit  feulement  ;  que  touiours  il  y  *it 
'im  homme  en  fatèion  dans  la  rue  ou  à  fa  tenêrre  ,  6f'  fafls 
lum-ère  ;  qu*au  moindre  bruit  il  avert  fTe  ceux  qui  feroiir 
dans  rintérieur  de  la  maifon  6c  qui  veiïierout  ;tvec  lai  j 
qu'un  figiitil  comenu  appelle  des  furveiîlans  dû  poCle 
voifm  ,  &  le  malfaiteur  i^td  néceiTairement  an^té*  On 
met  en  fait  que  jamais  il  ne  s*eil  commis  d^àffafùnats  noc- 
turnes ,  là  où  il  y  avoît  \\n  feui  hpmme  ^  même  tm  w- 
fant  à  kl  fenêtre.  Comment  feroit  -  il  poflibïe  qu*tl  %\ 
commît  fous  la  baïonnette  des  fenlinelfcs  pnl' 

Peut-être  va-t-on  tro.ivef  ce  lerviee  un  peu 
t'éû  déjà  bien  alTez ,  dira-t-an ,  du^  fervice  ord 
garde  n^tîoaaie.  Mais  qu^  Von  fafli  donc  aticu .  , 


(  i80 
fiuit  bhndic  ,  dans  l'efpace  d*un  mois  ,  eu   peu  de  chofe 

pour  un  homme  qui   veut  vivre  libre ,  qui  ne  veut  pas 

le  Iai(rer  afTaffiner,  qui  ne  veut  p*v5  que  Ton  airaffine  l'es 

frères. 

Pariilens  ,  éprouvez  au  moins  de  ce  fervice  ;  qu'une  fec- 

tion  commence  par  donner  l'exemple  ,  &  bientôt  elle  lera 

imitée  des  qvarante-fept  autres.  Il  n'eu  plus  ici  qucilion  de 

l'afTemblée  nationale  ;  il  cfi  qucfticn  de  l'énergie  6l  de  l'aûi* 

vite  des  Parifiens  ;  nulle  puiliance  ne  peut  les  empêcher  de 

prendre  cette  nouvelle  mefure  ;  s'ils  la  prennent  pendant 

trois  mois  ieulemcnt ,   ils  purgent  la  capitale  des  Icélérats 

i{\xi  en  font  leur  repaire, 

NOUVELLES      ETRANOkRES. 

VarfovU.  La  vente  des  ftaroftiesavolt  excité  des  troubles, 
comme  en  France  la  vente  des  domaines  nationaux  ;  mais 
cette  vente  interrompue  pendant  quelques  jours  a  repris  ac- 
tivité. Il  a  paffé  un  courier  de  Paris  ,  qui  portoit  à  Péteri- 
Ibourg  la  nouvelle  dç  Tachcvement  &.  de  l'acceptation  de  la 
conftitution  françaile.  Cet  événement  a  comblé  de  joie  les 
patriotes  polonais.  Des  lettres  de  Thorn  ,  .  en  date  du  5  oc 
Yobre  ,  annoncent  qu'on  a  nommé  des  proteftans  pour  échc- 
vins  &  rcpréfdhtàns  à  Pofcn,  Cet  exemple  de  tolérance  ne 
fera  bientôt  plus  une  nouveauté  en  Pologne  &  en  France. 

jélcp  y  en  Sytit,  Les  Français  établis  ^lans  ce  pays  ont  cé- 
lébré la  fête  du  14  juillet.  M.  de  Suint-Marcel ,  conliîl 
français,  a  invité  tous  les  Français,  ainfi  que  les  mifllcn- 
naires  &  les  capucins  qui  y  rcfidcTit  tous  rimmcdiurc 
proteftion  de  la  France  ;  mais  les  prêtre-  font  par-tout  les 
'mêmes  ;  les  capucins  &  lei»  miffionnaircs  italiens  ont  rcfulc 
de  fe  rendre  à  l'invitation.  Le  coniuî  frnnçais  a  fini  par  or- 
donner ;  même  opiniâtreté  de  la  part  éz  ceux-ci.  L'aumô- 
nier du  conluîat  a  olficic  feul  ,  '6c  la  fête  n'en  a  pas  été 
moins  complète.  Cependant  une  pareille  conduite  de  la 
part  de  ces  capucins  6c  autres  protégés  de  la  France  ,  a 
indigné  les  Français  &  leur  conliil  ;  ils  ont  demandé  l'ex- 
pi^iiion  de  ces  fanatiques  ,  &  leur  ont  retiré  leur  bien- 
veillance. 

Madrid.  L'ambafîadcur  de  France  en  Efpagne  s'eÛ  pré- 
fenté  pour  notifier  au  roi  .l'acceptation  de  la  conftitution 
fj-çitiçaifc  :  on  Ta  fait  attendre  deux  jours  ,  au  bout  desquels 


îl  a  été  reçu  avec  humeur.  S.  M-  C. ,  lui  a-t-on  dit ,  ntrc' 
conripîf  à  jamais  commt  un  a^t  libre  la  préitnéut  acctptanon  du 
roi  de  France.  Cette  réception  a  été  communiquée  au  ministre 
des  affaires  étrangères  de  France-,  par  un  counfier  extraor- 
dinaire ,  expédié  de  Madrid  le  30  leptembre.  Les  armcmcns 
fe  continuent  toujours  :  on  lève  des  troupes  de  toutes  parts  ; 
on  prend  des  arraneemens  avec  les  pi^iflançes  barbarel'qucs. 
L'impératrice  de  Ruffie  a  fait  notifier  officiellement  à  la 
cour  d^Efpaene  fon  àdhéfion  à  la  déclaration  de  Pilnitz. 

Vienne»  Il  y  a  une  correfpondance  intime  &.  très-aÔive 
entre  l'El'pagnc  &  TAutriche  ;  le  fecret  cft  religieufemcnt 
gardé.  L'empereur  vient  de  faire  favoir  bux  puilfançes  qui 
ont  pris  part  à  foii  traité  avec  la  Hollande  ,  qu'il  eft  de-* 
cidé  a  mettre  à  la  raifon  les  Pays-Bas  ;  il  les  prie  de  Taider  . 
ddns  xîette  «ntrepriCe  :  de  fon  cote ,  il  TempJit  le  Brabant  de 
troupes  ;  mais  on  n'e^  pas  dupe  de  ce  prétexte  :  les  Pays- 
B9S  ne  font  pas  en  état  d^^xéYolte^  LèopoLd ,  pour  mieux 
cicher  ses  deffeins  ^  .çrdopnç  en  vain  aux  émigrés  français 
de  fortir  du  Brabant;  on  fait  ^'il  {es  reçoit  ailleurs,  & 
perfonne  ne  orend  le  chance  fur  les  intentions. 

Cobl^nt^,  On  écrie  de  ^y^oce  que  la  maifoQ  du  roi  ft 
complète  avec  rapidité.  Tous  c^ux  qui  la  compof^nt  arri- 
vent avec  des  congés  en  bonne  forme  ,  itgnés  du  miîAiftre 
de  la  guerre.  Les  compagnies  fox^t  formées ,  ôc  tpusles.jiaurs 
elles  manœuvrent  fous  les  yeuxde  leqr^  chefs.- 

.lîOUVEL,Jl.fS     DES     DÉPARTEMENS». 

Paris.  Louis  XVI  fe  tourmente  beaucoup  pour  la  forma- 
tion d&  fa- maifon  militaire  ;  il  attend  qu'elle  foit  fur  pied 
pour  faire  un  voyage  à  Fontainebleau  ,  ou  ?l  Gompiegne.  Il 
y  a  tout  lieu  de  croire,  quç  ce  corps  ne  fçra  coippofé  que 
o'efcrocs  &  de  coupe-jarrets;  car  a  mçfjire  qçi'pn  enregistre , 
oij  à  foin  d'écartsr  tous  les  patriotes  connus  :  on  faî^  des  in- 
formations fur  les  autres ,  &  ils  ne  font  adffiis  qu'après  un 
ex9,irien  f^vère  de- leur^ ''principes. 

Le  roi  vient  ^e  nommer  à  la  place  de  colonel  de  la  gen- 
'^da'rmerie  nationale  à  pied ,  l'infolent  éiHermimy.  Il  falloit 
bien  le  récompcnfer  d'avoir  outragé  le  corps  fégiflatif  dans 
un  de  fes  membres.  Il  a  nommé  commandant  de  fa  niaifpn 
militaire ,  M.  Briflac  ,  ci  -  devant  duc  &  pair.  Les  deux 
commjandans  en  fécond  font,  pour  l'infanterie  ,  M.  d'Her- 
'•f-Hy,  gendre  du  valet-<[6*chanvbre  Thierry,  6cM.  Pontr 
labbé ,  pour  la  cavalerie. 


(  '83  ) 
Département  du  Finistère. 

fituadan  des  ôflcitrs  de  la  trarint  tn  oHiviti  dt  ftrvîcc  à  la 
nvui  du  premier  oébifrt  i^pi. 
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L/epuis  la  deniiêie    revue  il 
en  elt  parti  plus  de  la  moitié  de 
[ce  nombre  fans  congés  ,  quoi- 
ju'il  y  ait  une  épître   minifté 
rielle  qui  leur  enjoigne  à  tous 
Id'ètre  prélens  à  leurs  départe- 
fmens  peur  le  1 5  Septembre ,  afin 
dy  attendre  la  nouvelle  organi- 
i'ation. 
/      Du  nombre  des  embarqués, 
Vil  faut  remarquer  le  grand  nom- 
%Tt  d'élèves  proportionné  à  k 
270  \ totalité  ;  on  le  hâte  de  leur  faire 
ifaire  le  temps  de  met  prefcrit . 
/pour  leur  procurer  un  avance- 
V  ment  rapide. 

Dans  :e  .nombre  des  congés  . 
iplufieurs  font  à  Malte  pour  deux 
ans  et  demi  avec  appointemens: 
en  eft  même  parti  tout  ré- 
cemment. 
i      A  l*abri  de  ces  demandes  d< 
Vretraite  ,  plufieurs  mangent  k 
ynoitié  de  leurs    appointemen 
3 1    <  depuis  plus  de  fix  ans ,  &  occu 
)p«:;t  des  places  qui  pourroiem 
/être  remplies  plus  avantage ufe- 
V^mer.t. 

?  Du  nombre  des  fous-lieute 
Vnar.s  abfens,  il  en  eft  beaucoup 
\qui  n'ont  jamais  joint ,  6i  que  It 
/miniftres  le  font  plu  à  ne  poin 
jremplacor  ,  parce  que  c'eût  et. 
r  mettre  en  place  dcsho'j:imes  né 
^cefTairesà  la  patrie. 
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-M>/kJi  De  cinq  majors  de  divifions  du  corps,  royal  dès 
caiinoniers-matelots  ,  un  feulement  eft  préfent ,  encore  de-» 
puis  peu  ;  les  quatre  autres  font  en  congé  depuis  très-long- 
temps avec  appointemens  :  apparemment  que  ces  meilleurs 
!  ne  tbnt  point  à  leur  aife  lorfqu'ils  ont  l'honneur  de  com- 
mander une  colleftion  d'hommes  aufii  patriotes. 

11  exifte  auffi  une  clire^Hon  d'artillerie  qui  fe  conduit 
bien  d'elle-même ,  puifque  le  diredieur  ,  nominé  en  1786 
par  Cailiies  ,  n'a  pas  joint  >  &  quî  le  .fous-direâeur  eft 
abfent  à  la  fuite  du  miniftre  ,  pourquoi  faire  ? 

Les  revues  des  officiers  de  la  manne ,  dans  le  temps 
le  plus  calihe  ^  fe  paflbient  tous  les  mois  ;  mais  comme 
à  préfent  elles  pourroient  contrarier  les  opérations  de  ces 
individus  malfaifaiis,  elbs  fe  paiTent  tous  les  trois  mois; 
de  manière  que  quatre  jours  de  proJ'ence  au  département 
leur  fuffifent  pour  obtenir  des  appointcmens  qu'ils  vont 
cnfuite  confommer  à  machiner  contre  la  patrie.         î 

Cet  état  fuifira  pour  convaincre  de  la  pervêrfité  con- 
tinuelle d'un  corps  toujours  trop  piivilégié. 

Brejt  y  U  //  oêijbrc   //p/. 

On  écrit  de  Breft  que  Ton  défarmc  les  quinze  valfleaus 
dont  raffemblée  conltiiuante  avolt  ordonné  Tarmement. 
Bertrand  ,  le  miniftre  de  la  marine ,  qui  a  donné  ces  ordres^ 
n'ignore  cependant  pas  que  l'Eipagne  arme  avec  aâivité. 
Vr4ifçmblablement  l'armée  de  (Joblentz  recrute  au  bagne 
de  Breft  ;  car  on  en  voit  journellement  fortir  les  plus  mau- 
vais fujets  ,  tandis  qu*on  refufe  confîamment  la  grâce 
à  ceux  qui  en  font  encore  dignes  ,  &  pour  qui  s'intéressent 
les  bons  citoyens. 

Département  de  U  Loire  inférieure.  Tous  les  prctrcs  fédi- 
tîeux ,  enfermés  dans  les  prifons  de  Nantes ,  ont  été  mis  en 
liberté ,  en  vertu  de  l'amniftie  ;  mais  ils  recommencent  à 
fc:mer  de  nouveaux  troubles.  Prefque  tous  font  retournés 
dans  leurs  paroiffes  ;  ils  y  rebéniflent  les  églifes  ,  excom- 
munient leurs  paroiffiens  patriotes ,  font  des  procédions  noo* 
turnes  ,  ouvrent  des  quêtes  pour  fournir  aux  frais  de  l'armée 
contre-révolutionnaire ,  empêchent  de  payer  les  impôts  ,  et 
prêchent  la  révolte  &  le  meurtre  des  prêtres  con{titutîon-> 
nels. 

Département  du  Pas-de-Calais,  Dans  la  nuit  du  17  an  x8  ^ 
oftobre  ,  le  bareau  pêcheur  le  Saint-Kerre  étoit  à  lapéclie 


Bn.hareng  dans  les  parages  de  Gilais  ;  un  ouragan  terrible 
fâeva  dans  les  parties  du  fud*ouefi  -,  vers  deux  heures  après 
DÛdi  ,  réauîpage  fe  rapprocha  du  port ,  &  le  bateau  fut  à 
portée  de  la  côte.  A  peine  efi-il  entreries  deux  jetées,  qu'un 
coup  de  vent  le  brile  contre  le  mole  de  la  balize  ;  onze 
Imnmes  de  l'équipage  fe  précipitent  fur  la  charpente ,  &  y 
K&em  expofés  à  la  fiireur  des  flots  qui  fubmergeoient  à 
duoue  initant  la  balize.  Le  bâtiment  efl  bientôt  chaffé  fur 
b  cote  ;  il  eft  prêt  à  couler  bas ,  &  les  malheureux  qui 
ibnt  reftés  défius  vont  être  engloutis.  A  l'infiant  quatre 
dtoyens  s'arrachent  des  bras  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
cn&is  ,  fe  jettenf  dans  une  chaloupe ,  &  à  travers  mille 
norts ,'  ils  parviennent ,  en  cinq  voyages  fuccefHfs ,  à  (au- 
▼er  vingt-trois  hommes  de  l'équipage.  Ces  braves  marins  , 
âoidt  les  noms  doivent  pafler  à  la  poftérlté  ,  font  Jean 
Ifi^t  père  ,  pilote  ',  Noël ,  pilote  ;  Louis  Walie ,  &  Louis 


Dft  onze  malheureux  cramponnés  à  la  charpente  de  la 
balize  s  fnt  aVoient  dé)à  été  entraînés  par  les  vagues ,  6c 
ks  quatfe  autres  luttoient  encore  en  attendant  la  mort  ; 
goatre  jenaca  gtns  animés  du  même  courage  que  Maflbt , 
Noël  Sl  I^ira  deux  compagnons  »  montent  dans  une  autre 
chaloupe  ,  &  arrivent  jufqu'à  la  balize  ;  mais  au  moment  ok 
ib  âtteignoient  les  naufragés ,  une  lame  fubmerge  la  cha^ 
lonpe  ,  Se  des  quatre  libérateurs  :  deux  ,  MM.  Morechot  & 
Gorret  l'aîné,  ont  péri  dans  les  flots;  les  deux  autres , 
MM.  le  Gros  &  Barthélemi  de  VofTe ,  n'ont  regagné  le 
rivage  qu£  par  une  efpèce  de  miracle.  Ce  malheur  en^- 
eha  que  d'autres  chaloupes  portaiTent  fecours  aux  quatre 
matelots  accrochés  à  la  balize  ;  il  fallut  attendre  un  temps 
flus  calme ,  &  trois  feulement  ont  été  fauves  à  la  marée 
Dafle;le  quatrième  efl  tombé  de  foiblefTe  dans  la  mer.  La 
municipalité  de  Calais  a  drefTé  procès-verbal  de  ces  événe- 
mens  ,  &  l'a  envoyé  à  M.  le  Franc  ,  député  de  cette  ville  , 
pour  en  faire  le  rapport  à  l'aiTemblée  nationale.  En  atten- 
dant les  récompenles  de  la  nation  ,  les  amis  de  la  confti- 
tntion  de'  Calais  ont  décerné  des  couronnes  civiqiwes  aux 
courageux  marins  qui  ont  expofé  leur  vie  pour  la  fauver 
ï  d'autres  ,  &  ont  arrêté  de  faire  élever  un  obélifaue   ea 
némoîre  de.  cepx  qui  ont   péri  dans  cette  circonltance , 
riâiines  de  leur  humanité. 

W.   xaoi  F 


I  If  ■       t  i  II  I 

Assemblée    nationale. 

Séance  du  vendredi  folr  21  oâobre  iypt. 

Cette  fiance  &  toutes  celles  du  foîr  des  jourt  firivanb 
©ftt  été  prefque  enttéremçint  tronfa'crées  à  la  formation  des 
comités. 

Un  fecrétairc  a  fait  leâure  d'une  lettre  des  députés  d'Av?- 
j^non,  ^tti  arvoit  pour  objet  d'inftniire  raffemblée  d\infe 
infiirreéHon  ^  a  «u  *  lieu  dans  là"  TÎlle  d'Avignon  lé 
t6  de  ce  niois ,  -&  que  le  fanaéfme  y  a  exdtéc.  M.  Lé- 
«uyer ,  psrtriote  d'Avignon  ,  a  péri  dans  cette  émeute*; 
bn  a  décrété  que  cetfe  fettre  feroit  renvoyée  au  pouvoir 
exécutif  pour  prendre  les  mcfures  convenables. 

Séance  du  jamedi  22.  Dans  te  sombre  de  '.pétitions 
lues  au  commencement  de  cbaque  féance,  &  qui  ibrtt 
renvoyées  aux  comités  refpeéHis ,  on  en  j-emarquc  tou- 
jours auelques-unes ;  par  exemple» dans  cette léanceicel!^ 
de  la  loctété  fratemeUe  ,  qui  a  appelé  la  févérité.de  l'af- 
jfémblée  fur  ks  ém'^rans  ,  &  cette  autre  d'une  fille  ^tîi 
étoit  tellement  laide  ,  que  ,les  habitans  du  pays  oii  ellie 
demeuèoit  lui  firent  une  penfion  ^  à  condition  tpi'elle 
iortiroit  de  leur  territoire.  Cette  penfion  ayant  celft 
d'être  payée,  elle  len  demande  la  continuation. 

Des  citoyens  <le  Pondichéry  fe  font  >préfentés  à  Ik 
barre;  ib  le  font  plaints  d'avoir  été  empritonnés  arbitrai- 
rement y  6l  ils  ont  réclamé  la  jufiice  de  raffemblée. 

On  eâ  enfin  venu  à  l'ordre  du  jour.  Avant  d'^entamer 
la  diicnffion  fiir  les  émigrations ,  des  .députés  des  dépai^ 
temens  du  Haut  -de  Bas  Rhin  ont  préfenté  quelques  dé- 
tails dur  l'état  des  forces  des  émigrés  ;  ils  ont  dit  qu'id 
n'y -ovoit  à  Ettenheim  d'autre  armée  que  la  garde  du 
cardinal  de  Rohan  ,  &  que  600  hommes  campés  à  Co- 
•blentz  ,  avec  à  peu  près  autant  à  Worms. 

M,  h  Bergerie  a  le  premier  parlé  fur  l'ordre  du  jour; 
41  propofoit  de  remettre  en  vigueur  les  loix  contre  les 
^mierans  abrogées  par  l'affemblée  conftituante.  M.  Dubois 
jDunay  foutenoit  au  contraire  qae  n'y  ayant  pas  de  dé^ 
lit  de  la  part  des  émigrans ,  on  ne  pduvoit  porter  de  peins 
contre  eux.  M.  Chonllon  a  demandé  le  féqueftre  de  leuti 
amis,  &  que  leur  procès  leur  foit  fait  après  une  procla 
mation  provifoire. 

Un  député  du  département  de  la  Mofelle  a  lu  une  pé- 
tition de  Citoyens  de  Metz ,  qui  demandent  que  les  mu- 


iKi|)tlités  &  fes  commiflaires  des  guerres  folent  tenus 
de^  publier  la  lifte  des  abfens  ou  déiertcurs  ,  afin  qu'ils 
feîem  affujettis  à  la  triple  impofiti^n  ,  o\\  au  féqueftre 
È  leurs  biens.  Que  Mofnfieur ,  Irtre  du  roi ,  (bit  Tommé 
it  rentrer  fous  quinzaine  ,  finbn  déchu  de  (on  droit  à  la. 
agence.  Que  le  roi  foit  prié  d'ordonner  à  les  frères  & 
pens  de  rentrer  dans  le  royaume ,  ôc  de  demander  que 
«paiiTances  ne  permettent  chez  elles  aucin  raflfemble- 
■çtt  ou  annement  de  Français.  M.  Dubaillet  a  opiné  dans 
■  ièns  de  cette  pétition ,  en  demandant  que  le  roi  s'ex- 
fSquât  avec  les  pûifTunces  étrangères  pour  ne  permettre 
dociles  aucun  attroupement.  M.  Jaucourt  a  rejeté  dans 
fcï  opinion  toute  loi  fur  les  émigrans  ,  &  s'eft  borné  à 
^  prpjet  de  loi  contre  les  officiers  déferteurs.  La  difcufllon 
Virnéé  à  mardi. 

Séanei 'du  famedl  folr.  On  a  renvoyé  au  futur  comité 
fokiuai-ltt"  pétition  de  M.  Bofquc ,  habitant  de  Tabago  , 
V»  a  flit  le  récit  des  perfécutions  qu'il  a  effuyées  dans 
Wte  île.  t'aflemblée ,  après  avoir  fixé  à  Aurillac  le  direc- 
te du  département  du  Cantal ,  a  décrété  que  les  officiers 
fc  gardes  nationaux  deffinés  aux  frontières  confervèrent 
hrtraitemens  ou  penfions  qn*ils  pourroient  avoir  d'autre 
pwt  . 

'  Séance  du  dimanche  ij,  L'aiTemblée  a  pafTé  à  l'ordre 
Aijour  far  une  motion  de  M.  Bernard  ,  tendante  à  ne 
plus  îjdmettre  les  députations  qui  viendroient  parler  fui: 
"ordre  du  Jour. 

Sûr  le  rapport  d'un  membre  du  troifième  bureau  \ 
l^ïftmblée  a  décrété ,  i°.  que  le  commiffaire  du  roi  ad-«- 
*î»ftrateur  de  la  caiffe  de  l'extraordinaire  fera  autoriiî 
*  employer  pour  le  paiement  des  gages  de  1790 ,  dans 
les  ci-devant  pays  conquis  ,  &  pays  d'éleâions ,  les  an- 
ôens  commis  de  la  recette  générale.  Il  leur  paflera  en 
•wnçte  une  taxation  d'un  denier  par  livre.  2^  Les  dîf- 
poftwjns  portées  pour  le  paiement  des  gages  de  1789  , 
feront  exécutées  ,  pour  1790,  en  ce  qui  concerne  la  fà*- 
^  qu'ont  les  fyndics  des  compagnies  &  communautés 
«  ^cevoir  pour  lefdites  compagnies  ,  en  préfeutaht  leurs 
tentficats. 

Uoc  députation  des  citoyens  de  la  feâièn  bu  Théâtre 
'wnçaîs  efl  venue  réclamer  contre  lé  décret  relatif  à  la 
P^^t  nationale  foldée  de  Paris ,  xlont  l'exécution  y  a  dit 
'orateur,  compromettroit  la  fureté  des  Parifiens. 

Unç  députatlon  des  Invalides  a  fuccédé  ;  ils  ont  (rl^ 
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'      (  t88  ) 
raffembîéc  de  vouloir  bien  s'occuper  d'eux.   Ces    deuat 
pétitions  renvoyées  au  comité  militaire. 
.    ,  Sont  venus  enfuitc  les  profefleurs  du  collège  de  Juilly  , 
qui  fe  font  plaints  des  vexations  de  leurs  fupérieurs ,  op^ 

Ï^ofés  aux  principes  de  là  conftitution.  M.  Âudrin  a  fait 
a  motion  que  les  Oratoriens  enfeignans  ne  fuffent  fou- 
rnis ,  pour  leurs  déplacemens ,  qu'aux  départemens.  M  Tab- 
bé  Fauchet  vouloit  l'entière  iuppreilîon  des  Oratoriens , 
Lazâriftes,&c.  Ofi  a  renvoyé  au  comité  des  domaines  la  mp* 
tion  de  M.  Fauchet  ;  &  fur  celle  de  M.  Audrin  ,  ila  été 
décrété  ,  en  déclarant  préalablement  Purgence ,  i**.  que 
provifoirement  les  inftituteurs  du  collège  de  Juilly  con-^ 
lerveront  leurs  places  ;  a**,  que  les  membres  ,  foit  eccléj 
ilafliques ,  foit  laïcs  ,  des  congrégations  non  encore .  fupr 
primées  ,  qui  exercent  les  fondions  de  profeiTeurs 
dans  les  collèges  oii  TinÀru^on  étoit  confiée  auxdites 
congrégations,  feront  provifoirement  maintenus  dans  leur^ 
places  lans  pouvoir  être  déplacés  ou  fufpendus  ,  fi  ce  n'eft 
en  vertu  d'un  arr^é  du  direâoire  du  département  rendu 
fur  l'avis  du  direûoire  de  diftriâ.. 

Le  minifire  de  l'intérieur  a  fait  parvenir  à  l*a{reml:^ée 
une  proclamation  du  roi  ,  confirmant  un  arrêté  du  dé-> 
partement  de  l'Ain ,  qui  deflitue  M.  Nicaud ,  adminiftf a- 
teur  du  diflriél  de  Nantua ,  pour  s'être  adjugé  trois  mou- 
lins nationaux.  Renvoyé  au  comité  des  pétitions,  par 
fiemplacement  de  celui  des  rapports. 

En  déclarant  Furgence  préalable ,  l'afTemblée;  a  décrété 
que  les  feflions  des  adminiflrations  de  diflriâ ,  pour  cette 
^année  feulement  ,  commenceront  au  plus  tard  dans  le 
courant  de  ce  mois ,  &-  celles  des  départemens  le  15  du 
mois  prochain. 

Séaneidu  dimanche  fotr.  Deux  adrefTesdes  amis  de  la  conf- 
titution de  Veriailles  ,  l'une  qui  a  pour  objet  de  demander 
TadmifEon  du  projet  de  loi  préfenté  par  M.  BriiTot  contre 
les  émigrans  ,  l'autre  qui  préfenté  des  vues  pour  abolir 
la  menaicité  en  France,  o,nt  été  renvoyées  aux  comités. 
Des  lettres  de  Calais  ont  annoncé  le  nau&age'  d'un  bàn 
liment  de  pêcheur  ,  &  le  dévoûment  de  fix  matelots  pour 
fauver  les  naufragés.  L'affemblée  a  promis  proteûion  aux 
veuves  &  aux  en  fans  de  ceux  qui  ont  péri. 

Séanct  iu  lundi  24.  Un  membre  du  comité  des  afSgnats 
!idemandoit  que  les  fept  comités  relatifs  aux  finances  fe 
concertaflent  pour  fuivrc  une  marche  uniforme..  PafTéit 
/ordre  .^u  jour; 
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.  Cétoît  la  difcuffion  fur  le  projpt  de  loi  pénale  contre 

•^  prêtres  non-rafle rm^ntés.  M.  Saladin  ,  qui  le  premier 
î^t  la  parole;  ,  propofoit  de  aommer  douze  commif» 
^es  pri3  ^ans  l*aflemblée  pour /examiner  les  projets  de 
«  décret  propoles ,  &  en  former  un  plan  adoptable. 

.M.  Freffenel  &  M.  Pontard  ont  parlé  fuccellivement , 
J|/e  premier  a  lu  un  projet  de  décret  qui  tend  à  cLr 
^  Ifi  libre  exercice  de  tous  les  cultes ,  6l  des  peines 
Spires  cpntre  tout  individu  provoquant  des  troubles  qui 
^eroient  -cette  liberté. 

'M,Lemontet  a  prononcé  un  difcours  q\ii  a  été  très- 
'Fflandi;  il  a  demandé  ,1".  qu'on  retirât  des  mains  des 
F^tres  le  droit  de  conftater  les  naiflances  ,  les  mariages 
vtlesfépultures  ,  feules  fondions  vraiment  publiques  qu  ils 
Cotent;  2°.  qu'on  permît  à. toutes  les  communes  de  choiHr 
9»  jïrijtres  non-affermentés ,  à  condition  de  les  payer  de 
«Q». deniers;  j°.  qu'on  chargeât  fpécialcment  la  police 
^^eâJQunelle  d'empêcher  que  Tordre  public  ne  foit troublé 
p  Eexercice  des  diffcrens  cultes.  L'allemblée  a  Ordonné 
*^prcffion  du  difcours  &  du  projet.  La  difcuffion  ajour- 
■fci  jeudi. 

,  té  corps  des  orfèvres  demandoit  à  être  admis  pour 
Pwinter  une  pétition.  On  a  invoqué  l'ordre  du  jour ,  vu 
^feppreffion  des  corporations.  M,  Kamond  préten  doit  que 
•ûrfévrerie  avoit  été  cpnfervée  en  corporation.  Décrété 
Çteles  pétitionnaires  feront  entendus. 

Séance  du  lundi  Jçir.  La  députation  des  orfèvres  de  Paris 
jproit  pour  but  de  demander  la  fuppreiSon  du  contrôle 
'W  leurs  ouvrages.  Renvoyé  au  comité  des  pétitions. 

A^'affemblée  a  décrété  enluite  que  les  fondions  des  com- 
JJffaires  de  l'ancienne  affemblée  ,  chargés  de  furveiller  la 
^rication  .des  affignats  ,  cefleront  It  29  de  ce  mois; 
ye  leur  traitement  -leur  fera  payé  jufqu'à  cette  époque  , 
^  qu^  feront  remplacés  par  les  nouveaux  commiiTaires. 
^wac«  du  mardi  25.  M.  le  préfident  a  annoncé  que  plu- 
pïïis  citoyens  de  la  feûion  du  Palais  royal  demandoient 
*  péfenter  une  pétition  fur  les  fubfiftances.  L'audition  dé- 
^tfe  pour  le  foir.  Un  membre  a  demandé  que  le  nom-^ 
"^  des  pétitionnaires  admis  fût  fixé  à  dix  :  cette  niotion 
^  aux  voix  a  été  adoptée.  Plufiejurs  membres  ont  ré- 
2*né  contre  cette  épreuve  ;  un  grand  tumulte  a  fuivi  ; 
K  G)uton  demandoit  la  parole  contre  M.  le  préfident  ^ 

Êendant  qull  avoit  dû  mettre  aux  voix  la  quelHon  préa- 
'  avant  la  queftion  principale  :  la  continuation  du  dé- 
'^dre  a  /orcé  U  préfident  à  fe  couvrir^  on  demandait 


Ifue  raffemblée  fe  formât  en  comité  général  ;  enfin  le  calme 
s'eft  rétabli.  M.  le  préilcknt  a  rappelé  les  tribunes  ai» 
filence ,  &  on  eft  paffé^à  Perdre  v du  jour. 
,  C'étoit  h  fuite  de  la  difcufScn  fur  la  queftion  des  ém;- 
grans.  MM.  Ronjou ,  Vergniaud ,  Condorcet  &  Paftoret 
eût  fucceffivement  occupé  la  tribune  ;  le  premier  a  dif-r 
tîngué  deux  efpeces  d*émigrans  ^  les  fimples  citoyens  ,  & 
ks  fonâionnaires  publics  :  H  demandoit  que  TafTemblée 
aatianale  prk  contre  ees;  derniers  des  mefures  de 
ri^ur ,  &  notamment  contre  le  frère  aîné  du  roi.  M.  Ver- 
gnîaud  vouloir  qu'on  rappelât  tous  les  émigrés ,  &  qu'on 
'^prcmoaçât  des  peines  contre  ceux  qui  n*obéiroient  pas  : 
iï.  Condorcet,  en  admettant  la  plus?  grande  liberté  d*é- 
migrer  ,:demandoit  qu'on  punît  le«i  émigrés  rebelles.  M.  Pai^ 
toret  a  conclu  pour  une  fimple  {omniation  aux  princes  émi- 
grés ,  en  ajournant  le  furplus  au  premier  janvier.  La.  dif^ 
cttflîon  a  été  fermée ,  &  ta  leâurè  des  proiets  ajournée  à 
xendrecfr. 
,  Séance  du  mardi  J&ir,  Un  citoyen  venu  d'une  des /colonies  • 
de  TAmérique  a  paru  à  la  barre  pour  demander  jufKce 
•les  vexations  auxquelles  il  y  a  é:é  en  bute.  Le  renvoi 
an  Comité  colontal  a  été  ordonné. 

•  I>es  citoyens  de  la  feftion  du  Palais  royal  ont  prêfenté- 
iittc  pétition  relative  aux  fubfiftances  de  la  capitale.  '  Phir 
£eurs  membres  ont  parlé  fur  Tobjet  de  cette  pétition ,  qui 
a  été  renvoyée  aux  comités  de  commercé  &  d*agricultur« 
vémùs  5  pour  en  fasre  înceffamment  leur  rapport.  Diverfes 
autres  pétitions  ont  été  renvoyées  aux  comités  reïpeÔifs  : 
plufieurs  dénonçoient  des  prêtres  réfraâau-es. 

Séance  du  mercredi  26.  M.  Merlin  a  dénoncé  un  arrêté 
du  département  de  la  Mofelle^j  qui  à  déclaré  nulle  k  no- 
mination des  prêtres  afTermentés  ,  choifis  par  les  élefteurs 
du  diftriâ  de  TTiionvilie ,  fous  prétexte  que  les  éleâeurs 
ne  s'étoient  pas  réunis  un  dimanche  aux  termes  des  dé- 
crets. L'affembiée  a  confirmé  provifoi rement  les  élevions  ^ 
en  renVcfyant  au  comité  des  pét'tions,  &  en  décrétant 
préalablement  l'urgence. 

Décrété  que  dam  huit  jours  le  comité  de  divifioii  fera 
un  rapport  fur  Torganifation  des  municipalités  centrales. 

M.  Ducos  a  pris  la  parole  fur  l'ordre  du  jour  ,  qui  étoit 
la  difcuflion  fur  les  prêtres  non  affermentés.  Après  un 
«iifcours  dans  lequel  il  prêche  la  tolérance  la  plus  éten- 
due ,  il  a  préfenté  un  projet  de  décret  qui  a  pour  but. 
de  laiffcr  îes  paroifFes  attachées  à  dés  curfe  réfraâîdres  ,  à 
coii4ition  q«i'elles  les  paieront  ;  il  a  demandé  eft  ptttrtt 


que  le  projet  de  loi  fur  les  mariages- £^  atourn'é  à'ii^ 
tûne.  Laflemblée  a  ordonné  l'impreiTibn  du  difconrs  Se 
du  projet. 

Al.  Fauchet  a  parlé  enfuite.  Voici  les  bafes  du  déaet  qu'i 
a  préfenté  :'i**.  qu'il  faudra  prêter  le  ferment  civique  flour 
toucher  un  traitement  quelconque  ;  2°.  que  quiconque  «• 
f  ufera  ce  ferment ,  fera  déchu  de  tout  traitement  ;  3**,  qut 
tous  ceux  qui  prendront  de  reinj;)loi  dans  lei  jparoiffes ,  con- 
ferveront  le  tiers  de  leur  traitement  ;  4^.  qu'il  ne  fera  ouvert 
.  gratuitement  aucune  églife  aux  prêtres  non  aiTermentés^mait 
qu'elles  pourront  ^re  louées  ou  vendues  au  profit  de  la  caiflc 
de  l'extraordinaire  ;  j**.  que  tout  prêtre  moteur  de  trouble* 
fera  pourfuiyi  &L  condamné  à  un  ou  deux  ans  de  gêne  ; 
6".  que  les  prêtres  non  afiermentés ,  valides  ,  ne  pourront 
être  admis  dans  les  églifes  nationales  ;  7°.  que  les  prêtres 
non  affermentés  ,  vieux  ou  infirmés ,  recevront  des  iecours^ 
L'impreflion  &  la  diflribution  ont  été  décrétées.  M.  Vau- 
bland ,  qui  a  fuccédé  à  l'abbé  Fauchet ,  a  conclu  à  ce  qiie 
.  Vaffemblée  n'adoptât  aucune  loi  pénale ,  &  a  réclamé  la  uir^ 
yeillance  des  corps  admimflratifs.M;  Duval  propolbit  défaire 
jurer  les  prêtres  non  affermentés  qu'ils  n'exciteront  pas  de 
troubles  dans  le  royaume ,  6c  de  faire  porter  à  ceux  qi^ 
s'y-  refîileroient  un  écriteau  oîi  feroient  écrits  ces  mots  : 
JPrêire  fufpcâ  de  fèdîtion,  La  ^fcuifion  continuée  au  len- 
demain. 

M.  Dupoftail  a  rendu  compte ,  dans  une  lettre  ,  des 
motiËs  qui  avoient  empêché  de  mettre  en  liberté  les 
quatre  fbldats  détenus  dans  les  priions  de  Blois  ;  il  a  an- 
-noacé  qu'ils  étoient  libres.  Renvoyé  au  comité  militaire  ^ 
pour  faire  inceiTanunent  le  rapport  de  cette  affaire. 

Stanu  du  mercredi  foir.  Après  une  petite  difcufBonfur 
k  queflion  de  favoir  comment  on  diftribueroit  la  parole  , 
on  a  admis  à  la  barre  un  député  d'Avignon;  il  a  con«- 
&tAà  la  nouvelle  des  mafTacres  commis  dans  cette  ville , 
.&  a  demandé  ,  au  nom  de  la  ville  d'Avignon ,  qu'on  in- 
diquât un  tribunal  oîi  elle  pût  pourfuivre  l'abbé  Mulot.  Cette 
demande  a  été  renvoyée  au  comité  de  divifion. 

Séance  du  jeudi  27.  Une  pétition  des  citoyens  de  la  feci- 
don  desPofles  demande  que  rafTemblée  s'occups  de  faire 
mettre  en  émifïion  le  plus  de  petits  affignats  que  poffible , 
our  en-  faciliter  la  cire  ulation.  Le  renvoi  au  comité  des 
^gnats. 

M.  François  de  Neufchâteau  a  fait  pafTer  à  TafTemblée 
use  lettre  de  la  commifBcm  générale  de  la  colonie  de 
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S.  Pônungue ,  écrite  à  la  municipalité  de  Càyes^  en  daté 

.du  2}  août ,  qui  annonce  que  les  nègres  s'étoient  attroupés 

dans  les  plaines  qui  av^ifinent  le  Cap ,  &  avoient  porté 

paMout  uncendie  &  le^pillage  ;  que  des  troupes  envoyées 

Tcontre  eux  en  avoient  tué  une  centaine  &  difpérfé  le  refte, 

suais  que  le  complot  feftibloit  formé  dans  toute  la  colonie. 

Renvoi  aux  comités  colonial  &  de  marine. 

M.  Lequmio  a  ouvert  la  fuite  de  la  difcuflion  fur  lés  prê- 
tres réfraâaires  ;  Timpatience  qu'a  témoignée  l'aflemblée 
ne  lui  a  pas  permis  d'achever.  La  tribune  a  été  enfulte  oc- 
cupée par  deux  orateurs ,  MM.  Baignoux  de  TEvêque  da 
département  du  Cher  :  le  premier  s'eft  borné  à  propoier  des 
inefures  de  furveillance  la  plus  aftive  ;  l'autre ,  après  avoir 
&it  J*éloge  de  la  tolérance ,  a  demandé  la  liberté  d'exercet 
vn  culte  quelconque ,  même  dans  les  mûfons  particulier 
ics  ,  mais  qu'il  fût  défendu  de  s'y  raffcmbler  au-deflus 
du  nombre  de  vingt  perfonnes.  L'imprefHon  du  difcours 
&  du  projet  a  été  demandée  &  décrétée. 

Le  diftrict  de  Longwy  a  annoncé  à  l'aflemblée .  Tarrefta- 
tion  de  harnois  chargés  d'écuffons .  d'or  &  d'argent  ,  au 
chiffre  du  roi.  L'aflemblée  a  renvoyé  cette  dénonciation  au 
pouvoir  exécutif,  malgré  l'oppofitibn  de  M. 'Chabot  ,  qui 
îdemandoit  que  l'afl'emblée  prononçât  fur  cette  arreftation. 

Séance  du  jeudi  foir.  Un  membre  a  demandé  ,  pbiTr  les 
gardes  nationaux  des  frontières ,  le  mâme  chauffi^e  ,  pen^ 
4anti'hiver,  que  pour  les  troupes  de  ligne.  Renvoyé  au  co- 
mité militaire. 

■  Lç  comité  des  colonies  a  fait  le  rapport  des  troubles  dfc 
S.Domingue  ;  il  a  expofé  que  le  miniitre  de  la  marine  eft 
prêt  à  faire  partir,  pour  cette  colonie  ,  deux  régimens  & 
deux  vaifleaux  ;  l'un  de  foixante ,  l'autre  de  foixante-qua^ 
torzc  canons.  Le  comité  penfoit  qu'il  lalloit  conftater ,  avant 
tout ,  h  vérité  de  l'infurre£Hon.  Adopté. 
.  Un  député  extraordinaire  d'Avignon  ai^noncfe  qu'il  en 
reçoit  des  nouvelles  tellemement  aliiigeantes,  cju'il  croit  de- 
.voir  cefler  de  repréfenter  cette  malhcureufe  cité. 

Une  lettre  de  la  municipalité  de  Marleille  dénonce  une 
infulte  faite  à  des  citoyens,   par   des  officiers  fuiffes  en* 
gamilbn  dans  cette  ville,  &  demande  à  quels  tribunau» ik 
doivent  être  traduits.  Renvoyé  aux  comités  diplomatique  & 
militaire.  * 


Ce  29  octobre  1791,   Pr  ddhommb  ,  i»MjnAr»Ji 
la  société  des  indigens ,  amis  de  la  consnnuion. 
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Arec  gravures  et  cart  es  des  dépanemeiu  de  Fraac*» 
^TROISIÈME     ANNÉB 

DB  X.A  IiISBHTi  FXAKÇAISB. 

JDIXIÊME      TRIWTESTRE. 

Les  grands  ne  nous  paroissent  grand» 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
é Levons-nous.    .    *    ^ 
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Ce  quon  doit  ptnftT  dts  fappora  du  minifins  à  t'ajfmbléi 
natiçmalci 

Li'ASdEMXliit  nationale  perd  chaque  jour  uff  peu  de  cette 
rneigie  qu'elle  avoit  diplcr^ée  dans  fes  prentières  féances  j 
:Ue  eft  à  la  veille  de  tonuyer  dans  la  corruption  6c  dan» 
fâEvilifleineiit  qiû  ont  déshonoré  le  corps  conftitnant.  Nous 
ibuis  la  jugei^  fur  des  faits. 

■  Le  diftrîfi  de  Longap^  iait  paife  à  raffertMée  rtario' 
laJe  un  extrait  du  grefie  du  confetl  général  de  cette  rAlttf 
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portant  n  qu'il  i  été  arrêté  à  la  douafte  uftè  berline  rém- 
»  plie  d'effets  garnis  en  argent  ,  &  portant  le  chiffre  du  roi 
n  des  Français  ;  qu'en  outre  le  galon  de  la  houffe  du  fiége  eft 
'>>  un  galon  d'ufage  aux  voitures  des  petites  écuries  du  roi». 
Ces  faits  enfeiguent  ou  que  le  roi  des  Français  inédite 
un  autre  voyage  de  Montmédy ,  ou  que  lui ,  ou  que  fes 
^ns.  fayorifént  les  éin^i:atïoi|s  ,  &  font jpaffer  aux,  princes 
fes-  iheubles  &i  effets  de  la  xouronnfc.  Le  crime  efl- évi- 
dent ;  la  preuve  en  refte  apquife  ;  c'eft  un  flagrant  délit  ; 
l'affembléç  nationale  éft  confuitéèjjpar  les.adminiftrateurs  du 
département  de  Longwy  ,  fur  le  parti  qui  eft  à  prendre ,  & 
Taffem'blée  nationale  renvoie  cefte  déftonciatiort  à  un  mi- 
niftre.  Ces  effets  ne  peuvent  avoir  été  enlevés  fans  la  parti- 
cipation des  miniftres  ,  &  c'eft  aux  miniftf  es  que  Ton  ren- 
vpie  l.a.cp|>noiffance  de  l(2^r. propre  perfidie  (i).  N'eft-cc 
pas  une  dérijTion  ? 

Une  infurreftion  éclate  dans .  les  colonies.  Cette  infur- 
re6lion  eft  l'ouvrage  &  du  roi  qui  n'a  pas  fanétionné  le 
.  décret  du  15-  mai  ,  &  de'fon-mihïftré  qui  n'a  pas  envoyé  à 
Saant-Dominfiue  les  qommiiTaires  dont  l'envoi  ,avoit  ,été 
ordonné  par  l'affemblée  cohftituante.  *Mille  bruits  fèchéux 
fe  répandept  ;  il  devient  impoflible  de  démêler  la  vérité- 
à  travers  totls  ces  nuages ,  6C  l'affemblée  nationale  mani- 
fefte-  déjà  là  plus  haute  impr'ôbation  pour  les  amis  des 
noirs  &  de  rhumanité.-     '     •       ^        •     • 

La  municipalité  de  Marfeille  annonce  qae  les  officiers 
fuiffes  du  régiment  d'Emeft  fe  font  portés  à  de  grands 
excès  envers  les  citoyens  ;  que  des  affafîinats  ont  été 
commis  par  eux;  qu'ils' lont  reçiis  les  procédures  entre  les 
mains  des  tribunaux  :  ils  demandent  avec  inftance  que  l'af- 
femblée fafle  fortir  d<  Matfeillè  le -régiment  d'Erneft  ;  ils 
la  prient  en  même  temps  de  jeter  les  yeux  fur  l'état- 
major  de.  l'armée,  m  Pgr-tout  \\  haine  pour  k  conftitution  y 

-■      r      . ; ; ^^ ' ,.    '."r   ^.'. : * * 

'  (i)  Le  direàoire  du  dépaftértléit  de  la  Mozelle  vient  de 
blâmer  la  conduite.de  la  .municipalité,  de  Longwy  ,  & 
d'ordonner  la  remïfe'tîi'"tirfôfî3  ;&:  dçs  effets  arrêtés ,  an 
iîeur  de  CurvlîU-^  qui. s'en  .eft  dit  *proptiétaife.  Cette  con- 
duite du  direôoh-e  éft  ^èfrt  *.c6Àtraaiiftion-''âve'c  lès  piîrici- 
£es  de  la  raifori  ^''^e  iîTJnftrccr'  .La  mUnicijJalité  de 
o^igwy  n  avoir  jpa$  plus  mérite- -d^eblâméiô  que  celle 
de  Varennes,  terfqu'tlie  a  arrête 'le  roi. 


*  la  dâbbâflance  aux  nouvelles  loix  fc  manîÉeftenb  avec 
*»  audace»;  &  raffembléé nrftionale  n'cft  pas  frappée  de 
«^  gnmds  maux ,  &  elle  renvoie  froidement  aux  comit.é$ 
*iilîtairc  &  diplomatique  réunis. 

1-e  amis  de  la  conftitution  de  Strasbourg  annoncent 

Se  deux  citoyens  de  cette  ville  ,  appelés  pour  des  af-r 
ifç$  perfonnelles  au-delà  du  Rhin  ,  ont  été  arrêtés  par 
fe  officiers  transfiiges  ,  maltraités  ,  parce  qu'ils  étoient 
™çaîs  &  gardes  nationales  ;  ils  annoncent  que  deux 
•^tres  de  leurs  concitoyens  ont  été  arrêtés ,  emprilonnés 
&  maltraités  fur  le  même  territoire  ;  ils  attaquent  la  con- 
«àte-dn  fieur  Montmorin  à*cet  égard  ,  fa  négligence  à 
«îre  refpefter  le  nom  français  ,  (on  coupable  filence  fur 
•?B  les  outrages  qui  lui  ont  été  faits.  Dans  un  premier 
jwnvcment  d'enthoufiafme ,  l'aflemblée  ordonne  qu'il  fera 
«|t  une  mention  honorable  de  cette  dénonciation  ,  &  dix 
""Hutés  après  elle  paffe  à  l'ordre  du  jour  ,  fans  indiquer  au- 
•nm'paitî. 

Il  fcmbloit ,  au  commencement  de  la  feflion ,  que  l'af- 
W)lée  nationale  alloit  prendre  les  mefures  néceffaires 
jHir  empêcher  toute  efpèce  de  coalition  entre  les  comités 
^Ite-miniftré^  ,  &  voilà  que  déjà  les  comités  envoient 

•  pe  burs  membres  en  députation  chez  ces  derniers.  Voici 
^.^ae  n'a  pas  rougi  de  dire  à  la  tribune  h  rapporteur 
w  comité  colonial  :  «  Les  comités  colonial  &:  de  marine.... 
>^  ontpenfé  qu'ils  dévoient  envoyer  quatre  de  leurs  mem- 
^  Iwes  chez  le  miniftre ,  pour  connoître  les  forces  de  Ja 
*>  colonie  ».  Un  membre  ,  eft-ayc  de  cette  première  dc- 
jnarche,  a  demandé  que  les  comités  ne  fulfent  pas  des 
ntermédiàires  entre  l'aflemblée  nationale  &  les  minif- 
^,  &  que  le  comité  colonial  ,  ainfi  que  celui  de  la  ma- 
ïme,fuflent  févèrement  punis  pour  avoir  été  prendre  ces 
l^fegnemens.  L'affembléc  eft  paflee  à  Tordre  du  jour. 

yi  Un  extrait  du  regiftre  des  délibérat'ons  du  direâoîre  du 
Aflriit  de  Château-Thierry  ,   porte  que  le  miniftre  de  la 
perre  a  nc^^ligé  de  prévenir  les  municipalités  de  la  mar- 
wie  du  fécond  bataillon  des  volontaires  nationaux  i\<  Seine 
a  Marne;  que  jufqu'ici  ce  bat:;irion  n'a  trouve  aucun  ap- 
provîfionnement  dans  les  villes  de  fou  palTage  ,  ifc  qu'il 
a  été  forcé ,  après  avoir  employé  toute  une  matinée  à  mar- 
cher par  la  pluie  ,  d'att^ndr^  jufqu  a  fix  heures  du  foii  , 
pour, avoir  du  pain  ciuud.   Un  membre  a  dit,  le  mênii 
four,  qu'on  avoit  promis  aux  volontaires  du  premier  b.;- 
railion  de  Seine  &  Oife  ,  qu'il  trouveroit ,  à  fon  arrivée  ^ 
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Maile  Si  à  Grtcy,  hquantft^  de  tufils  néccttskts  pou? 
compléter  (on  armefnçnt  ,,.fc  qa*à  Ton  arrivée  à  Marie  ^ 
te  bataïUon  nVrott ,.  en  tout ,  que  4ou2e  fufils.  Un  aur 
tre  membre  a  dit  que  les  volontaires  qui  font  fur  les  froi»- 
ti'ères  Tbnt  iptktnent  fans  armes.  Un  troifième  à  affuré 
qu'un' bata^n  entier  de  gardes  nationales,  defliné  pour 
Hffktmfon  de  GiRavelines»  .extrême  frontière  du  départe* 
ment  du  Nord ,  efl  arrivé  à  Douay ,  U  premier  feptembre, 
f»is  fouliers  ;  que  ces  gardes  nationales  n'avoient  point  de 
fîafils;  que  cçuz  dont  quelques-uns  font  maintenant  po<ir« 
▼ti$  iont  défeâueux,  gl  qu'il  eft  impaffible  qu'ils  puiflent 
€n  fûre  ufaee  c  on  a  ajouté  qu'il  exifioit  dans  la  dtaddUk 
de  Bhyt  c^ux  mille  fufils  qu'on  defiinoit  aux  gardas  na** 
tionales  de  la  Gironde^,  &  que  lorfqu'il  a  été  queitioa 
^e  les  armer ,  les  fufils  fe  font  trouvés  tranfportès  à  Maintes  » 
par  Tordre  du  miniftre  de  la  guerre.  Il  a  été  annoncé  que  ' 
les  fufils  qui  ont  été  fournis  au  département  du  Pirjr^ 
de-*D6me ,  ont  été  reconnus  hors  d'état  de  fervir.  Un  au- 
tre membre  a  peint  Pétat  de  dénûment  de  la  ville  de 
Sarre-Louis.  Cette  place  ,  extrêmement  importante  ^cSk  ah* 
folument  fans  moyens  de  réfifter.  Ainû  que  d'ordinaire ,  â( 
pour  fatisfaire  apparemment  l'impatience  &  l'énergie  des 
tribunes,  il  a  été  fait  une  motion  vigoureufe^  tendante 
h  déclarer ,  d'après  tous  ces  fi^its ,  que  le  fieur  Duportail 
avoit  perdu  la  confiance  de  la  nation  ;  mais  ce  feu  s'cft 
bientôt  ralenti ,  &  l'affemblée  s'eft  contentée  de  décréter 
ue  le  miniftre  feroit  entendu  &  interrogé  par  le  préfident» 
.e  fieur  Duportail  eft  venu  ,  deux  jours  après,  dans  le 
(eîii  de  Taffemblée  ,  lui  préfenter  un  cahier  contenant , 
difoit-il ,  l'état  de  toutes  fes  places  du  royaume  ;  mais  cef 
état  n'eft  que  le  relevé  de$  comptes  rendus  par  les  officiers 

Î généraux  qui  commandent  les  divifion* ,  &  l'on  fait  fi  ftC» 
emblée  nationale  doit  donner  créance  aux  aflertions  de 
Tétat-maJor  de  l'armée.  Toutes  les  municipalités  ,  celle 
de  Marfeille  fur  -  tout  ,  l'ont  dénoncé  ;  &  c'eft  de  (aa^ 
blables  pièces  que  le  fieur  Duportail  offre  pour  fa  jut 
(ification.  Le  minifbe  de  la  guerre  répondit  à  l'inculpatiori 
très-grave  du  diftriô  de  Chateau-pThierry  ,  que  Ci  le  ba-» 
taillon  de  Seine  ÔL  Marne  n'axas  trouvé  les  étapes  6l  les 
approvifionnemens  dans  fes  pafiages  ,  ce  n'eft  pas  fa  fau(e  » 
mais  feulement  une  erreur;  f^  deftination  a  été  malheu* 
reufement  8c  inconfidérément  changée  !  cependant  il  n'y  ^ 
rien  à  reprocher  au  patrioùfru  de  M.  Diportail.  «1}  eft 
n  très-vrai  f  dit-il ,  qu'il  en  eft  réfulté  que  cç  banUlon  ft 
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•^     en  une  îournée  de  marche  de  plus  ;  mas  ce  n*eft  p&s 

*»     là  un  très-grand  malheur  >»:  &  raffemblce  nationale  a 

iotiftrt  cet  excès  d'audace!  Quel  ton  de  mépris  !  quelle 

BAotgue- infultaote  envers  de  généreux   citoyens  qui   fe 

trouent  à  la  défenfe   de  la   patrie  !   Si   l'amour  de  tous 

«**<Stouffi)it  en  eux  la  voix  de  Tamour-propre ,  il  i\*y  au- 

voit  Das  un-  feu!   garde  national   qui  confentit  à  fervir 

^oms  les  ordres  de  cet  infolent  vîfir  ;  mais  u  n'tfl  pas  là  un 

^r^ès-pand  malheur  :  un  maître  brutal  parleront  à  peine  ainfî 

de  les  efclaves  &  de  fes  diiens.   m  Les  couchers ,  ainfi 

♦•^  que  les  étapes ,  font  les  mêmes  pour  les  gardes  natio- 

'  9»   nalei  que  pour  les  troupes  de  ligne  ;  ces  dernières  ne 

^*   s'en  shignent  pas  >».  Il    règne  ici  plus  que  de  Tinfo* 

lesce  ;  i]  y  règne  la  méchanceté  la  plus  noire ,  le  deflein 

■e.  mieux  marqué   de  divifer  la  troupe    de    ligne   &  les 

Saîdes  nationales.  L'adroit  miniftre  pique  Pamour-propre 
«$  foldats  de  la  troupe  de  ligne ,  déprime  le  fervice  des 
^«tojcns ,  afin  de  femer  cette  défiance  ,  fi  propre  à  faire 
trwinplicr  les  projets  de  la  cour.  «  Je  dirai  ,  d'ailleurs  » 
^  QQe  y  dans  la  profefilon  militaire  ,  on  efl  fujet  à  fouf- 
*f  fe  >».  Qui  le  lait  mieux  que  nos  gardes  nationaux  &  nos 
ïoldats  patriotes  ?  N'ont-ils  pas  eu  tout  à  ibuffrir  de  la  mal* 
^eilhnce  du  digne  fiiccefleur  de  la  Toiir-du-Pin  ?  «  Avant 
^  de  Tembraffer ,  il  faut  examiner  fi  l'on  a  la  force  de 
•^  corps  &  d'esprit  qu*elle  exige  >».  Ce  n'eft  pas  tant  4e  mé- 
"^  des  armes  qui  exige  de  la  force  de  corps  &  d'el- 
P'^t,  que  la  réfiftance  à  l'oppreflion  combinée  des  miniftres. 
**  A  la  guerre  ne  voit-on  pas  commettre  des  erreurs  d'une 

*  oiçn  autre  importance ,  6c  auxquelles  il  faut  être  rcfi- 

*  pié  »  ?  A  la  guerre ,  fous  des  rois  defpotes  ,  on  a  vu 
?^niettTe  des  trahifons  d'une  bien  autre  importance  ;  & 
||  felloit  y  être  réfigné  ,  parce  qu'il  faut  être  réfignc  à 
JjUt  fous,  un  maître;  mais  dans  un  pays  libre.,  la  pins 
j^èrc  trahifon  doit  être  punie  ,  &  celle  exercée  envers  le 
"^Uillon  de  Seine  &  Marne  n'eft  pas  auffi  légère  qu  on 
^«droit  bien  le  faire  croire. 

Nous  avons  dit ,  il  y  a  ua  mois ,  qr.c  la  France  cou  ■ 
^t  le  plus  gnmd  danger  ,  fi  elle  ne  faifoit  aflifter  les 
aciers  coinmandans  l'armée  de  commi  (Taires  ci  vils  d'uT\ 
l^oiifme  bien  counu  ;  nous  ajoutons  aujourd'hui  que  fa 
pette  cft  certaine  ,  fi  l'afiemblée  nationale  n'adopte  cette 
J^^iure.  Il  eft  de  relFence  d'un  général  d'armée  ,  comme 
**  ^  de  l'eiTcncc  d'un  mimftrc  de  fcrvir  fon  prince  -,  6; 
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^  fcrt  fon  prince  dans  ces  termpsde  térolution  i  trahit 

Sç  deffert  néceflkirenient  fa  patrie."  n  -  •    ,- 

*  Le  lAiriiftre ,  interpelc  d^  dii>e.:^onifquolies  volontaire^ 
nationauir  arrivés  à  Marhe:  &idans  les  environs.,  font  ref- 
tés  faos  armes  ,  &. s'ils  étoient  "anhés, dans  lé  moment  de 
ri^terpellation  ,  a  ;  répondu  qu'il  Jîignoroit  ;  que  les.comr 
niandans  fur  le^, frontières  orits été' autorifés.  a  ^rmer.kf 
gardes  nationales  ;  que  lui,  en fôn. particulier  ,  leur  avoit 
confirnié'. cette  ,obliga^on,  mab.«n-  ne  prenant  ces  armes 
.^«ie  parmi  ceUcs  remifes  dans  les  arTenaux  par  les  troupes  dft 
igné ,  ou  pvmi!  celle?  de  Tâncicn:  modèle.  Quant  a  l'armer 
ment  général  des  •  gardes  natioaiales  ,  le  miniûre  obferve 
qu'il  n'a  aucun  ordre .  particulier  à  donner  pou|:  celle» 
qui  arrivent  fur:  les  "frontières: -j  parce,  que  cela  appartient 
tû\x  çommandahs  des.  divifions  ,  4*après  les  premiers  ordres 
qu'il  Jeurardonnés.  Çeft-à-dire  quel'exéufedeM.  Duportai) 
cft  fondée  ,  d'un  côté ,  fur  l'ignorance  ,;c  l* ignore  ,  jle  l'autre 
fur  l'abandon  qu'il  a  fait  de  cette  partie  de  fon  minîftère  aux 
cpmmandâns  des  divifions ,  &  fur  l'aveu  qu'il  n'a  fait  dél i* 
.yrer  que  des  fufils  reniis  dans  ies  arfenaux  ,  ou  de  l'ancien 
modèle  ;  c'efl-à-dire ,  des  fufils  de  rebut.  En  faut-il  davan- 
tage pour  prouver  fa  trahifon  &  fa  perfidie  ,  l'expulfer  du 
minilèère.,  &  porter  contré  lui.  un  décret  d'accufation  ?. 
Cependant  toutes  les  réponfes  îlu  miniftre  fe  bornent  à 
peu  près.  à.  celle-là  :  plufieurs  membres  lui  ont  encore  ap-r 
'  plaudi.  L'audacieux  Duportail  à  eu  la  témérité  de  porter.un 
.défi  public  à  tous  les.  membres  de  la  légiflature  ;  il  a  porté 
ce  déû ,  &  Taffemblée  nationale  ne  lui  a  pas  impofé  filencel 
6c  elle  a  fouffert  qu'un  valet  de  roi  -vint.  Tinfulter  juw 
que  dans  fon  enceinte  l  Voici  •  fon  •  langage  :  «;D^ns  c^ 
>>  moment-ci ,  c'efl  moi.  qui  provoqué  ceux  de  vous  qui 
»  croiront  devoir  me  faire  des  quelHons  :  je  ies  prie  de  me 
y>  les  faii:e',  &  je  fiiis  prêt  à  y  répondre  jr.ôt  je- demande  en 
>*  grâce  que  ceux  qui  ont  des  doutes  véritables  ,  ou  qui  fti- 
»  gnent  d'en  avoir  ^  veuillent- bien  nCaccufèr  ;  ou  bien  s'ils 
»  refufent ,  fi  demain  ,  Ci  aprjb  demain  ,  fi  dans  les  jours 
»  fuivans  ,  ils  m'accufent  d'avoir  préparé , des  dé fenfes  ,  ils 
^  me  permettront  de  croire  que  c^  plutôt  Umalveillancei 
»  la  mauvaife  volonté  qui  les  excitent,  que  le  vrai  patrio-^^. 
>f  tifme  ».  Oui  ,  l'afTembléc  nationale  a  fôûfert  ce  lan* 
gage  audacieux.  Duportail  le  tiendroit-il*  impunément  au 
foi  fon  maître  >  ■.:'•..'» 

Songez, Icgiflâteurs ! i foi^ez^-au»  jcoiiféqucnces  de  cettij 
provocation,  "il  fied  bien   à  Duportail  de  fuppofer  que 
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.'é'eft  la  malyeîllaiîce-  &  non  le  vériuble  patnotifm*  qui 

dicle  des  inquiétudes  ftfr  fon  adminiftration  !  Il  lui  ûed 
bien  d'accufer  de  malveillance  les  membres  intègres  de  la 
légiflature  I  II  fied  bien  à  un  miniftre  de  proférer  le  mot 
facré  de  patriotifme  !  M^is  cette  efirqnteric  miniftériellc 
n'eft  encore  rien  en  elle-même  ,  il  faut  la  calculer  dans 
fe  faites  pour  bien  la  juger.  Les  minières  ne  font  envers 
raffemblée  nationale  q\ie  des  agens  comptables  &  refpon- 
jfables ,  qui  ne  doivent  jamais  s'écarter  des  bornes  du  relpeâ; 
&,  le  peuple  poyvoit  Toublier,  Taflemblée  nationale  rie 
carderoit  pas  à  tomber  dans  TindifFérence ,  &  bientôt  dans 
-Ifî,  mépris  univerfel. 

-..  Suivons  par  date  là  marche  des  relations  entre  l'aflem- 
Mée  lîiatipnale  6l  les  minières.  Celui  de  la  marine  vient 
.dire  qu*il  a  fait  part  au  roi  des  faits  relatifs  à  Saint-Domin- 
eue  ;  que  fa  majefiè^  ne  voulant  pas  perdre  de  temps,  a 
jdécîdé  que  deu^  bataillons  feroient  embarqués  à  Breil  fans  ' 
délai  ;  qu'il  s'eft  concerté  avec  le  miniftre  de  la  guerre  ; 
ipie,  d'après  les  ordres  àefa  majiflé,  il  a  expédié  un  cour- 
rier extraordinaire  pour  porter  dans  ce.  port  les  ordres 
■néceflaites  pour  l'expédition ,  &  que  dans  huit  jours  (  ces 
huit  jours  font  aâuellement  écoulés  )  une  frégate  appa- 
reillera avec  les  premières  troupes ,  &  annoncera  l'arrivée 
^prochaine  des  autres. 

.  ^Voilà  donc  que  ,  fur  des  bruits  très-équivoques ,  on  dé- 
jcide .  &  prépare  un  armement.  Ce  que  n  avoit  ofé 
toute  la  hardieffe  de  l'ancien  miniftre  ,  le  fieur  Bertrand 
l'exécute  impudemment.  On  fe  rappelle  lesHentatives  ri- 
dicules du  miniftre  Pitt  pour  engager  la  France  à  prendre 
parti  pour  l'Efpagne  fon  alliée;  des  millions  ont  été  ab- 
iorbés  pour  fairi»  jun  équippement  de  parade  :  on  doit  ce- 
'pendant  à  quelques  membres  de  l'affemblée  nationale 
conflituant€  de  n'avoir  pas  donné  dans  le  piège  tendu  par 
le  miniftère  britannique  ;  &  voilà  que  le  miniftère  de  France 
y  a  pour  ainfi  dire.feit  tomber  l'affemblée  nationale  légifla- 
<ive!  Déjà  les  bruits  d'infurreftion  à  Saint-Domingue 
fe  croifTent  &L  fe  diftipent  ;  mais  la  réalité  de  ces  bruits 
n'eft  pas  ce  qui  afFeéle  le  miniftre  ,  il  veut  un  prétexte 
d'armement  &  de  guerre.,  &  il  le  trouvera  fi  les  repréfen- 
tans  du  peuple  n'y  mettent  ordre.  Qu'il  eft  ^fé  aujourd'hui 
de  fentir  combien  U  prérogative  accordée  au  roi  ^  de  êcLÎ- 
pofer  des  forces  de  la  nation ,  eft  danger eufe  &  fujnefe 
à  U  liberté  1  Peuples!  vou$  ne  ferez  jamais  libres,  t^dis 


(  ick))  ; 

^è  les  rois ,  vos  ennemis ,  difpoferçttt  dfe  votts  6t  St 
ros  bras  à  volonté. 
,  '    Le  furlendemain  dé  ce  premier  aif4s  niiniftériel  ^  le  fieu# 
Bertrand  annonce  que  des  lettres  du  Cap ,  datées  du  25 
feptembre^  font  fi  effirayantes  ,  qu'elles  ne  ki^ent  pa» 
tnême  la  confolatton  du  doute  fur  lé  fort  de  cette  colonie; 
que  le  roi  a  donné  des  ordres  pour  porter  à  2300  hom- 
mes le  nombre  de  troupes  à  embarquer  ;  que  cet  embar-* 
quement  ra  s'efFeôuçr  avec  la  plus  grande  diligence  ,  Si 
qu'on  lait  d'ailleurs  des  difpofitions  pour  tm  envoi  plus 
tonfidérable.  Laiffez  faire  M^  Bertrand  ,  ce  digne  intendant 
^e  Bretagne ,  ami  de  Chapelier ,  il  ne  manquera,  pas  d'aller 
toujours  en  avant  ^  &  bientôt   nous  yerroiis  paroitre  de 
nouveaux  fujets  d'armement  &  de   tranfport  d^hommes» 
ici  fe  préfente   une  véritable  queftion   de  droit  public* 
Le    roi    ordonne  des  embarquemens  ,  ôc   les  fixe  à  tel 
nombre;    il    lait  des  difpofitions   pour  des  envois  plu9 
confidérables  ;  il  fait  voyager  de  la  métropole  auit  îles, 
&  des  lies  à  la  métropole  ;  mais  oà  eft-il  écrit  que  le  rot 
xles  Français  a  ces  prérogatives  ?  Le  foin  dt  veiller  à  U 
JSraé  extérieure  du  royaume  3  itTtn  maintenir  Us  droits  &  Idf' 
fojfejjions  lui  eft  confié  ;  mais  peut-on  induire  de  ce  texte 
îqu'il  a  le  droit  d'envoyer  des  forces  navales  dam  les  co- 
lonies ? La  conmtution  ne  le  lui  donne  pas  exprei^ 

iément ,  &  tout  ce  que  la  conftitùtion  ne  donne  pas  ex- 
prèfTémént  n'eu  pas  cenié  donné  :  les  nations  iie  font  pat 
-préfumées  plus  libérales  que  les  individus. 

Ici  s'ouvre  une  nouvelle  fccne  miniftérielle,  &  c*eft 
M.  Bertrand  ,  miniftre  de  la  marine  lui-même ,  qui  en 
ift  l'auteur.  On  veut  engager  la  nation  dans  une  guerre 
de  mer  ;  il  faut  bien  lui  prouver  que  fa  marine  eft  en 
état  :  &  comment  le  miniltre  le  prouve-t-il  ?  Le  tableau 
qu'il  remet  porte  fon  état  à  86  vaifleaux  de  ligne  ,  78 
frégates ,  47  corvettes  ou  avifots ,  fept  chaloupes  canon- 
ni^es  &  28  flûtes  ou  gabarres.  Nous  ne  ferons  qu'une 
feule  obfervation  fur  cet  article  :  il  eft  bien  vrai  que  -Wtat 
aftuel  des  vaifTeaux  de  ligne  eft  de  86  ;  mais  60  de  ces 
vaiffeaux  fbnt  encore  fur  les  chantiers ,  ne  peuvent  pas  être 
finis  avant  deux  ou  trois  ans ,  de  forte  que  le  nombre 
tî'eft  en  effet  que  de  26  :  or ,-  de  26  à  86  ,  il  y  a  quelque 
différence  ;  voilà  cependant  un  échantillon  de  l'elcobar-^ 
3crie  de  nos  miniflres. 

*  Paftant  de  la  partie  matérielle  de-  la  inari:ie  à  la  ika»» 
tion  des  claftes ,  M.  Bertrand  voit  un  nombre  d'hommes 
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Xuffifamment  proportionne  à  la  force  de  l'armée  navale} 
mais  il  ne  fe  dimmule  pas  que  refprit.  d'inrubordinatioi^ 
s'ell  répandu  parmi  les  marins  &  dans  les  arienaux  :  anffi 
le  roi  eil-il  déterminé  à  employer  tous  (es  moyens  pour 
remédier  à  un  défordre  aufli  alarmant.  Ceft-à-dire ,  que 
le    fieur  Bertrand  ne   trouve  pas  encore   le  code  naval 
aflez  iitroce  ,  qu'il  voudroit  pouvoir  dtfpotîftr  à  fon  aife 
sdnfi  que  fon  confrère  Du  portail  !  On  a  befoin  d'abrutir 
les  hommes  quand  on  veut  en  faire  des  efcfaves.  Français  ! 
.vous  entendez  fans  celTe  &  vos  chefs  militaires  &  vos  gé-  ' 
nétaux   & 'vos   minières  prêcher  la  fubordination  &  It 
^ifcipline  :  oui ,  fans  doute  ,  il  en  faut  de  la  fubordination  ; 
mus    fi   vous  aviez,  le  malheur  de  la  voir   rétablie  telle 
qu'ils  l'entendent  y  dès  i'inftant  même  vous  cefleriez  d'être 
libres  :  on  a  beau  dire  »  mais  il  ed  de  fait  qu^un  officier 
5iui  a  commandé  les  arniées  d'un  defpote ,  ne  faura  jamais  . 
commander  les  armées  d'une  nation  oui  a  brifé  fes  fers. 
Ces  chefs    de  JanifTaires   fcMit  incapables  de    fe    former 
l'idée  ni  de  la  liberté ,  ni  d'un  ftrvict  libre.  On  peut  leur 
jippliquer  ce  que  Thomas  Payne  difoit  des  Anglais  :  De 
jneme  que  Famant  d'une  proflituée  ne  fauroit  apprécier  une 
honnête  femme,  de  même  l'amant  d'un   régime  oppref^ 
feur  ne  fauroit  aimer  ni  connoitre  la  nature  d'un  régime 
libre  &  raifonnable. 

Par  une  contradiâlon  bien  étonnante  ,  le  fieur  Bertrand 
reut  perfuader  que  la  marine  efl  fur  un  pied  refpeâable  , 
que  nous  pouvons  faire  la  guerre  fur  mer  ,  qu'il  y  a  des 
officiers  ,  des  marins  ,  des  matelots  à  fuffifance  ;  &  quel* 
ques  lignes  plus  bas  ,  le  même  homme  avoue ,  fans,  y 
longer  ,  cpLtfi  les  clrconfianccs  exie;eoieni  que  l'année  navale 
fiU  mift  tn  aéHvité  ,  on  ne  pourroU  le  faire  avec  fiiccès.  Peut- 
on  être'  à  la  fois  aufii  perfide  &  auilî  inconféquent  ?  Mais 
de  tels  hommes  font  peu  à  craindre  :  bs  nations  ne  crai^ 
gnent  que  les  grands  fcélérats ,  &  il  faut  un  grand  génie. 
i>our  être  un  grand  fcélérat. 

Que  dirons-nous  des  intentions  hofliles  du  dey  d'Alger  i- 
Que  dirons-nous  fur-tout  de  la  manière  .dont  le  mimfbe' 
en  rend  conîpte  ?  Depuis  affez  long-temps  ,  le  defpote: 
algérien  a  manifeflé  fa  haute  improbatlon  de  U  çonfH-;: 
tution  firançîdfe ,  il  a  ofé  aller  Jufgu'aux  menaces  ;  &  le 
mtniibe  n'en  difoit  mot ,  &  il  fembie  vouloir  le  ilifculper  ,'. 
&  cependant  il  fait  pafTer  des  ordres  à  Toulon. pour  exé- 
cuter des  armemens,  &  ce  n'efl  que  par  occafion,  Se 
somme  par  haAird  »  gu'il  rend  cojnptc  de  ces  faitt  à  Tal-, 


iemW^e  fiarioniie  l  Mats  ,  dîta-t-on  »  pourquoi  vouloir  fup- 

PoiVr  à  la  càiir  ce  deiî^in  prgiTant  d^équip^r  une  ÛùXtt  f 
oiirquoi  ?  Pour  que  i'Elpagne  éqaipe  la  fie^ne ,  îxhïî 
que  l* Angleterre  tn  faite  autant  ^  6c  parce  qu'on  tft  td* 
lement  lûr  de^  officiers  de  la  m<inne ,  à  qui  k  rai  a  écrit 
uo«  lettre  fi  aft'edueuie  >  que  Fon  ne  cloute  pas  i^u'au 
moyen  de  la  fubordi nation  qu*on  réclame  ,  Us  ne  le  rij|ge«t 
du  côté  des  Efpagnob  6t  du  gouvernement  d'Angl;.tcfrc 
dès  quM  fera  queition  de  frapper  le  gra^d  coup  (i}* 
Voilà  le  mot  de  rénigine;  Tévenement  jufcliera  1*.  pr«^ 
di^iSon  9  mais  peut-cue  trop  urd, 

PifTons  rapidement  au  compte  rendu  par  te  fieur  MoMt" 
fiiorin  :  a  Mcftedra  ,  dit  ce  miniftre ,  avant  de  voiu  pri-^ 
I»  fenter  ïe  tableau  t^ut  U  mi  m*É»  Qniofmt  de  mettre  lbo$ 
>»  vos  yeux  >»»  Ce  n'eft  donc  qu'en  vertu  de  f&rdn  dît 
roi  que  le  mimftre  rend  Ton  compte  ;  cependant  Tafflem- 
blée  tiatioaale  avolt  ordonné  qu'il  ïe  rendroir  :  va. là  comm^ 
ils  fubdituent  toujours  la  volonté  du  roi  à  celle  des  re- 
préfentans  du  peuple.  M,  Montmorin  commence  fofi  comptt 
par  une  grande  preuve  d'exaiuUtude.  UambalTadeur  d*tf* 

Î)agn€  lui  adreffa  ,  le  14  janvier  dernier,  un  cffict^  ptf 
equei  il  réclame  raccompliffempnt  des  traités  ,  qui  ont 
CQtiferyé  ^ux  Français  ,  eu  E (bagne ,  les  biens  qui  letsc 
appartiennent  ;  et  déjà  le  miniure  des  affaires  éirangèrcf 
en  rend  compte  à  l'aflèmblèe  nationale.  11  y  a  éciXx  m<n^ 
que  les  journaux  ont  annoncé  un  édii  de  f empereur ,  quT 
ordonne  le  iequeUre  provifoire  du  revenu  ,  dont  les  m»* 
ïbns  religtcules  fuppriniées  en  FraïKe  jouîiVotrîit  dans  le* 
Pays-Bas  ;  6c  c*eu   deux  moie   après   que  l'^jiiTemUée   n^ 


^  (1)  Pour  favoir  quel  degré  de  coitfiance  on  doit  accoi^ 
iSer  à  cette  affertionj  il  faut  être  inftmit  que  le  diry  d'A!g«r 
i^nd  y  avant  de  parvenir  à  la  régence ,  ayant  ctc  pris  lut 
mer  par  rEfpagnol  Barcclo  ,  avec  le  bàtim::nt  qu'il  com- 
manëoit  ^  fut  conduit  en  Efpagne  »  oùil  eft  refti  long-tcmpt  > 
ta  cour  de  Midrid  racCL^eillit  ù.  bi^n ,  aue  peu  après  d  4ut 
nommé  ambajTadeur  d*Aîger  ai^près  ae  certe  cour  ;  e]|« 
^eii  fit  une  créature,  6c  à  force  dor  le  pouffa  îufquà  U 
régence.  Une  fois  dey  d'Alger ,  il  promit  aiiùtlé  &  Iccoui» 
à  r Efpagne  par  «ne  alliance  foienncUe. .  • .  Qu*oii  rjifK 
proche  maintenant  ce^  faits  de  la  réponfe  du  roi  d*£tpft-, 
gTic  k  Tacceptarion  de  la  c*?nilitution  fran^j^aif^. 
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maie  en  eil  infirulte  par  la  voix  de  Ton  minifbe  ie$ 
Eûres  étrangères.  M.  Montinorin  dit  enluite  (juels  font 
s  princes  poUeffionnés  en  Altace  &  ailleurs  qui  confeiv* 
nt  à.  tranfiger  iur  leurs  indemnités  ;  il  nomme  le  due 
es  Deux-Pcnts  ,  le  prince  Maximilien  ion  frère  ,  le  due 
5  Wurtemberg  &  le  prince  de  Vertenberchflein ,  lo 
inton  de  Bàle  6c  le  prince  évêque  de  Baie.  Tous  les 
)XtréV^  ont  été  plus  difficiles ,  &  fe  font  adreffés  à  l'empe-; 
sur'ôC  à  l'Empire ,  pour  être  réintégrés  dans  leurs  droiti 
tnt  utiles  qu'honorifiques.  La  diète  a  envoyé  à  la  r^ 
ficatîon  dé  Tempereur  le  conclufum  qu'elle  a  pris  à  Cet 
giard  ^  &  il  y  a  apparence  que  cette  ratification  ne  tar- 
era*^ pas  à  paroitre.  On  voit  en  général  que  le  corp^ 
ermanique  eil  dans  des  .  difpofitions  extrêmement  pacl* 
'|àçf.>ekivers  k  France. 

Çè»  crois  faits  pofés  ,  voici  comme  M.  Montmorin 
omaience  fon  difcours  :  i<  Meilleurs ,  vous  avez  demandé 
>  à  '  connoitre  l'état  de  nos  relations  avec  les  puiflancef 
>.  ^tnipgères  ;  fa'  majeflé  ,  à  qui  feule  i(l  réfervée  ,  par  la 
\  conpLudoii  9  cùjte  partie  de  Vadminiflration  du  royaume  j 
»,in'a  ordonné  de  vous  en  faire  connoitre  c<  qui  pourrais 
»  iirt  nectaire  ou- utile  à  la  fuite,  de  vos  travaux  ».  En-* 
ore  la  même  prétention  que  nous  avons  remarquée  ci- 
Ie({u9 ,  de  ne  rendre  compte  qu'en  vertu  de  l'ordre  du 
DÛ  j^e  femble-t-il  pas  que  le  pouvoir  exécutif  foit  difc 
\tn£t  de  rendre  compte  de  fes  relations  extérieures  ?  Le 
Sifiifire  ne  femble«t-il  pas  dire  que  la  confiitution  l'en 
fifp^fe  »  que  ces  relations  ne  regardent  abfolument  que 
lU  ^  font  totalement  étrangères  à  la  nation  ,  &  enfm  qu'il 
i'e9  fait  connoitre  que  ce  qu'il  veut  bien  publier  ,  cê 
m  poumit  être  nécfffairt  9  &c.r  C'eft  ainfi  quon  va  ifoler 
e  roi  de  l'afliemblée  nationale  ,  qu'on  va  lui  fuppofer  des 
XHivoirs  indépendans  de  la  nation;  c'efi  ainu  qu'on  le 
■établira  petit  à  petit  dans  toute  l'étendue  de  fon  ancienne. 
aitorité,.fi  les  repréfentans  du  peuple  n'y  fontJa  plus 
icrupuleufe  attention,  s'ils  ne  coupent  le  mal  dans  fa 
;acîf|^  ^  en  infligeant  de9  peines  aux  minières  qui  feroient 
tentés  de  marcher  fur  les  traces  du  fieur  Montmorin. 

Cf  miniftre  dit.  cpie  nos  relations  officielles  avec  les  ca« 
bSnecs  de  l'Europe  étoient  prefqué  putes  interrompues  de» 
p|ib-  le  mois  de  juin  dernier  ;  mais ,  félon  Montmorin , 
»s  cabinets  n'avoient  pas  tort ,  parce  qu'ils  ne  connoif- 
Tcat  €{ue  ie  toi ,  &.  que  nos  ambaffadeurs  ne  peuvent 
krjr  écoutés  ^e  lorSpi  ils  parlent  en  fof^  nom.  Anathême* 
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à  celui  qui  a  cntcridu  ce  langage  fans  ifirémîr- d*ane  faîntc 
îXKlignatiôrt  i  Les  puiflances  étrangèreis  né  connoiffent  que 
le  roi  ;  elles  ont  ceffé  leurs  relations  dès  le  départ  du 
roi  :  a 5  millions  d'hommes  ne  font  donc  rien  ?  La  na- 
tion françaife  ne  compte  donc  ,  dans  le  fyftême  politique , 
Sue  parce  '  qu'elle  a  un  roi  ?  Ceft  donc  Louis  XV I  qui 
pnne  du  pends  à  la  première  nation  du  monde  ?  Si 
elle  étoit  ce  qu'elle  doit  être ,  ce  qu'elle  étoit  '  daiis  les 
jours  de  fa  gloire ,  elle  cefferoit  dès  aujourd'hui  toute 
communication  avec  fes  voifms ,  jufqu'à  ce  ^'ils  euffent 
appris  qu'une  nation  eft  tout  par  elle^mêm^  :  les  Fraîi-^ 
çais  fe  déshonorent  aux  yeux  de  ià  philofophie  en  corrcf- 


pondant  avec  fept  à  huit  brigands  qui  défolent  encore  la 
pius  grande  partie  de  l'Europe. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  donne  connoifTançe  de 
la  lettre  ofttnfihlty  écrite  par  le  roi-  des  Français  zM  foU'' 

.  ^trains  étrangers  :  cette  pièce  n'a  aucun  caraftère  particulier; 
pn  y  remarque  feulement  que  les  mots  patrie ,  patriptifmé 
.âç  liberté  ne  tombent  pas  fouvent  de  la  plume  de  Louis  XVI; 
il  n!y  exprime  que  fon  tendre  attachement  pour  la  n^onar- 
çhie.  VWons  en  peu- de  mots  quelles  ont  étales  répoitfcsr^ 

^  ces^pulffances.  Vienne  fouhaite  la  fatisfaôidn  du  roi  &  de  lâ 
reine;  l'Efpagne  ne  fauroit  fe  perfuader  que  le  roi  trés-chré» 
•  tien  ait  écrit  en.  liberté  y  l'Angleterre  ne  ^cffera  jamaii^  dé 
prendre  part  à.  tout  ce  qUi  regarde  perfonnellemértt  lé  roi  ^ 
ainfi  qu'au  bonheur  de  fa  maifon  &  à  celui  de  fes  fujets  ;  la 
Suède  a  renvoyé  iè  paquet ,  fous  le  prétexte  que  le  roi  Ti*é- 
toit  pas  libre;  La  république  de  Hollande  prend  le  plus  vif  in^ 
térêt  à  la  perfonne  du  roi  &  à  la  'mdnafchU  françaife  ;  de 
i;néme  de  la  république  de  Genève  ;  fmrèré  attachement  de 
la  Pruffe  pour  la  perfonne  du^  roi  ;  le  Dannemarck  efpèrc 
que  l'ancien  amour  des  Français  pour  leur  roi  éclatera  -plus 
<jue  jamais;  Trêves  dit  que  la  pofition  aftuelle  de  fà'mdr 
)€fié\m  irapofe;  filcnce  quant  à  préféift  ;  ïéleôeut  de  Saxe 
forme  del  vœux-poùr  le  roi,  même  pour  l6  royaume  ;  Deux- 
Ponts  est^-  arec  beaucoup  de-refpeâ  pour  le  roi  &  fa  maifoH 
royale,  un  très-humble  fervitcur^  Brûtifwick  s'ihtéfeflHB  au 
roi  &  à  la  nation;  Bruxelles^  tous  fes  rceux  font  pour  le 
bouheur  de  fa  majifié  :  le  pape ^-  le  grand  feigneurV  fc'roi 
de  Naples ,  Jh  majtfié  farde ,  tcHeîdu  Portugal ,  lès  rtpdâli- 
ques  de  Vcnife ,  de  Suiffe,  du  Valais  ,.les  Grifons  i  la  Ruffié; 
l'éleéleur  de  Cologne ,  l'élçâcar  paiatifi ,  le  duc  de  Parme , 
la  république  de  Pologne  n'ont  point  eiicoce  répondu.  Ow>i* 
i|ue  ces  réponfes  ne  méritent  à  ceux  qm  Us 'Ont  faites -^iioiife 
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i:e3Ece()ton$  deux)  que  le  plus  profond  tnipm,  le  fienr 

[ontiuorin  efl  venu  les  débiter  avec  un  air  de  triomphe  ;  U 
t  a.  congratulé  i'aflemblée;  il  a  appelé  toute  la  reconnoiirance 
e  la  nation  fur  le  roi  fin  maître  y  qui  a  fu ,  par  fes  foins  per- 
«ifids,  rétablir  les  liens  de  la  correfpondance  avec  tous  ces 
ibinets  étrangers. 

,  Le  fieur  Montmorin  vient  enfuite  aux  émigrations  :  le  raî 
W-  occupe  ,  U  veut  y  remédier.  Un  autre  inviteroit  l'affemblée 
Kdonale  à  rendre  un  prompt  décret;  mais  M.  de  Montmo- 
Il  .îhyite  Taflemblée  à  aider  le  roi  ;  &  comment  doit-elle 
u4er  ?  £ccoutons-le  :  «  Les  écrits  pervers  qui  outragent  cha- 

aue'jour  le  roi,  &  .qui  reftent  impunis,  peuvent  &ire 
outisr  que  l'autorité  (oit  refpeâée  &  que  la  confiance  foit 
.é^blie;  les  infmuations  perfides  &  vraiment  criminelles 
('  àaat  on  fe  fert  pour  infpirer  de  la  défiance  fur  les  inten- 
k\.ti0ds  de  fa  majefté ,  peuvent  rendre  douteufe  ,  au-delà 
L-.dgs  frontières,  cette  paix  ,  au  nom  de  laquelle  elle  în- 
l  «vite  tous  les  Français  à  fe  réunir  »,  Donc  il  £aut  une 
i^Uyelle  loi  contre  la  liberté  de  la  prefle  ;   il  faut  défendre 
IMc  écrivains  de  parler  de  U'perfonney^tcr^^  dt  fa  majeJU 
^4{p.  :  voilà  rob)ët  dCv  cette  tirade  miniflérielle.  D'autres 
CK>ti&,  félon  M.  Montmorin  ,  doivent  encore  arrêter  le 
^^ilateur  à  rejPTerrer  la  liberté  d'écrire.  Plufieurs  pnifTances 
^.plaiâient  de  ce  que  les  écrivains  français  les  calomnient,* 
ilcfpj^pient  ,  au  moyen  de  leurs  écrits ,  le  feu  de  la  rebeUioti 
l^M'leqr^  états  :  il  faut  encore  impofer  filence  fur  ce 
K>înt  ;  c'eft  une  horreur  qui  mérite  punition  ,  de  dire  que 
;4<^ld  eft  un  tyran  ,  &  d'inviter  fes  malheureux  fuj^ets  à 
^ouer  fon  joug  de  fer.  Oh  I  fans  doute  que  M.  de  Mont* 
vU)iii^tjrouve  là  une  pierre  d'achoppement  !  Il  eft  avanta- 
(enxpoar  la  cour  de  France  que.  les  peuples  voifms  ne  de- 
^enneAt  jamais  libres  ;  ils  ne  peuvent  le  devenir  que  par 
^i^  ili^  luniiéres  ;  les  Françab  feuls  peuvent  les  répandre, 
iJtjQSitd'hui  que  la  preffe  y  eft  un  peu  plus  libre  qu'ailleurs: 
JS^conféquent  il  faut  étouffer  cette  liberté  ;  car  fi  nos  voi- 
ins  devenoient  libres  ,  la  maladie  des  rois  fe  guériroit  ,  & 
(A  an.  mal  trop  utile  pour  l'extirper.  Ce  qui  décèle  le  plus 
li..bairefle  des  rois  &  la  petiteue  de  leurs  movens,  c'eft 
/B/«ibJn  qu'ils  ont  toujours  pris  d'acheter  des  louangeurs 
k  chez  eux  &  dans  les  .cours  étrangères.  Jadis  le  miniftère 
Bmçais.avoi^^  à  Londres  &  ailleurs  ,  au  vu  &  fu  de  tout 
e.moflde  ,  des  gazetiers  gagés,  pour  dire  du  bien  des  opéra« 
jtns  dp  gouvernement  :  aujourd'hui  ceux  que  paie  à  Paris 
4  Ii4e  civile    pour  .ce  .bel .  emploi ,  font  .|ovit  «ui&  bies 
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toflfltts  ;  quoiqu'il  veuillent  prendre  vM  £t  eônl&tufîoit^ 
œS.  MâU  eti  yûn  les  rois  &c  leurs  ayans  caufe  chercheront 
à  étouffer  ta  voix  de  la  ndfon  ;  en  yain  ils  paieront  des  écri« 
vains  pour  blanchir  leurs  crimes  &  vantet  leur  adniiniilfa-^ 
tio9'4erpotique  ;  en  vaîh  ils. provoqueront  des  loix  en  fa- 
veur de  (a  politiq^ue  étrangère  ,  le  peuple  ne  fera  plus  Im 
Aipe  de  cette  ierûiérable  charlatanerie  ,  6c  il.fe  trouvera 
des  hommes  ailez  courageux  pour  publier  la  vérité  en 
dépit  des  événemens  ;  il  s'en  trouvera  qui  diront ,  jufquW 
dernier  fo^ir ,  que  Pitt ,  Montmorin  &  Duporuil  »  font 
des  traîtres  ;  Cliarlea  ,  Frédéric  &  Léopold ,  des  defpotes^- 
&  Ca^heûne  »  ta  plus  exécrable  des  femmes. 

a  U  eft  des  détails  qu'une  affemblée  nombreufe ,  &  pour 
>►  fa  propre  di^té ,  âc  pour  l'intérêt  public  ,  ne  doit  j>a«f 
»:  demander  au  minifire  des  afEnres  étrangères  >»  ;  c'eif'à^' 
dbre,  .qu'il  èft  des  détails  que  n*ia  pas  voulu  donner  M.  dt 
Mçn^noMit ,  que  prob^lementle  roi  lui  avoit  défendu  dU 
dc^qner  :  cela  eU  parfaitement  dans  les  principes  que  le  im>t 
.  »îfUe  luîrméme  a  énoncés.  Ceft  bien  aflez  qu'on  ait  labohfé 
de-  donner  quelques  petits  détaiU  indifiérens.  Une  nation  aui- 
nfeft.  iîtt  que  par  ion  roi ,  n*^  pas  befoin  de  favinr  les 
dS^ofes  lea  plus  importantes.  A  ^oi  bon  tant  de  connoîf- 
iâfiçespour  fe  laifler  gouverner  i  Traître  I  tu  prétends  dont 
^ue  les  nations  ne  font  que  ions  la  tutelle  des  rois  ?  Les^na* 
tiQUS  doivent  coonoître  toutes  leurs  relations  ,  )ufqu*iiv 
pli»,  iictt  détail  ;  leur  en  taire  un  feul  efl:>  un  crimef 
d'état.  . 

.  1^  mniifare  iînit  enfin  fon  difcours  par  annoncer  qu!il 
a.  donné ,  &  que  le  roi  a  accejpté  fa  ctémiilîon.  Les  una 
ont  applaudi  à  cette  feule  phi^  ;  les  autres  ont  applaudi 
au  dîlcours  tout  entier ,  fi  bien  que  TaiTemblée  natioifudc 
tn  a  ordonné  TimprefTion  :  voilà  comme  elle  punit 

An- compte  du  minifh-e  des  affaires  étrangères  ,&  dana 
(F^féance  (uivante ,  a  fuccédé  un  rapport  du  mintitre  de 
fititérieur^  fur  les  fubfilbinces.  Nous  n'en  dirons  qn\ift 
naot,  £c  fortt  des  allégations  vagues  ,  fans  preuve,  fana 
piècie:  juilificative  ;  des  allégattoûs  telles  qu'il -devroit  farér 
îflterdit.d'en  faire  dans  l'affemblée  nationale  ;  &  cependant 
on  a^  auiS  ordonné  Timpreifion  du  rapport ,  &  l'envoi 
aux  quatre-vingt-trois  departemens. 

.  Dans  la  féance  du  marcredi  a  novembre  ,  M.  la  Sa<> 
glierre,  qui  a  été  à  Coblentx ,  qui  -a  été  initié  dans  tout 
îe  nryflbère  de  la  confoiration  j  eft  venu  ert  dépofer  le  pltt» 
{Iv  le  buveau  de  raffenddte  nationale.  Les  émigran»*  tbo^ 
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dent  leurs  efpérances  fur ,  le  minifire  Duportail  ;  ils  les 
fondent  fur  le  roi  ;  tous  deux  font  vifiblement  dans  ce 

'  complot ,  6c  le  fieur  Montmbrin  dit  qu'il  n'y  a  <f}ie  des 
ennemis  déguifés  du  bien. public  qui  cherchent  à  répan- 

.  dre  5les  fbupçons  fur  la   droiture    des  intentions  de  fs 

r'ilr^fultc  de  ces  examens,  que  ic  miniflre  des  afiaires 
étrangères  a  indignement  trompé  ,  joué  la  nation  fran- 
5fâxfe  ;  il  eft  ibrti  du  miniftère  ,  &  le  décret  d*accufation 
n'eft  pas  déjà  porté  l  Montmorip  n'efi  pas  en  état  d'ar* 
-Ycftatioci  :  fon  fuccefleur  apprendra,  par  cet  exemple,  qu'on 
peut  $tre  fourbe  impunément.  H  râulte  que  le  ileur  Du- 
-portail  nous  trompe  encore  tous  les'  jours  ;  qu'il  efi  co«- 

EMt  d^gnorance ,  de  négligence  &  de  perfidie.  L'afTem- 
éë  nationale  ne  peut  plus  balancer  à  déclarer  qu'il  a  perdu 
il  confiance  de  la  nation.   Il  refaite  que  le  mimfbre  de  vmsà^ 
xieur  a  rendu  un  compte  qui  n'eft  pas  un  .compte  ;  le  mi'» 
fliiftre  de  l'intérieur  n'a  fait  qu'un  difcours.    H  refaite  que  - 
^    -le  miniflre  de  la  marine  veut  évidemment  nous  engager 
à  équiper  une  âotte ,  à  quelque  prix  &  fous  quelque  prér 
texte  que  ce  ibit;  &  voilà  tout  le.réfultat  du  décret  de 
faflêmDlée  nationale ,  qui  ordonne  aux  mimflres  de  rendre 
compte'  à  la  fin  de  chaque  mois  !  Si  elle  n'adopte  la  mef 
Are  que  nous  avons  propofée  dans  notre  dernier  numéro  ; 
il  eDe  ne  déclare  que  Leflart ,  Bertrand    &    DuportaU 
ont  perdu  la  confiance  de  la  nation;  fi  elle  n'adjoint  des 
commiflaires  civils  à  leurs  fuccefleurs  ;  fi  elle  ne  leur  fait 
Tendre  un  compte  exaâ  tous  les  huit  jours  :  fi  ce  compte 
«feft  appuyé  de  pièces  juffificatives  ;  s'il  n'eft  établi  un  cg- 
smtë  de  correspondance  pour  obtenir  la  vérification  de  ces 
plèceis;  fi  tous  les  bureaux  miniftériels  ne  font  réfornvés; 
rï  lefle  un  ieul  des  anciens  chefs  de  bureaux  ;    fi  les 
généraux  commandais  ne  font  furvâllés  par  des  offiderc 
sopulaires  ;  fi  des  commiflaires  patriotes  ne  vont  yifiter 
les  frontières;  fiKon  n'eft  perpétuellement  fur  fes  garde» 
envers  le  roi;  fi  les  minifires  ne  font  pas  pourfuivis  oc  pro* 
Tiïoirenient  conftitués  en  état  d'arreltation  ;  fi  l'aflemblét 
naâonale  ne  reprend  pas  un  peu  d'énergie ,  adieu  la  liberté  ; 
il  fiiiut  la  perdre,  ou  bien  il  faut  s'attendre  aux  maux  in« 
calculables  d'une  féconde  infurre£Kon.  Repréfentans  !  fûtç( 
votre  devoir ,  ou  le  peuple  redeviendra  efclave  ,  014  il 
wfotrtxz  encore  uoyi  fois  dans  fes  droits  { 
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Stftnan  dt  îa   Touffaînt^  pmnencé  par  té%*iqiie  (t)  Fauchtt, 
prédicateur  du  rot  j  (Lm^  V^glift  màrùpoiltalm  dt  Paris. 

Nous  donnons  des  honoraires  fort  honnêtes  à  00$ 
députés  de  rafl'emblce  nationale,  parce  que  nous  les  fti{i< 
■♦poions  tellement  occupés  de  la  chofe  publiquç  ,  <|U*tl  fie 
leur  refle  pas  de  temp^  pour  vaquer  à  leurs  a^fiircs  pc*-- 
fonndîes.  Nous  noiïs  trompons  :  Chapelier  a  volt  le  toH^ 
de  fpécuîer  fur  le  birlbi;  Dupont  dirigeoit  une  imprima 
ne  ;  D^ndré  te n oit  iTiagîifjn  d^épices  ^  &c. 

L'aiFemhlée  nationale  legi^ative  Tuit  fîdélement  les 
CCS  de  raflemblée  nationale  conftituantç  ;  &  il  ell  lel  ât 
nos  nouveaux  légîflatcurs  qui  trouve  des  momens  pouif 
rédiger  deux  journaux  à  k  fols*  L'infatigable  évêque  ratj- 
chet  ne  craint  pas  de  s*cngager  pour  prêcher  f 
*tout  un  avent  :  dans  la  mcnie  journée  le  faire  ti  .. 
à  trois  tribunes  différentes  ;  le  foir  ,  tonner  coatrie 
émigrés  au  cîub  des  Jacobins;  le  matin  ,  daiis  la  fall^ 
manège ,  démajquer  les  prêtres  réiiactaires  ;  à  trois  hctip- 
res  ^  dans  la  chaire  métropolitaine  ,  nous  ouvrir  les  ciça| 
Dour  nous  donner  une  Idée  du  bonheur  des  Uints  :  ^ 
lurément  voi!à  une  journée  bien  remplie  ;  peu  d^orateUîi 
ênt  été  plus  féconds;  peu  de  patriotes  fe  multiplient  de- 
Tantage, 

Nous  affiflâmes  à  ce  fermon  de  Tévêque  Faudiet 
ilans  réglife  de  Notre-Dame  :  nous  nous  dîmes  en  y  al 
lam  :  L'apotre  de  la  révolution  ne  le  raleniic  pas  ;  il  va  fti 


(i)  Portrait  de  Claude  Fauchet  ^  évêque  dû  Calv-riàos 
député  à  l'aiTemblée  nationale  ,  dediné  &  gravé  par  Maiii 
Aitne  Croifier, 

Ge  portrait  eft  très-reffemblanï  ,  d^ûti  burin  sûr  Sc  fooe 
leu^ ,  &  paroît  rendre   parfaitement  les  traits  de  cç 
pwîé,  qui  lait  être  à  la  fois  &  prftre  &  citoyen. 

On  lit  au  bas  une  allégorie  analogue: 

Dans  la  chaire  ,  au  fénat ,  cito^ai ,  orateur  , 

Qui  le  voit ,  qui  f  entend  ,  Taim^  &  lit  dans  l'on  oûâUh 

Se  vend  ^  Paris,  chei  latiteur  ^  rue  de  rArbre^ec, 

fcn  du  notaifc,  »^  11.  Prix  »  1  liv.  4  fous. 


^^^ 
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oute  réchauffer  refprit  public  prêt  à  s'éteindre.  Le  pré« 
ùer  rai^gyrifte  de  la  liberté  françaife ,  tout  en  nous  par« 
uit  dcf  joies  du  paradis,  s'occupera  de  la  félicité  na- 
onsUe,  Il  nou&femble  déjà  l'entendre  nous  dire  :  Frères  ! 
.  la  rclipiôn  eut  Tes  conieiTeurs  ,  fcs  martyrs ,  le  patrio- 
fine  inmte  d'avoir  aufll  les  flens.  Frères!  Dieu  nous. a 
péés.  WUtes  ,'  &  il  nVcordera  une  place  auprès  de  lui 
ans  le  ciel' ,  qu'à  ceux  qui  auront  vécu  libres  fur  la. 
îrre. 

Quel  fut  notre  .  étonnement  d'entendre  le  député  du 
^Ivàdos  prêcher  à  Paris  comme  on  .prêche  encore  à 
Ipn^e ,  prêcher  en  1^91  comme  on  préçhoit  en  1400. 
Zt  n'eft  pas  fans  rallon  que  l'évêque  Faucher  s'intitula 
v  raffiche  .prédic^^r  du  roi  ;  il  ne  fe  rappela  que  trop 
bn  ancien  métier /&'  libus  débita,  comme  autrefois  à  4a 
Imr ,  un  ferinon  toiit  myfliqu^  ,  divifé  en  deux  points  ^ 
knit  chacun  d*enx  é(oit  foigneufement  fubdivifé  en  trois 
iigti&  Les  affairies  de ,  ce  bas  monde  n'entrèrent  pour  rien 
[a^  cette  homélie  àfcétique.  Sainte  Brigitte  ,  fainte  The- 
hfe  Se'  madame  Guyon  ,  dans  leurs  faintes  èxtafes ,  dans 
eufs  pieufes  révélations,  né  pouffèrent  pas  plus  loin  le 
p\ritualilme  foporifiqûe.  Contempler  Dieu  pendant  toute 
à  bîenheurcîifc  éternité ,  ne  voir  que  lui ,  ne  foupirer 
|tt*après  lui, ^ être  f^ns  défirs  ,  nager  dans  un  océan  de 
téticei'  ineffables ,  fomier  la  cour  célefle  du  Rot  du  bon- 
\éAr ,  voilà  roccùpation  des  fa^ts  dsms  les  cieux ,  &  la 
ï(Jet  du  difcours  de  l'àbbé  |'auchet ,  dans  Tézlife  de  Paris» 

Ce  fûjet ,  neuf  autant  que  fublime ,  &  à  Ta  portée  du 
srand  nombre  ,  captiva  tellement  l'attention  du  pieux  au- 
ucoire  ,  que ,  pOur*  mieux  cfttendre  apparemment ,  tout  le 
nonde  ferma  les  yeux ,  malgré  la  pompe  du  coftume  épif- 
:opal  ;  ce'  beau  rochet.  violet  doublé  d'écarlate ,  &  cette 
9rge dentelle  ouepoftoi^  avec  grâce  l'orateur  facré,  &qui  fki- 
icifent  contraite  avec  la  foutane  noire  de  Tévêque  de  JParis, 
i|ffis  ^agi^  un  fauteuil  fans  dorure. 

.Hcuirepfement  il  y  avoit  beaucoup    moins    d'hdmmes 

Se  de  femmes  ;  xk  euffent  vraifemblablement  été  mal 
isfaics  d'entendre  fortir  de  la  bouche  de  Claude  Fau* 
chet  ufi  (ermon  fi.étran^r  à  l'ordre  du  jour. 
.  Mais  ,  au  contraire  ,  iachons-en  gré  à  l'évêque  du  Cal« 
rados.  S'étant  engagé  un  peu  légèrement  à  cette  tâche  apof'* 
tolique ,  ôc  ne  voulant  pas  perdre  à  des  fermons  de  nou- 
Kell^  £4%rique  le  temps  qu'il  doit  donner  de  préférence  à  de 
bonnes  motions  pour  lafleinblée  natiûiudc  ^u  celle  des 


Jacobins,  il  ^  recQur^  à  la  mémoire^  &.. reproduit  d'afi- 

dènhes^homélifes  ;   telles  qu'on  en  àébîtoit  a  une 'époque *. 

OÙ- Icf'giutwncrfient  avoit  intérêt  d'endormir ie  peuple.     '. 

•  ■"  Gepciàdaht  nous  ne  pouvojûs"  diffimuler.  qùM  wbit.bpn" 

ie  faire  entrer  le"  fatiiônftiîe  v.pôiir'aiïiï  dire ,  par  toùs^ 

te'pbres  j  cbei  une  nation  'quffe'îaffë  vite  ,  &  ^uï'déjà.' 

crçit'-ch  avoir"  fait  bien  affez  poûï^aïifc'erté. 

■Quant  à' libtfje  évêcue  înéWÔpeditâlin*",  on   ne  (àiiroit* 

trop"^  Ibuèr  le  Toîn  qu'il  ap^te  à"  ce  que  l'office  foit.cé-' 

lébré  conftitutionnellement.    Conformément  aux  décrets  ,* 
.i^^j...!^-— ïr../     V^.,.  1*..-.^.   ^.  ^..„_    T^;„,   ^^^1^ 


comme^ 

bel  ,■  p6ur*le|coîfFér   de   fe  mitre  i[  un  neutre  S^tbîf  à  %, 
gauche, /'  pouf  Im  donner  fz  ctoi^c!  [  "tteux  Vrok  \  ^t^ti% 


■  qu'avec  Iç  t'eih^^'iibu s  élaguer 
CCS  fiiperflcfhes  religieûfes , ,  &  '  que  "p^ds  pc-titit^^i  repreiw 
dront  le  bàtoh  blanc  de  Samt  "  Pîei-re^avec  les  "wEpp^ 
jïitriarchales  de  là;  printitivè'.^^Iife:^^'  ;'  "'^  '  T'  ;^,;!] 
■  Il  faut  crôii'e  aiaflî  que  Içy^H^!  ?^^^V^^^^*  f*^**^, 
grâce  dorénavant  de  fes  niyfîiàtés*^'  &  qu*à  Koel  L  ^i 
Poccafibn  de  la  naiflancc  du  Cfhiiil  i"  it  iîchis  ftra./lj£  tabieyii 
pathétiqùre  ,dè  k  régénération:  ye"  r^ertipilre  /fï^CiirsV.  Q^i^ 
çltis  que  liiî  eft  capable  de'rappelièPfélcljuér^e^Jîïa  vift^^ 
table  deftmation  ?  'Qii'il  fibùs^^eiçné'  les  charmes  diç  îa 
fraternité ,  cela,  vaudra  m}écijc  g.u'e ' î&*.  jôîes  du  "paradis.  /  " 

•  La  place  de  prévôt  des  morchatids'  étoit  aiTtz  doiite  ;^ 
il  ne^^agiffoit  que  de-  rep'i éfcnter ,  ciV^à'^re,  d'allé  à 
y  criailles  au  jour  de  l'an  &  à-  la  Saint-Loùis^,  fàivi  des 
échevins  en  charge ,  de  mettre  un  genou  en  terre  devant 
«le  roi ,  la  reine  {k-  le  dauphin  ,  •  dc  de  débiter  à  leurs 
tnajefiés  un  compliment,  auilî  .plat  que  le  maintien  de 
l'orateur:;  puis  il  revenoit  à  -l'hâcel  de  ville  prea(ire  le 
haut  bout  a  une  table  bien  fervic  aux  dépens  dés  boUr'^ 
geois  de  Paris. 

-  Voilà  le  côté  honorifioue  ;  voici  la  partie  lucrative'. 
Le  prévôt  des  marchands ,  de  fociété  avec  les  qnartiniers , 
fyts^n.  fur  Ifi  capttatioii ',  fur  lesentréesi  furl^tibouca 


:  lanternes,  fur  les  réjouiffances  publîtiue*  8c  les  rêpa- 
i^tis  de  )a  bonne  ville;  en  forte  qu'un  M.  de  Mor- 
>n^ne  »  par  exemple  ,  le  condruifoit  à  peu  de  frais  uri 
irdin  anglais  avec  les  rognares  'des  édifices  de  Paris 
u'îl  faifoit  'reftaurer  :  on  ren"doit  compte  à  des  magif- 
PB*s  où  à  un  minîArë  qui  pàrloient  la  même  langue. 
"I«?  place  de  lieutenant  de  police  ,  démembrement  de 
iMc  dé  prévôt  des  marchands,  étoit  bien  plus  confidé- 
tc"  &  rapportoit  Jjiçn  davantage  :  ces  meilleurs  s'arran-r 
S^Oient  à  l'amiable.  La  bourgeoifiè  payoit  ,  la  canaille 
rwoitfouffler;  tout  étoit  pour  le  mieux  ;  rien  ne  tranf- 
gtÇif  Une ,  app^î:ençè  d^orare  avoit  donné  une  telle  cé- 
writé  à  la  police  de  Paris  ,  que  plufieurs  étrange»  , 
nommes  d'état ,  venoient  tout  exprès  pdur  l'étudier. 

1-e  maire.de  Paris  réunit  en  fa  perfonne  les  fondions 
?^;Prévôt  des  marchands  &  de  lieutenant  général  de 
ÇJjKe;. mais  fans  doute  il  doit  les  exercer  dans  un  autre 
«prit,  lur-teut  celles  de  h  police  qui  font  bien  autfc- 
^t^t  importantes  &  difficiles.  Un  maire  qui  feroit  regretr 
^«  f  ancienne  magiftraturc  .des  le  Noir,  des  Sartine,Sc 
^«de  deCrofne,  fereit  indigne  de  fa  place. 

"  ç5  peu  honorable  pour  la  révolution  d'avoir  ce  re* 
proche  à  faire  à  celui  qui  le   premier  fut  honoré  de  la 
P'^Biitte  écharpe  municipale. 
Qu'eft-ee  qu'un  maire  de  Paris  ? 

Cefl  le  premier  magiftrat  de  la  ville  ,  &  l'homme  du 
Pf^ple  par  excellence.  Ses  vdrtus  civiques  doivent  être 
^^otart  moins  équivoques  ,  qu'elles  fervent  de  modèles 
*  toutes  les  autres  mumc:paii?cs  de  l'empire. 

*^6ndant  un  demi-fiècle  encore  ,  nous  aa:~*ir.  bcfoin  pour 
«ette  place  d'un  homme  à  caradère  ,  qui  ibit  à  in  haut^nir 
"C  la  révolution^  5^  proibndément  pénétré  des  droirs  du 
Peuple  dont  il.%ft  le  gardien. 

il  faut  bien  plus  de  tulens  pour    être  maire   de  Paris 

ye  pour    être  roi   des  Français.    Dans  une  conftitution 

l'l)rc,'le  roi   n'eft  qu'an  psete-nom  ;  il  n'a  rien  à  démo- 

kr  avec  le  peuple ,  qui  ne  doit  lavoir  fon  nom  &   con- 

floître  fa  figure  que  par  lei  monnoies.  Un  maire  de  Paris 

sa  contraire  doit  vivre  avec  le  peuple  &   pour  le  peupicv 

îidpitctre  ,pour  ainfi  dire  y  préfent  par-tout  i  on   cloit  le 

trouver  par- tout'  où  la  loi  fe  montre ,  pour  en  faire  ien- 

drl-eiprit  ,.  pour  en  forveiller  l'exécution.  Hors  le  mé* 
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le  peuple    crédule ,   comme  ceux-ci  avec  nos  roîs   £»• 
sxéans. 

Cette  place  ,  d'ailleurs  ,  ne  ps^it  convenir  à  celui  '  qui 
*  exerce  leng-temps  &  avec  éclat  un  grade  militaire;  le 
miniftèrc  de  la  police  d'une  ville  eft  tout  autre  chofe  que 
le  commandement  d'un  coiçs  d'armée  ;  &  s'il  eft  vrai 
qu'un  chef  de  troupes ,  ait  befoin  d'une  feumiflion  aveu- 
gie  y  d'une  obéifTance  pa{5ve ,  d'un  dévoùment  fans  bornes 
de  la  part  du  foldat,  le  maire  de  Paris  feroit  un  tyran 
fiibalterne ,  s'il  prétendoit  à  ce  même  régime  auquel  le 
généralat  ne  l'auroit  que  trop  accoutumé. 

I*es  convenances  veulent  qu'il  foit  quinquagéiKÛrë  ;  à 
Fautorité  de  la  place  ,  il  eft  bon  qu'il:  joigne  ceUc  de  l'âge 
&  de  l'expérience  que  fiippofe  un  certain  nombre  d'an- 
nées. Il  faut  que  le  peuple  pulffe  l'appeler  fon  père,  & 
que  les  jeunes  gens  coupables  baiffcnt  naturellement  les 
yeux  devant  lui. 

II  eft  bon  auffi  qull  ait  un  maintien  qui  en  impofe^ 
fans  rebuter ,  pa»-  un  mélange  heureux  dz  douceur  &  de 
fermeté.  Le  ma^re  eft  prépofé  principalement  pour  1» 
Hafle  la  moins  cclaîrce.  des  habitans  de  la  ville  ;  par  con- 
féquent  il  faut 'que  fon  extérieur  parle  aux  fens,  &  diif-' 
pofe  à  la  déférence  qu'on  doit  lui  i^orter. 

On  défignoit  à  ce  poÛe  honorable  Tex-député  Dandré  » 
dont  toute  la  France  connoit  les  (Principes  ;  mais  outre 
cette  confidération  qui  ne  fouffre  point  de  réplique ,  la- 
figi*re  grotefque  de  cet  individu  fuffirolt  pour  1  exclure 
à  }amais  de  toute  fonftion  publique  :  avec  un  tel  maf- 
que ,  on  li'eft  à  fa  place  que  dans  les  antichambres  d'un 
miniftrc. 

On  affeôe  à  Londres  d'inVeftir  le  lord  maire  d*une  pompe 
qui  rivalife  &.  quelquefois  éclip(e  celle  des  rois^  iN'adop- 
tons  pas  cet  «i^ag?  ,  il  a  fes  inconvéniens ,  &  ne  donne 
point  au  peuple  une  idée  faine  des  chofes.  Beaucoup  de 
iimplici^é  d^ns  notic  maire  &  dans  fon  cortège  fera  rcf-. 
fortir  da%-ar.r.icc  (es*  qu^iiitcs  civiques. 

Pluficurs  de  nos  I. scieurs  doivent  fe  rappeler  un  mon- 
fieur  d'Avgoîîgc  ,  qui  fut  lon^ç-temps  lieutenant  civil  ;  il 
BOUS  taiîdroit  pour  maire  un  homme  à  peu  près  de  cette- 
trempe.  Lci  anciennes  familles  de  Paris  ne  pronoocent 
encore  anjoincriiui  ,  qu'avec  le  fentiment  de  U  reconnoif- 
lance ,  le  nom  de  ce  niagiftrat  eftiniablc ,  qui  n5  fit  pas 
beaucorp  paiîer  de  lu*'  ,  mais  qui ,  pendant  longues  an- 
nées ,  c\ci^a  avec  plus  d'honneur  que  de  réputation  une 


ipèçe  jde  tribunal  domeltique'dans  rinrèrieur  de  fiwi  hft- 
êU  Perfonne  n'avoit  à  un  plus  haut  dîtgrè  cet  efprit  con- 
Uiateur  dont  ne  fauroit  i'e  pafTer  celui  qui  fe  dévoue,  au 
trvice  de  ies  femblabies ,  agités  de  paflions  &  d'intérêts 
ivers. 

i,e  caraôètc  que  nos  faintes  écritures  donnent  au  fils' 
le  Marie  auroit  convenu  parlattetnent  au  maire  de  Je- 
ofaleiXL  ,  £  cette  grande  ville  eût  pu  fe  conferver  libre.' 
fout  bomme  public  ,  chargé  de  maintenir  Tordre  &  lac 
mx  dans  une  lociété  nombreufe ,  ne  devroit  jatnais  pts^ 
xe  de  vue  le  jugement  de  1^  femme,  aduhère.  '^ 

InfumSSon  dis  noirs  dans  n<ys  coLnlts, 

Brave  Scm^beureux  Ûgeri  ton  (ang  n*aura  donc' point 
loulë  fur  l'échafaùd  en  puzl^  perte  !  il  recombe  enhnfnr 
a  t^Ste  dç  '  tés  .bourreaux;  !  ton  (upplice  atroce  n'aura 
>oînt  été  perdu  pour  tes  frères  !  le»  yojlà  auliir  qui  s'inf* 
frîvent' ,  àjeur  tour  ^  fur  la  lifle  des  périples  quir^  a  tel  prix 
{u^  ce  fout  ]  veuiçnt  &rmçmei\t.  être  libres.  Us  Je  feront^ 
na%ré'la  révolution  du  (léci:çj^  '4u  15  mai;  &  cette :^ 
solution "^ die -même  ,.  qpi  ei^lç voit  l'état  civil  à  trente 
mile  bomoîës  dé  couleur ,  n'aura  feryi  ^  contre  l'atcente 
les  trente  mille  crép|es  ,  gu'à  provoquer  il*infurre6iian  & 
lâter  rindépendance- de  cinq  cent;:  nulle  hommes  noits: 
nais  peiit-£tre  en . coûtera-t-U  la^yie^ià  ces >  trente  miik 
n^les^  &  à'  nous  la  perte,  dç  nQSr -colonies. .  £h  bien! 
piiiîeu'on  nous' oblige  a  ces  horribles-  calculs  ;  eh  bien! 
périiTentl  oui' j  périment  trente,  mille  Uaacs  gorgés  d'or, 
\t.  vices  .&  de  préjugés ,  plutôt  qii/s  nos  trente  mille  mu^ 
âtres  ,  dont  notre  conAitHtion  va  faire  tout  autaift  de 
ntoyensèltims^les;  plutôt  que  cinq  cent  mille  Ji^iiei 
t>ut  difpofés  à  devenir'  des  hommes  ^  à.  la  couleur  prèsr. 
9  n'y  a  pas  à  balancer  :  les  loix  de  la  .juftice  avant 
:elle5  dés  .convenances  commerciales  9  &.nos  intérêt!; 
ipr^  ceux'de  l'efpèce  humaine  outragée  depuis  fi  long- 
temps  dans  la  conduite  des  blancs'enrefs  teV  hd^frïTE&s 
bruns  &  noirs. 

Sans  përàré  de  temps  à  vérifier  (i)   les  nouvelle^  d« 

(i)  LTadrefTe    des  capitaines  de   navire  &  marchand^ 
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Satnt-Domingué;  on  ne  peut  révoquer  en  doiite  qu*]| 
ne  sV  fafle  dans  peu  une  révoIuÉon  toute  femblabfe  à 
la  notre.  L'ariAocratîe  révoltante  des  blancs  y  a  provoqué 
dé  longue-main  la  vengeance  des  mulâtres  &.  des  noirs. 

Et  pourquoi  les  hommes  de  couleur  en  Amérique  ne  ri- 
clameroient-ils  pas  auffi  leurs  droits,  à  l'exemple. du  peuple 
de  Erance  i  Pourquoi  appelleroit-on  révolte  dans  nos  ites  , 
ce  qu'on  appelle  infurreiUon  en  Europei  Ou  nous,  iboimei 
des  rebelles  à  Paris ,  ou  ils  ne  font  à  Saint  -  Domuigue 

3ue  des  opprimésquifeçouent  le  joug::  les  mêmes  caaiW 
oivent  donner  les  mêmes  réfultats..  .».  « 

On  nous  embaftilloit ,  on  nous  afFamoit ,  on  vuidoii 
nos  bourfes  ,  on  répandoit  notre  fang.  pour  le  bon  plai- 
fir  du  prince  &  de  fes  miniftres.  Une  nobleffé  infolente  , 
un  clergé  corrompu,  rampoient  à  la  cour  pour  en  ab- 
tenir  le  droit  de  nous  marcher  fur  le. ventre;  excédés  de 
mauvais  traitemens ,  révoltés  de  Timpudence  de  ceux  que 
nous  qualifions  nous-mêmes  du  titré  de  j^aâds ,  noiis 
avons  demandé  à  être  -entendus  :  on   nous  a  tép6ndir 

Sar  des  ipcnaces  ôc  par  l*apparèil'  des  fuppHces.  .pes  grib 
.  i  des  boulets  furent  apportés  Jufoue  devant  ncTS  portes , 
pour  nous  intimider,  u  nous  euihons  été  des  Hkbesi 
pour  nous  punir ,  fi  nous  perfifiions  âains  nos  juftc^  ré- 
clamations. L'excès  du  mal  porte  avec  lui  foh'  remède! 
Nous  nous  fommes  levés  avec  indignation  ,  &  nous  nolii 
fommes  dit ,  en  nous  appercevant  de  iios  forces  :  ftu$ 
de  Baftille  !  plus  de  noblefTe  infbtente  1  plus  de  é^ 
corrompu  !  nous  voulons  la  liberté  &  du'pâin  ';  .qon$ 
avons  terme  nos  bourfes;  &  aux  baïonnettes  pointée^fat 
nous  ,  nous  avons  ripoiU  avec  des  piques ,  8l  avec  delà 
corde  pour  les  chefs  de  bande.  Le  Ibidat  efclave  i*e» 
foint  au  citoyen  opprimé;  &  les  grands,  réduits  à  leurs 
propres  tbrcos ,  ont  fui  en  pâliiTant  ;  &  l'étendard  ile 
r^galitê  a  été  déployé  aux  applaudiiTemens  unanime  ^ 
vingt -quatre  miliions  d'hommes.  Si  la  caufe  du  deffo- 
tifme  eût  triomphé  ^  c*en  étoit  îM  de   nous  ;  la  narioa 


du  Havre  à  ralTembîce  nationale,  loin  de  confirmer  cette 
nouvelle  •  la  rend  plus  douteute  encore  ,  Si  n'annonce 
qu\mo  douMe  ipcculAtion  pour  taire  hauffer  le  prix  des 
dentées  vrov.tTo-mer  <ui  fe  trouvent  dans  nos  ports  ,  & 
l>our  calv^miiier  les  ^nris  its  noirs. 

infurgé< 
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fittgté'èât  kè  châtiée  comme  rebelle  ;   on  l^eiit  dici*^ 
tâe ,  &  lé  Irefte  mis  aux  fers. 

Ce  que  nous  avons  fait  fur  le  continent ,  les  infulaires 
1^  oraléur  fe  propofent  aujourd'hui  de  le   tenter ,   &  iU 
oivent  réuffir.  Us  ont  pour  eux  le  climat  ^  le  nombre  ,  les 
)Kes ,    &  plus  de  motifs  encore  que  nous.  Quoi  !  on 
sfiifc  à  trente  mille  propriétaires ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
Mt-à-fait  blancs  ^  les  droits  de  citoyens  aâifs  !  Quoi  1 
iog^-cinq  mille  créoles  ,    le  fouet  levé  ,  font  marcher 
l^t  eux ,  êc  travailler  comme  des  bêtes  de  fomme  , 
iA{  cent  mille  hommes  ^  parce  quMs  font  noirs  >.  on  les 
ttd ,  on  les  échange  ^  on  les  marcjue  au  front  ou  lut  les 
(«îles  ,.cotnme  un  vil  bétail  ^  on  les  mutile  ,  on  les  met 
U  chaîne;  on  les  épuife  de  travail ,  ou  on  les  fait  expirer 
ns  les  lanières.  L'agriculteur  ,  dans  nos  contrées  ,  traite 
lis  humainement  les  animaux  de  fa  ferme.    On  choifit 
M  ces  malheureufes  créatures  les  femmes  l<s  'mems 
%adées  ou  les  plus  jeunes,  pour  affouvlr  les  caprices: 
^tsûoB  du  itiaître;  OL  leurs  en  fans  fervent,  de. "jouet  k* 
ifetier  de  leur  maître,  &  en  font  les  martyrs*  - 

&  vii^t-cinq  mille  individus ,  énervés  par  la  débàticke 
^liptreire5  croient  fermement  que  le  créateW  les'  si 
tûstn  ce  bas  monde  pour  fe  faire  fervir  ainfi  parcin\| 
nt  mille  de  leurs  femblables  ^  qui  ne  diffèrent  d'6uiL 
pcpar  l'épidermel  &  ces  vingt-cinq  mille  créoles,  plus 
Ws  encore  par  leurs  vices  honteux  ,  que  les  eifiq 
«8t  mille  infortunés  ne  le  font  par  l'excès  de  la  fafigne 
^  le  nombre  des  coups  qu'ils  endurent  ^  pourroient  peii- 
Br^a'on  tel  régime  eft  tout  naturel  ^  n'a  rien  ^ue  de 
iffif  &  doit  long-temps  encore  fubfifler  !  Us  elpèrent 
^cn  tranfmettre  à  leurs  neveux  ce  monftrueux  héritage  ^ 
^  que  ceux-ci  imiteront  impunément  leurs  ancêtres  i  fie 
b  jettent  les  hauts  cris  au  plus  petit  mécontentement 
k  lears  efclaves  ^  à  la  vue  de  leurs  chaînes  baignées  de 
iieurs  &  teintes  de  fang  l  La  proclamation  des  droits  de 
liomme  excite  la  bile  du  planteur  ,  qui  n'a  pas  plus  de 
Principes  que  d'entrailles  ;  &  l'infâme  égoïfte  ofe  bien  en 

reler  aux  droits  de  la  propriété  ,  quand  quelaues-uns 
iès  «fclaves  brtfent  fon  ]oug  ,  &  prennent  le  che-^» 
uin  des  montagnes ,  où  l'aimant  de  la  liberté  les  attife  ! 
Et  parce  que  l'homme  de  couleur  n'a  pu  taire  ce  mot 
Uk  paiTant  devant  la  cabane  du  nègre ,  il  faut  aue  toute 
la  rrance  armée  pafle  vite  les  mers  pour  fniiiler  de» 
lommes  nus  ,    (ans  défenfe  ^  exténués  de  befoin  ,  &  à 
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'froM  ;  ilsaurotent  continué  en  pan  à  cultiver  vo^  planta-» 

>  lions ,  dont  vous  leur  auriez  abandonné  .quelque^  petites 
pPttiQ09;  iUferoient  devenus  lesiuwis  de.  vos  enftms,  les 
frères  de  vos  petits-enfans  ;  peu  à  peu. l'empreinte  de  Icup 
chaîile  fe  feroit  effacée  ;  Se'  avant  un  ilècle ,  cette  colonie 
fprtunée  n'eût  offert  que  des  hommes  égaux  ,  libres  & 
}ieiireux«  —  Quel  conte  nous  Ésdtesrvous  là  l  Des  mulâtres 
PPs  égaux  9  citoyens  afUfs  comme  xiçxls  \  des  nègres  libres!  î 
Ceil  ailez  nous  prêcher.  Marchons  à  l'ennemi ,  &  remet- 
tons à  la  chaîne  des  efdaves  révoltés  ,  après  avoir  fait  ' 

.  m  exemple  terrible  dans  la  perfonne  de  leurs  chefs  :  ils 
ne  fe  fouviennent  plus  d'Oger.  —  Cefl  parce  qu'ils  n'wi 

.:  ont   pas  perdu    le  fouvenir   qu'ib  font  en  inuirreâion. 

?Mais ,  avant  tout ,  il  eft  néceiTaire  que  nous  conférions  avec 
eux;,  peutrétre  aurons-nous  plus  de  fuccès  qu'avec  vous. 

^}^e^  troupes  ont  ordre  de  ne  point  faire  un  pas  fans 
notre  autorifation  ;  peut-être  qu^n  ciçiiulant,..,'  —  Capt- 

.  tul^r  9vec  des  rebelles  !  — .  Prenez-y  garde  ,  meffieurs  , 

.  vou*  n^tes  que  vingt-cinq  mille  ;  ils  font  vingt-<juatrc  fois 
plus  que  vous.  On  n*cfl  point  jcbcUe  ,  quîirtd  on  fc  trouve 

'  ^nq  cerkt  mille  noirs  pour  la  tnême  caufe  ;-  Qc  quelle  taufe  ' 

.  plys  belle  que  la  liberté  ! 

Paffés  dans  le  camp  des  nègres  ;  Frères  !  leur  diront  nos 
çpmmiflaires  ,  tn  leur  tendant  la  main^  nous  fammes  blancs 
CQmme  vos  oppreffeurs  ;  mais  nous  nous  flattons  de  n'avoir 
dç  commun  avec  eux  que  la  couleur.  G>mme  vous  à 
Saint-Don^ngue ,  nous  nous  fommes  infurgés  en  FVance  , 
;^  ç'eft  aii  milieu  de  nous  que  s'eft  fsût  entendre  le  pre- 
fliier  cri  de  la  liberté,  qui  a  retenti  jufque  fur  ce  rivage 
«ouvert  de  vos  fuewrs  &  teint  de  votre  &ng.  On  vous 
a  peut-être  avertis  déjà  que  nous  venons  à  vous  avec  du 

^cat^gn^  des  baïonnettes  ojL  des  foldats  ;  mais  ces  canops 
éc  ces  foldats  font  pour  vou? ,  fi  l'artillerie  des  créoles 
«ft  cpntre  voqs.  Vous  demandez  à  être  libres  j  celàeft 
jufte  ;  vous  le  fêtiez  ,  à  l'exemple  de  vos  frères ,  les  hpm- 
mes  de  couleur  j  mais  -foye^  aafli. généreux  que  n^us  l*a- 
"Vons  été  en  France.  Que  peuvent  vin&trcinq  mille  blancs , 
qui  Qnt  des  bras  &  ne  faveat  point  s  en  fervir ,  contre  £x 
cent  nylle   nègr-es   habitués  aux  travaux  les  plus  rudes  > 

.  LaifTez  vivw  vos  enhenùs ,  après  le»  avoir  mis  dans  ISm- 
puiffance  de  vous  nmt  ;  &  ?q  Heu  de  ravager  de.  belles 
j^lftptatiQns  f  votre  Quyrage^  cp^fervez-les.po1^  le&anhivbr 
pçmr  vptre  compte  ,  dirigé^  ^«Mm  voiiins  les  niulàtre»: 
mki^  fm«  yps  ^r^  i  ^iCilaimj^itm^vc^Çttx  IçuKigtr 


&. leurs  vîees;qu*ib  reftent même, s'ils  le  veulent:  cinq  cent 
;inille  hommes  bien  unis  peuvent  foufFrir  à  côté  d'eux  qucl- 
'Cjue?  milliers  d'individus  ,  efclaves  de  leurs  pafTions  &  de 
'Jeur  luxe.  Gardez  les  débris  de  vos  chaînes  pour  les  mon- 
trer à  vos  enfans  ,  qui  vous  devront  deux  fois  la  vie  ,  puif* 
ipie ,  grâce  à  votre  courage  ,  ils  naîtront  libres.  Frères  !  ibu- 
.venez-vous  que  vous  avez  de  bons  amis  au-delà  de  ces  mers, 
&qtti,  au  .premier  fignal ,  viendront  partager  avec  vous 
Unn  lumières ,  ôc  tous  les  bicniaitç  de  h  civiiilation  dé- 
fcrnuds  mieu4  ordonnée. 

Des  petits  ajjiffiats, 

■  n  eft  impofSble  qu'une  fociété  quelconque  exifte  fans 
le  fccours  du  commerce  :  les  petites  fociétes,  les  fociétcs 
agricoles  peuvent  bien  fe  fuffire  au  moyen  du  commerce 
pr  échange  ^  mais  une  grande  nation  ,  une  nation  com- 
merçante ne  fauroit  fe  palTor  de  fignes  reprcfcntatifs  pour 
'ncihter  les  échanges.  Cette  vérité  établie  .  il  faut  à  la 
.France ,  ou  des  fignes  métalliques  ou  des  métaux  factices  : 
b  fignes  métalliques  font  préférables ,  c'eft|  une  vérité 
ifcnt  on  ne  fauroit  dîfconvenir  ;  mais  à  défaut  de  ceux-ci 
<jn  a  recours  au  papier  ,  &  c'ell  ce  qu'a  fait  Taffemblée  na- 
tale. Il  eft  vrai  que  le  papier  de  France  ,  c'eft-à-dire  , 
fe  affignats  équivalent ,  pour  ainfi  dite ,  à  la  valeur  du  nu- 
"^tee ,  en  ce  qu'ils  font  de  véritables  contrats  hypothé- 

Î>és  fur  des  biens  connus;  mais  deux  chofes  l'ont  difcré- 
^  jufqu'à  ce  jour  ;  les  bruits  de  contre-révolution  ,  &  le 
pen  de  £icilité  de  difféminer  les  aflignats  dans  toutes  les 
Wûns.  Si  la  contre-révolution  s'opéroit ,  le  clergé  rentre- 
«Ht  dans  fes   biens ,  •&  '  les  aflignats  n'auroient  plus  de 

fge.  Tant  que  les  aflignats  ne  font  pas  à  la  portée  de  tout 
monde,  les  particuliers ,  les  pauvres  fur-tout ,  feront  obli- 
ge d'avoir  recours  à  des    expédiens  étrangers ,  ôc  jamais 
ces  expédiens  n'infpireront  une  confiance  folide.  Quant  aux 
bruits  de  cOntre-rçvolution ,  l'aflemblée  nationale  peut  les 
Édre  cefler  en  prenant  des  mefures  de  vigueur  envers  Içs 
cbntre-révoluti'onnalres  ;  ces  animaux ,  quoique  féroces ,  ont 
tonte  la  timidité  de*5  bêtes  fauves;  faites  du  bruit,  &  vqus 
les  difperiferez.  Pour  ce  àui  eft  de  la  difl*émination  4es'.a{5- 
"enats  y'I'alTemblée  nationale  viçnt  de  décréter  qu'il  ço  fera 
■  Inrfs  pouï'çent  millions  ,  8;  cette  opération  iveft'.pas  feas 
wéAci'cUç' ramener^  l'abondance,  le  juftç  oitÇl^-  4^ 
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prix ,  &  fur-tout  la  facilité  dans  Ifc  commerce  journalier 
de  la  vie.  Cependant  ^opération  a  deux  vices  effentiels  ; 
le  premier  y  que  les  petits  aifignats  ne  feront  échangés  que 
contre  des  amgnats  de  2000  ,  de  1000  &  de  500  Uv.;  le 
fécond  ,  qu'ils  ne  feront  pas  fufceptibles  d'être  divifës  en 
dix  petites  fraftions  de  dix  fous  chacune.  Quelles  font  les 
p^rlonnes  qui  ont  en  leur  poffei&on  les  amgnatt  de  500  , 
de  1000  &  de  2000  liyres  }  Les  banquiers  ,  les  capjta- 
liftes  ,  les  agioteurs  ,  les  f  «^ns  à  argent.  Los  petits  affignats 
vont  entrer  dans  les  mains  de  cette  claiTe  ;  ils  en  feront 
ie  commerce,  &  nous  verrons  avart  peu  les  aifignats  de 
T  00  ,  même  de  50  liv.  perdre  coiilfidérablement  fur  les  aifi- 
gnats de  cent  lous.  Les  ouvriers  ,  les  artifans  ,  les  petits 
iuaichands ,  vont  devenir  les  viftimes  de  ce  nouveau  genre 
d'dgiotAge ,  &  c'eft  toujours  le  riche  qui  opprime  le  paip- 
"^  re.  Il  faudroit  donc  décréter  que  les  aifignats  de  5  li- 
vres ne  ie  changeront  au  contraire  que  contre  des  aifi- 
gnats depuis  cinquante  jufqu'à  cent  livres ,  ou  bien  décré- 
ter une  nouvelle  émiffion  de  50  millions  qui  fe  répandit 
dans  le  public  de  cette  manière. 

11  eft  certain  que  cette  grande  quantité  de  petits  aifi- 
gnats va  faire  difparoître  tous  les  billets  de  cent  fous  de  la 
caiffe  patriotique  ;  l'hypothèque  de  la  nation  vaut ,  fans 
contredit,  mieux  que  l'hypothèque  de  cette  foci été ,  telle 
bonne  qu'elle  puifle  être  :  mais  en  fera-t-il  de  même  des 
billets  de  fedlion  ,  des  billets  de  fecours  ,  fubdivifés  depuis 

itO  jufqu'd  5  fous ,  &  également  répandus  dans  Paris  ?  Non; 
e  commerce  journalier  ne  peut  pas  encore  fe  faire  avec 
des  aflignats  de  5  livres  ;  &  quand  l'aiTemblée  nationale 
cmettroit  pour  150  millions  de  ces  mêmes  aifignats,  le 
peuple  feroit  encore  obligé  d'avoir  recours  aux  petits  bil- 
lets de  fedlion  &  de  banque  de  fecours.  Il  eil  donc  bien 
ttonnant    que    Taflemblée  nation-ile  n'ait  pas   adopté  ce 


put  les  djviier  en  dix  tois  dix  lous ,  ôc  iunire  avec 
commodité  aux  befoins  journaliers  du  commerce.  Rien 
d'auffi  fimple  ,  rien  d'aufli  facile  à  exécuter  que  ce  pro- 
cédé :  on  a  un  aflîgnat  de  cent  fols  ,  on  veut  payer,  dîx 
fous ,  on  coupe  une  d^s  dix  fraéHons ,  &  l'affiguat  ne  vaut 
plus  que  4  livres  10  fous;  la. minute  d*après  on  rccom- 
moace^  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  que  des  iiraâions  :  un 
tel  affignat  vaudroit  en  poche  la  monnoie  de  cent  fous.  . 
Nous  avouons  que  cette  méthode  de  fubdîviiion  feioit 


Inutile ,  s*ll  y  avoît  alïez  de  monnoic  de  fcillon  pour  coii-* 
Vertir  à  volckité  les  aflignats  de  cent  fous  ,  foit  en  gros 
fous  ,  foit  en  pièces  de  15  ^ous  >  foit  en  pièce  de  30  ;  mais  , 
comme  par  une  des  manœuvres  confiantes  de  la  cour,  pn 
s'oblHne  4  retenir  ces  fabriquer  des  monnoies  dans  Tinac- 
tion ,  comme  l'émii^on  de  cette  mqnnoie  eft  infenfiM^ 
&  lente  ,  comme  d'ailleurs  les  pièces  de  1 5  fous  difparoif^ 
feiit  à  mefure  qu'on,  les .  met  au  jour ,  il   deident ,  indif<^ 

Senifable  4e  àoiuier  au  public  le  mpyen  de.fe  paiTermêmC: 
e  monnoie  i  s'il  a  une  foL«*^^  inoyen ,.  la  monnoie  tc^ 
paroitxa ,  car  on  ne  h  cache  que  par  malveillance..  .    - 
'  Malis^  en  att&idant  que.l'aijr^^  prexit;ie «up^ 

^m-  a  ,cêt  :igàid ,  nous;  avons;  une  obferva^on .  ixapor-r 
tànité  a .âiire  :  Paris  eÂ  inondé  de  faux  billets;  Ja  plupart 
des  billets  -de.  fedlions  ,  des  banques  des  feçours' ,  ceux  dèi 
U  caifïe'  .patriotique  méxae  ont  été  contrefaits  ;  fi  les .  ac<» 
tionnaires  le  troLfvofent  dans  l'impoifibilité  de  iiaire  face^ 
qu'^n,'  réfulterôitHÎl  î^. .. . .  Mais  fonge-t-on  aux  faites  d'un 
tel  ftyl^nemeàt^  Tous  ces.  billets,  répandits  parmi. -l^scî^ 
toyens  le  moins  en  état  de  perdre  ,  occaiionnçrotent  pe»t«* 
^^£.^  n^^uyement  qu'pn  ne  cherche  q^  trop'à.£4re 
i|<4i)Ce.  Les^^érats.!  ce  font  eux^méme»  qui  ont  fabriqué 
ççî^.  bîllçts*,  pour  aider  ^  leur  projet  oc  cpntre-révo^ 
luidQns.,  :fA'M  que 3  fairet:^  iquel  parti*  prendrq  ï  jRnactm 
plis  obfia  ;  le  mal  n'efl  pas  encore  fans  remède,.' La  faliU 
i^catum.efl.un  faux,  le  faux  eft  un  cntfïty  tout  cHme 
connu  doit  être  pourfuiyi  par  les  accufateurs  publics  ;  C^dk 
^ne^ii  eux  au'il  appartiei^t,  de  faire  les  recherches  &  len 
umnnations  les  plus  rigoureufes  fur  la  falûficatioii  âesrbil-; 
1/et^  «de  confiance. 

,  y<uci  en  deux  mots  les  moyensjpropojfés  poyx  achevé* 
de  rei^dre  parfaite  la  nouvelle  émimon  des  petits  affignais 
^  cent.  fous.  1°.  D'prdonner  qu^ils  feront  en  partie  édu^igés 
contre  des  affigna^  depuis  50  jufqu-à  100  livres.  2^  Ué 
^ritei:  que  ks  aiEgn^ts  de  ^ent  fous  feront  d^vifés.  eft 
firadionfi  de  dix  fous  ,  féparabks  au  gré  dû  porteur» 
3®.  ,Qu'afin  d'éviter  un  foulévemeôt  lors  de  la  rentrée  de» 
petits  billets  ^  £a0/îa;za ,  il  foit  enjoint  aux  accufateur» 
pujblic9  d'informer  co!\tre  les  falilficatettrs  de  ces  mêmes 
billets, .  4^.  Enfin ,  qu'il  foit  nommé  des  commifFaires  pour 
infpeç^er  les  hôt  Is  de  monnoies  ,  6c  faire  frapper  &  me»^ 
trc  CQ  circulation  M  plus  ^offible  de  moniMie  cU^  biU^ 


Procla  "adon  de  Vaffimblét  natîânalii  -  .     ' 

4<  Louis  -,  Staniflas  ,  XaViér ,  />rûire' français,  Paflctiibfé* 
»  nationale  vous  ret^uiért ,  iert  vertu  dé  la  confétutioii  fràn- 
^  çaife  ,  titre  3  ,  chapitre  1 ,"  -feSfion  j  ,  article  2  >  dtf 
j^  rentrer  dans  le  royaume!  ,--d^  le  difai' de  deux  tpois, 
fi  à  comptier  de  ce  jouV^  faute  de'icludî-,  &  après  l'expita-* 
9f  tion  dudit  délai,  vous  feriez  cenlé 'avoir  abdiqué vott^ 
%  droit  évehtucl  à  la  régence'-». 

Oui ,  fans  douté  ",  il  cft  jafte  qtîe  LoiJÎç-Sfamflas-^Xàyier- 
fcît  fommé  de  rentrer- dans  k  royaume  ;  ^ûi  j-fstns  doute  ^ 
hriTemblée  niatiônàle  a.pu  gC'dû^aire  cette' prbclSihîtïbn  J^i 
4ùi ,  fah9  doute  ,  Staiiiflas<^X2rviet-'é(l  à  jamjis  4écmi'de  fon 
^^Foit-éventuel  à  la  régence  ,fi  ,  aVant*deux"  mois',  il  h'êft 
pas  réndti  à  fon.  pofte.'  La  çonftitutxon  porte  qiié  M  fî.l^hèrr-' 
9»  tiet  préfohïpfit  cft  ' mineur ,  îç  ^parent'  ma^ur  ,  pÀnffier 
n  appelé  à  la  réçciicé ,  eft  tenu  yle  réfider.  dans  le  fbyail^e  ;^ 
»  &  que  dans  le  cas  où  il  eh  férôît  forti  j  Si  if  y  renh^dît 
9»  pas  i  fur  la  ré^ifinoh  du  corpt  lègiflaûf^  il  fera  cehfé  avoir 
fi  abdiqué  fon  droit  à  la  régence  >>.  On  volt: qu^ci  raflcm-' 
Wéc  nationale  n\  ^été  qu3  rorgaffe  dé  la  coiîflitiifion  ;  9-  lèff 
étonnant  même  que  des  légîflatetirs  aient  mis:  en  qudtiô'ft 
fi  le  corp^  légifldtif  avoit  ié  di^f  de  fîiire  Une  teHe 
proclamation. 

Ce  n'eft  pas  que  par  lui-même  ce  membre  de  lâ  fa-' 
inill»  des  Bourbon  întéreffè  bien  èffenttellement  li  hation- J 
ce  n'eft  pas  qu'il  y  ait  de  probabilités  que  le  ffère  afnê  dtr* 
n>l  exerce  jamais  lâ  régence;  ce  n'elt  pas  qu'il  importe 
à  la  nation  que  tel  foit  plutôt  régent  que  tel  autre  ;  mais  on 
Eût  que  ces  princes  font  les  chefs  de  l'armée  noire  ;  que 
Louis-Staniflas-Xavier  eft  le  principal  moteur  de  la  macKint? 
contre-révolutionnaire  ;  &  l'on  fe  perfuade  que  fa  rentrée  c« 
France  feroit  ceffer  les  émigrations ,  difperferoit  les  banditaf 
d'outre-Rhifl  ,  ÔE  rétabliroit  la  confiance  en  difEpant  ki 
bruits  &  les  apparences'  d'une  guerre  prochaine. 

Oui ,  tel  eft  le  but  de  la  proclamation  ;  mrais  la  pro- 
clamation eft-el!e  fuffifante  pour  y  parvenir  ?  L'aftembléd 
nationale  n'avoit^lle  pas  de  moyens  plus  efficaces  en  foii 

E>uvoir  ?  Ceft  ce  que  nous  allons  examiner.  D'abord  il  eft 
en  avéré  que  Monfieur  eft  un  contre^évolutionoaire  ;  que 
les  oontre-i^olutionnaires  ne  croient  pas  à  la  conftitution  ; 
que  le  moyen   employé  par   le   corps  légiilatif   cft   un 

SBoyes» 
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yen  conftîtutionnel  ,    &  partant  MonJIeur  doit  le  re-« 

<ler.comme  nul  &  de  nul  effet.  Lorfqu'il  recevra  la  notï- 
itîon  de  la  proclamation  ,  (  fi  on  la  lui  notifie)  yô«  alttjft 
«/e  en  rira ,  &  menacera  de  mettre  les  proclamans  à  la 
fou.  Les  princes  ne  conùoiireut  6c  ne  doivent  connoître  de 
>*t  que  celui  du  plus  fort. 

En  fécond  Heu  ,  que  fait  à  Staniflas-Xayier  la  déchéance 
cette  prctentîon  ?  Tout  ce  qui  lui  îim porté  ,  c'eft  de  con- 
ver  refpoîr  au  trône  &  les  moyens  de  s'y  frayer  la  route: 
t*affemblée  nationale  ne  lui  a  ravi  m  f  un  ni  l'autre.  Il 
ttrroit  fe  faire  que  Louis  XVI  mourût  d'ici  à  la  majorité 
pAict  royal  ;  qu'on  nommât  un  autse  régent  que  Mon-^ 
^\  que  le  roi  mineur  vînt  lui  -  même  à  décéder  ;  5c 
P^s'  celte  hypothèfe  ,  Monfiair  ,  déchu  de  la  régence  ^ 
^nfieur  ,  contre  -  révolutionnaire  ,  Monjicur  ,  qui  âuroit 
gagé  6ç  foutenu  une  guerre  contre  fon  pays  ,  '  Monjimt 
adroit  n^onter  fur  le  trône  ,  &  cômtnander  à  une  na- 
^\  qui  il  auroif  voulu  &  fait  pe^t-être  plus  de  mal 
core  que  fon  frère.  ^    ' 

D'ailleurs ,  c'cft  avec  ndtrc  or  que  Loùis-Sîahifîas-Xaviei' 
*>5  fait  la  guerre  \  c'eft  avec  notre  of  qu'il  falarie  le$i)ri-' 
nds  qui  forment  fon  armée  \  &  tant  que  la  nation  lui 
^  pafler  fon  or  ,  il  ne  renoncera  pas  à  Tefpoir  de  la 
ntre-révoîution.  L'argent ,  dit-on ,  eft  le  nerf  de  la  guerfe  i 
^pez-le  donc  ce  nerf ,  fi  vbus  ne  voulez  pas  îa  guerre.  U 
a  de  la  lâcheté  ,.  de  la  ftupidité  ,  de  la  barbarie  même 
îis  la  tonduite  de  l'aflemblée  nat'.onatc  enveri  les  prïnctà 
ïnçais.  Ah  !  que  la  polUrité  fe  rira  de  nous  ,  quand  elle 
'prendra  qn*xine  îîaton  qui  manque  de  numéraire,  qui 
^.'à  la  porte" de  la  famine^  qui  vend  fus  pi'opriétés  pour 
fe&rc  aux  déperifes  courantes  de  i'ctat  ;  qu'une  nation 
^  les  impôts  ne  fe  paient  qu'arec  peine  ,  qui  en  fup-» 
•rtê  prefque  au-delà  de  fes  forces  ;  une  nation  dont  le 
tnmerçe  languit ,  dont  rinduftrie  fe  refferrc  faute  de  nu- 
éndre  ,  une  nation  aiix  abois ,  prodigue  ù  un  feul  homme 
Bs  de  quarante  millions  par  année ,  6c  fait  encore  paffer' 
^  nïillions  à  fes  frères ,  qui  ,  hors  des  frontières ,  le  fer- 
ait de  ces  mêmes  millions  ^  pour  foudoyer  des  armées 
«tre  la  nation.  Peuple  Français  î  peuple  idolâtre  î  vois-^ 
\  clair  ,  enfin  ?  connois-tu  enfin  les  dangers  de  l'idolâtrie  ? 
iis-tu"  l'excès  des  maux  oh  te  plonge  cet  amour  infenfé 
5ur  la  race  des  Bourbon  ?  Si  tu  ne  le  vois  pas  ^  appelle 
taniâas^Xavier  à  grands  cris  \  appelle  fon  frère  Philippe  f 
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&  ouvre-leur  t^s  veines  :   à  défaut  d'ot ,  ils  boiront  ton 
fang/ 

Mais  Pimagination  s'égare  fur  ces  irnag^  douloureufes. 
Comment" retenir  fon  indignaticn  à  la  vue  d'un  peup}e 
^ifan  de  fon  infortune  ,  d'un  peuple  qui  fe  raffafie  de 
calamités  ,  pour  le^  fei^l  plaifir  d'engraiffer  deux  traîtres  , 
qui  ne  méditent  que  "fi  ruine  &  le  carnage  d'une  natioii 
entière  ? 

Oui ,  la  mëftlte  prife  par  l'affemblée  nationale  eft  infuffi- 
fante...  Siles  malHeCts  de  la  nation  la  touchent ,  elle  doit  , 
dès  aujourd'hui  j'  ^déclarer  que ,  dans  un  délai  donné  ,  Aia/i- 
fiairlk.  Wcdmtd* Artois  {ont  déchus  de  leur  droit  à  la  cou- 
ronne l'.St  jié  ieuts ..droits  à  la  rente  apanagère  de  la  nation. 
Ces  deui  jfldiyidiïs  doîVônt  être  déclarés  traîtres  à  la  patrie  , 
j&  vôués*a;rexécritipA  publique.  La  cbiiftitution  porte 
que  fi  le  roi  fort  diï  royaunie  ,  s'il  fe  inet  à  la  tête  d'une  àrr 
xnée  j  il  fera  cénfé  avoir  abdiqué  la  royauté;  &  fes  deux 
frèrres  fo^ï  foftis  diù  royaume  ;  î^s  font  à  la  tête  "d'une 
armée;  fic.non-feulepient  on  ne  les  déchoit  pas  de  leur 
prétention  .au'. trône  ,  mais  encore  on  leur  envoie  de 
rargém  ;pbùr  titàblir  celui  du  defpotifme':  O  fcrvum  per- 
çus !     "       '       -'    ". 

/       .  Vépéc  la-Faycite. 

Nous  avions,  fait  nos  ,  derniers  adieux  au  héros  des 
deux  mondes  ,  pour  n'y  plus  revenir.;  mais  puifque  l'iîif- 
toire  des  chevaliers  de  la  table  ronde  iïait  mention  de 
l'épée  de  Roland,  cju'on  appeloit  X>irj72^^  &  qui  d'un 
feul  coup  pourfendoit  fon  homme  en  .deux ,  &  auffi  de 
l'épée  de  Chariemagne  ,  qu'il  appeloit  Joyiufc ,  &  qui 
tranfperça  d'outre  en  outre  deux  ou  trois  mille  Saxons  (i)  , 
nous  ne  pouvons  guère  nous  difpenfer  de  dire  un  inot 
de  la  fameufe  épée  offerte  à  l'ex  -  général  parîfien  par 
fon  état-major  ,  &  non  par  l'armée  parifienne ,  quoiqu'on 
en  life  le  nom  en  tête .  de  l'adrefle  qui  accompagne  le 
préfent.  Nos  citoyens    foldats ,  qui  l'ont  défavouée  for- 


(i)  On  la  montre  encore  aujourd'hui  dans  le  tréfor 
de  Saint-Denis  en  France  ;  elle  pèfe  cinq  livres  &  demie. 
L'épée  la-Fayette  Jie  fera  pas  fi  lourde  ,  elle  n'en  iera 
que  mieux  proportionnée  au  patriotiline  de  notre  héros 
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mellement,  ne  fe  feroîent  pas  exprimés  en  termes  auffi 
adulateurs  :  au  rcfte  l'encens  eft  digne  de  l'idole  ,  &  le 
ftyle  de  la'«réponfe  eft  parfaitement  analogue  à  la  lettre 
d  adieux  du  ci-devant  commandant.  Cette  adrefle  ira  grof- 
fir  la  lifte  des  menlbnges  imprimés  dont  parle  Voltaire. 
On  ne  craint  pas  d'y  articuler  un  fait  injurieux  à  la 
ville  de  Paris  ,  qui  pourroit  fe  lever  toute  entière  pour 
en  donner  le  démenti   le   plus  abfolu.'- 

•«  Le  fignal  de  la  révolution  que  Paris  donna  àl'em- 
»  pire  ,  il  le  reçut  de  vous  ,  M.   la  Fayette  ». 

Ainfi ,  d'un  trait  de  plume  ,  on  enlève  à  un  million 
d'hommes  le  plus  beau  titre  à  la  gloire ,  pour  en  gratifier 
un  individu  1 

Des  hommes  à  épaulettes  étoient  feujs  capables  d'une  im- 
pudence de  cette  force.  Bas  flatteurs!  le  peuple  devroit 
exiger  de  vous  une  amende  honorable  fur  la  place  oii  fut 
la  baftille.  Faut-il  donc  vous  l'apprendre  ?  ce  ne  fut  point 
le  panache  de  votre  général  qui  fit  la  révolution  ;  ce  fu- 
rent les  piques  de  nos  faubourgs  &  les  baïonnettes  du  ré- 
giment des  Gardes.  Tandis  qu'on  immoloit  le  traître  Flef- 
lelles ,  &  qu'on  prenoit  la  baftillç  ,  votre  général  donnoit 
à  Verfailles  un  réchauffé  de  la  déclaration  des  droits  de. la 
Pcnfylvanie ,  que  Washinghton  lui  avoit  fait  épeler  quelques 
années  auparavant.  Au  refte ,  il  ne  dépend  pas  4e  vous 
d'oter  l'honneur  à  tout  un  peuple ,  &  d'en  donner  à  votre 
héros  :  la  rouille  effacera  vos  éloges  menteurs ,  &  le  temps 
refpeâera  le  nom  immortel  des  Parifiensinfurgés  en  1789. 

Une  remarque  qui  a  échappé  aux  journaux  ,  c'eft 
que  des  huit  noms  qui  fe  trouvent  au  bas  de  cette  adreffe  , 
quatre  font  précédés  de  la  particule  ariftocratique  DE. 
C'eft  un  M.  Dubu  de  Longchamp ,  un  M.  de  Froide- 
ville,  un  M.   de  Viguieux,  un   M.  d«  Trudaine. 

Mais  paffons  à  la  fpécLficatlon  de.  l'épée  d'or  confiée  aux 
foins  de  M,  Auatjlc,  artifle  célèbre.  Artifle  célèbre  fe  lit  fur 
le  procès-verbal.  Lifez  :  orfèvre  du  roi  ;  car  le  _fufdit 
M.  Auguftc  n'eft  que  cela.  Si  c'eft. lui  qui  a  imaginé  les 
emblèmes  &  compofé  les  infcriptions  ,  on  ne  doit  plus 
être  étonné  de  leur  juftefle. 

Sur  le  premier  côté  ,  divifé  en  cinq  tableaux  : 
I.  L^  révolution. 

Pour  allégorie  5  une  tour  en  ruine  ,.  (  il  falloir  dire 
rçnverfce.  Que  feroit  devenue  laj  France  ,  fi  les  Parifiens 
çuffent'.  attendu  U  ruine  delà  haftillè  pour  être  libres?) 
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portant  un  étendart  aux  trois  couleurs,  Tprinont^  du 
bonnet  de  la  liberté.  Sur  le  premier  plan  ,  un  lion  qui 
a  brifé  la  chaîne. ...  14  juillet  1789. 

Pour  que  cette  allégorie  eût  quelque  rapport  avec  l'é- 
pée  du  héros  des  deux  niondes;  il  falloit  écrire  au  ba$ 
^e  ce  premier  tableau  : 

On  n'eut  pas  befoin   de  la  Fayette 
Pour  prendre  la  baftille. 

n.  Déclaration  des  droits  de  Thommç  ,  préfentée  par 
•M.  de  la  Fayette  à  Paflemblée  nationale. 

Ne  diroit-.on  pas  que  c\ft  au  général  parlfien  que  le 
peuple  Français*  eft  redevable  de  la  déclaration  des 
droits  ? 

ÏII.  M.  la  Fayette  fauvant  un  hopime  de  la  fureur  d'un 
peuple   égaré.  ...   24  mai  1790. 

Voyez  la  note  de  la  page  326,  n**.  98. 

IV.  La  fédération.  ...  14  juillet  1700. 

Tout  le  monde  fait  pourtant  que  ridée  heureufe  de 
«cette  fête  civique  n'eft  point  due  au  héros  des  deux  mondes^ 
il  n'en  fjt  que  l'ordonnateur  ;  mais  on  ne  fait  que  trop 
auiîi  commsat  elle  (z  paiTa  ;  comment  le  général  parifien 
fut  transformer  des  citoyens  armés  &  fédérés  pour  leur 
liberté  en  vils  automates  qui  perdirent  de  vue  le  motif 
refpeélable  de  cette  folennité,  pour  fe  difputcr  l'honneur 
de  s'attacher  au  char  de  l'idole  en  épaulettcs. 

V.  La  Fayette  proclamé  défenfeur  du  peuple..*..  15 
juillet  1789. 

Le  peuple,  pour  \q  défendre,  l'alla-t-il  donc  cher- 
cher le  1 2  '  de  ce  mois  ?  Le  1 5  ,  il  n'avoit  plus  befoin 
fie  défenfeur  ,  il   étoit  viftorieux. 

Tableau  VL  La  Fayette  rentrant  dans  la  claffc  des  d- 
icoyens. . .  8  oftobre  1791. 

Faire  un  mérite  au  héros  des  deux  mondes  de  s'être 
conformé  à  la  loi ,  &en  faire  une  des  glorieufes  époques 
dç  fa  vie  ! .  .  .  Cet  encens  eft  gauchement  donné.  M.  Mot- 
fier  fit  donc  un  grand  facrifice  en  quittant  les  deux  épau- 
Jettes  ,  en  vertu  du  décret  de  Torganifation  de  la  garde 
parifienne  ;  apparemment  qu'il  lui  falloit  une  loi  pour  Iç 
décider  à  defcendrc  de  'fon  cheval  blanc.  II  lui  fut  donc 
bien  pénible  de  rentrer  dans  la  clafle  des  citoyens  II 
eft  vrai  que  pour  un  gcntilhomn^e  il  y  a  de  Théroifme 
è  cpnfentir  à  nêtre  qu'un  hpmme  privé.  Un  homme 
libre  au  contraire  fentiroit  toute  la  dignité  attachée  au 
fttrç  de  cito-y«?n.   L«   picmier  fonftionnaire   public  t\\^ 


iC  le  délégué  des  citoyens ,  un  citoyen  eft  plus  que 
î  roi^  dans  un  état  bien  conflitué  ;  ou  plutôt  un  cî- 
^yen  en  place  ,  ou  hors  de  place  n  eft  toujours  qu'un 
9lnme  libre.  Mais  aux  yeu:^  de  l'état  -  major  pârifien , 
eft  déroger,  apparçmiçent  que  de  mettre  bas  les  épau- 
ttcs^  &  de  ne  fe  trouver  qu'un  citoyen  :  ils  ne  fjavent 
is  que  le  citoyen  eft  membre  du  fouverain. 
Sur  ia  grande  branche: 

A  la  Fayette, 
L'armée  parifienne  reconnoiflante, 
ZZ/îr  ;  L'état-ma^or  reconnoiffant. 

Sur  la  branche  tranfverfale  ,  la  devife  du  général 

Cur, .....  non  i 
flcjrivez  en  place: 

A  quoi]  . . .  bon  ? 
La  lame  forgée  de  quatre  verroux  de  la  baftille  réduits 
■  acier  ,&.  donnée  par  le  bori  M-  iPalloi ,  dont  le  patrio* 
JXe  n'eft  pas  toujours  bien  éclairé ,  fera  chargée  dV/n- 
mcs  fonvaiablcs  ^  dij  le  procès-verbal. 
Citons  ces  emblèmes  ;  le  leâeur  attentif  jugera  de  leur 
Tveiiance  : 

[*''*.   face  :  Elle  épargna  le  fang. 

Elle    épargna  le  Jan^  !   Eft-ce  en  faifatit  décréter  carte- 

mche  à  ion  cpufm  le  maflacreur  de  Nancy  ?  Eft-ce  dans 

rpédîtion  de  Vincennes  oîi  il  ne  tint  pas  au  héros  des 

IX  mondes  que  la  garde  nationale  parifienne  n'en  vînt 

:  prifes   .avec  elle-même?  Eft-ce  donc  rexpcdition  des 

Heurs  de  la  Villette ,  inftitucs  pur  lui  ,  &  réglant  tous 

rs  mouvemens  fur  fes  principes?  Eft-ce,  le  17  juin  1791 , 

voulstnt  laifler  partir  le  roi  pour  Saint-Cloud ,  au  rif- 

;   de   CBukx  une  euerre  civile  ?  Eft-ce  au  champ  de  la 

ération  ,  n  17  juillet  1791 ,  oii  il  étoit  fi  facile  à  M.  la 

rette  de  difluader  le  maire  de  trr.nrporter  le  drapeau 

ge?    Et  le  fang   de  l'infortuné  Frr.nçQÎs  ?  mais  on  en 

it  befôin  pbur  écrire  la  loi  martiale. 

P.    face  ;  elle  fiit  le  falu^  du  peuple. 

*,ft-cc    en    armant  le  citoyen  en  habit  bleu  contre  le 

yen  fans  liabit  ?  Eft-ce  au  fiége  de  la  maifon  de  Marat  J 

ce  en  ordonnant  la  faifie  des  papiers  patriotiques  par  U 

le  natioi^ale  ?  Eft-ce  en  accoutumant  le  peuple  à  des 

Te*  terreurs?  Eft-ce  en  faifant  to\\t  ce  qu'il  put  pour 

pécher  de  fe  porter  à  Verf^dlles  ?  Heureufe  infpi ration 

atrîotifme  qui  nous. valut  le  fuccè^de  la  révolution |' 
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laquelle  dépendoit  alors  du  féjour  de  Y^ttemhlée  natio« 
nale  &  de  Louis  XVI  à  Paris  ! 

HP.  Elle  fit  refpeéler  la  loi. 

C'eft  un  mauvais  moyen  qu'une  épée  pour  faire  reft- 

feder  la  loi  par  les  citoyens  ;  un  général  ne  doit,  tirer 
épée  que  contre  les  ennemis  de  Tempire.  Il  doit  ifairtf 
aimer  la  loi ,  lui  gagner  la  confiance ,  3c  jamais  la  faire 
craindre. 

Mais  c'eft  aflez  nous  occuper  d'une  épée  digne  de  figu- 
rer dans  les  aventures  de  Don  Quichotte  ,  plutôt  que 
dans  les  annales  du  peuple  franc. 

plfcours  fur  la  fituatlon  politiaue  dt  la  nation  ,  a  Vouvtrtun 
•  dt  la  fccondc  fcjfton  dt  Vajjcmblét  nationalt ,  prononcé,  à 
la  foctété  dts  amis  dt  là  conflltatlon  dans  la  ftanct  du  21. 
oEhbre  y  avtc  cent  éplgrapht  :  Je  les  ai  appelés  citoyens 
pafiifs ,  &  ils  fe  font  crus  morts.  Par  Camille  Dtfmoulins; 
jfi  vtnd  chi:^  cous  Its  marchands  dt  nouvtautts  y  &  cht^ 
l'auttur ,  rue  du   Thcâtrt  Français;  prix,   10  fous. 

Ce    difcours ,    malheureufement    irréfutable  ,     a    été 
prononcé    comme  il  devoit  l'être  ,  par-tout  ûUeurs  que 
dans  la  fociété  des  amis  de  la  conftitution ,  au  milieu  ôes 
plus  violens  murmures  &  des  plus  vifs  appIaudifTemens. 
Ecrit  du  même  ftyle  que  les  Révolutions   de  France  6c 
de  Brabant,  cet  opufcule  eft  plus  fortement  penfé.  L'aOr- 
tçiir  y  montre  ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  verre ,  le  monfinpO' 
llîiqut  de   la  conftitution  ;  ceux  qui  interrompoient  ians 
certe  le  démonftrateur  pour  lui  demander  le  remède  qu'il"  ^ 
indique  à  chaque  pa^e  ,  n'étoient  pas  de  bonne  foi.  «  Que 
»  fignifie,  leur  a-t-il  répondu,  cette   queftion  ca^jtieufe  . 
»  &   pharifaïque ,  &  toutes  ces  métaphores  de  remèdes  . 
»  &  de  maladies  défefpérées  en  parlant  des  nations  ?  A 
y>  un  malade ,  il  ne  futfit  pas  pour  être  guéri  d*en  avoir  ■ 
\>  la   volonté,  au  lieu  que    vous   reconnoiffez  tous  que 
»  pour  qu'un  peuple  foi t  libre  ,  il  fuflît  qu'il  le  veuille,^ 
»  la  différence  des  maux  du  corps  humain  ,  dans  les  m*- 
»  ladies  politiques  ,  &  à  une  nation  paralyfée  par  le  de^ 
»  potifme  ou  t'ariftoratie  ;  pour  la  guérir ,  il  Uiffit  de  Im  ^ 
»  dire  comme  au  paralytique  de  la  porte  du  temple  de  Je-  î 
»  rufalem  :  Lcvc:ç'VOUs  &  marcht^y  car  c'eft  votre  la  Fayette^ 
y>  lui-mcme  qv.i  l'a  dit.  Pour  qu'un  pcuplt  foit  libre  t  fi** 
>)  piériy  ilfufîtijuiîle  vtuîîlt.  Ainfi ,  m^flieurb  ,  ceux  J'entrt 


(  *3ï  ) 
vous  qui  font  de  bonne  foi  ,  ne  peuvent  répondre  à 
ce  dîfcours ,  rien  de  fi  railbnnable  ,  û  ce  n'cft  de  dire 
comme  les  goujons  des  Mille  &  une  nuit ,  à  qui  l'au- 
teur de  la  feuille  du  jour  v'ciit  de  comparer  H  plai- 
fanintent  les  Français  ,  &  qui  répondoient  dans  la  poêle 
à  frire  :  Nous  fbmmes  frits  ,  rtisis  nous  fommts  contins.  » 

NOUVELLES      ÉTRANGÈRES. 

F 

Vienne,  Le  nombre  des  émigrés  français  augmente  tous 
;  jours  dans  cette  capitale.  On  compte  parmi  les  der- 
ers  venus  les  trois  miniftres ,  qui  ont  aiUilé  ,  en  qua- 
é  de  médiateurs  ,  au  congrès  de  Schijlow  ;  celui  d'An- 
sterre  9  celui  de  Prufle  &  celui  de  Hollande.  Ces  mel!^ 
ïiirs  viennent  toucher  leur  falaire  ,  pour  avoir  joué  un 
îT  CCS  rôles  diplomatiques  qui  ont  fait  tant  de  bruit  au- 
efbîs  ,  &  qui  font  pitié  aujourd'hui.  L'empereur  leur  a 
ie  donner  trois  mille  ducats  à  chacun.  Malgré  ce  beau 
lïigrès  ,  qui  a  traîné  fi  long-temps ,  il  s'en  faut  bien  que 
s  deux  parties  contrariantes  foient  fatisfaites.  Les  Turcs 
plaignent'  &  les  Autrichiens  auffi  ,  fur-tout  le  peuplcf. 
atherine  pourtant  fe  propofe  de  faire  arranger  par  fon 
%0otum  Potemkin  ,  &  fes  affaires  &  celles  de  fon  illuftre 
L  fidèle  allié  Léopold.  Ceft  à  Hujf ,  près  de  Ja^y  , 
a'on  tiendra  un  nouveau  congrès ,  &  c'eft  là  que  le 
•(pote  ru  (Te  fe  propofe  de  diaer  des  loix  à  l*empire  ot- 
»fnan.  •  Nous  voyons  ici  quelques  femeflriers  qui  s'en 
ïtournent  chez  eux  ;  mais  on  n'ignore  pas  que  plu- 
ears  bataillons  filent  par  différentes  routes  vers  les  Pays- 
as  ,  oîi  Ton  va  ,  dit-on ,  relever  les  troupes  àongrotfis. 
\c  qu'il  y  a  de  très-fingulier  en  tout  cela  ,  c'eft  que  la 
nir  fait  défenfe  aux  papiers  publics  de  parler ,  &  d'éclair- 
r   par  conféqnent  les  affaires  dîi  Brabant. 

Varfo'vit,  M.  de  Saînt-Prieft  ,  qui  a  joué  un  fi  grand 
Vie  à  Paris  dans  la  contre-révolution  de  France ,  &  qui 
•  ceffe  pas  de*  remplir  des  miffions  bien  plus  impor- 
.ntes  ,  dont  il  a  été  chargé  par  la  cour  ,  auprès  de  dif- 
•rcntetf  puifTances  du  Nord  ,  puifqu'il  eft  avoué  ,  traité  , 
réfenté  par  le  mîniftre  français  qui  eft  ici  ,  M.  de 
ainte-Croix  ;  M.  de  .Saint-Prieft  ,  dis-je  ,  fe  donne  beau- 
>up  de  mouvement  auprès  du  roi  ;  mais  on  remarque 
ii'il  s'entend  très-bien  avec. lui  &  avec  tout  fon  parti , 
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qui  eft  en  même  temps  celui  de  la  Ruffie.^On  taehe  6a 
répandre  que  cette  *  dernière  cour  en  veut  à  notre  conl- 
titution,  èc  qu'elle  fait  marcher  des  troupes  pour  ap- 
puyer fes  prétentions ,  comme  fi  les  bons  elprits  n*étoient 
pas  bien  perfuadés  que  toute  cette  prétendue  révolution, 
mû  s'eft  opérée  ici,  &  qu'on  a  voulu  mettre  en  paral- 
lèle avec  la  française  ,  quoique  mial  à  propos ,  eft  pré- 
cjfément  l'ouvrage  des  deux  cours  impériales  ,  Vienne.  & 
Pétefshour^.  Toutes  ces  difficultés  ,  cfue  l*élé6teur  de  Saxt 
a  oppofées  jufqu'à  préfent  pour  accepter  la  couronne  que 
nous  lui  avons  oiferfe  ,  ne  vienrient  -  qtte  du  cabinet'  de 
Berlin  ^  qui  avoit  été  déjoué  dans  toute  cette  iftanœuvre  i 
dont  le  véritable  but  eft  de  perpétuer  le  trône  de  Polo- 
gne fut  les  bafes  du  defpotifme  ,-  &  s'affurer  dânsi^lji 
.ihaifon  de  Saxe  un  appui  sûr  &  invariable.  S'il  ^eft  vrai 
que  l'éleâeur  acceptp  ^  c'eft  qu'on  cède  les  mjférables 
.Dant^ickoîs  k  Frédéric-Guillaume  y  qui  à  cette  feule  conditiqu 
.  fe  prête  au  marché'  des  trois  brigand». 

SerUn.  Parmi  les  étrangers  les  plus  remarquables  qui  fe 
font  prcfentés  à  notre  cour'^  on  nomme  .un  ^i^  Hejfmantk^ 
qui  eu  chargé  d'une  miffion  particulière  par  une  partie  dcfs 
coatrerrévolutionnaire?.  français.  Ce  Hej^rnann  fe  dit  géné- 
ral au  fervice  dç  France  ^  &  grand  ami  4^  M^^  Bouille  ,  av«c 
.lequel  il  eft  en  relatiQn  très-'ihtime. ^  .comme  il  Teft  auffi 
avec  le  baron  de.  BrcteuiL  Nous  avons  vu.  auffi  un  autre 
.émiffairej.qui.paroît  agir  en  fens- contraire  de  M.  Heym'anv^ 
_Celui-ci  eft  un  Suiffe,- nommé  /2<?//e;-il  fo  dit  officier  da^s 
les  gardes  fu,iflesjjil  eft  fou  vent  chez  le  prince  Henry  ^  et 
on  dirpit  qu'il  eft  envoyé  particiilièrenient.^àT  M.  d'Artois. 
.Eft-ce  qu'il  y  a  donc  à  votre  cour  4eu)t  partis  qui  ne  s'en- 
tendent pas?  ïl  eft  fur  que  ces  -d^ux  pjénipotentiaires  ne 
,comn>uniqueîit  pas  entre  e^x.  .'■...• 

Florence.  Dq.]^}ais  que  M.-  Durfort.j  miniftre  de  France, 
eft  allé  groiSir  le  nombre  des  émigrés  en  Allemagne ,  nous 
avons  ici,  en  qualité  de  chargé  d'affaires , '.rariltocrate  le 
plus  renforcé.  Ce  M.  de  la  Blotte ,  qui  fe  ,vante:  toujours 
d'avoir  ,  dans  le?  derniers  temp^ ,  donii«8  afile  à  Paris  au 
fameux  miniftre  Gui^ard  ^  s'eft  déclaré  l'ennemi  juré  de 
M.  Chauves ,  nègocjSLat  établi,  ici, depuis  nombre  d'années  , 
&  qui  n'a  commis  d'autres  crimes  que  d'avoir  manifefté 
fon  attachement  à  la  révolution.  Il  faut  efpérer  qu'on  ,hii 
rendra  juftice.  à  Paris ,  &  que  M.  le  chargé  d'affaires  fera 
couvert  d'opprobre,  ainii  que  fon  prot^iteur  &  fon  chef 
Montmorin, 

AmdcdûmZ 
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Amftcrdam.  NoUs  fommes  fort  inquiets  au  Tu  jet  de  toutei 
nos  pofleiîions  dans  l'île  de  Ctylan,  On  ne  fait  par  quijjle 
Êitalité  tous  les  princes  de  ce  pays-là  nous  cherchent  dif- 
pute  dans  ce  moment-ci ,  &  il  eft  à  préfumer  que  quel- 
qu'un fôuffle  le  feu  ,  parce  que  nous  ne  fommes  point 
yfeiT  état  de  leur  oppofer  une  réfiftance  bien  forte.  Si  not» 
rendons  cette  partie  de  Vlndt  fi  floriffantc  ,  adieu  la  ré- 
publique ,  &  tous  les  beaux  mariages ,  toutes  les  bril- 
lantes liaifons  avec  les  parens  de  notre  ptincefTe  ne  nous 
fauveront  pas  ,  à  moins  que  cela  ne  foit  pour  aggraver  le 
joyg  du  defpotifipe  fur  ce  miférable  pays.  On  eft  fort 
étonné  de  voir  parmi  nous  un  ambafladeur  français ,  qui 
n*eft  pas  du  tout  dans  le  fens  de  notre  révolution.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  M.  de  Gouvcmu  ait  adopté  les 
principes  de  l'égalité  &  de  la  fouveraineté  nationale;  il' 
n'eft  entouré  que  de  vos  émigrés  &  contre-révolutionnas- 
res  )  entre  autres ,  le  fameux  Mailletois. 

BmxtUes.  De  tomes  les  perfonnes  quî  font  le  plus  éclater 
\e^'  joie  à  la  vue  des  querelles  furvenues  dans  ce  pays- 
ci  entre  le  confeil  fouverain  &  les  états,  ce  font  les  soi- 
tdifant  wonkiftes  ;  ceux  qui  ont  fuivi  de  près  la  marche  de 
la  malheureufe  révolution  brabançonne  n'en  font  point 
étoiinés.  Les  wonkistes  font  ceux  qui  ont  le  plus  favo- 
lifé ,  msûs  fecrètement ,  les  intérêts  de  la  mûfon  d'Autre 
die'.  Dans  ce  n^oment-ci  que  Léopold,  par  un  tour  de 
machiavélifme  ,  veut  faire  accroire  que  les  Pays-Bas  font 
en  infurre^on ,  &  que  pour  les  réprimer  ,  il  faut  qu'il  ▼ 
fàfle  paffer  de  nouvelles  troupes ,  ceux  qui  font  dans  le 
fecret ,  comme  les  wonkiftes  ,  les  la  Marck ,  les  îf^aUdtr 
qui  ont  tant  intrigué  à  Paris  dans  le  temps  que  la  Fayette , 
IviirÀeau,  Barnave,  l'évêque  d'Autun,  &c.  font  femblarit 
de  foupirer  après  le  moment  d'une  nouvelle  révolution. 

Avignon.  Les  maflacres  d'Avignon  font  frémir  ;  on  n'a 
pas  encore  le  détail  exaâ  des  perfonnes  immolées  ;  mais 
il  paroît  que  le  fang  n'a  point  été  épargné.  Tous  les  pai^^ 
tîs  s'acculent  réciproquement  :  il  faut  attendre  du  temps  \i 
rériré  avant  de  prononcer  fur  cette  malheureufe  aftaire. 
Cependant  la  tranquillité  paroit  rétablie  ;•  mais  il  n'y  a 
qu'un  cri  contre  l'abbé  Mulot  :  tout  le  monde  l'accufe  de 
trahifon;  il  a  quitté  Sorjgues ,  &  revient  à  Paris.  Se  julU-  . 
£era-t-il  ?  c'eft  ce  qu'il  faudra  voir, 

N*.  lai,  F 
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Le  miniftre  de  rbtérieur, de  Leffart ,  vient  d*être  chargé 

S  MX  ie  roi  du  porte-feuille    du  département  des    afiaires 
tangères ,  en  atendant  le  remplacement  de  Montmorin, 


ASSEMBLÉE      NATIONALE 

Séance  du  i^endredi  28  octobre. 


On  a  renvoyé  au  comité  des  coatributions  rexamen 
ci'une  mefure  propcifée  par  M.  Jacob  Dupont ,  &  propre 
à  hâter  le  recouvrement  des  impofitions.  M.  Pupontaé^é 
adjoint  à  ce  conûté.         ' 

Une  lettre   de   raiTembléc  éle£brale    de   Carpe|itra«'^ 

E  déponce  te^  fieurs  Jourdau  6c  Neulot ,  &  démode 
fecQurs  à  ^affemblée  nationale  9  aï  été  renvoyée  au 
comité  des  pétitions ,  pour  en  faire  rapport  lé  lende- 
main. 

fiUfte  autre  ,  cfui  dénonce  les  attentats  commis  fur  quel- 
que» citoyens,  par  des  émigrés  aux  ordres  de  Rohan  & 
Klirabeau  ,  fur  la  rive  droite  du  Rhin,  a  été  renVpyée 
«U  CPtnité  diplomatique. 

M.  Biissot  a  lu  une  dénonciation  du  diflrift  de  Châ- 
ften^Thierry ,  qui  fe  plaint  de  ce  que  le$  gardes  nationales 
dffs  frontières  ne  font  pas  armées.  Cette  dénonciation  ^ 
0Qgagé  une  difcuiBon»  dans  laquelle  fix  membres  ont  dé- 
Bonce  le  miniftre  de  la  guerre  pour  fait  de  négligence  ou  de 
malveillance.  Enfin ,  mr  la  motion  de  M.  Yernioux  ,  il  â 
(6té  décrété ,  x^  que  lo  lendemain  le  miniftre  de  la  guerre 
fera  fon  rapport  fijr  l'état  des  villes  frontières  &  l'équi- 

Î^etnent  des  gardes  nationales  ;  a**,  que  le  comité  militaire 
fera  pareillement  un  rapport  fur  les  plaintes  énoncées  contre 
les  miniftres ,  &  fur  la  férié  de  queftions  qu'il  conviendra 
de  lui  faire. 

L'ordre  du  jour  anienoit  la  le6lure  des  projets  fur  les 
Migration!  :  on  a  rejeté  la  propofition  d'un  membre  qui 
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»uIolt  que  tous  ceux  qui  ont  des  parens  émigrés  ,  ne 
iflent  aucune  part  à  la  diicuiHon.  On  A  demandé  que 
flemblée  décrétât  qu'elle  liroit  les  projets  de  MM.  Br|(k>t, 
duthon  ,  Verniaud ,  Condorcet  &  Robécourt  ;  cette  ^ro- 
ifitîon  a  été  adoptée.  Le  projet  de  M.  Condorcet  a  eu  la 
ip^ité  pour  la  dilciiffion.  L'aflemblée  a  décrété  ,  en  atten- 
mt  j  fur  la  propofitlon  de  M.  Girardin  ,  qu'elle  fera  , 
ins  les  trois  jours  ,  au  fein  de  la  falle  ,  une  proclama- 
>n  portant  réquifltipn  à  Louis-Staniflas-Xavier  ,  prince 
ançais  ,  de  rentrer  >  fous  un  mois ,  dans  le  royaume ,  à 
sine  de  déchéance  de  fon  droit  à  la  régence. 
Séanct  du  vtndrtdx  folr.  Cette  féance  étoit  deftinée  à  ter- 
liner  la  formation  des  comités  ;  l'afFemblée  en  a  achevé 
Ofganifatioit, 
£lU  a  paim  à  l'ordre  du  jour  fur  la  plainte  faite  par 
i  municipalité  de  Ris  ,  d'avoir  été  décrétée  d'ajournement 
«tfopnel  par  le  «tribunal  de  diflriâ  de  Corbeil. 

Dès  députés  extraordinaires  de  Nantes  ont  été  admis 
V  k barre;  ils  fe  font  plaints  de  ce  qu'on  a  refui'é  à  leur 
^mmune  la  repréfentation  éleâorale  qu'elle  demandoit; 
llcayoyé  au  comité  des  pétitions. 
•,U  municipalité  de  Marfeille  a  envoyé  à  l'affemblée  de 
wov^Ucs  dénonciations  contre  les  officiers  fuiffes  du  ré- 
JWtftot  d'Erncft.  Renvoyé  au  comité  diplomatique. 

•$ftttc«  du  famcdt  2p,  Un  membre  a  fait  leSure  d'une 
**trc  écrite  du  Cap ,  le  26  feptembrc  ,  &  que  fait  paffer 
4  muiiicipalité  du  Havre  ,  &  qui  annonce  qu'à  cette  épo- 
ÇW  tous  les  noirs  de  la  partie  du  Nord  étoient  révoltés  -, 
P'ils  avoient  un  camp  de  50  mille  hommes,  avec  du  ca- 
w^,  à  fix   lieues  de  la  ville  ;  que  258   plantations    à 
%re  étoient  dévaftées  ;  que  peut-être  tous  les  blâncà  ré- 
pandus dans  les  habitations  étoient  déjà  égorgés  ;  que  les 
aigres  avoient   déjà  reçu  un  échec  qui  leur  a  coûté  }oO' 
boulines  ;  mais  que  les   blancs  fongent  à  fe  retirer  dans 
Iff  continent.  Le  renvoi    aux  comités  colonial  &  de  ma- 
rine a  été  décrété    pour    en  faire  le  rapport   le   lende- 
fliiun.  ' 

Un  membre  du  comité  failitairc  a  fait  !e  rapport  des 
dénonciations  faites  la  veille  contre  le  miniftre  de  la  ma- 
^e  ;  les  faits  fe  réduifent  à  huit  chefs  :  décrété  que 
tlL^  le  préfident  les  liroit  un  à  un ,  &  aue  les  fecrétaires 
EctirDient  tes  répcTnfes  du  miniflre.  On  demandoit  la  corn- 
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inunlcadon  préalable  aux  mîniftres  -;   le   contraire 
décrété. 

Sur  la  proporition   de  M.  Garran  de  Çoulon  ^  il  a 
décrété    comme,  urgent  que  les   conditions  pour  êtte  c 
miflaire  ou  fubftitut   du  commiffaire  du  roi;,  près  le 
bunal   de  caiTation  ,  feront  lés   mêmes  que  celles  exig^ 
pour  réleftlon  aux  places  de  juges   de  ce  tribunal. 


L'aflemblée  a  repris  la  difcuîiion  fur  les  prêtres  w 
affennentés,  M.  Ramond  a  parlé  fur  cette  queftion  ;  Ti 
pofuion  de  fon  opinion  a  occafionné  quelques  tiou 
dans  l'dffemblée ,  mais  qui  ont  ceffé  à  l'aravée  des 
niftres.  M.  Duportail  a  fucceffivement  répondu  à  toi^  -^» 
les  queftions  qui  lui  ont  été  faites  fuivant  Tordre  d^^  I 
férié  décrétée;  il  a  démenti  les  rapports  faits  fur  V^^  "^Ka 
de  dénûment  de  Sarre-Lôùis  &  de  Gravelines  ,  &  a  -^^re 
jeté  fur  les  départemens  &  les  commandans  aux  frontife-«= — ei 
le  défaut  d'armement  &  d'équipement  dès  gardes  .k -^  »■ 
tionaux. 

Il  a  terminé  par  demander  que  tous  ceux  des  meml^s^      -c» 
de  l'affemblée  qui  pouvoient  avoir    des    dénonciaiions>  i 

faire  contre  lui  l'interrogeaffent  à  Tinflant.  M.   Voifiim  a 

éxpofé  que  les  mîniftres  n*ont  à  répondre  qu'aux  înt^^  ^"^ 
pellations  de  l'aftemblée ,  par  Torgane  du  préiident; 

On  eft  paffé  à  Tordre  du  jour  ,  qui  étoit  la  difculSc^H 
fur  les  troubles  religieux.  Elle  a  été  ajournée  à  luiidL 

Séance  du  dimanche  jo.  M.  le  préfident  a  proclamé  ^c 
réfultat  du  fcrutin  pour  la  préfidence.  M.  Vergniaud  i^Jr 
211  voix  en  a  eu   112. 

La  queffion  fur  les  formes  à  fuivre  dans  la  réquifiti^^  ^ 
à  faire  au  premier  frère  du  roi  a  été  la  première  agité^^  ; 
on  a  long-temps  difcuté  pour  favoir  fi  cette  prodamati^^" 
fe  feroit  dans  la  ville  de  Paris  ,  ou  feulement  dans  le  lî^^" 
des  féances  du  corps  légiflatif.  Enfin  il  a  été  décrété  i**.  <r*J* 
fous  trois  jours   il  feroit   fait  une  proclamation  dans      « 
ville  de  Paris.  2**.   Que  le  délai  accordé  au  prince  po«^ 
centrer  dans  le  royaume  feroit  de  2  mois  ;  &  due  ce  terf*"»^. 
expiré ,  il  feroit  déchu.  3".  Que  le  miniftre  de  Tintéric»^*' 
feroit  chargé  de  rendre  compte  *  dans  les  trois  jours  de  A  *       ] 
promulgation  de  ce  décret. 

Une  lettre  du  miniftre  de  la  marine  a  annoncé  auc  I^^ 
roi  croyoit  devoir  ,  d'après  les  nouvelles  reçues  de  SainCr  -^ 
Domingue  ,  envoyer  2400  hommes  de  troupes  de  Hgn  ^ 
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idans  cette  colonie.  Cette  lettre  a  amencé  le  rapport  det 
comités  de  la  marine  &  des  colonies  qui  demandoit  que 
le*  roi  envoyât  les  forces  néceflaires  dans  les  îles  pour  y 
arrêter  les  défordres.  M,  Briflbt  a  pfis  la  parole  :  il  s*eft 
attache  à  prouver  qu'il  y  avoit  de  fortes  raifons  de  fui^ 
peôer  la  véracité  des  nouvelles  arrivées  par  la  voie  d'une 
maifon  de  commerce  du  Havre  ;  il  a  cherché  à  démontrer 

aue  les  hommes  libres  de  couleur  armés ,  étoient  le  plus 
ir  rempart  contre  les  infurreftions  des  noirs.  Il  a  conclu  à 
ce  que  les  commiffaires  civils,  envoyés  dans  les  colonies , 
fufient  autorifés  à  réarmer  les  hommes  de  couleur.  M.  Guadel 
a  propofé  que  l'exécution  des  décrets  dans  nos  îles  fût 
confiée  aux  gardes  nationales  ,  &  il  a  fait  l'éloge  du  pa- 
triotifme  de  celle  de  Bordeaux.  Uimpreffion  du  difcouK 
de  M.  Briflbt  a  été  ordonnée. 

Après  quelques  autres  débats  ;  M.  Sers  ,  député  de  Bor- 
deaux ,  a  oblervé  qu'il  étoit  inutile  de  décréter  le .  projet 
des  comités ,  puifque  le  miniftre  avoit  déjà  exécuté  ;  qu^ 
fisilloit  le  laifler  exécuter  tous  fa  refponfabilité.  Un  autre 
membre  a  fortement  infifté  fur  ce  parti  ;  &  d'après  ses  ré- 
flexions, on  eft  paflé  à  l'ordre  du  jour. 

Séanct  du  limai  j/,  M.  Dumontet  a  eu  la  parole  fur 
les  différentes  additions  qu'il  avoit  à  propofer  concernant 
les  jurés  ;  elles  ont  été  renvoyées  au  comité  de  légifla:* 
tiôn ,  ainfi  que  la  proportion  faite  par  M.  Gofiuin  de 
rendre  les  jurés  âmbulans. 

L'aflemblée  ordonne  l'impreiHon  &  Tajoumetnent  à  trois 
jours  d'un  projet  du  comité  militaire  fur  le  remplacement 
des  officiers  déferteurs. 

Le  projet  du  décret  de  M.  Condorcet  fur  les  émigra- 
,tîons  avoit  obtenu  la  priorité.  M.  Ifnard  Ta  vivement 
attaqué;  il  n'a  vu  dans  ce  plan  qu'une  précaution  infuft 
fifante ,  &  il  a  penfé  que  c'étoit  iur-tout  les  chefs  de  Té- 
migration  qu'il  faut  frapper.  En  parlant  du  ferment  prch 
poié  par  M.  Condorcet ,  «  ils.  le  préuront ,  a-t-ii  dit ,  mats 
jf  ils  jureront  d'une  main  &  de  Vautre  ils  aiguiferont  leur  épét  >»* 
Il  a  demandé  la  queflibn  préalable  fur  le  projet  de  M.  Cotw 
dorcet  :  fon  difcours  a  été  vivement  applaudi;  Ôc malgré  les 
raifons  que  M.  Condorcet  a  données  a  l'appui  de  fon  projet, 
il  a  été  rejeté  par  la  quefiion  préalable  ;  &  fur  la  motion 
de  M.  Girardin ,  le  comité  de  légiflation  a  été  chargé  de 
réfoqdre  tous  les  proje^  de  décret  en  un  feul ,  &  de  ùim 
ion  rapport  fous  trois  jours. 


(  ^38  ) 

Le  mîniflre  de  la  marine  a  obtenu  ta  parole  ;  -  il  a  pré- 
fcnté  un  tableau  fuccinâ  de  l'état  de  nos  forces  maritimes* 
Le  nombre  des  batimeçs  ,  dans  nos  ports  ,  eft  de  247  , 
parmi  lefquels  86  vaiffeaiix  de  ligne  en  état  d*armeàient. 
Le  nombre  des  officiers  mariniers  &  matelots  de  fervice, 
€ft  de  80  mille;  il  a  annoncé  que  le  dey  d*Alger  avoit 
œanifefté  à  notre  égard  des  intentions  hoftiles  ;  il  a  dé- 
veloppé le  projet  de  toutes  les  réformes  qu'il  fe  propoie 
de  faire ,  en  commençant  par  une  otganifation  des  bu- 
reaux de  fon  département.  L'affemblée ,  en  applaudiffant 
i  ce  mémoire  ,  en  a  décrété  rimjâreffion  ,  k  ^ftribudon; 
&  le  renvoi  au  comité  militaire. 

■  M.  Montmorin  eft  venu  préfenter  à  l'affemblée  fon  rap- 
port ;  il  a  Eût  Texpofé  de  la  conduite  refpeftive  du  roi  avec 
les  puiffances  étrangères ,  depuis  l'acceptation  de  la  confti- 
tutian,  &  il  a  ajouté  que  nous  ne  devions,  pas  craindre 
d'dtre  attaqués  ;  il  a  fini  par  anponcer  qu'il  donnoit  fa 
démifEon  de  miniftre  des  affaires  étrangères*  L'affemblée 
»  applaudi ,  &  Timpreffion  de  fon  rapport  a  été  décrétée* 

■  M.  Gcufonné ,  au  nom  du  comité  diplomatique  ,  a  lu  la 
réda£^ion  de  la  proclamation  décrétée  pour  le  frère  du  roi  ^ 
elle  a  été  adoptée  en  ces  termes  : 

:  Proclamation,  Louis- Jofeph  -  Staniflas- Xavier.,  prince 
français ,  l'affemblée  nationale  vous  requierf ,  en  vertu  de: 
h  conftitution  françaife,  titre  3  ,  chapitre  ^,  feâion  3  , 
article  3  ,  de  rentrer  dans  le  royaume ,  dans  le  délai  de. 
dieux  inois,  à  compter  de  ce  jour  ,  faute  de  quoi  & 
îprès  l'expiration  dudit  délai ,  vous  ferez  cenfé  avoir  re- 
noncé à  votre  droit  éventuel  de  la  régençç.  . 
-  Séance  du  mardi ,  premier  novembre,  M.  Goupilleau  a  dé- 
nonce rex-miniftre  Montmorin ,  d'avoir  négligé  de  négo- 
cier auprès  des  cantons  fuiffes  la  grâce  des  ci^devant  foldats 
de  Chateauvieux,  qui,  par  fuite  de  la  malheurcufe  affaire 
de  Nancy ,  ont  été  condamnés  ,  fuivant  les  loix  fuiffes ,  aux 
galères  perpétuelles.  M.  Goupilleau  accufe  le  miniflre  da 
n'avoir  pas  notifié  la  démiffion  donnée  depuis  quatre  mois 
par  M.  Girard  ,  ci-devant  chargé  d'affaires  de  France  à  So- 
leurc.  Enfin  le  miniûre  n'a  point  encore  donné  de  caraâère 
4L  ML  Baker ,  nomme  par  le  roi ,  pour  fuccéder  à  M.  Gi- 
rard. La  France  relie  fans  repréfentans  auprès  des  cantons 
helvétiques. 

? .  Le  renvoi  de  cette  dénonciation  au  comité  diplomatique  a 
été.  ordonné. 


{  ^9)      . 

On  a  renvoyé  au  comité  d'impofitîons  une  réclamarion 
4u  département  du  Var ,  qui  fe  plaint  de  furtaux  dans  la 
portion  de  contribution  qui  lui  eft  répartie. 

'Il  a  été  fait  leûure  d'une  lettre  du  miniftre  de  la  ma* 
rine  ,  qui  fait  paffer  les  prédations  dé  ferment  de  divers 
confuls  de  France  dans  des  comptoirs  de  llnde. 

M.  Briffot  a  fait  lefture  d*une  lettre  fur  les  colonie  ç ,  qui 
vient  à  l'appui  des  foupçons  jetés  fur  la  certitude  des  nou- 
velles de  baint-Domingue. 

Après  avoir  entendu  un  rapport  des  comités  de  la  dette 
publique ,  des  affignats  &  des  monnoies  ,  fur  la  néceffité 
â*une  nouvelle  fabrication  de  petits  affignats  ,  l'afFemblée 
a  décrété  ,  fur  la  motion  de  M.  Cambon ,  après  l'ur- 
gence préalable  ; 

.  i"*.  Que  la  fomme  de  papier-monnoie  à  tenir  en  circula- 
don,  fixée  par  l'afTemblée  nationale  conflituante  à  treizç 
cents  millions  ,  fera  portée  à  quatorze  cents  millions  ; 

2°.  Qu'il  fera  fabriqué ,  de  fuite ,  du  papier  pour  30Q 
millions  d'affignats  de  cent  fous  ,  par  les  foins  &  (bus  la  ref- 
ponfabilité  du  miniftre  des  contributions  ,  lefquels  affignats 
Se  cent  fous  feront  dépofés  aux  archives  nationales ,  dt  n'eii 
pourront  fortir  pour  être  remis  à  la  caifle  de  l'extraordinaire 
qu'en  vertu  de  décrets  poftérieurs  ; 

5**.  Que  les  cent  nfillions  d'affignats  de  cent  fous  ,  dont 
la  tabncatton  a  été  ordonnée  par  l'affemblée  conftituanté  , 
&L  qui  font  aôuellement  fabriqués  ,  feront  donnés  en 
édiange  aux  porteurs  d'affignats  de  deux  mille ,  de  mille  &L 
de  cinq  cents  livres  ;  ces  gros  affignats  feront  brûlés  à  fur 
&  mefure  qu'ils  rentreront  ; 

4**.  Que  l'affemblée  ordonne  Timpreffion  du  projet  du 
comi^  y  Sf.  ion  ajournement  à  la  huitaine  ,  pour  première 
Icâore. 

IjO  mode  de  répartition  a  été  renvoyé  au  co^iité. 

L'affemblée  a  renvoyé  au  comité  des  pétitions  celle  4p 
ideux  étrangers  qui  fe  tr<Mivant  à  la  Martinique  pendant  les 
dttmiers  troubles ,  ont  éprouvé  lé  plus  cruel  traitement  de 
la  part  de  M.  Damas. 

M.  Leflart  eft  venu  faire  le  rapport  de  l'état  intérie«r  du 
royaume  ;  il  a  annoncé  que  la  multiplicité  des  détails  en- 
traineroit  une  leâure  de  pmfieurs  féanees;  il  a  parlé  de  l'état 
des  fubfifbnces  &  de  la  liberté  de  la  circulation  des  grains. 
On  a  décrété  l'imprelBon  &  Renvoi  aux  quatre-vingt-trois 
d^artemens. 


4r'- 


'  Séance  du  mercredi  i.  M.  le  préfidcnt  à  annoncé  qifuii' 
pétitionnaire ,  M.  de  la  Saglière  ,  demandoit  à  préfentêr 
a  raiTemblée  un  mémoire  contenant  la  relation  de  fon 
TOyage  à  Coblentz  ;  il  a  été  introduit ,  un  fecrétaire  a  fait 
lecture  de  fon  mémoire  :  il  en  réftilte  que  M.  la  Saglière  a 
découvert  le  plan  d'attaque  des  émigrés ,  &  la  certitude 
de  leur  correipondance  avec  les  officiers  de  la  garnifon  de 
Metz  6c  de  Sarre-Louis.  Un  député  de  Strasbourg  a  con- 
firmé la  relation.  L'affemblée  a  chargé  ies  comités  militaire 
&  diplomatique  de  s'occuper  fans  relâche  de  l'état  des  fron- 
éères  du  Nord.  Un  membre  propofoit  d'envoyer  ,des  com- 
miflkires  fur  les  lieux  ;  cette  propofijtion  a  été  combattue  ^ 
&  la  propofition  renvoyée,  au  .comité  militaire. 

Une  adrefle  du  diftriétde  Saint-Omer  annonce  que  beau- 
coup <le  prêtres  afTermentés ,  las  des  mauvais  traiteniens 
que  leur  font  fouffrir  les  réfra£bires  »  donnent  leur  dtf- 
tniffion. 

.    Le  miniftre  de  l'intérieur  a, fait  parvenir  à  l'affemblée 
«ne  lettre  qui  annonce  la  démlffion  de   l'évêque  confti-  . 
tutionnel  de  Rouen. 

M.  Soert ,  fondeur  liégeois ,  a  été  entcfidu  à  la  barre!; 
îl  a  affuré  avoir  trouvé  le  fecret  de  mettre  en  monnoi0 
le  métal  des  cloches.  Un  membre  a  demandé  qu'on  prît 
en  grande  confidération  cette  découverte  ,  qui  peut ,  a  dit 
M.  Soert,  épargner  25  millions  à  la  nation. 

M.  Soert  a  allégué  qu'on  Ta  vexé  ,  &  qu'on  a  fini  par 
lui  offrir  de  l'argent  pour  le  réduire  au  filence.  M.  Guitton 
de  Morveau  a  demandé  le  renvoi  du  tout  au  comité  des 
monnoies  ,  pour  que  la  découverte  de  M.  Soert  foi  tin  ife 
a  l'épreuve  de  quelque  expérience.  Il  a  demandé  auifi 
que  la  fabrication  des  flâons  qui  font  aux  hôtels  des  monr 
floies  ne  foit  pas  fufpendue  un  feul  inftant.  La  motion 
a  été  décrétée. 

l'affemblée  a  renvoyé  au  comité  des  domaines  uilc 
pétition  de  citoyens  de  Rouen  concernant  leur  fabrique., . 


Ce  5  novembre  1791,  Prcdhommb,  membre d^ 
la  sociécé  des  indigent  •  aîkis  de  la  corisUdUion^ 


Jeudi  17.  Oit  mettra  en  vente  ;  au  bureau  du  journil  de» 
Révolutions  de  J^afis  ,  rue  des  Marais  ^  n**.  ao  ,  fouboôrg 
Saint-Germaia  ^  Lfis  Crimes  des  Rdfus  de  France  ,  depul» 
ïe  commencemçnf  de  la  monarchie  juiqù'à  Marie* Af^toi-' 
nette  ,  I  vol  in-S".  de  500  pages  ,  beau  papier  &  bea» 
çaraâère  ,  avec  cinq  belles  gravures.  Prix ,  4  liv.  4  fous  , 
broché. 

Le  frontifpice  repréfente  la  Vérité  févère  ,  qui ,  ayant  brift 
fes  chaînes,  lève  le  ricjeau  i*ïm  paviHoa  royal,  &en  découv^a 
l'intérieur  ,  qu'elle  éclaire  de  fon  redoutable  flambeau. 

Sur  le  devait  de  ce  pavillon  ,  déccjfrd  des  attributs  dé 
toutes  les  vftrtJkiA,  s'élève  un  trône,  doii  un  monar^iey 
^ccablé  de  pavots  v  tombe  afTaffîné  ;  à  fes  pieds  expire  u» 
jeune  prince  fur.  fon  chien  égorgé  ,  &  fur  les  maîcnes  d^ 
trône  un  coq  rfe,?débat  fous  un  paon  qui  l'écrafe. 

Sur  un  plan?  un  peu  plus  enfoncé  ,  une  firène  s'élança*» 
du  lit  royal ,  d'une  main  ravit  le  fceptre  au  roi  mouran* ,  &Q 
de  lautre   dijElribue    à   fes  favoris    du    poifon ,  des  poi' 

fnards  &  des  cifeaux  ;  près  d'elle  on  voit  un  bouc  ,  fym* 
©le  de  la  lubricité.': 

Le  lit-eft  porté  par  des  coffres  pleins^  4'or  &  par  des 
débris  d'inftrumens  d'agriculture;  demère  ce  lit  ,  pn,ap^ 

Ferççit  la  flatue  du  dieu  des  jardin*».,  qui  remplace  celle  df 
hyn;|en  ,  foxilée  aux  pieds.  La  lirèrte  -a,  po,UJ? .  confeil.  la,  pçvn 
li tique  ,  repréfeq^tée  par  une  femme  à  deiju^  yifages  &■  inafn 
quée ,  ten,ant  des-  b^ances ,  fur  les  plate^ji^}^  defquelk^  q^ 
lit  ces  mqts  ;  Intérêt  des  princes  ,  &  des  br^ncbe^  4*o\h 
viers  fajjs  Yruit  ,  »  ei?;iblême  des  traités,  trompeurs.  Çett^. 
femnje  paijhe  foigoeufement  i^n^  torche  &  une  ép^e  fou»r 
fyj^  mant£;a^  ,  formé  d'une  peau  de  tig^  retournée. 

Un  général  ,.  un  magiftrat  &  la  fouU  des  courtij&ns^  vi^iv» 
ftent  humbLemeut  recevoir  les  ordres  de  la  firène. 

A  gaucji^  ,.  {\ir  le  premier  plan  ^  le  génie  de  rhiftQirc  , 
frappe  d'horrçur. .  ^  .  s'efforce  cependant  de  reprendre .  1^ 
plumê,&  de  retracer  cet  odieux  fpe£bçle  pour  rigflDn^Çj^ 
tron  des  ficelés  fu;turs ,  avec  ces  vers  au  bas  : 

Un  peuplé  eftfans  honneur  &  mérite  fes  chaînes  ; 
Quaîxl  il  baifle  le  front  fous  le  fceptre  des  reinea. 

Les  quatre  autres  gravures  repréfentent  les  princip^^?) 
iprfaita  des  reines  cle  France. 

On  trouve  auffi  à  la  même  adreffe  I^nt  Cùnfittiftionfian^ 
Ç'^fiy  petit  ..volui^  ioriS  de  18a  pîtges  eocadrées,  iqv 
pnmée  Tui;  beau  papier ,  icaraô^re  petit- ropiain  Pidot ,  avec 
gravure.  Cette  édition ,  tr^foig^ée  &  parfaitement  exaâe^ 
contient  en  outre  la  lettre  &  le  difcours  d'acceytaÀoç  dv^ 
roi ,  &  la  réponfe  du  préfident ,  avec  Une  table  des  ma- 


tières.  Prix ,  broché  en  papier  bleu  encach-é:  j  i  fir.  4  fc»' 
On  a  tiré  un  petit  nombre  d'exemplaires  fcrjpapicr  vé- 
lin, couverture  rofe  encadrée.  Prix,  2  iiv.  loious,  franc 
de  pk)rt  dans  les  départemens.  A  Paris,  de  l'imprifflerie 
de  Prudhomme. 

Diéliormaire  de  la  Conflltution  &  du  Gouvtmment  fit»' 
çaîs ,  contenant  la  dénomination  de  tous  les  nonreioî 
officiers  publics,  les  formes  de  leur  éle6Hon  ou  noaà» 
tion ,  leurs  fonctions  ,  leur  traiteçient ,  lenr  cofhime,  &c 
les  nouvelles  inflitutions  civiles,  politiques,  militaires ,  ce* 
cléfiafiiques ,  judiciaires  6c  financières,  les  loix  de  chacvoe 
4es  branches  de  l'adminiflration  de  l'état,,  les  droits  &ks 
devoirs  des  citoyens  ,  la  définition  des  nouveaux  tennes  les 
plus  ufités ,  quelques-uns  de  ceux  qui  ne  doivent  plus  êtrs 
employés,  &c.  A  Paris,  chez  Guillaume  junior,  impn- 
meur,  rue  de  Savoie,  n°,  17.  Prix,  5  Iiv.  pour  Paris,  & 
6  Iiv.,  franc  de  pc>rt,par  la  pofte.  Cet  ouvrage  eft rédirf 
dans  les  bons  principes ,  &  ne  peut  qu'être  de  la  plus  grande 
Utilité. 

GRAVURE. 

M.  Jabm ,  place  du  Caroufel ,  n°.  4 ,  feul  éditeur  de 
la  colleûion  complète  des  portraits  de  MM.  les  d^ût^ 
k  Taffemblée  nationale  conllituante  ,  qui,  le  25  fcptcm- 
brc.  dernier ,  avoit  eu  fhonneui  de  faire  hommage  à  la- 
dite affemblée  d'une  allégorie ,  en  gravure ,  de  Mirabeau 
mourant,  a  eu  dimanche,  16  du  mois  d'oftobre  dernier» 
l'avantage  de  préfenter  à  l'aiTemblée  légiflative ,  au  roi , 
à  la  reine  &  à  toute  la  famille  royale  qui  l'ont  accueilli ,  }^ 
fécond  volume  contenant,  comme  le  premier,  200 portraits 
de  TafTemblée  conflit uante ,  avec  un  nouveau  frontifpicc.  » 
prévient  le  public  que,  polTefTeur  de  tous  les  defïïns,  il  en 
continue  la  gravure  avec  la  plus  grande  aftivité. 

Chaque  volume,  de  200  portraits,  le  frontifpicc  &  une 
Kfle  imprimée  ,  le  tout  relié  en  maroquin ,  doré  fur  tranche, 
<ïoûte  130  Iiv.  ;  le  même  en  veau  ,110  Iiv.  Chaque  livrail'ofl» 
de  8  portraits,  4  Iiv.  Chaque  gravure ,  ftparée  des  mêmes 
portraits ,  20  fous ,  excepté  celui  des  frères  Monneron  « 
députés  ,  un  d'Annonay ,  un  de  la  colonie  de  l'Ifle  <k 
France  ,  &  le  troifiùne  des  Indes  orientales ,  tous  tr(à 
faifant  tableau ,   3  Iiv. 

L'allégorie  de  Mirabeau  mourant ,  premiètes  épreuves  (ut 
vélin  ,  40  fous  ;  idem  du  portrait  de  Franklin  ;  les  autres , 
;24  ibus.  Celui  de  l'abbé  Maury  ,  idem ,  fur  vélin ,  24  fous. 

U  vend  toutes  fortes  de  gravures ,  6c  fait  des  envois  en 
province ,  pourvu  qu'on  gfFcanchiiTe  le  port  d«s  lettres  & 
die  l'argent. 


Vf,  L'âssembUe  nationale  législative 

IVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

»^PIÉES      A      LA      NATION 

BT  AV  DISTRICT  DES  PBTITS-AUGOSTINS. 

^(^vxaes  et  cartes  des  départemens  d«  Franctit  ' 
TROISIÈME    AN  NÉS 

DB  XiA  LIBEATÂ  SRABÇAISB. 

f  XX  I  È  M  E      TRIMESTRE. 

•  ■         ■  ■ ■  ■  ■     ■  ^  ; 

Lès  grands  ne  nous  paroksent  grancb 
que  parce  (jue  nous  sommes  à  genoux. 
•    •....    Levons-nous.    .    •    • 


t>V     5      AU       12      NOVEMBRE      ^7  9V 

idh  àéputaâon  des  calons  de  Sabu-Domingut  au  roi  ^■ 

*     à  ta  rtint ,  &  nouvtUts  uUérieurcs, 
i  .         '. 

ANDIS(  que  les  ariftoçrates  nobles  y  à  Wonns  &' 
ioblentz,  ôc  les  prêtres  dans  nos  départemens ,  pour« 
ent  avec  une  perfêvérance  &  un  zèle  dignes  d'une 
Heure  canfe  leurs  plans  combinés  de  contre-réyolutioh  ^ 
colons  de  Saint-Domingue,  raffemUés  à  Pans , hôtel 
fH^^^^f  W&  B  «^K%^  lia^  j^  ^   leur  m9$ 


(  M»  )  ;      ^ 

nîère  ;  ils  ne  diffibiultfTl  m^e  pas-  Itiké  ûitentîons  à  cet 
égards  ^    ' 

Ces  meflîeurs  ^  qui  difent  repréfenter  nos  îles  &  tout 
notre  <tomèietce  ëxéériêifr  ^  aùi  prenrièfes  tttmveHes  da'iU-v 
reçoivent ,  &  qu'il»  ont  foin  y  avant  tour,  d'accommoder  à 
l'ordre  du  jour  ,  6n  les  vbît  traverfef  en  hâte  la  pla€C 
de^Vîéhkes ^  pour^fe  fr^tndre,  non  à  l^r  {alie-chi  nÎ9négc> 
n0^  ajé  èhâled  d|s  Tj|ileriîes<  Noiis  àvoiis  dfSjsi  ji^lè^e 
la  dépuration  6oujr  d'Àrcy ,  &  d'une  autre  encore  dans 
le  même  feiis^  ei(  ydké,  u^  tt^difième  i  l'i^^on  de 
l'infurreâidn  <ïes  nègres  à  Saint-Domingue. 

Admf&  à  f audîMice  du  roi ,  k  fieiir  4u  Cannier,  ora- 
teur de  la  bande ,  a  dit  : 

4<  Sire-^  lès  tféttHlte-  aftîvfts^  cfe  SaâittiDèihingue  ont 
v^  porté  k  eonftemation  penni  les  colons  de  cette  malheur 
»  réiifë  contrée. 

i<  Plein$ide  irpt^ai^e  daifi  les  fentiineiis.  j{t|^  fa  ma-* 
»  ]cûé  leur  a  témoignés ,  &  dans  fa  foUicitude  pater* 
»  nelle  ,  dont- édka^  $  6éi^  1  tcfift  Us  F^^ç^it  des  preuves 
»  fi  touchantes  .  ils^  ont  CQi^igné  leyrs  inc^iitudes  &L 
>»  leurs  màvL%  Àni  4'aJdFéfie  qu'ils  oil<  rikoimeor  de  kî 
>>.4M:é£Bnter  >►.    -       -       - 

«  Us  iin>^ltate  nm^ekmajeAé  de  w«knr  bien  la  prendre 
»  en.jsonmijprattoii  9n 

Un  roi  vérindtriaiteMit  «ihi  de  la  xonflitution  qu'il  au- 
roit  jurée  ,  eût  répondu  ;  —   - 

Je  ne  vous  connois  pas;  à  ros^  difcours  ,  vous  m'êtes 
fufpeâs  :  Saint-Domingue  èfi  repihéfènté  dans  le  corps 
légiflatif ,  ainii  qiée  toute»  les  smtres  colonies  de  l'empire. 
Je  n'ai  pas  befoiir  qu'on  vienne  excker  ma  follicitude 
paternelle  ;  allez ,  ot  né  reparoifl^s  plus  devant  moi  ,  fi 
vous  n'avez  que  de  fades  (^itlplimens  à  me  débiter.  Je 
n'aime^ pas  l^enefn^^i  âc  )e  hais  les  ilatteurs  ;.fortez. 

Louis  XVl    ufa  d'un  autre  fiyte  ,    6c  répondit    avec 
I^émotioH  U  plus  Vive ,  a)bute-f-on  ? 
«  La  colonie  d<^it  être  «Siirée  du  vif  inlérêt   qi^e  je» 

»  prends  à  elle je  ferai  prendre  toutes  les  mefure» 

>f  pouf,  port^  ^s-  j[>ttt8  grands  8t   les  plu»  prompts  ik- 
>i  cours  >^. 

Les  papias  «fi^oiflérieb  ajoutent  ; 

,  Sft  nlajeàé^y  irUAùtt  dSe  cette  i^ponfe»  ta  adreflant 

b  pa9*olê  à  cetlt  des  colons  qui  fe  fro«v<>ient  le  plus  pt^ 

dk  fa  peifoiiné  ^  a  témei^  çof^dûen^  elle  9a  affeâée  dsi 

fXiali^pup  quji affligent  cène  tini^e  contrée;^  ^.(^i(r«^i|^ 
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te  itnfibUtti  fi  pricieuiie  dans  un  roi ,  (  cVift  touipnit 
joura^difte  qik  parle  )  elle  a  cherché  à  confoler  les  <^ 
)êMxdm  reflexions  jadideuii(s,&par  les  expneffions 
pkfts  touchantes. 

Uh>>*'XVI  a  entendu  de  fon  palais  des  Tuileries  la 
Uiiidk  du  17  juillet  au  champ  de  la  fédération ,  &  fes 
mBlct  i^^ales  ne  (e  font  point  imues;  il  réfervoit 
parenumm  fies  foUicitudes  paternelles  pour  (es  chefs 
W»  fk  SmtrDooûngue.  Â  Paris  ,  nous  autres  patriotes, 
ii  fiM(MPies]^ur  la  cour  ce  que  les  «oirs  font  pour  les 
Bimes  Uanci  au  Cap. 

Noos  ayons  mis  en  déroute  les  ariftocrates  qui  nous 
itoient  comme  des  nègres  ;  les  noirs  ont  ravagé  les 
nteurs ,  leurs  bourreaux  ;  il  eft  jufte  que  le  roi ,  qui 
rts  dans  ion  cœur  les  artftocrates  des  deux  monde» , 
mik  avec  les  colons  fur  les  pertes  qu'ils  ont  eflttyées  , 
:sie  prenne  pas  plus  garde  aux  noirs  fîifillés  au  Cap  , 
'mu  patriotes  égorgés  fur  l'autel  de  la  patrijer.  Quant 
c  m^flexions  jumcieufcs  &  aux  tmc^ons  touchantes 
iplojrécs  par  fa  majeflé  pour  confoler  les  colons ,  fans 
ttte  tfuVm  entend  parler  de  cette  diatribe  contre  Tévé* 
t-Gregoire  ,  fortie  de  la  bouche  du  roi  ,  ■&  répétée 
jjà  oent  fois  par  tous  les  échos  de  Tarifiocratiie. 
K  Les  colons  (  après  leur  harangue  &.  la  réponds  de 
leur  maître  )  le  retiroient  de  diez  le  roi  pour  aller 
pr^nter  leurs  hommages  à  la  reine  ;  mais  le  roi  a 
voulu  qu'ils  traverfaûent  fes  appartemens  pour  s'y 
itndre)». 

Oyelle  cpurtoifie  !  queb  égards  !  con^ne  au  ohàl^eaii 
rTutléries  on  s'humanife  pour  certaines  gens  !  On  étoit 
I  pra  plus  fur  le  cérémonial  au  château  de  Verfailles. 
s  députés  du  tiers-état  ne  reçurent  pas  ,  à  beaucoup 
^9  un  accueil  -auffi  gracieux  que  MM.  les  colons  de 
intrDomineue.  Oii  étiezrvous  M  LomsvMarthe  Gouy 
Vrcy  ?  M.  du  Cormier  n'a  pas  autant  d'efprit  que  vous  ; 
<n|M)rte,.à  la  cour  en  ne  regarde  qu'à  l'intention,  &L 
fienne  n'eft  pas  moins  pure  que  la  vôtre.  Mais  ce  n*eft 
core  là  que  le  premier  aâe  de  la  comédie  héroïque  qui 
'^  jouée  le  5  novembre  dans  les  af^artemens  du  roi  & 
la  reine. 

Rendus  xhez celle-ci ,  M.  du  Cormier^ toujours  l'oratem: 
la  bande,  a  dit: 
H  Madame  , 
H  Dans  ^nç  grande  infortune  >   nous  avions  befoin 
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*  ie  voir  yttté  tttajcftc  pour  trouver  tout  à  la  fok  'def 

yf  confolations  &  un  grand  exemple  de  courage. 

^  Les  colons  fe  recommandent  à  la  proteôion  de  votre 
»  majeflé». 

Ce  compliment  eft  court,  mais  il  renferme  un  graiid 
fcns;il  y  a  beaucoup  d'adreffe  à  rappeler  à  Marie-An- 
toinette prècifément  l'époque  de  la  révolution  qui  lui  tient 
le  plu^  au  cœur  ,  qu'elle  n'oubliera  probablement  jamais, 
&  à  laquelle  MM.  les  colons  n'eurent  aucune  part  ;  épo^ 
que  que  les  patriotes  euffent  payée  de  leur  fang  verlé  à 
grands  flots  s'ils  avoient  eu  le  deffous ,  comme  les  mal- 
heureux nègres  à  Saint-Domingue  ;  époque  qui  eft  en  efFet 
4a  caufe  de  ce  que  la  contre-révolution  traîne  aujourd'hui 
fi  fort  en  longueur  :  alors  elle  ne  tenoit  qu'à  un  cotq» 
de  main.  Si  ?aris  cji  ce  temps-là  n'eût  pas  eu  plui  d'fr- 
nergie  qu'en  ce  moment ,  le  repas  des  gardes  du  corps 
étoit  tout  ce  qu'il  folloit  pour  cela  ;  niais  fi  le  6  oftobrè 
1789  fut  encore  plus  funefte  aux  Bourbon  de  France 
que  le  23  août  1791  aux  colons  de  Saint-Domingue  yîfL 
reine  y  gagna  du  moins  une  certaine  réputation  ide 
•femme  forte.  Depuis  ce  jour  mémorable,  on  ne  celfe 
de  vanter  fon  courage  ,  qui  confifla  à  fuir  en  cliemife 
de  fa  chambre  à  coucher  ,  pour  fe  fauver  dans  les  bras 
de  fon  mari,  après  avoir  eu  le  foin  de  fermer  les  yer- 
Toux  de  fon  appartement.  Une  femme  vraiment  coura- 
geufe  n'eût  point  lâché  pied  devant  ce  qu'elle  appelott 
avec  tant  de  mépris  la  populace  parifienne ,  la  lie  du  peuple-;* 
l'héroïfmede  la  fille  des  Céfars  confiftoit  en  ce  moment 
à  attendre  ce  qu'on  appelle  fes  afFaffins  ,  &  par  une  con- 
tenance ferme  à  en  impofer  à  toute  cette  canaille  :  mais 
le  courage  &  le  crime  n'habitent  point  enfemble.  Antoi- 
toinette,  qui  avoit  quelque  chofe  à  fe  reprocher  vis-à- 
vis  du  peuple, *fit  donc  prudemment  d'éviter  fa  ren- 
contre ;  la  juftice  d»î  peuple  ne  fait  acception  de  per- 
fonne. 

Maïs  retournons  au  château  des  Tuileries ,  &  voyons 
l'effet  de  la  harangue  coloniale. 
'  La  reine  a  répondu  : 

a  Ne  doutez  pas  de  tout  l'intérêt  que  nous  prenons 
^  à  vos  malheurs  ;  aiFurez-en. ...  la  colonie  ;  le  roi  oc 
'^  négligera  aucuns  moyens  de  faire  porter. .  ,  »,  " 


Fox  in  fauçitus  héeret. 
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L^altéradon  de  là  yoIx  de  fa  maîeilé  avolt  intérroiMaf 
>  premières  paroles ,  &  l'excès  ae  fon  émotion  ne  lui 
pas  permis  d'achever  fa  réponfe. 
Cett  un  problême  intérefTant  à  réfoudre  que  celui  dé 
roir  fi  la  fenfibilité  de  la  bonne  dame  du  château  l'em- 
îta  fur  fon  courage  :  nous  eftimonsTune  tout  auffii^aie 
e  l'antre;. 

Les  colons ,  attendris  jufqu'aux  larmes,  difent  toujours 
papiers  miniilériels ,  fe  font  retirés  dans  la  falle  qui 
âde  la  chambre  de  la  reine  ;  fa  majefiè  ,  au  fortir 
la  mefTe ,  a  daigné  encore  leur  adrefler  ces  mots  : 
«  Meflieurs ,  il  m'a  été  impoffible  de  vous  répondre  ; 
mais  la  caufe  de  mon  filencè  vous  en  dit  affez». 
Colons  de  l'hôtel  de  Maffiac,  écrivez  vite  à  Saint-t)o- 
ngue  que  le  roi  &  la  reine  ont  pleuré  ,  &  que  leur  re- 
nie au  récit  de  votre  grande  infortune  a  été  entre- 
(ipée  par  leurs  fanglots  ;  écrivez  qu'on  élève  vite  au 
p  une  ftatue ,  un  temple  ,  &  qu'on  leur  immole  en 
jrifice  expiatoire  plufieurs  milliers  d'hommes  noirs  :  le 
ig  impur  de  600  mille  nègres  prêts  à  s*infurger  ne  peut 
^  que  fort  agréable  aux  divinités  du  palais  des  Tuile- 
s  :  fi  on  pouvoit  y  mêler  le  fang  de  quelques  centaines 
patriotes  ^  ^ez  mal^avifés  pour  plaindre  ces  pauvres 
grès  ,  les  fanglots  du  pouvoir  exécutif  fe  changeroient 
întôt  en  éclats  de  joie  ;  mais  cela  pourra  venir  ;  les 
^es  &  les  émigrés  n'ont  pas  encore  dit  leur  dernier 
)t. 

Le  gazetier  miniftériel  termine  fon  article  par  cet  autre 
'ident: 

La  reine  a  fait  dire  enfuite  qu'elle  vouloit  voir  M.  Au- 
ix ,  négociant  de  Rouen  ,  qui  avoit  propofé  trois  bâ- 
ifins  pour  porter  gratuitement  de  prompts  fecours  au 
p;  fa  majefté  a  eu  la  bonté  de  remercier  ce  .généreux 
gociant,  &  de  lui  adreffer  les  paroles  les  plus  obli- 
intes. 

On  a  fu  à  quoi  s'en  tenir  fur  l'offre  généreufe  du  né- 
âant  rouennais;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
irie-Antoinette  n'avoit  prodigué  jufqu'alors  de  telles 
entions  qu'aux  gardes  du  corps. 

f^ous  fommes  enSn  en  état  de  (avoir  à  quoi  nous  en  tenir 
cette  armée  de  50,000  nègres  révoltés  contre  leurs 
itres.  Deux  lettres  officielles  nous  font  parvenues  ; 
le  d'un  M.  Bugnet  au  gouverneur  de  la  Jamaïque, 
h  p^  d^  l'affemblée  générale  de  Saint-Domingue, 
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f âufre  de  M.  Blanchelande  au  minlflre  de  la  fiianiiê  i 

elles  .fe  tapportent   parfaitement  -  &  fur  la  nature  ^es  £dts 
&  quant  à  refprit  de  parti  qui  les  a  dtâées. 

44  La  ruine  de  Ssdnt-Domineue  paroit  inévitable  ;  cii 
#  wx  inâant  cette  belle  contrte  ne  fera  ou'un  monceau 
i>  de  cendres .  «  .  Les  flammes  confument  les  prddùâîmft 
>»  qui  contribuoiént    à    affurer  la  fplendeur  de  Pempite 
f^  ârançais.  Nos  efclaves  font  armés  pour  notre  deftrac- 
»  tion.  La  philofophie  ,  qui  ne  devoit  donner  que  de» 
^  confolations  à  ThcMnme ,«  porté  chez  nous  le  défmpoîir.... 
»  Cette  trompeufe  philantropie ,  dangeretife  pour  le  i*- 
>^  glme  politique  qui  nous  eft  commun ,  peut  apporter 
»  chez  vous  (i)  les  mêmes  calamités ,  fi  le  mai  n'eftpâ» 
^  foudain  arrêté. .  . .  Dans  la  matinée  du  i^J  août  ,  les 
^  n^res ,  à   quatre  lieues   du    Cap  Français ,'  au  Hzctt 
M  Limbe  ,  fe  révoltèrent  contre  les  blancs  y  les  maflacrb- 
^.  rent ,  &  mirent  foudain  le  feu  aux  bàtîmens  &  aax 
^  cannes  ;  ils  s'avantèrent  vers  le  Cap  ,  &  fiirent  )<ûnis 
♦»  par  d^autres  nègres  fur  leur  route. ...  on   croit  cpc  le 
«^  loir   ils   étoient    déjà    1500.   Les    mulâtres   s'onrlrent 
4^.k  .pourfuivre    les  rebelles  ,    après  avoir   donné  pour 
«0  .ota^  leurs  femmes  &  leurs  enfans^  On  lesr  anna  au 
M  nombre  de  édo.  Ils   partirent   avec  deux  compagme^ 
^  d'infamerie  6c  un  corps   de  cavalerie.  Le  combat  né 
fi  dura  pas  long-temps  ;  les  nègres  prirent  ta  foite  ;  too 
n  d'entre  eux  ftirent  tués  fur  la  place  ;  on  en  prit  80  p 
•>♦  qu'on  mit  à  mort  en  arrivant  au  Cap.  On  dît  que  ce* 
>»  So  hommes  ont  brûlé   une  foixantaine  d^habitàdons^ 
»  on  ne  fait  pas  le  nombre  des  blancs  qu'ils  ont  tués^* 
M.  Blanchelande  dohne   plus   de    détails, qui  mènen^ 
4  peu  près   aux  mêmes  rélultats.   À  une  demî-Ueue  de 
la  ville  ,  (  écrit-il  avec  un  fang-froid  féroce  ,  qui  contrafc<e 

Earfaitement  av^c    l'emphafe    fi  peu   convenable  de  la 
tttre  précédente)  il  y  eut  une  aftion  oîi  U  fut  tué  50  nè- 
gres.   Au  haut  du   Cap  ,  il  y   eut  une   fiifillade  oti  40 
4i^res  furent  tués.  D  ajoute  :  il  eft  bien  à  craindre  que 
la  révolte  n'ait  été  combinée  parles  blancs  philantrqMÎr    , 
cavoyés  de  France  dans  les  différentes  province  de  nie;     j 
dans  ce  cas ,  la  colonie  eft  perdue. ... 
"M.  Blanchelande  avoit  rédigé  une  prodamadon  zixft 
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aut  nig^s^dàns  laquelle  il  les  méaate  été  les  bitû 
eraiiner  par  tqutes  les  troupes  réunies  de  Ftance, 
iO^eterre  &  d'Efpagne  »  s'ils  ne  rentreot  dan»  leofs 
x>u3.  Nos  befoins  Umt  inunenfes ,  dit  *-  il  encore  dana 
lettre  au  minifire;  j'ai  fait  demander  à  la  JamatfpMl' 
^  fufils,  looo  paires  de  piftolets  ôc  autant  de  fabrês* 
vous  prie  de  m'expèdier  le!  plus  tôt  poffible  15,000 
k  avec  leurs  bdonnettes ,  600Q  fafaces  ,  6oQQr  piôres 
piifoletSy  trois  vaifleaux  de  ligne  «rec  éoDcrhonuxiot^; 
s  frégates  &  6x  torrcttes ,  6000  felles  &  autaatde  bride»' 
ir  la  ctTakxie  patriotique.  * 

!«e  miniftre  conclut  par  demande^ ,  poac  faite  £lç^  b 
dépenf<is  ,  sn  &md^  éxtraoFdl^aaii'e  de  pfais  de  td  âoiU' 

iS. 

1  Y  auroit  Inein  des  obferyadons  à  faire  fur  c^s  dnn^ 
ts  combinés  ;  quant  aux  faits  ,  on  peut  les  regarder 
«tt  près  cosinie  certains  :  on  ne  nous  en  a  pas  du. 
ins  épargné  les  détails  ;  on  a  été  plus  laconique  un  la*. 
Te  de  cette  infunieâion  fubite  ;  l'attribuer  aux  phitan*** 
>e$  envoyés  tout  exprès  de  France  ,  c'eft  prendra 
ûcoup  fur  fou  M.  le  gouverneur  &  M.  le  préfidetct 
Paffemblée  générale  de  Saint-Domingue  ne  nau»  dsfeiitf 
sment  pas  tout:  cet  érénement  a  des  caufes  qu'ils  vious 
»t  à  deûein.  Les  nègres  du  Usait  Limbe  ne  fe  ré^ 
^ent  pas  contre  leurs  patrons  de  pnxpos  délièécé.  Gt^ 
s.p^le  d'im  complot  contre  la  rUledu  Cap;  celapeue 
:  mai»  ce  complot  doit  avoir  été  déterminé  paf  qari^ 

caofe  antécédente*  On  ne  veut  point  de  sÛJ  è  qv& 
is  traite  bien.    • 

lies  hommes  de  couleur  fe  font  bien  conduits  ,  nous 
on  ,  &  ont  mérité  affez  de  confiance  pour  être  axmé» 
DQardier  contre  les  nègres.  H  y  a  lieu  de  conclure  dd 
bk  que  ks  mulâtres  n'ont  pas  encore  connoifiance  de 
évocation  du  décret  du  1 5  mai.  Les  blancs  farent  qu9 
e  révocaricm  dk  en  chemin  -,  ils  font  incertains  de  la 
tîère  dont  elle  fera  reçue.  Si  les  mulâtres ,  tsompéé 
s  teuff  attente  y  alloient  fe  coalifer  avec  les  nègres  ,  I^ 
Hue  ite  feroit  pas  un  monceau  de  ^ndr^ ,  cotnmerie 
M.  Bugttët  y  n:)ais  les  colons  blancs  {croient  eAter* 
&^ott  tout  au  nwins  ruinés.  Dans  cet  état  dechofts  , 

&ire  ?  Prévoir  le  coup  de  loin  ,  pour  le  prévenir  s'il 
)offibk ,  en  foulevant  les  nègres  fur  quelques  habita^ 
s  :  on  ne  croyait  peut-être  pas  fi  b^en  réiufit^  &  étrt 
i  AU  mot  fi  ponâtteU|un£At.  Ce  foul.èveQi|iit  |  mis^fjjk 
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.^éc  art ,  5c  enflé  conhdérablement  dans  les  relat^ônf 
officielles  de  autres  ,  mettra  la  métropole  en  alarme  ;  elle 
accordera  tous  les  fecoufs  qu'on  lui  demandera;  15  mille' 
baïonnettes,  i2iOO0  piflolets,  3  vaifleaux  de  ligne ^éûoo 
hopames  de  troupes. 

.  Un  décret  avec  pareille  efcorte  ne  craint  pas  de  ré{dl- 
que,  du  moins  on  s'en  flatte  ;  on  efpère  intimider  les 
nommes  de  couleur ,  les  réduire  au  fllence  ,  faire  rentrer 
plus  de  20  mille  propriétaires  mulâtres  dans  la  cafle  des 
600  mille  prolétaires  nègres  ;  au  pis-aller ,  armer ,  s'il  le 
faut  *,  ceux-ci  qui  n*ont  rien  à  perdre  contre  ceux-là  qui 
ont  des  plantations  à  garantir;  &  à  la  faveur  de  ces 
difpofitions ,  reculer-  lé  plus  qu'il  fera  pofllble  l'inflant  oji 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme  ,  mife  en  catéchifine  , 
fervîra  d'alphabet^aux  noirs  défireux  de  s'inftruire  à  l'exem- 
ple des  mulâtres. 

Cet  événement ,  naturel  ou  combiné  ,  aura  encore  un 
outre  eflet  heureux  pour  les  blancs  ;  il  leur  fervira  de  pré- 

^  texte  pour  ferrer  encore  davantage  la  chaîne  de  leurs  en- 
claves ,  après    les  avoir  épouvantés ,  en  leur  offrant  des 

.  exemples  terribles  dans  la  perfonne  des  malheureux  in- 
furgés  qui  vont  fubir  fans  doute  les  plus  cruisls  fupplices. 
En  outre,  on  fe  fervira  de  cette  infurreôion  pour  ca- 
lomnier les  patriotes  du  continent  ,  &  ralentir  les  pro- 

,  grès  de  Tefprit  public  ;  pour  apitoyer  les  citoyens  de  la 
mère-patrie  fur  leurs  concitoyens  des  colonies  ;  pour  re- 
lever le  crédit  de  la  cour  ,  en  publiant*  fur  les  toits  la 
part  a6tive  qu'elle  a  prife  au  fort  de  nos  îles  &  aux  mal- 
heurs de  ceux  qui  y  faifoient  un  commerce  ,  dont  on  en- 
flera les  avantages  pour  la  métropole  ,  pour  avoir  une 
occafion  de  plus  de  divertir  les  fonds  de  l'état  ,  &  re- 
tarder l'acquittement  des  engagemens  qu'il  a  contraûés  , 
&  montrer  de  combien  le  règne  de  la  liberté  eft  plus 
diipendieux  que  celui  de  l'ancien  régime. 

La  dépuration  coloniale ,  en  adreifant  toujours  fes  do- 
léances au  pouvoir  exécutif,  de  préférence  au  corps  lé- 
giflatif ,  fraie  le  chemin  aux  autres  citoyens  fans  princi- 
pes ,  &  accoutume  à  regarder  le  trône  comme  la  fourcêt 
de  toutes  les  grâces  &  l'afile   de  tous  les  infortunés. 

La  forme  fervile  dont  les  députés  colons  ufent  dans  la  ré- 
daôion  de  leurs  adreffes  au  roi  &  à  la  famille  royale ,  &  qui 
contrafte  d'une  manière  fi  choquante  avec  l'idiome  d'un 
peup^  fymXjfvg^  2  l'^PP^Ue  aux  anciennes  idées  de  fervi- 
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;,'&préparepeu'à  peu  dans  l'efprit  le  retour  aux  axif 
s  pnncipes. 

i  raflemblée  nationale  ne  pèfe  pas  toutes  ces  confidé- 
pns  y  fl  les  miniftériels ,  qui  obftruent  tous  les  canaux  vî- 
m  de  l'opinion  publique  &  en  iniedent  les  fources  , 
^(pnt  de  jour  en  jour  plus  d'afcendant  fur  fes  déter-. 
«Aoytis  ,  û  elle  ne  prémunit  pas  le  peuple  contre  Texa- 
^on  de  tous  ces  bruits  lointains  qui  tendent  à  donner 
»  îles  plus  d'importance  qu'elles  ne  méritent ,  &  qui 
irent  beaucoup  trop  d'intérêt  pour  les  colons  blancs  , 
pr^udicè  des  mulâtres  &  de  ces  pauvres  nègres ,  bien 

ii  plaitkdre  que  coupables  ;  fi  le  corps  légiflatif  ac- 
ie ,  fans  trop  y  regarder ,  les  lo  millions  que  le  mi- 
re lui    demande  pour   contenir  quinze  cents  efclaves 

&  fans  armes ,  tous  ces  petits  moyens  nous  condui- 
t  înfenfiblement  à  l'épuifement  total  de  nos  finances  & 
los  forces,  à  l'oubli  des  principes  régénérateurs  de  la  ré- 
xtion,  dont  on  ne  parle  preioue  plus ,  Ôc  nous  atteindrons 
irintemps ,  dépourvus  de  rellburces ,  pour  faire  face  aux 
ques  combinée»  des  contre-révolutionnaires  du  château 
Tuileries  &  de  l'hôtel  de  Maffiac. 
Jais  raffurons-nous.  L'aflemblée  nationale  a  prouvé  , 
s  fa  féance  du  9  novembre  ,  qu'elle  eft  encore  fer- 
nent  attachée  aux  droits  de  l'homme  ,  &  qu'elle  faura 
r  la  balance  entre  les  colons  &  les  nègres  :  nous  l'au- 
ons  ainfi  ,  d'après  le  cri  d'indignation  qui  s'éleva  de 
8  les  coins  de  la  falle  contre  ce  député  miniftériel 
,  dans  fon  apologie  des  mefures  prifes  par  le  comité 
mial ,  ofa  bien  dire  tout  haut ,  à  la  tribune ,  que  les 
»  étoient  la  propriété  des  blancs.  Ce  cri  d'indigna- 
I  eft  un  engagement  folennel  contradlé  par  l'aflemblée 
onale  de  prendre  les  nègres  fous  fa  fauve-garde. 

Du  décret  fur  les  émigraru, 

iofin  l'aflemblée  nationale  légiflative  a  pris  un  caraélère  ; 
vient  de  rendre  un  décret  qui  doit  décider  du  fort 
de  la  tranquillité  de  la  France.  Depuis  long-temps  Je 
pie  provoque  une  loi  contre  les  émigrations  ;  depuis 
j^temps  l'aflemblée  nationale  faifoit  de  cette  matière 
jet  de  fes  difcuflions  politiques.  Des  raflemblemens 
fidérables  à  Worms  &  à  Coblentz  inquiètent  la  na- 
i;  tant  que  ces  raflemblemens  fubfifteront,  la  con-» 
«^  12a.  •     B.   . 


fiance  6c  le  parfait  équilibre  ne  fe  rétaWîront  pas.  Il  s'a- 
git donc  de  les  difperfer  ;  il  s'agit  de  punir  ceux  qui  en 
font  ou  les  chefs  ou  les  auteurs  ;  il  s'agit  de  donner  à- 
la  loi  toute  la  force  &  Tefficacité  qui  lui  eft  nécefTaire 
pour  atteindre  les  coupables  :  tel  a  été  le  but  de  l'af- 
fembléef  nationale  ;  nous  allons  voir  fi  elle  y  parviendra. 
"  «  Art.  P*".  Les  Français  raffimbUs  au-delà  des  frontières  du 
>V  royaume^  font,  dès  ce  moment ,  déclarés  fufpeds  de  conf- 
ît piration  contre  la  patrie  ».  Cet  article  efl  parfaitement 
jufte  ;  &  cette  phrafe  :  rajfemblés  au-delà  des  frontières  du 
royaume  ,  fermera  la  bouche  à  tous  les  détrafteurs  de  la  loi. 
Nous  avouons  qu'un  Français  peut  être  au-delà  des  fron- 
dères  fans  confpirer ,  fans  pouvoir  être  foupçonné  de 
confpirer  contre  fa  patrie.  Le  plus  déterminé  ariftocrate 
peut,  à  fon  aife  ,  detefler  la  confKtution ,  la  liberté,  re- 
gretter fes  privilèges  ,  foupirer  après  la  nobleffe ,  ramper 
lôus  un  deipote  étranger  ,  fe  faire  infcrire  parmi  fes  va- 
lets ,  fans  que  la'^iation  irançaife,  ait  le  droit  de  s'en  plaindre, 
ni  de  lui  impofer  des  loix  ,  ni  fur-tout  de  lui  ordonner  de 
rentrer  dans  l'état.  Dès  qu'un  ariflocrate  émigré  refte  tran- 

Î mille ,  dès  qu'il  ne  fait  aucune  tentative  contre  la  liberté  de 
on  ancienne  patrie  ,  dès  qu'il  fe  borne  à  des  converfations 
mentales  avec  fes  illufîres  aïeux  ,  la  loi  n'a  pas  de  prife' 
fur  lui  ;  le  mépris  univerfel  efl  la  feule  peine  qui  lui  Ibit 
due  ;  mais  c'en  tout  autre  chofe  ,  s'il  fe  trouve  dans  un 
camp ,  armé ,  fous  les  ordres  d'un  chef  :  cette  indication 
feule  eft  fuffifante  pour  le  faire  foupçonner  qu'il  eft  un 
confpirateur ,  &  ce  n'eft  que  fur  cette  indication  que  le 
fôupçon  peut  avoir  lieu.  La  loi  eft  très-fage,  très-précife  ; 
elle  prouve  la  modération  &  la  fagacité  de  l'afl'emblée 
nationale.  Il  eft  extrêmement  difficile  ,  mais  peut-être  eft- 
îl  poffible  qu'à  Coblentz  &  à  "Worms  il  fe  trouve  encore 
d'honnêtes  gens  ,  c*eft-à-dire  ,  des  gens  fufceptibles  d'un 
certain  degré  d'eftime  :  or  ,  la  loi  veut  bien  ne  les  en- 
tacher que  du  foupçon  de  confpiration  ,  &  elle  leur  donne 
jufqu^au  premier  janvier  179a  ,  pour  entrer  en  réfipif- 
cence  &  les  mettre  à  l'abri  des  peines  prononcées. 

«  Art.  II.  Au  premier  janvier  prochain ,  fi  les  émigrés 
»  font  encore  en  état  de  raflemblement ,  ils  font  dès  à  pré- 
>K  fent  déclarés  coupables  de  confpiration  ;  ils  feront  pour- 
»  fuivis  comme  tels ,  &  condamnés  à  m.ort  ».  La  loi  ne 
dit  pas  que  tous  les  émigrés  feront  rentrés  ;  elle  dit  qu'ils  fe- 
ront difperfés  :  ce  n'eft  pas  fur  l'émigration  ,  c'eft  fur  le  raf- 
femblement  ^e  tombe  fa  rigueur.  PouvoU-elle  potter 


is  loin  la  jufUce  'Se  la  clémence  ?  Mais  il  efi  à  craindre 
e  les  fcélérats  n'en  abufent  ;  il   efl  à  craindre  qulls  ne 
jouent  du  pouvoir  de  la  loi ,  &  qu'ils  ne  s'obllinènt  k 
meurer  raffemblés  après  l'époque  déterminée  par  le  dé- 
^  :  or ,  dans  cette  hypothèfe  ,  la  nation  ne  peut  plu? 
ir  en  eux  que  des  ennemis  publics  ,   de  vrais  confpi- 
«urs  ;  &  non-feulement  elle  peut ,  mais  elle  doit  les  pu- 
•  :  oui ,  elle  le  doit  ;  mais  comment  la  nation  ,  comment 
tribunal  de  la  haute-cour  nationale  parviendra-t-il  à  ac- 
érir  la  preuve  que  tel  ou  tel  eô  du  raffemblement  ?  com- 
mt  fe  convàincra-t-il  du  délit  des  accufés  ?  Rien  d'auffî 
;ile.  La  haute  cour  nationale  ne  prononcera  que  fur  l'exa- 
Mi  préalable  du  Juré^  pour  calquer  fon  opinion  ,  le  Juré 
:  fera  plus  aflreint  aux  formalités  bizarres  de  l'ordre  judi- 
dre  aâuel  :  la    raifon  ,  les  probabilités,  les  relations 
iifiantes    des  voyageurs  ,    mille  indices    établiront   f^ 
oyance  ;  &  c'eft  fur  cette  croyance  que  le  Juré  déclarer^ 
le  tels  &  tels  font  raflemblés  à  Worms  ou  à  Coblentz  ;  & 
îft  fur  cette  déclaration  que  la  haute-cour  nationale  pro- 
>ncera  qu'il  y  a  lieu  à  la  peine  de  mort  contre  les  mêmes 
Is  &  tels.  Il  eft  vrai  que ,  fans  Vinftitution  des  jurés ,  on 
urviendroit  difficilement  à  prouver  un  raffemblement  quel- 
«que.  S'il  falloit  ou  la  preuve  par  écrit ,  ou  la  preuve  par 
moins ,  telle  qu'on  l'exige  aujourd'hui   ,  pour   prouver 
it  l'exiflence  de  Jules-Céfar  ,  foit  l'exifterice  de  Leopold  ,' 
it  l'exiflence  de  fon  armée  ,  peut-être  ne  parviendrbitr- 
1  pas  à  acquérir  une  preuve  légale  ;    mais  comme  un 
ité  fe  convaincroit  aifément    &  de  l'exiflence  de  Jules- 
cfar,  &  de  l'exiflence  de  Léopold ,  &  de  l'exiflence  de 
s  années ,   de  même  il  fe  convaincra   de  l'exiflence  du 
iflemblement  à  Worms  ,  &  de  l'exiflence  de  ceux  qui  l^e 
>mpofent.   Cefl  fur  la  dépofition  d'un  efclave  que  le  fén^t 
>maîn  a  connu  ,  jugé  &  puni  la  confpiration  d'Arons  & 
u  fils  de  Brutus.  M.  de  la  Saglière  &  beaucoup  d'autres 
nt  déjà  dépofé  ,  au  fein  de  l'affemblée ,  plus  que  n'avoit 
bofé  Tefclave  de  Rome.  Ce  fera  à  la  haute-cour  natio- 
alé  à  prouver  à  la  poflérité  que  la  liberté  lui  efl  auffi  chère 
u'elle  l'étoit  au  fénat  rom^n. 

On  voit  que  les  mefures  prifes  par  le  corps  légiflatif 
ontre  les  émigrés  vulgaires  ,  font  en  même  temps  douces  , 
lémentes  &  efficaces  ;  refle  à  voir  quelles  font  celles  qu'il 
employées  contre  les  chefs  :  il  ne  fuffit  pus  d'ordonner  à 
eux-la  de  fe  difperfer  ,  vous  les  verriez  s*éloigner  de  quel- 
iues  lieues ,  pour  éluder  l'effet   de.  la  loi  y  mais  ils  n'ert 


refterolent  pas  moins  chefs  &  èioteurs  de  la  çonfpîratioti  : 
il  eft  donc  héceffaire  de  déployer  plus  de  rigueur  à  leu^ 
égard.  Voici  ce  qu'à  décrété  raffemblée  nationale. 

i<  Art.  în."  A  regard  des  princes  français  &  des^fon6Hon- 
»  naires  publics ,  civils  &  militaires,  ou  qui  Tétoient  lors 
»  de  leur  Ibrtie  du  royaume ,  leur  abfence  ,  à  l'époque  du 
»  premier  janvier  prochain  ,  les  conftituera  coupables  de 
»  trahifon  envers  la  patrie  ;  ils  feront  pourfuivis  comme 
'»  tels ,  &  condamnés  à  mort  ».  Ne  diroit-on  pas  que  cet 
article  implique  contradiflion  avec  le  principe  pofé  ci- 
deffus  ,  que  la  loi  ne  peut  forcer  Un  émigré  à  rentrer  en  France? 
"Non.  Nous  n'avons  là  parlé  que  des  émigrés  vulgaires ,  des 
émigrés  qui  ne  tenoient  pas  à  la  chofe  publique  avant 
leur  émigration  ,  des  émigrés  qui  abandonnoient  leur  pa- 
trie ,  &  non  pas  les  devoirs  auxquels  ils  s'étoient  fournis, 
^uant  à  ceux-là ,  pas  de  doute  que  la  nation  foit  fans 
tii-oit  &  fans  pouvoir  pour  les  faire  rentrer  ;  mais  il  n'en 
«ft  point  ainfi  des  fonâionnaires  publics.  Un  fônftion- 
naire  public  efl  lié  à  la  chofe  publique  par  un  engagement  ; 
abandonner  lâchement  fes  devoirs  &  la  place  ,  c'eft  trahir 
la  patrie  ,  &  toute  trahifon  contre  la  patrie  mérite  le  der- 
nier fupplice.  La  loi  qui  leur  accorde  jufqu'au  premier  jan- 
'vfêr  pour  rentrer  en  France,  eft  une  efpèce  d'amniftie 
conditionnelle  \  la  condition  eft  en  leur  pouvoir  ;  s'ils  ne  la 
Templiffent  pas ,  ils  font  cenfés  renoncer  à  Tamniftie.  On 
peut  dire  la  même  chofe  des  princes  ;  tous  les  princes  étoient 
TondHonnaires  publics  &  militaires  ;  ils  font  donc  tous  dé- 
ferteurs  ?  ils  font  donc  traîtres  ?  il  y  a  donc  lieu  à  pronon- 
cer contre  eux  la  dernière  peine  ?  Wous  obferverons  feule- 
ment que  5  conformément  aux  principes  que  nous  avons 
énoncés  depiiis  deux  ans  &  demi ,  nous  croyons  que  cette 
dernière  peine  ne  devroit  pas  être  la  privation  de  la  vie. 
Quelque  inclinés  que  nous  ioyions  à  voir  le  bras  de  la  juftice 
s'appefantir  fur  la  tête  des  princes  ,  nous  penfons  aue  la 
vîe  5  étant  un  don  que  l'homme  ne  tient  pas  de  la  fo- 
ciété  ,  la  fociété  n'a  pas  le  droit  de  décréter  la  peine  de 
mort.  Il  auroit  été  à  défirer  que  l'aflemblée  nationale  eût 
iàiii  cette  occafion  de  la  fupprimer  dti  code  pénal.  Ceux 
qui  compofent  l'armée  de  Worms  &  de  Coblentz  ,  font 
au  nombre  de  treize  mille  ;  qu'ils  viennent  en  France ,  qu'ils 
foient  faits  prifonniers  ,  leur  condamnation  eft  prononcée 
d'avance  :  voilà  donc  que  la  juftice  aura  treize  mille  têtes 
à  faire  tomber.  Que  l'on  nous  dife  fi  cela  eft  praticable , 
'&  fi  la  peine  dç  mort  n'cft  pas  auffi  abfurdc  qu'injufte! 
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D'ailleurs  ,  pins  le  fupplice  des  fcéîérats  fera  long ,  & 
plus  la  liberté  y  gagnera.  Si  l'un  des  princes  étoit^  pris 
en  France  après  le  premier  janvier  prochain  ,  qu'on  le  con- 
damne aux  travaux  publics  ,  qu'on  lui  faffe  balayer  les 
rues  5  qu'on  l'expofe  aux  crachats  &  à  la  dcrifion  des  ci- 
toyens, à  la  bonne  heure  ;  mais  la  nrort....  elle  répugne  ; 
&  ,  encore  un  coup  ,  la  fociété  n'a  pas  le  droit  de  t'or- 
donner. 

«  Art.-  IV.  Les  revenus  des  conjurés ,  condamnés  par 
»  contumace,  feront,  pendant  leur  vie  ,  perçus  au  profit 
»  de  la  nation  ,  fans  préjudice  des  droits  des  femmes  ,  'en- 
»  fans  &  créanciers  de  ces  condamnés».  ïci  nous  pen- 
fons  que  l'affemblée  nationale  a  pouffé  trop  loin  fa  généro- 
iité;  il  falloit ,  parmi  les  femmes  &  les  enfans  ,  diltinguer 
ceux  &  celles  qui  partagent  le  crime  de  leurs  pères  ou  de 
leurs  maris.  Si  une  femme ,  fi  un  fils ,  fidèles  à  ce  qu'ils 
doivent  à  la  patrie ,  fe  féparent  ,  l'une  de  fon  époux , 
l'autre  de  fon  ^père  ,  au  moment  qu*ils  fe  déclarent  confpi- 
■yateurs  contre  l'état ,  il  efl  confiant  qu'ils  doivent  jouir  du 
bien  des  condamnés;  la  loi  n'a  pas  dû  ajouter  afKîdion  à 
afHiâion  ;  mais  fi  ces  femmes  ,  fi  ces  enfans  font  eux- 
TTiêmes  des  contre  -  révolutionnaires  ,  s'ils  font  hors  des 
frontières ,  s'ils  foilt  dans  le  camp  des  ennemis  ;  comme 
le  crime  efl  une  barrière  que  la  nature  a  mife  elle-même 
entre  tous  les  êtres ,  comme  tous  les  liens  naturels  &  fo- 
ciaux  fe  diffolvent  par  le  crime ,  la  loi  devoit  cefler  de 
voir  un  fils  &  une  époufe  dans  les  coopérateiirs  du  crime 
foit  des  pères ,  foit  des  époux ,  &  elle  devoit  excepter  ceux- 
là  des   difpofitions  de  l'art.  IV.    Un  fils  ,  au  camp  avec 


fon  père,  eft  fujet  à  la  même  peine  que  fon  ptre  ;  Ôc 
voilà  que ,  par  un  contrafte  peu  réfléchi ,  la  loi  fe  fuit  hé- 
ritier des  biens  de  fon  père  1  Nous  invitons  le  légiflateur 


à  décréter   une  difHnftion  6c  une  modification  à  cet  ar- 
ticle. 

«  Art.  V.  Dès  à  préfent  tous  les  revenus  des  princes  fran- 
»  çais  ,  abfens  du  royaume  ,  feront  fequeflrés.  Nul  paie- 
»  ment  de  traitement ,  penfion  ,  revenu  quelconque  ,  ne 
»  pourra  être  fait  directement  ou  indire6tement  auxdits 
»  princes  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  décrété 
»  par  l'aiTemblée  nationale  ,  fous  peine  de  refponfjibilitsé 
»  &  de  deux  années  de  gêne  contre  Jes  ordonnateurs^ 

•  »  payeurs  ». 

Cet  article  efl  bon  ;  il  feroit  même    fufFifant   dans  les 

'  circonfiances ,  fi  Louis  XVI  étoit  de  bonûe  foi  ,  s'il  abaiv 
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donnoit  fes  frères  ^  s*il  facrinoit  à  la  patrie  les  plus  doux  . 
fentimens  de  la  nature  ,  fi ,  pour  être  bon  foncHpnnaire 
public,  il  devenoit  mauvais  frère  ;  mais  tant  que  Louis  XVI 
ne  croira  paà  que  la  liberté  eft  le  premier  des  biens ,  tant 
qu'il  ne  fera  pas  prêt  à  fe  facrifier  lui-même  pour  la 
maintenir ,  tant  qu'il  ne  deviendra  pas  frère  dénaturé  ^ 
ce  décret  fera  prefque  de  nul  effet.  Qu*eft-ce  que  deux 
millions  pour  d'Artois  &  fon  frère  ?  Eft  -  ce  avec  deux 
millions  de  leur  rente  apanagère ,  qu'ils  entretiennent  une 
armée  de  treize  mille  hommes  ?  Non  ,  non  ;  c'eft  la  lifte 
civile  qui  fournit  à  cette  dépenfe  ;  6c  fi  l'affemblée  na- 
tionale ne  la  réduit  pas ,  fi  elle  laiffe  impitoyablement  à 
Louis  XVI  le  pouvoir  de  féconder  fes  frères  ,  fes  frères 
ne  rentreront  pas  ,  '  ne  fe  difperferont  pas  ,  le  camp  ref- 
tera  à  Coblentz ,  on  ne  renoncera  pas  aux  projets  d'in» 
vafion  ,  &  la  tranquillité  ne  fe  rétablira  qu'après  que  le 
fang  aura  coulé. 

tjn  article  de  la  conftitution  porte  que  «  la  natioîi 
»  pourvoit  à  la  fplendeur  du  trône  par  une  lifte  civile  > 
»  dont  le  corps  léeiflatif  déterminera  la  fomme  à  chaque 
»  changement  de  reene ,  pour  toute  la  durée  du  règne  >K 
Or  ,  l'affemblée  nationale  conftituante ,  après  que  la  conf- 
titLîtion  fut  faite,  après  qu'elle  fe  fiit  déclarée  fimple 
corps  légiflatif ,  n'a  pas  déterminé  la  fomme  de  la  liftç 
civile  pendant  le  règne  de  Louis  XVI  :  c'eft  donc ,  ainû 
que  nous. l'avons  dit  dans  un  précédent  numéro  ,  c'eft  au 
corps  légiflatif  adluel  à  régler  cette  quotité  ;  &  la  nation 
ne  fera  jamais  libre ,  fi  la  lifte  civile  paft'e  deux  ou  trois 
millions. 

Le  corps  légiftatifaftuel  auroit  encore  un  moyen  d'em- 
pêcher que  les  fonds  énormes  de  la  lifte  civile  fuffent  em- 
ployés à  l'œuvre  de  la  contre  -  révolution  ;  ce  feroit  de 
nommer  un  infpefteur  de  cette  même  lifte  ,  chargé  d'en 
furveiller  l'emploi  &  d'en  rendre  compte.  Si  l'auemblée 
nationale  n'adopte  pas  la  première  mefure ,  cette  féconde 
devient  néceffaire  ;  elle  eft  urgente  ,  &  le  corps  légiflar 
tif  peut  l'employer ,  car  la  conftitution  ne  la  défend 
pas. 

Les  articles  VIT  &  VIII  portent  que  tous  fonftionnaires 
publics  qui  font  abfens  avant  l'amniftle  du  15  fepteni- 
bre ,  &  qui  n'étoiçnt  /  pas  rentrés  en  France  au  premier 
novembre ,  font  déchus  de  leurs  places  &  de  tous  trai- 
temens  ;  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui  font  abfens  de- 
puis l'amniflie  ;.ces  derniers  font  en  outre   déchus  des 
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droits  de  citoyens  aâifs.  Ces  deux  articles  font  encore 
parfaitement  juftes,  &  ne  contrarient  en  rien  les  difpofi- 
tions  de  Tarticle  III ,  qui  les  condamne  au  dernier  fup- 
plice ,  s'ils  ne  font  pas  rentrés  au  premier  janvier.  Par  l'ar- 
ticle III  ,  le  légiilateur  a  bien  voulu  accorder  un  délai  de 
deux  mois  pour  éviter  la  peiné  de  mort  ;  il  a  bien  voulu 
'fufpendre  ,  pendant  deux  mois,  les  vengeances  de  la  loi  ; 
mais  il  n'a  pas  dit  *,  il  n'auroit  pas  pu  dire  que  la  loi  les 
regarderoit  du  même  œil  que  les  citoyens  fidèles  à  leurs  de- 
voirs, qui  ont  couru  tous  les  dangers  de  la  révolution.  On 
leur  fait  grâce  de  la  peine  de  mort ,  s'ils  rentrent  à  l'époque 
donnée  ;  mais  il  efl  impofîible  de  leur  rendre  la  confiance  , 
après  qu'ils  l'ont  indignement  trahie  :  c'efl  pourquoi  la  loi 
les  déchoit  de  leurs  places  ,  préfumant  qu'ils  en  font  in- 
dignes. Les  emplois ,  dans  un  état  libre  ,  ne  doivent  être 
occupés  que  par  des  fujets  fidèles  &  intaâis  ;  &  celui  qui 
a  émigré  pour  aller  fervir  fon  roi ,  n'efl  ni  intaft  ,  ni  fidède 
iujet  de  Vétat.  Quant  à  ceux  qui  ont  déferté  depuis  l'am- 
niftie  ,  il  efl  clair  qu'ils  ont  afFeâé  le  mépris  le  plus  in- 
fultant  pour  la  conftitution  :  or  ,  les  droits  de  citoyen  ac- 
tif ne  font  que  des  droits  de  la  confUtution  ;  il  efl  donc 
Juôe  d'en  priver  à  jamais  tous  ceux  qui  les  ont  publique- 
ment outragés. 

«  Art.  Ia.  Aucun  fonftionnaire  public  ne  pourra  fortir 
>»  du  royaume ,  fans  un  congé  du  miniflre  dans  le  départe- 
»  ment  duquel  il  fera  »,  Cette  difpofition  efl  afTez  mal  en- 
tendue. Avant  la  révolution  ,  chaque  miniflre  avoit  fon 
département  dans  l'intérieur  du  royaume;  mais  depuis  la 
nouvelle  divifion  de  la  France ,  tout  l'intérieur  de  l'em- 
pire ne  fait  plus  qu'un  département ,  &  c*efl  ce  qui  conf- 
titue  le  département  du  miniflre  de  l'intérieur  ;  mas  ce 
ne  fcroît  rien  que  cette  faute  locale  ,  fi  le  décret  n'étoit 
pas  vicieux  en  lui-même.  L'afTemblée  nationale  veut-elle 
donner  là  liberté  à  la  France  ?  qu'elle  reflreigne ,  le  plus 
pofSble ,  l'autorité  des  miniflres.  Tant  que  les  hommes  fc 
Verront  fous  leur  férule ,  ils  ne  fe  croiront  pas  libres  ;  & 
fon  n'efl  jamais  libre,  quand  on  ne  croit  pas  l'être. 
D'ailleurs  ,  pour  peu  que  l'afTemblée  nationale  attache  de 
prix  à  ces  certificats ,  elle  ne  doit  pas  charger  les  minif- 
très' de  les  délivrer.  On  fe  rappelle  que  l'infidèle  Mont- 
morin  en  avoit  pTocuré  un  à  fon  maître  pour  le  voyage 
de  Montmédy  ;  &  vous  ferez  fans  cefTe  expofés  à  ces  in- 
-convéniéns  avec  les  miniflres. 

i<  Art.  X.  Tout  officier  militaire,  de  quelque  grade 


H  ou*ll  foît ,  qui  abandonnera  Tes  fonâîons  fans  congé  où 
»>  démiffion  acceptée,  fera  réputé  coupable  de  défertion  , 
»  ôc  puni  comme  le  ibldat  dérerteur  »,  Il  n'y  a  ici  qu'une 
feule  chofe  à  regretter  ;  c'eft  qu'il  ait  fallu  un  cas  partku- 
lier  pour  faire  rendre  cette  loi.  On  devroit  bien  fupprW 
mer  Jufqu'au  mot  officier  y  un  officier  eft  un  foldat  ,  & 
les  foldati  de  tout  grade  doivent  être  punis  &  récom- 
penfés  de  la  même  manière.  La  croix  de  Saint-Louis  de- 
vroit être  rendue  commune  aux  foldats. 

L'article  XI  porte  que  le  roi  fera  prié  de  former  des  cours 
martiales  pour  juger  les  délits  militaires  commis  depuis 
l'amniilie  ,  &  que  les  accufateurs  publics  pourfuivront , 
comme  coupables  de  vol ,  les  perfonnes  qui  ont  enlevé  des 
eifets  ou  des  deniers  appart^nans  aux  régitnens  français. 
Oui;  mais  il  auroit  fallu  ordonner  une  autre  compofition 
de  ces  mêmes  cours  martiales  :  ce  font  les  officiers  qui 
y  dominent ,  &  les  officiers  déferteuts  feront  mal  jugés 
par  des  olSciers.  Quant  aux  accufateurs  publics,  celui  de 
Lille  aura  beau  jeu  contre  cet  infâme  Vergnette  ,  lieute- 
nant-colonel ,  qui  a  emporté  la  caifle  &  les  drapeaux 
du    régiment. 

L'article  Xni  dit  «  qu'il  fera  furfis  à  la  fortie  hors  du' 
»  royaume  de  toute  efpèce  d'armes,  chevaux,  munitiohs 
»  &  uftenûles  de  guerre  »,  Mais  ce  n'eft  point  a(Fez  ; 
cette  prohibition  devoit  s'étendre  &  à  l'argent  &  aux- 
hommes.  Avec  l'argent  que  vous  laifïez  fortir  ,  on  achè- 
tera &  des  armes  &  des  chevaux ,  &  des  munitions  ôc 
des  uftenfiles  de  guerre ,  &  vous  n'empêchez  pas  les  en- 
nemis de  la  patrie  d'aller  s'en  fervir  alors  qu'ils  feront 
achetés. 

«  Art.  XIV.  L'aflemblée  nationale  charge  fon  comité- 
»  d'^plomatique  de  lui  propofer  les  mefures  que  le  roi 
>>  fera  fupplié  de  prendre ,  au  nom  de  la  nation  ,  à  l'é-. 
»  g^rd  des  puiffances  étrangères  limitrophes  ,  qui  fouf- 
W  irent  fur  leur  territoire  le  raflemblement  des  Français. 
»  fugitifs  »,  Cette  difpofition  eft  encore  fage.  L'afTemblée 
confbtuante  fe  feroit  contentée  de  fupplur  le  roi  de  prendre 
des  mefures  envers  ces  mêmes  puiflances  ,  &  celle  -  cl 
préfcrira  au  roi  les  mefures  qui  feront  à  prendre.  Cette 
marche  efl  bonne  ;  mais  on  efl  fâché  de  lire  ,  dans.  ce. 
même  décret ,  la  phrafe  infâme  :  U  roi  ftra  fupplié.  Lé-. 
gifïateurs  !  fouvenez-vous  des  5  &  6  çâobre  de  cette  an- 
née^ La  majeflé  &  la  toute  puifTance  ,  difiez-vous  ,  n'ap-^ 
partienneot  qu'à  la  nation  j  &  vous ,  repréfçntaw  de  cette 
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ion  ,  vous  fuppliei  pour  elle  un  individu  giagé  par  elle  ? 

là  voix  de  la  patiie  vous  rappelle  a  Pordre, 

leftç  à  examiner  quelles  maiurcs  on  doit  adopter  en- 

8  ces  puiiïances  limitrophes ,  qui  ïoufTrent  les  raffem- 

mens  lu r  leur  territoire,  OL  elles  nous  parc: flent  toutes 

pies.  Ou  les  puiflances  lavent  que  cqj  niû'emblcmeni 

fliètent  la  France  ,  eu  elles  ne  le  lavent  pas.   Si  elles 

le  favent  pas,  il  faut  h  leur  notifier;  fi   elles  le  fa- 

t  ,   il  faut  l^ur  fignitier  le  mécontentement  de  la  na- 

i  irançaife  ^  intenompre    toute    communication   avec 

B ,  rappeler  nos  ambalFadeurs  ou  envoyés  ,   a'il  y  en 

^re  qu'on  les  regarde  comme  ennemies  >  dire  qu'on 

i  pas  les  attaquer  chez  elles  ,  parce  que  les  nouveaux 

ics  ont  reçoncd  à  toutes  conquêtes  ^  mais  qu'on  les  at- 

l  dt  pied  firme  aux  irontièr's  ,  6c  qu'on  ks  délie  hau- 

€nt  de  venir  fouiîbr  le  fol  de  la  liberté. 

)n  voit  que  perfortne  n'aura  à  fe  plaindre  de  la  loi  qui 

it  d'être  rendue.  L'aAemlîUe  nationale  a  fcrupuleule- 

it  fuivi  les  principes  de  juilice  &  d*équité  ;  tes  vue» 

irales  font  bonnes ,    le    décret    ne    pèche  que    dans 

kwes  détails  qu'il  eft    aifé  de  rediner     Mais   ce  que 

:  le  monde  fe  dem-ande ,  &  ce  que  pcrfonnc  ne  fait , 

ont  les' fuites  qu'il  doit  avoir.  D'abord  i!  paroît  bien 

)ilier  que  le  projet  en  ait  été  préfenté  par  M.  Ducaf^ 

qui  avoit  annoncé  d^s  vties  toutes  contraires  dans  le 

?attt  de  la  difcuffion  ^  &  plus  étonnant  encore  que  ce 

He  décret  n'ait  pas  effuyé  d'oppoiit'fon  marquée  de  la 

:  des  miniftériels.  Nous  craignons  de  le   dire  ,    mais 

ï  U  devons  :  Latet    an^uis    in    kirbj  ,    lo  ferpunt  eô 

\k  fous  l'herbe  , .  prenons  bien  garde  que  .ce  ne  ibit  un 

;e ,  on  pour  le  moins  un  jeu  ,  tel  que  celui  qui  a  eu 

fous  Taîremblée  nationale  conllituahte ,  pour  le  décret 

tif  au  prînct  de  Condé.  Il  ne  futlit  pas  que  i'aflemblée  na- 

ale  ait  prononcé  ;  il  faut  que   le  roi  fanâionne  î  & 

Konnera-t-il  ?  fignera-t-il  Tarrct  de  mort  de  fes  ^ères  ? 

ne  le   fait  pas  ,   qvicl    parti    prendre }    S^il    le    fait , 

tment  croire  à  fa  bonne  foi }  Et ,  ùippofé  que  le  roi 

fanélioîiné ,  fuppofé  qu'il  ne  contrarie  pas  Texécution 

léctét ,  les   émigrans  attroupés  fe  divileror.t-iU  ?  rcn- 

3nt-ils  en  France  ?  auront-ils  le  courage  d^étre  repen- 

?  Tous  lesiiidices  tendent  à  faire  croire  que  non  :  ces 

îrables  fe  laifferont  â41er  à  un  faux  fentiment  de  gloire  ; 

le  fe  fépareront  .pas  \  ils  attaqueront  leur  patrie  ;  s'il 

ainfi  plus  de  pitié  ,  que    la  loi  foit    inflexible    pour 

Amtlamnations  judiciaires ,  comme  le-  fera  i'épée  des 

^es  gardes  nationales  des  frontières  :  il    faut  que  les 

fj^rê  trouvent  la  Ihc^ft  civile  au-dçdans  ;  il  fautqu':U 
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fombcilt  fous    lé    fer  des  tyraimicides  au-dehors  ;    mais 

que  raflembUe  nationale  prenne  garde  aux  miniftres  , 
qu'elle  prenne  garde  au  roi  ,  qu'elle  prenne  garde  à  tout 
ce  qui  approche  de  lui  :  fi  elle  n'kvoit  rendu  ce  décret 
que  pour  tromper  le  peuple  ,  fi  elle  n'en  furveille  exac- 
tement l'exécution....  la  hache  eft  levée  ;  il  faut  qu'elle 
frappe  de  grands  coups. 

Conduite  horrible  des  prêtres  réfiafiaîres  &  '^«  anftocrates^  à 
Catfu  ' 

L'évêque  Fauchet  avoit  déjà  effuyé  dans  cette  ville  des 
pèrfécutions  aflez  fortes  pour  décourager  tout  autre  que 
lui  ;  il  tint  bon  ,  &  les  patriotes  couronnèrent  fa  fermeté , 
en  le  portant  à  la  légifiature.  Les  malveillans  n'auront 
point  cette  fois  la  reflburce  d'imputer  "à  fon  ardeur  civique 
.  ie  fcandale  &  les  défordres  qui  affligent  en  ce  moment  ce 
fiége  épi&opal.  Les  fcènes  déploirables  dont  nous  allons 
lièndre  un  compte  fuccinâ ,  fe  paifèrent  précifément  à  la 
même  heure  que  l'évêque  du  Calvados ,  du  haut  de  la  tri- 
bune l^îflative,  tonnoit  avec  un  zèle  vraiment  apofiolique 
contre'  les  prêtres  mauvais  citoyens. 

Tous  ceux  qui  voient  bien  s'accordent  à  dire  que  la 
première  fource  de  ces  troubles  eft  due  à  une  efpèce  de 

Sroclamation  en  forme  de  lettre ,  envoyée  par  le  miniftre 
e  l'intérieur  ,  au  dircâoire  jde  .ce  département ,  que  Iç 
patriote ,  M.  Dubois  Dubay^  a  dénoncée  à  l'affemblee  na- 
tionale ,  mais  fur  laquelle  elle  a  Jugé  à  propos  de  récla- 
mer l'ordre  du  jour  ,  d'après,  les  murmures  des  miniftériels 
qui  votèrent  même  pour  l'envoi  aux  quatre-vingt-trois  ^é' 
partemens. 

Le  département  du  Calvados  eft  dans  l'nfage  de  ne  faire 
afficher  les  décrets  qu'après  trois  ou  quatre  mois  de  date. 
Grâce  à  l'a6Hvité  inattendue  du  procureur  -  fyndic 
Bagneux  ,  ce  bas  protégé  du  fieur  Leffart ,  la  lettre  nimijP 
sérielle ,  tout  aufli-tôt  fa  réception ,  fut  portée  à  l'impri- 
meur ,  /  &  affichée  avec  une  profufion.  afteâée  le  lende- 
main ,  dès  les  7  heures  dtî  matin.  De  ce  moment ,  le  dé- 
fordre  commença  ;  on  n'attendoit  qu'elle ,  elle  en  fut  comme 
le  fignal ,  les  prêtres  réfraâaires  levèrent  tout-à-fait  le  maf- 
que  ;  les  ariftocrat^  nobles  fe  montrèrent  à  vifage  décou- 
vert,  tous  bien  armés;  les  non-cç.nformiftes  fe,  rendirent 
dans  leurs  paroifles  refpeâive$  pour  y  dire  la  méfie ,  pour 
ainfi  dire  ,  le  poignard  à  la  main.  Tout  le  département 
fut  bouleverfé.  A  Âuvrecy ,  le  tocfm  fonne;  on  accourt^ 
c'tft  l'ex-curé  qm  ,  fort  de  l'affiftance  des  municipsmx  mau- 
vàh  patrioM  6c  de  plufieurs  j^jrftipaiiîçsi ,  «]|ci|tQit  unt 
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c«  guerre  religîeufe  parmi  les  habitans  du  Heu.  Le  fang 
prêt  à  couler. 

•e  même  jqur  ,  la  paroi  fie  d*Oulftrehan  eft  divifée  en 
X  feâions  ;  on  prend  à  la  gorge  le  curé  du  lieu  ,  & 
veut  le  pendre  dans  la  facrillie  de  fon  ^life. 
IctfcjVLc  dans  le  même  temps,  Mery  &  Bofnier,  cures 
aâaires ,  ayant  pour  acolytes  des  prêtres  de  leur  trempe  , 
ccompagnés  ij'une  multitude  armée ,  fe  préfentent  à  Té- 
î  de  Wotre-Dame ,  &  veulent  forcer  la  facriftie  ;  mais 
lumcipalité ,  dont  le  patriotifme  eft  auflî  pur  que  ce- 
du  direûoiret'.eft  fufpeft  ,  y  envoie  m^n- forte. 
Hmanche  ,fin  d'oâobre ,  au  trêne  Camilly ,  un  fieur  Fo- 
er  ,  ci-devant  comte  d'Offeville,  fait  venir  deux  gendar-  " 
,  mande  deux  officiers  d'Âunis  ;  on  raflemble  à  huit 
'es  plufieurs  paroiffiens  &  leurs  domeftiques ,  &  on  pré- 
e  il  la  paroiâe  le  curé  réfra£bire  :  la  réponfc  des  pa- 
ïens fut  telle  qu'il /le  leur  refta  d'autre  reiTource  que 
mi  des  lâches;  ils  prirent  la  fuite;  d'Offeville  fe  fauva 
len. 

[ême  jour  encore ,  Chazot  ,  curé  de  Miffy ,  dont  le 
d-père  fut  condamné  à  une  amende  de  3000  livres 
*  avoir  pris  le  titre  d'écuyer  ,  arme  fes  domeftiques 
eux  de  quelques  particuliers  des  environs ,  car  il  n'a 
d'amis  dans  fa  paroiffe ,  &  à  la  tête  de  cette  jietlte 
b,  prétend  bien  s'oppofer  à  l'infiallation  de  fon  fuc- 
!ur  affermenté  ;  mais  un  détachement  de  la  garde  na-  . 
de  de  Caen.  vint  fort  à  propos  donner  force  à  la  loi. 
lépartemeiit ,  en  s'oppolant  à  ces  préliminaires ,  au- 
it  prévenu  4-effai  d*une  Saint-Barthélemi  dans  la  ville 
■çpolitainc  ;  mais  il  fait  le  mort ,  à  l'imitation  du  pou- 
exécutif,  &  laiffe  tout  aller  au  gré  des  événemens. 
5udi,  3  novembre,  Bunel,  ci  devant  curé  de  S.Jean  de 
a,  écrivit ,  en  vertu  de  la  lettre  de  Leffart,  à  l'abbé 
illv ,  curé  confttutionnel  qu'il  diroit  fa  meffe  le  lende- 
}  dans  fon  ancienne  églife.  La  réponfe  de  l'abbé  Jumilly, 
ïaternelle.  Le  vendredi  4  ,  dès  huit  heures  du  matin  , 
de  500  peribnnes  fe  trouvent  à  cette  paroifle  ;  à  9  ,  le 
JÔaire  arrive  avec  pompe  ,  &  un  nombreux  cortège. 
y  remarqua  les  fieurs  Vandœuvre  &  Achar  dit  \a- 
ic  ;  l'abbé  JumilJy  lui  délivre  tous  les  ornemens ,  le 
luit  à  l'autel  lui-même ,  &  pouffe  la  charité  chrétienne 
n'a  fervir  la  mcffe.  Vers  Toffrande  ,  un  certain-  abbé 
tft ,  connu  pour  un  mauvais  fujet,  fe  préfente  ,  &  s'a- 
mille  pour  fervir  auflî  la  meffe.  Le  curé  Juipilly  fe 
c  ,  paffe  dans  la  nef  &  s'y  promène  pour  y  taire 
ler  le  filençe  ;  à  VIu  mljfa  tji ,  le  réfraâaire  Bunel 
mec  une  autre  meffe  pour  le  lendemain  à  pareille 
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.     Reure  ,  &  en  aâion  de  grâces  dé  fa  rentrtSe  aii  dron  de  fa. 
paioi.fle/ Le  troupeau  fanatique,  dont  il  étoit  Tepafî-eury 
fui  demande  à  grands  cris  .  un   Tt  Dtum  ,  6i:  lui  promet  de 
le  réintégrer  dans  fa  çurç.  Le  curé   Jumilly    monte  en* 
'cjifiire ,  veut  exhorter  tout  le  monde  à  la  fraternité  :  à' 
fcasy  lui  crie-t-on ,  à  bas  !  Tintru  ,  le  gueux  !  qu'il  s'en  ^lle. 
JSIous  voulons  Tabbé  Buncl  ;  on  le  fait  defcendre  avec  vio- 
lence. Plus  de  60  réfraôaires  mal-intentionnés  étoient  pré-f 
fens  à  cttt^  fcène ,  munis  de  grofles  canhes  &  de  piftoiets 
de    poches.   Vendçeuvre  &  Achar   y   étoient  aulji,   ac- 
compagné^  de  leurs  vabts   &  autres  coupe-jarrets,   me-r- 
naçant  du  gefte  &  de  la  voix.  La  municip^ité ,  inftruite 
^e  ce  rafTemblei^ient  ,   y    fait  paffer  la  force  armée  na-' 
■    tionale  j  la  cabale  fe  difperfe;  mais  en  difant  que  ce  feroit 
pour  le  lendemain    la  réintégration   du    réfra6\aire.     Le 
loir  de  cette  journée  ne  fut  pas  tranquille;  les  officiers 
municipaux  fe  mirent  en  n^efurè  pour   le  matin  fuivant. 
Pes  patrouilles    de   chaffeurs*  &  de  grenadiers  font  or-r 
données,  &  s'exççutent  pon6^uellemerit  dans  le  quartier- 
Saint- Jean  ;  d'un  autre  côté  ',    cent  citoyens  foldats  s 'enga-t 
gent  à  $'y  trouver  avec  leurs  fabres  ;  la  municipalité  écrit 
»  Bunel  de  ne  point  dire  fa  meffe ,  fous  peine  de  répon-. 
dre  ftir  fa  irété  àts  cvénemens.  H  fe  contorma  à  cette  in- 
jonÔion  ,  quoiqu*il  eût  recommandé  à  ceux   de  fpn  parti  j^ 
^'avoir  du  courage,  pour  cette  journée-là.  Le  raiTemblêment 
de  la  veille  fe  forme  ,  &  infulte  aux  patrouilles  ;  elles  re- 
çoivent  même  plufieurs    Cdups  de  fufil  par  \ts  fenêtres. 
Les-  chafTeurs  &  lés  grenadiers  ripoftent  ;  on  leur  oppofe 
des  fufils ,  des  fabres  ;  les  baïonnnettes  îj'agitent ,  on  bat 
la  générale ,  toute  la  municipalité  partage  Ôc  conferve  l'é-  . 
nergie  &  la  fermeté  du  maire  ,  elle  donne  les  ordres  conve- 
nables.  Chaque  citoyen  court  à  fes  armes.  Les  bataillons  fe 
raffemblent.  On  ferme  les  boutiques  ;  on  fait  rentrer  dans  les 
maifons  femmes  &  enfans  ;  plufieurs  arreftations  indifpen- 
fables  ont  lieu.   Aptès    une   manoeuvre   adroite  ,  on  fait 
inain-bafTe  fur  une  groffe  patrouille  d'une  centaine  de  gen- 
tiilâtres ,   dont  plufieurs  gardes  dii  roi  armés   de  fuiiis  ^ 
deux  coups  ,  la  ceinture  garnie  de  piilolets,  &  en  outre 
?nuftis  de   fabres.  Ils  s'étôient  raffcmblés  dans  les   foffês 
JSaint-Martin  ;.ils  marchoient  fans  chef,  invj^ant  ceux  qu'ils 
rencpntrpient  de  fe  joindre  ^  eux ,    §C  leur    promettant 
«les  a^mes.  Qnleiurfaft  mettre  bas  les  leurs,  fur  leur  refus 
«le  s'inçorpo^-er  d^ns  Li  garde  nationale.   On  faifit  à  Tun 
d'eux,  nommé  Laferrière  ,  ariftocrate  enragé,  un  papier 
qu'il  déchiroit  ;  on  y  lit  toute  la  trame  du  complot.  Ces 
rp.leureux  champions  font  conduits  au  château ,  où  ils  font 
p^fâD^iur  unlh  de  p:i'llc.  Ils  t\e  font  fi  bien  choyiirque  le-i 
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chevaliers  du  poignard  à  Paris.  Du  nombre  fe  trouvent 
un  de  Sourdevol , .  un  d'Hericy  , .  lieutenant-général  des 
armées  du  rbi  ,  le  Vaillant ,  Saôroy  ,  de  Vimont ,  père  & 
Hh  ;  Achar ,  de  Sacy  ,  les  Colombiés  &  quantité  d^  croix  • 
de  Saint- Louis.  On  y  remarque  au  ctsum  Trompe-Dieu  ^ 
(c'eftlenom  du  quidam)  dont  les  poche$  étoient  pleines 
de  chevrotines  coupées.  l)ans  l'égUle  même  ,  remplie  de 
dévotes  &  de  jeunes  gens  exkltés,  un  piftolet  fut  mis  fur 
k  poitrine  du  tambour  major  de  la  garde  nationale, 

rendant  tous  ces  mouvemens  ,  on  alla  quérir  le  dé-» 
partement  &  le  diftriô  ;  le  diftriâ  n'avoit  pas  befoin  de 
garde ,  on  en  auroit  porté  tous  les  membres  fur  les  épaules  à 
la  maiîbn  de  ville.  11  h*en  étoit  pas  de  même  du  département, 
qui* le  conduisit  en.  lâche.  Il  fut  .complètement  hué  par 
1  e  peuple  &  les  bataillons.  Bagneux ,  le  procureur-général- 
fyndic  5  ne  parut  points  Les  corps  raflemblés  parvinrent  à 
rétablir  le  calme ,  à  la  vue  du  drapeau  rouge  porté  dans 
Féglife  Saint- Jean.  La  liberté  de  plufieurs  prêtres  réfraâaires 
fut  facriiiée  à  la  tranquillité  publique^  On  trouva  à  propos 
d'interdire  la  meffe  aux  autres ,  jufqu'à  nouvel  ordre.  Le 
nombre  des  tués  &  des  bleffés  i\eû  point  connu.  Parmi  eux , 
Magot  j  fils  ,  Saffroy  ,  Vaillant  Se  Achar,  ont  été  dange* 
reutcmçnt  atteints. 

On  remarquera  que  tous  ces  excès  fe  commirent  le  lende-^ 
main  même  du  départ  du  régiment  d'Aunis ,  en  garnifon  à 
Ceën  ,  &  dont  le  civifsne  de  tous  les  J^foldats  n'eft  point 
douteux. 

Poléancis  de  Ai.  Bailîy  au  pouvoir  exécutif  i  6^  fanemina^ 
tion  au  déffartement  de  Paris ^ 

Certains  papiers  patriotiques  annoncent  que  récemment 
44  le  roi  ayant  appris  que  des  mécontens  avoient  chanté  , 
»  avec  affeélatipn  ,  une  chanfon  contre  la  révolution  ,  aux 
»  oreilles  de  M.  Bailly ,  maire  de  Paris  ,  dans  les  apparte- 
>>  mens  des  Tuileries  ,  de  manière  à  forcer  M.  le  maire  de 
»  fe  retirer  par  décence  pour  lui-même.  ;  ayant  également 
»  fu  que  les  pcrfonnes  qui  fréquentoient  le  palais  y  te- 
»  noient  fouvent  desconverl'ations  de  ce  genre,  Ja  ma* 
»  je/lé  a  fait  appeler  tous  les  liuiffiers,  &  leur  a  ordonné 
»  publiquement  de  chaffer  de  fes  appartemens  les  perfoiv» 
tf  nés  quelconques  qui  y  commettroient  de  telles  iniif- 
»>  crétions  », 

'  Ah  î  quel  tréfor  pour  la  France  qu'un  roi  comme 
Louis  XVI  !  Le  bon  prince  l  le  bon  maître  !  &  des  nié- 
chans  difent  encore  gu'il  ne  faut  pas  avoir  confiance  au 
patriptlfirie  de  fa  majefié  !  Il  eft  vrai  c^us  Lc\ûs  XVI  Tt^v 
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pas  toujours  pehft  de  même  ;  il.èft  vr^  que  des  admi- 
ni&ateurs  populaires ,  des  repréfentafts  de  la  nation  ,  des 
]préiidens  même  de  l'affemblée  nationale  ,  ont  été  'baf- 
fbués  jûfque  dans  Tanti-chambrede/i  majefté  ;  il  eft  vrai 
que  les  chevaliers  du  poignard  ont ,  en  fa  préfence ,  vomi 
des  imprécations  contre  les  loix  &  la.  nation  française; 
il  eft  vm  que  I^ouis   XVI    a    folennellemcat  protefté  . 


? 


contm.  la  coriftitution  ;  il  eft  vrai  qa*il  n'eft  encore  au- 
jourd'hui entouré  que  des  ennemis  de  cette  même  conf- 
titution  ,  les  prêtres  réftaftaires  &  les  membres  de  la  ci-de- 
vant noUeffe  ;  mais  tous  ces  faits  &  tant  d'autres  ne  font 
rien  :  ce  qui  feul  eft  grand  ,  ce  qui  eft  noble ,  ce  qui  eft 
digne  de  toute  la   majefté  royale ,  c'eft    d'avoij:    deiendu 

ue  Ton  chanfonnât  M.  l'académicien  Bailly  ,  qui  fait  de 

i  beaux  complimens. 

Cependant  on  poûrroit  croire  que  cette  expulfion  tient 
plutôt  â  la  fagacîté  du  monarque,  qu'à  l'excès  de  Ton  pa- 
triotifme.  Louis  XVI  encourage  les  infultes  à  la  révolu- 
tion ,  &  Louis  XVI  menace  de  punir  les  infultes  à  la 
perfonne  de  M.  Bailly  ;  donc  l'efprit  de  M.  Bailly  n'eft 
pas  l'efprit  de  la  révolution  ;  donc  nous  avons  toujours  eu 
raifbn  de  mettre.  M.  Bailly  au  rari^^es  ennemis  de  la 
révolution.  Laiffez  faire  le  roi ,  fa  majefté  fe  connoît  en  pa- 
triotes ;  elle  ne  leur  confère  aucun  emploi  ,  elle  n'en 
foufFre  pas  autour  d'elle ,  &  elle  n'a  pas  prétendu  que- les 
gens  de  fa  cour  reftaffent  plus  longrtemps  dans  l'erreur 
lur  le  compte  de  M.  Bailly.  Lorfqu'elTe  a  menacé  les  chan- 
fonniers  de  M.  le  maire  ,  voici  ce  que  naturellement  elle 
a  dû  fe  dire  :  Ou  ces  gens  ignorent  que  Bailly  eft  à  moi  , 
ou  ils  croient  qu'il  eft  à  la  révolution.  S'ils  le  croient  à 
moi ,  &  qu'ils  le  chanfonnent ,  ce  font  des  faâieux ,  des 
patriotes  de  bonne  foi  qu'il  faut  chaffer  ;  s'ils  ignorent  les 
intentions  fecrètes  de  M.  Bailly ,  &  qu'ils  ne  l'aient  berné 
que  par  ignorance  ,  ma  conduite  leur  ouvrira  les  yeux 
&  leur-  fera  voir  que  M.  Bailly  eft  un  homme  impor- 
tant pour  nous  ,  plus  qu'ils  ne  penfent.  Et  4e  fait  eft 
que  Louis  XVI  ne  raifonne  pas  fi  mal  !  M.  Bailly  n'eft 
pas  à  la  révolution  ;  M.  Bailly  eft  au  roi  ,  il  eft  à  U 
cour. 

Mais ,  dit-on ,  en  confidérant  ces  infultes  &  la  démar- 
che du  roi,  comment  Louis  XVI  peut-il  en  ^voir  eu 
connoiflance?  L'énigme  eft  facile  à  deviner-  Si  les  in-* 
fultans  croyoient  mériter  d'être  chaffés  en  proférant  l«s 
infultes ,  à  coup  sûr  ils  n'ont  pas  été  les.  révéler  au  roi  ; 
donc  ^ç'eft  M.  Bailly  lui-même  qui  a  été  fe  plaindre  k  fa 
majtjlé)  Ne  femble-t-U  pas  l'entendre  exprimer  fcs  do- 
ésLiices  dans  les  termes  luivans  :  «S/rc,  vothe  maîe^ts 
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lit  devant  elle  le  plus  fidèle  de  fes  fujets ,  &  dlc 
-voit  pénétré  de  la  plus  profonde  amertume  ;  Sin , 
dus  m'aviez  mandé;  je  me  rendois  aux  ordres  de 
>tre  majeil^  ,  &  voilà  qu'en  traverfant  les  ajpparte- 
ens  ,  j'ai  été  .infulté  par  les  fdgncurs  de  la  cour.  Ignore- 
ient-its  que  j'ai  mieux  que  tout  autre  fervi  les  intéréfa 
t  votre  majeilé  ?  O  Loiûs  XVI  i  ô  mon  maitrt  l  vous 
rez  que  c'eâ  à  moi  que  vous  devez,  la  couronne.; 
is  moi  le  peuple  vous  la  raviflieit  ;.  ians  moi  vous 
iez  jugé  par  la  voix  des  quatre-vingt-trois  départe- 
cns  ;  Ians  moi  enfin  les  faâieux  l'emportoient  y  ôc  ^'eft 
îeul'ement  que  la  France  eût  été  libre.  Sire,  «'eft 
»ur  votre  ferVice  que  j'ai  trempé  mes  mains  dans  le 
Ig , .  que  î'ai  attiré  fur  moi  la  haine  du  peuple  ;  il  ne  me 
(le  plus  d'efpoir  que  dans  les  hontes  paternelles  de  votre 
ïjellé». 

nfi  dit  M.  Bailly.  Nous  avons  vu  que  le  roi  ayoit 
ce  fa  prière»  Reue  à  examiner  une  chofe  ;  c'efl  de 
r  lequel  efl.  le  plus  méprifable  ^  ou.  de  l'écrivain  auî 
kte  cette  anecdote  avec  complaifance ,  ou  de  celui 
en  eft  l'objet. 

^puisque  la  nouvelle  léeiflature  eft  efttrée  en  fonç- 
,  &  lur-tout  depms  le  départ  de  M«>Mottier,  tout 
onde  fait  que  le  fieur  Bailljr  a  perdu  beaucoup  de 
.tédit;  fa  réputation  baiffe,  6c  l'on  n'eft  (^us  rangé 
i  les  faâieux  ,  pour  dire  qu'il  eft  wx.  mauvais  ci- 
1.  Soit  que  le  fieur  Bailly  ait  prévu  ce  qui  arrive  , 
[u'il  fe  trouve  déconcerte  ,  foit  qu'il  médite  des  pro- 
]ue  l'on  ne  dit  pas  ,  mais  qu'on  {oupçonne  ,  foit 
n'ait  intention  que  d'éviter  upe  rédition  de  compte 
iielle  til  voudroit  fe  fouftraire  ,  toujours  eft-il  qu'il 
îmé  fa  démiffion ,  &  qu'aujourd'hui  l'on  eft  occupé  à 
boifir  un  fucceflieur.  Le  public  ,  les  feâions  ,  tous 
DOS  citoyens  applaudiflent  à  la  retraite  de  M.  Bailly;, 
le  corps  éleftoral,  corps  miniftériel  6ç  gangrené,  vient 
inger  M.  Je  maire  dé  l'opinion  &  du  mépris  public,  en 
»rtant  à  l'adminiftration  du  département.  Spixante  à 
e-vingt  éleâeurs  patriotes  fe  font  oppofés  à  fa  procla- 
»n  ;  mais  enfin  l'ariftocratie  l'a  emporté ,  8c  M-  Bailly  ,^ 
ï^e  Paris  ,  qui  n'a  pas  rendu  de  compte ,  eft  proclamé 
bré'djs  radminiftration  du  département  ^  chargé  de  re- 
r  les  ëbfQpCef  du  maire  ôc  de  la  municipalité  de  Paris. . 
le  fera  pas  difficile  de  prouver  qujç  cette;nomination  câ 
,que  la  majorité  du  «orps  éleâoral  a  prévariqué,  & 
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qu'il  doit  être  procédé  à  une  nouvelle  éleSion.  Ce  quî  dif- 
-tinguie  les  peuples  libres  d'avec  lés  peuples  qui  ne  le  lont  pas-,. 
c^eik  KétablifTetnent ,  la  diftinâion  &L  la  hiérarchie  des  pou- 
voirs. En  France  y  par  exemple ,  le  pouvQir  municipal  ei\ 
ibigneufêment  diftingué  du  pouvoir  adminiflratif  ;  il  lui  eft 
cohfHtutiennellement  fubordonné  :  par-tout  un  même  indi- 
vidu ne  peut  être  tn  mên^e  temps  membre  de  l'adminillra- 
tion  fupérieure  &  niembt^  de  la  municipalité.  La;  loi  prend 
cette  précaution  ^'afm  qu'un  homme  ne  puifle  pas  fc  donner 
quittance  à  lui-même.  Que  fi  la  loi  veut  qu'un  citoyen  ne 

■  pnîfTe  occuper  ^multanément  une  place  dans  une  adminif^^ 
tration  .&  dans  une- mufticipîdité  ,  de  oraiùte  qu'il  ne  fe 
donne  quittancé  à  lui-m$me ,  il  eft  clairque,  Suivant  la  loi  y 
les  éleâeurs  ne  peuvent  porter  un  maire  aâuel  au  départe*" 
ment,  à  moins  <{ue  ce  maire  n'ait  rendu  ies  comptes  ôc 
qu'ils  n'aient  été  appurés  ;  ôc  M.  Bailly  n'eft  pas  djans  ce 
cas.  Les  éleâeurs  de  Paris  ont  donc  cominls  une  faute  contre 
la  conAitution  ;  ils  ont  prévariqu^  en  nommant  le  ûeur  Bailly  ; 
par  conféquent  cette  nomination  teft  nulle  ,.  &  il  y  a  lieu  dç 
•procéder  a  ui>  lidwfe^-.fcrutin.-  On  diroit  en  vain  que  l'effet 
de  fa  nomination  ne  peut  qu'être  fufpendu ,  que  M.  Bailly 
n'entrera  en  fbn6Hons  qu  après  avoir  publié  fon  compte  ; 
Tnais  que  là  publication  &  1  appirtemem  du*  compte  doivent 
valider  fon  ih&icn  ;  ce  -n'efi:  là  qu'une* chicane  ;  ce  qui  n'a 
pas  été  bon  dans  un  temps  ,  ne  peut  pas  être  bon  dans  uh 
autre  ;  le  vice  de  la  nomination  de  M.  Bailly  cfl  dans  la  no- 
tnination  même.  M.  Bailly  étoit  inéligible  au  moment  de 
■l'éleéHon  ^  &  partant  l'éUiiUon  porte  iur  rien. 

Le -comité' 'de  -légiflation  de-  l'affembiée  nationale  eft 
•aujourd'hui-  (0i  de  la  connoifTance  de  cette  affaire.  Nous 
ne  favon$  s'il'  fera  frappé  des  raifons  que  nous  venons  de 
dire  ;  mais  È^ks-  nous  pafoifTent  fi  fimples  ,  fi  évidentes  ^ 
4i  conformes -4  tou&  ^  principes  reçus ,  fpécialemetit  ceux 
de  l,a  conftitiHion  ,  que  nous  avons  tout  Ueu  de  croire  que 
cette  nomination  l^ta  infirmée.  On  fait  que  k  députa- 
tî^n''  nommée  "par  les  ^le6Uurs  de  Paris  ell  ia  plus  mal 
-coçipofée  de  toules  celles  des  iquatre-vingt-trois  départe- 

-mjehs  ;  c'eft  elle  qui  ibuâk  l'indifférence  &  le.  poifon  au 
feîn  de  VaStm^Ait  ââtton&le.  La  majorité  des  éleâeurs 
-de  Paris  eft  évidemment  achetée  ;  ils  ne  portent  aux 
placés  qui  font ^' à  leur  difpofition  ,  que  des  citoyens  ou 
aduteux,  ou  é^emment  mauvais;  &  l'aflemblée  natio- 
nale rendroi^ un  grïUid  fervice  à  la  FraifCCiV ^^  infirmant 
la  nomination  du* fieur  Bailly.  '■ 

' ■  "^     ASSEMBLÉE 


SSEMBLÉE      NATI  ON  À  L  Er 

Séance  du  jeudi  ^  novembre  ijgi. 

Vaujblanc  cft  nommé  vice  -  préfident.  Les  fecré^ 
(pot     MM.    Lemontey  ,     Ifnard  ,     Çouthon   & 

giJniflre  des  contributions  publiques  a  annoncé 
liKTOit  brûlé  6  millions  d'aflignats,  qui,  joints  aux 
noyions  déjà  brûlés,  forment  une  fomme  de  31S 
wii  ;  on  brûlera  aufli  28  millions  d'affignats  prove- 
de  réchange  des  billets  de  2  mille  livres  contre 
de  cent  fous.  Cette  fomme ,  jointe  à  celle  de  32 
MIS  ^  forme  60  millions  brûlés. 
t  a  lu  une  adrefle  -des  négocians  &  armateurs  du 
e,  qui  expriment  leur  protonde  douleuf  fur  la  ruine 
M  colonies ,  &  qui  offrent  leur  argent  &  leurs  per- 
li  pour  porter  des  fecours  aux  colons.  Renvoyé  au 
lé  colonial. 

nAs  la  treifième  leâure  faite  du  décret  fur  les  ftiné-. 
rde  Mirabeau,  il  a  été  rendu  ainfi: 
L'affemblée  nationale ,  confidérant  les  immortels  fer- 
rendus  à  la  patrie  par  Mirabeau  ,  décrète  que  les 
de  fon  convoi  feront  acquittés  par  le  tréfor  public. 
1  a  renvoyé  au  comité  colonial  une  demande  du 
Ire  de  la  marine  fur  Penvoi  des  commiffaires  à 
iane:,  lefquels  font  prêts  à  partir ,  &  attendent  les 
iffions  de  Fafremblée. 

bété  que  pour  hâter  la  fabrication  des  affignats  de 
Tes,  il  fera  gravé  deux  coins  conformes  à  celui  dé^ 
aux  archives. 

wdre  du  Jour  étoit  la  difcui&on  fur  les  prêtres  : 
abbé  Âudrein  a  le  premier  pris  la  parole  ;  il  a  con- 
t  ce  que  ceux  qui  occafionneroiént  du  trouble  fuiTent 
$  de  leur  tnutement..  M.  Faucket  a  parlé  enfuite; 
épondu  aux  reproches  d'intolérance  qu  on  lui  a  faits. 
difcuiSon  a  été  interrompue  par  une  adrefle  du  dé« 
ment  de  Paris ,  qui  annonce  que  la  municipalité  ^. 
r  droit  fur  là  pétition  qui  lui  a  été  renvoyée  par' 
nblée  nationale ,  accorde  aux  marchands  pétitionnaires 
nfervation  de  leurs  échoppes  dans  les  lieux  feulemeftt 
Hfes  ne  gênent  pas  la  voie  pub'ique. 
.;  Vîticent ,  reprenant  la  dilcuffion  ,  a  demandé  que 
nbiée  Âe  i'pccopàt  mi^  dit  i^imt  Ibi  pour  coA& 


tater  Ici  naUEmce^  &  lf&  JMinage&.  M.  Ggnfonn^  ,  dans 
un  difcoi^  oui  a  été  très-iapplau^di^  &  dont  Timpr^ffion 
a  été  décrétée,  a  propofir,,  ehtrè  atftres  mefiires  pour 
prévenir  les  troùJbles  ^  l'^vexiir  y  d^  \vS^  «ua(  habitans  des 
paroiffes  la  fecuké  d'élire  leiTrs  pafteurs. 

La  féançe  s'efi  t^rtniné^  ppir  u  réception  de  là  dédicace 
d^in  plan  de  monument  national 

"  Séance  du  vendredi  4,  On 'a  ajourné  à  huitaine  la  difcuflion 
fur  le  parti  ^  preud?^  pout  affurçr  la.  iouiffancé  des  biens  na- 
tionaux fitviés  chez  f  e^npeçeur ,  &  <jui  font  {'équeijj&  pv 
fùn  ordre.     "  ' 

Un  niçtnbre  a  demandé  ^  iait  décréter  que  poivr 
-mettre  Taffetnblée  en  état  de  çoncioître  le  XBoritant  ûié^ 
ventes  dç  bien;?  natiotiaiw ,  M.  Amelot  préfenterpit ,.'  au 
commencement  de  chaq^uç  {en;ai^  »  l'état  des  ventes  ëc.- 
des  rentrées. 

On  a  renvoyé  au  comité  niîlitaife  divcrfes  quéijbipiisr 
Ëiites  par  le  miniftre  de.  k  ^vwrre ,  fur  rorgajniiatlon  da 
1^.  garde  nationale  qui  doit  aU^er  fur  les  frontières.  Qn,  y  a( 
'  renvoyé  également  la  demande  faite  par  quelques  dénâtte^, 
men? ,  &  appuyée  paj  le  çiiijiiûte  i  de  former  dan*  fûcjcé- 
rieur  dû  royaume  une  fii^rçe  pubUqpe  pour  fuppkèer  k  I4. 
trçupe  de  ligne. 

M.  Kobia  a  annoncé  U  mort  de  M.  Godard  »  déput^  de 
Paris. 

Un  des  fccrétaires  a  feit  leâiire  d'une  lettre  du  miniftra  de 
la  marine  »  qui  envgie  dçs  détails  fur  les  dénvHé^  di;  I« 
France  avec  le  Dey  d'Alger  &  fur  leur  origine;  ces. dé* 
tails  font  preflentir  que  rEfpagne  n'eft  point  étmgàfe 
aux  hoiUlitiés  des  Al^^jiensy  I^e  miniflte  de  la  marlqié  a 
dît  que  le  roi  alloit  cnvpyejr  dans  le  levant  quatjce  fté-i 
gâtes,  quatre  navires  &  ièpt  corvettes.,  pour  protéger 
notre  <o;nmcrce  ;  et  il  a  fait  part  à.  l'affemblec  de  U  l^t^ré 
qu*il  a  été  chargé  ,  par  U  roi ,  d'écrire  au.  Dey  d'Alger  ,  Si, 
diins  laquelle  il  dl  dit  que  le  rçfu?  d'entendre  l'ambaffîà^y 
deur  de  France  fera  regardé  conuïie  Uue  rupture,  ^e  xcsX' 
vqi  du  rapport  &  des  lettre^  aux  comités.  '  diplcunaftcjp^ 
&  de  marine  a.  été  ordonna 

'  Apt^  quelques  débats,,  il.  a  été  décrété,  Cuc  If  roptipo. 
^djè.  M.  Quatre.9i^r< ,  mf^  l^  féance^  du.  dimandioL  icxon^ 
cinplpy5?s  àrecievoû:  i0.  pétitions. 

M,  6i;éafd*  membre  du  çQniijt.4  d(«.  péri.tÎQus.,  %  ûit  I« 

rapport  des  troublç*  d'Avignpç.  6c  des  deuoncianoos  contre 

^.  l'a^^é  Mulot,  Cp  <mi  concçruR  ln.défordi:«L.fiirveiiiis 

dans,  le  Comtftti  a,  étç  lenwjjj.  au  JjQtiyQir  cx&nACi  il 

«Viî  enfuitQ  «Jtvé  dç  grwdi  a6)>j^  pour/  Mouy^^ÛÈffj^ 


L  Mttlot  feroît  mande  à  la  barre  ;  i*  fi  Ton  mccor» 
it  la  parole  au  miniilre  de  rintérietir.  La  ùcondt 
K)fition  ayant  été  décidée  afErmatIvement,  M  Lêflarf 
nonce  fimplement  la  trè^prochaine  arrivée  de,  l'abbé 
9t  D  a  enluite  été  décrété ,  fur  la  première ,  que  le  fieur 
ntin  Mulot  fera  mandé  à  la  barre  pour  y  être  en- 
ii,.dans  le  délai  de  quinze  jours  ,  avant  de  fiatuet 
r.A  Keu  ou  non  à  accufation  contre  lui  ;  2**.  que 
tnri»  jours  le  miniftre  rendra  compte  de  Tétat  ac . 
dçs  diUrifts  d'Avignon  &L  de  Carpentras. 
kncc  dyfamtdl  y.  l!L  Guérin  a  fait  un  rapport  fur  la  pé- 
i  des  ci-devant  employés  aux  portes  de  Paris  ;  il  âl 
indc.  qu*ii  kur  fut  accordé  un  provifoi/e  Si  atten- 
la  fixation  des  penfions.  Renvoyé  aU  comité  de  li- 
âtion  »  poUr  être  fait  un  rapport  dans  trois  jours, 
r  publication  de  la  tiite  des  haut-jurés  a  été  décré- 
aiafi  que  Tenvoi  dans  les  départem^s. 
K  citoyens ,  membres  de  l'académie  de  peinture  & 
lilpture ,  ont  été  introduits  à  la  barre  \  ils  demandent 
icua  académicien  ne  foit  juge  df  la  répartîtion  des 
mille  livres  décrétée  par' le  corps  conftituaiit  en  tra- 
:  d^cnçouragement.  Kenvoyé  au  comité  d'inûruâion 
ique. 

-  Claviére  a  été  admis  à  la  barre  pour  giéfenter  fcs 
far  les  finances  ;  il  propofe  ,  i**.  la  fulpenfion  da 
)ourfement  de  toute  dette  nationale  confiituée ,  à 
ytion  des  créances  .dont  le  capital  &  l'arriéré  n'ex- 
Dt  pas  OOGO  livres  ;  a°.  de  ûxcr  unô  époque  au-delà 
tfUelle  de  femblables  créances  ne  feront  plus  axtmifes  ^ 
\  ceux  qui  auront  à.  1er,  répéter  à  fe  pourvoir  par* 
çt  les  légiflatures  ,  qui  n'en  décréteront  alors  le  paîé-:^ 
^,  en  cas  de  lémtîmité,  que  comme,  dépenfe  extraordi- 
!^  3*.  de  décréter  que  Ton  ne  recevra  en  paiement  des- 
unes  natiouauM  achetés ,  que  des  alïignats  ou  des  ef- 
ï;  4**.  qu*il  fera  fabriqué  des  affignats  de  10  ious.  t*afï' 
•lée  a  beaucoup  applaudi ,  Sc  ordonné  Pimpreffioa  du 
urs.  de  M.  Claviére. 

.  Montmorin  ,  .ex-miniftre ,  avoit  été  dénoncé  comme 
t  négligé  de  faire  exécuter  le  décret  qui  le  chargeoit  de 
iter  une  amniftie  en  faveur  des  foldats  fuifles  du  rér 
nt  de  Château-Vieux  ,  condamnés  aux  gjilèr.es  pour 
ire  de  Nancy  ;  il  a  fait  paffer  dans,  une  lettre  l'état 
lémarches  faites  pour  l'exécution  du  décret.  Renvoyé 
pimité  diplomatique. 

sfEeiiiblce  a  renvoyé  ait  pouvoîi  exécutif  une  lettre  ai. 

Ht  A 


(i<8)        ,  .... 

A£  Mofneron,  de  Nantes  ,  qui  offre;  fans  rétriburion; 
un  navire  doublé  en  cume  ,  &  en  état  de  contenir  quatre 
cents  hommes ,  pour  envoyer  des  fecours  dans  les  colonies. 
L'aiieitiblée  a  pafTé  à  l'ordre  du  jour  fur  un  projet  de 
M.  Guadet  fur  le  renouvellement  des  municipalités  ,  Péli-. 
^ilité  des  maires  aux  places  des  procureurs  de  la  com- 
rilùne  ,  &  vice  vtrjâ. 

•  M."  l'ambaffadeur  d'Angleterre  a  appris  par  une  lettre  offi- 
cielle du  gouverneur  de  la  Jamaïque  ,  milord  Effingam , 
en  daté  du  7  feptembre ,  que  les  nègres  de  Saint-Domin- 
gue avaient  détruit  toutes  les  habitations  à  50  mille  de 
chaque  côté  dû  Cap  ;  que  les  gens  de  couleur  s'étoîcnt  réu- 
nis aux  blancs ,  6c  que  la  ville  du  Cap  manquoit  prefquc 

,  entièrement  de  vivres  ;  que  30,000  nègres  ,  reftés  ndèles  ài 
leurs  maîtres  ,  s'y  étoicnt  réfugiés  ,  &  ofroient  leurs  fecours 
<pntre  les  révoltes.  Efli'gam  a  envoyé  de  la  Jamaïque  des 
fecours  d'armes  &  de  vivres  ,  entre  autres,  5000  fufds  & 
1400  livres  de  balles;  le  roi  d'Angleterre,  en  ayant  été 
informé ,  a  donné  fon  approbation.  Effincarti  en  a  écrit  a 
l'ambaffadeur  d'Angleterre  en  France  ,  El  M.  Déleffart , 
chargé  par  inurim  du  miniftère  des  affaires  étrangères ,  en 
a  fait  part  à  l'affemblée.  M.  Aubert  du  Bayel  a  demandé 
qu'il  tût  décrété  des  remercîmens  à  milord  Effingam  &  au 
roi  d'Angleterre.  L'affemblée  a  applaudi  ;  elle  a  voté  des 
remercîmens  à  la  nation ,  au  gouvernement  anglais  &  à 
Effingam. 

Un  membre  a  propofé  un  projet  de  décret  pour  accélérer 
!è  répartiment  de  l'impôt  ;  il  a  été  ajourné  à  lundi. 
'  Séance  du  dimanche  6.  Un  membre  a  fait  leélure  d'une 
lettre  écrite  par  trois  cents  citoyefis  de  la  Rochelle ,  aut 
preffent  l'affemblée  nationale  de  pourvoir  à  la  sûreté  «s 
colonies.  Un  autre  a  fait ,  au  nom  des  comités  colonial 
&  de  marine ,  im  rapport  fur  les  troubles  de  Saint-Do- 
mingue ;  il  a  regardé  l'envoi  de  deux  mille  trois  cents  hom- 
mes comme  inluffifant ,  &  a  follicité  le  zèle  de  Taffem- 
hlée  ,  &  demandé  que  le  miniftre  foit  tenu  de  rendre 
compte  ,  fans  délai ,  des  envois  ordonnés.  Sur  la  propo- 
fition  d:  M.  Lemontey ,  &  après  quelques  débats ,  l'affem- 
blée a  paffé  à  l'ordre  du  jour. 

Un  Courier  extraordinaire  du  département  de  Mayenne  & 
Loire ,  a  apporté  des  dépêches  contenant  le  récit  des  excès 
de  tous  genres  auxquels  fe  livrent  les  prêtres  non-fermentés 
dans  ce  département ,  où  ils  font  foutenus  de  trois  à  quatre 
«ille  horiimes  armés.  Beaucoup  d'autres  députés  ont  dé- 
stoncé  de  nouveaux  défordres  Turvenus  dans  leurs  dépar- 

femem  ';  on  propofoit  de  faite  axtêter  les  çrêtres  non-fer- 
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ités.  n  a  été  décidé  que  mardi  prochain  »  fans  dtfem* 
ir^  l'aflemblée  prendroit  des  mefures  générales  pour 
!  cefler  les  troubles  :  eUe  a  renvoyé  au  pouvoir  ex6* 
F  la  demande  du  département  de  Mayenne  &  Loire  y 
;  injonétion  au  mîniure  de  rendre  compte  ,  dans  trois 
s ,  des  mefures  au'il  aura  prifes. 
L  Bertrand  a  été  admis  à  la  barre  ;  il  a  rendu  compte 
troubles  furvenus  dans  le  trente-huitième  régiment , 
îvant  Dauphiné  ;  il  s'eft  plaint  de  ce  que  fcc  régiment 
tété  peint  à  Taflemblée conftituante  comme  étant  eh 
tréâion  ,  tandis  .qu'il  s'étoit  toujours  conduit  avec  le 
pur  patriotifmç  ,  &  de  ce  que  le  miniftre  avoit  folH- 
contre  lui  la  loi  martiale.  Sur  la  propofition  de 
Dumas,  il  ^été  décrété  que  la  pétition  du  fleur 
land  fera  renvoyée  au  comité  militsdre  j  a**,  que  le 
voir  exécutif  fera  inôruit ,  dans  le  jour ,  de  cette  pé- 
n ,  pour  que ,  vu  Turgence  ,  il  fafle  connoitre  dès  de- 
Q  les  ordres  donnés  relativement  à  la  loi  marttâle , 
le -pétitionnaire  a  annoncé  devoir  être  mife  à  exécu* 
,  &  les  motifs  qui  les  pnt  déterminés, 
^pétitionnaires  ont  été  entendus  f\)f  la  nomination  de 
Bailly  à  l'adminiftration  du  département  ;  ils  ont  dç^ 
dé,  1°,  une  loi  qui  déclare  rméligibilité  aux  places 
quelles  Télu  feroit  comptable  ;  i**.  la  fufpenfion  des 
Sons  de  M.  le  maire  comme  admîniftrateur ,  jufqu'a- 
>  la  reddition  de  fes  comptes.  Renvoyé  au  comité 
lég'rflation. 

^ne  lettre  de  M.  Bertrand  a  annoncé  que  déjà  des 
ipès  pour  les  colonies  étoient  en  mer  ;  il  demande 
lecours  provifoires  ,  fans  fixer  le  montant  des  fonds 
dfaires. 

i^tnce  du  lundi  7.  M.  Couthon  a  annoncé  une  pétition 
ée  de  plufieurs  citoyens  de  Paris ,  qui  foUicitent  un 
ret  interprétatif  de  celui  des  3  ,  4  &  5  août ,  fur 
lianifation  de  la  garde  nationale  foldée  de  Paris.  M.  Cou- 
i  infiftoit  pour  que  l'affemblée  décrétât  provifoire- 
it  la  fufpenfion  du  décret.  Sur  la  motion  de  M.  La- 
X,  il  a  été  décrété  que  le  comité  militaire  feroit  fon 
port,  féance  tenante,  fur  la  quefiion  de  la  fufpenfioA 
de  la  noii  fufpenfion.  Le  fonds  de  la  demande  ren- 
'é  au  même  comité ,  pour  le  rapport  être  hit  fous 
s  jours. 

On  a  entendu  celui  de  Taffaire  du  régiment  d'Erneft 
garnifon  à  Marieille  :  on  a  décrété  le  renvoi  au  pou* 
r  exécutif,  .pour  être  par  lui  pris  des  infonnations  fur 
xmduite  des  iieurs  Dumuy  6c   Pogicy;  officiers  ^4-^ 


ntam  »  &  ORvier ,  Ittutenant-coipiiel  du  réglnient  d'Eniefi|, 
£ùS/i  j  inculpés  par  la  municipalité  de  MarfeiUe  4  &  que 
le  japport  en  fera  fait  da^s  un  mois  au  con>s  k^flati£ 
Xa  rapport  fur  les,pr£trçs  a  ètc  ajoumé  a  rendredi., 
.  tJn  fécond  rapport  du  comité  militaire  étolt  à  l'ordr«  dii 
jour  ;  il  concérnoit  les  invalides.  Le  rapporteur  a  annoncé 
ique  le.  travail  cénéral  (ur  {es  invalides  fera  prêt*  dani 
.%{^  ÎQurs;  m.ais  Je  ^comité  a  propofé  de  déçrcjter  pror 
fnf^remeât  que  la.  tréiboïne  nationale  verfeta  dans  la 
caiite  de  l'adminiûration  des  invalides  une  fpmme  de 
jpOk  mille  livres^  de  Teinploi  de  laquelle  fomme  l'admi* 
2iîf(ftttipa  jeadra,  compte  daps  le  délai  prelfcrît.  Décrétée 
^^^M.Tarl5é,  ministre  oes  contributions  publiques  ,.a  inftniit 
^ai{cmblée  que  lenomi^re  de  départemens  oui  ont  fait  le  répat*" 
lîn^nt  dç  leurs  contribuions  eu  maintenant  de  fqixante*; 
q^^ûuj^y  qui  (apportent  deux  cent  quatre-vingt-huit  milr 

fions*.  Il  Telle  eiKOre, huit  ^4?P?^^^^?^'^^.^"'^^  ^^* 

Apportent  dix-huit  millions*    De  .ces*  iîuit  départemens  , 
ôi^  ont  promis  d'envoyer.  ince/Iamment  leur  état'  de-rér 
pai'tjtion.         .....:. 

^;^Qn  jajrenypyé-jau  comité  de  la  trélôrerie  une  lettre 
dQ  çomçiiiTaires  de;  L  Uelbrerie  nat^^^  ,  qui  deinan'» 
intqae  la  ciifl»,  îe  l'extraorcTinaire  vcEfe  dans' celle  d^ 
la.^rélorerie  une  'fename  de  49  millions  pour  Iç  complé* 
notent  à^s  paiement  du^  m^is,  attendu  le  retard  dans  la 
rcnfrée  ^€s  importions..  ^, 

Le  décret  fur  la  garde  nationale  foldée  a  été  rendu  eif  ^ 
ces  termes:  ,..•    .     •,.; 

¥  L'afîemblée  nationale  ^  après  avoir  décrété  Turgence  » 
coixfidérant  que  /îulle  troupe  ne  peut  fciourner  à  moins 
de  trente  mille  toifes  du  corps  légiflatii: ,  fans  Ton  con- 
ièntèfhent  exprfe  ,-  décrète  que  les  fept.  .corps  qui  vont 
être  formé»  de  -la  partie  fgldée.  de  la  ^rde  nationale  pa-« 
rifienne  ^  feront  prpvifpirement  '  fixés  a  Paris  ,  &  n*en 
pourront  êtr^  .éloignés  lans  un  4écrct  du  corps  légiflatif  ». 

Séance  du  mardi  8.  Un  membre  du  comité  de  divifioft  a 
frropofé  h  fuppreilion  ÔC  la  réunion  de  paroifTes  dans  la 
ville  de  Romans.  .La  deuxième  leâuie  ajournée  à  hui-r 
laine.  ,5.       .   . 

.*  La  dilcuflion  s'cil  ouverte  fur  les  moyens  de  hâter  le 
fccouvrement  «SÏ  ia  rcntâée  des  impofifions.  te  rappof-, 
teur  du  comité  d<:s  contributions  publiques  demandoit  ^ 
dans  fofi  rappofc  ,  qri<;  les  adminiitrations  fuilent  refçon- 
Cibles.,  chacun^:  a  fon  égard,  des  retards  q^i  furvieu-^ 
ibciâm'.dsm»  1*|- wfttr.«  des  impoûtion^.  fce  projet  6c  tau& 
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ftneiulémeiis  ont  été  renrojés  an  coimté  des  cohtiî-' 

i  immflre  de  la  marine  a    &it  pafler  une  lettre  i|0 

Blanchelande  ,  qui  confinne  les  nouvelles  d'infot^^ 
»  précédemment  reçues  ;  le.  miniftfe  infonxre  faf- 
Me  du  départ  de  deux  vaifleaux  de  guerre  y  deux 
tes,  cina  fiâtes  &  plufieufs  bàthnens  de  commerce  « 
oUicite  les  fonds  néceflaires  ,  qu'il  fait  monter  à 
^712  livres.  Renvoyé  au  comité  de  marine. 
.  Ducaftel ,  au  nom  du  comité  de  légiflation  civile ,  a 
in  rapport  fur  tes  émigrés.  L'aflembléê  a  décidé 
le  déctéteroit  fans  défemparer.  Le  décret  a  été  adopté 
les  termes  fu'vans: 

t  I**.  «  Les  Français  raffemblés  au-delà  des  frontières 
ojrslume  font ,  dés  ce  moment ,  décfarés  ûifpeâ»  de 
nation  contre  la  patrie. 

»  Au  premier  îanvier  procluùn ,  il  tes  émigrés  font 
re  »  état  de  raflemblement ,  ils  font  dés-a-préfent 
rés  coupables  de  <^nfpiration  ;  ils  feront  pdurfuiv^ 
ae  tels ,  de  condamnés  à  mort 
.  »>  Â  l'égard  des  princes  français  &  des  fenâionnaîres^ 
a,  civils  fit  militûre$,  où  qui  Tétoient  lors  de  Uut 
!  da  royaume  ,  leur  abfjence  à  Tépoque  du  premier 
er  prochain  les  conflituera  coupables  de  trahifon  en- 
h  patrie  ^  ils  feront  pourfuivis  comme  tels ,  &  con- 
lés  a  mort. 

.  )>  Dans  ïes  quinze  premiers  jours  du  même  mob  , 
ute-cour  nationale  feia  convoquée ,  s'il  y  a  lieu. 
9»  Les  revenus  des  conjurés  condamnés  par  contu* 
)  feront ,  pendant  leur  vie  ,  perças  au  protit  de  U. 
Il  ^  fans  préjudice  des  droits,  des  femmes  ,,  enfans  ôc 
ders  des  condamnés. 

'.  »  Dè5-à-préfent ,  tous  les  revenus  des  princes  fran- 
Wen$  dii  royaume  feront  féqueflrés.  Nul  paienxent  dé 
ment ,  penfion  ou  revenu  quelconnue ,  ne  pourra,  âtre 
Sréâementou  indirectement  auxaits  princes  ,  le'Jirs 
ttaires  ou  délégués ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  autrd- 
décrété  pat  l^àfFemblée  nationale ,  fou>  peine  de  ref-^ 
bilité  ^  &  de  deux  années  de  gêna  contre  les  ordonna* 
&  Pleurs; 

t  9^  ll>mes  les  ^Ggences  né<:eir^res  pour  ta  percep<^ 
&  fequeffa-e  décrétés  par  les  deux  articles  précédens  » 
t  fiùtc»  il  \m  Mquéte  des  procureurt-généraux-fyndic» 
spdttt^ent  >  fur  la  pourfuite  des  procureurs-lyndics 
^ffùt,  difttiâ  ob.  feront  lefdits.  revenus  ,.  &  les  deniert 
ovénant ,  feront  verfés  dans  les  caifTes  dc$  receYQU.t%  d^ 
ft,  qàx  eq  ameuteront  «pmptables^ 
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^•Vnt  »  Tous  £on^onnaires  publics  qui.  font  abfens  da 

royaume  fans  caufe  légitime  ,  avant'  Tamniftie  prononcée 

par  la  loi  du  15  feptembre  1791  »  font  déchus  de  leurs 

places  &  de  tout  traitement. 

IX.  >»  Tous  fonâionnaires  publics  abfens  du  royaume 
fans  caufe  légitime  depuis  l'amniflie  »  font  auffi  décnus  de 
leurs  places  &  traitement ,  ôc  en  outre  dès  droits  de  ci- 
toyen a^. 

A.  »  Aucun  fonâionhaire  public  ne  pourra  fortir  du 
royaume  sans  im  congé  du  miiyflre  dans  le  département 
4uquel  il  fera  ^  fous  les  peines  portées  ci-defTus. 

XI.  »  Tout  officier  militaire ,    de  quelque  grade  qull 
fôit ,  qui  abandonnera  ies  fondions  fans  congé  ou  démif- 
fion  acceptée ,  fera  réputé  coupable  de  défertion ,  &  puni  • 
comme  le  foldat  déferteur. 

Xn.  >»  Le  roi  eft  prié  de  former  inceflamment  des  cours 
martiales  dans  les  lieux  les  plus  convenables  ,  &  notam- 
ment, dans  .les  villes  de  Metz ,  Lille  &  Strasbourg  ,  pour 
juger  les  délits  militaires  commis  depuis  l'amni&e  ;  les 
açcufateurs  publics  pourfuivront ,  en  outre ,  comme  cou* 
pables  de  vol  ,  les  peribnnes  qui  ont  enlevé  des  effets 
ou  de^  deniers  appartenans  aux  régimens  français. 

Xin.  »  Tout  français  qui ,  hors  du  royaume  ,  embau- 
chera &L  enrôlera  des  individus  pour  qu'ils  fe  rendent  ai^x 
raffemblemens  énoncés  dans  les  articles  I  6c  II  du  préfent 
décret  ,  fera  puni  de  mort.  La  même  peine  aura  lieu  contre 
toute  perfonne  qui  commettra  le  même  crime  en  France. 

XI V.  »  Il  fera  furfis  à  la  fortie  hors  du  royaume ,  dé- 
routes efpèces  d'armes,  chevaux ,  munitions  cc  uftenfiles 
de  guerre.  Les  corps  adminiftrati&  &  les  municipalités  veil- 
leront fpécialement  à  l'exécution  de  cet  article.  Les  objets 
en  contravention  feront  régulièrement  faiils  &  mis  en  dqpôf 
par  la  municipalité  du  lieu  ;  &  elle  enverra  ,  fans  délû  » 
copie  des  procès-verbaux  au  dire6loire  de  diftriâ,  qui 
auffi-t&t  en  inflruira  le  corps  légiilatif. 

XV.  >f  L'aiTemblée  nationale  charge  fon  comité  diplex 
matique  de  lui  prppofer,  dans  trois  jours  ,  les  mefures  que  lé 
roi  fera  prié  de  prendre  y  au  nom  de  la  nation ,  à  Tégardî 
des  puifUnces  étrangères  limitrophes ,  qui.fouf&ent  fur  leur, 
territoire  les  raflemblemens  dos  Français  fugitifs; 

XVL  »  L'afTemblét  nationale  déroge  expreffément  au 
loix  contraires  au  préfent  décret  >f. 

Ce  t2novembre  1791,  Prudrommb,  memhre d^ 
la  SQciéU  dc9  indif^n^  «  arm^  dut  4i  CQTÊdtifuHof^^ 


«e  de  MM.  les  députés  à  TasSeinMëé  nta^^ 
tionale  législative.  (i)i./...  ,  •;  .... 

Dipârttmtit  de  ï*Àin.6  députés. 

lIM.  Rubat ,  juge  au  tribunal  de'  diftnâ  de  Bell.ey> 
jni^T)  homme  de  loi  ,  piocùreur-lyndîc'du  diôricède 
îToux.  Deydier ,  notaire ,  feudifte  &  géomètre,  à  Pont- 
/^ux.  Riboud,  procureur-général-îyndic  du  départe- 
it  lagot ,  jiige  de  paix ,  à  Nantaa.  Girod  ,  homme 
bi,  adminiàrat2Ui-  du    direûoïre  du  diftrid  de  Gex, 

Département  de  VAlfiie.  12. 

IM.  Bélin  ;  cultivateur  ,  à  Guifo;  Loyffel ,  vice-pré- 
nt  du  département,  domicilié  à  Saint -Gobaifi ,  diitrî^â 
Chauny.  Dacreux  ,  adminiftrateur  du  département , 
ûcilié  à  Saint-Simon  ,  diftriél  de  Saint- Quentin.  Fi- 
t,  procureur  -  fyndic  du  diftrié^  de  SoiiTôns.  Fâche, 
I  de.  paix  de  la  v  Ih  de  Château-Thierry.  L'Objoy , 
re  de  Colligis ,  diftriét  de  Laon.  Debry,,  CJe^in.) 
ioîfirateur  du  départsm'ent  ,  domicilié  a  Veryins, 
"ier ,  préfident  du  tribunal  de  Coucy.  Jolly  ,  Yaîné  , 
Kiant  à  Saint-Quentin.  Quinetts  ,  admlniitrateur  du 
utement,  à  SoilTons.  Pnidhomme  ,  juge  de  paix  à 
Dv,  diftriél  de  Laon.  Bcinier  ,  cultivateur  à  Pafly  , 
Valois,  diftrîd  de  Chàteau-Thiérry. 

Département  de  L* Allier.  7. 

M.  Joaffret  ,  procurcur-général-fyndlc  du  départe- 
tDouyetjadminiftrateur  du  direâ:oire  du  département. 


)  La'  difficulté  de  réunir  toutes  les  adreitos   de  raef- 
s  les  députés  a  empêché  jufqu'ici  d'en  publier  la  lifle; 
ne  pas  faire  attendre  plus  iong-icmps  h  public,  j'cii 
devoir  -  la-  donner    d'abord    pir  <iiviiion  de  départe-  k 
i  ,    en  faifant  obferver   que  les  lettres   ou  jnémoires  ' 
1  voudra  leur  faire   parvj^nir  ,  feront  remis  exaét^ment 
■s  adreflant  à  la  boîte    de  meiïieurs    le*^    députés    à» 
mbiée  nationale ,  &.  en  fpécifîant  le  département. 


(a  ) 

Henneqnm ,  maire  de  Ganatl  Ruet  ;  admmîftrateur  du 
département  Gaulmin ,  médecin  &  maire  de  Montmaratdt. 
Boisrot  fils  ,  juge  au  tribunal  du  diftriâ  de  Montlu-*. 
çon.  Descrots-Deflrée  pire,  maréchal-de-camp. 

Départmemt  des  Haiius" Alpes.  /. 

MM.  Amat ,  adminiftrateur  du  département.  Femis  » 
maire  de  Briançon.  Doonois  ,  procureur-fyndic  du  dif- 
triâ  d'Embrun.  Labaftie  ,  homme  de  loi.  Faure,  admi*. 
niftra(eur  du  département. 

Département  des  Baffes-Alpes,  6». 

MM.  Raffin ,  ancien  officier  de  cavalerie.  Chauvèt ,  pro- 
cureur-général-fyndic.  Pinchinat  ,  membre  du  direâoire 
du  département.  Juglar ,  homme  de  loi ,  membre  du  di- 
teâoire  du  département.  Bouche  ,  adminiftrateur  du  di* 
reâoire  du  département.  D^Herbez. 

Département  de  VArdïcht,  7. 

MM.  Dalmas ,  homme  de  loi ,  à  Âubenas  ,  procureur- 
fyndic  du  département.  Baftide,  homme  de  loi ,  à  Gro- 
pières  ,  admmiftrateur  du  direftoire  du  département, 
Soul)eiran-Saint-Prix  ,  homme  de  loi ,  à  Saint-Peray  , 
adminiftrateur  du  direôoire  du  département.  Vacher, 
homme  de  loi  à  Veiftaux  ,  adminiftrateur  du  direâoire  du 
département.  Valadier ,  homme  de  loi ,  à  Valon.  FreiTenel , 
homme  de  loi ,  à  Annonay.  Derebo'ut  ,  homme  de  loi , 
au  bourg  Saint-Andéol ,  vice-préfident  du  direûoire  du 
département. 

Départcmmt  des  Ardennes.  8, 

MM.  Golzart ,  procureur-fyndic  du  diftrift  de  Grand- 
pré.  Pierrot ,  notaire  à  Auvillers-les-Forges  ,  membre  du 
direûoire  du  département.  DAverhoult ,  membre  du  di- 
reâoire du  département.  •  Déliars  ,  juge  au  tribunal  du 
diftriâ  de  Sedan.  Hureaux,  juge  de  paix  du  canton  de 
Vouzières.  Bournel ,  homme  de  loi ,  adminiftrateur  du 
direâoire  du  diurift  de  Rhetel.  Damoureite ,  cultivateur 
à  Chalerange ,  &  préfident  de  radminîftration  du  dépar- 
I  tement.  Baudin  ,  maire  de  Sedan. 

Dépa-ument  de  VArrihgt,  6, 
MM.  Font ,  évêque  du  département.  Gafton  ,  juge   de 
paix  à  Foix.  Ule  »  adminiftrateur  du  département.  Clau* 


C3  ) 

BxAi  à  maire  de  Velanet  Caubire ,  honùhe  At  UIL 
et  : 

Département  de  l'Aube,  p. 

M  Courtois  ,  receveur  du  diftriâ  ,  à  Arcis-fur-Aubc; 
ières ,  juge  de  paix  du  canton  deCouvienon,àPro«* 
lie ,  près  Bar-fur-Aube.  Chaponnet ,  adminiftrateur 
liredoire  du  département.  Regnault  >  ]ugt  au  tribu- 
lu  diftria,  à  Ervy.  Robin,  marchand  &  cultivateur» 
gent'fur-Seine.  Siflbus ,  juge  au  tribunal  du  diftrîÔ.» 
oyes.  Beugnot,  procureur-général-fyndic  du  dépar- 
ât. Hugot ,  jUge  au  tribunal  du  diilriâ,  à  Qar-fiir- 
^•Perrin,  maire  de  Troyes, 

Département  de  l'Aude.  S. 

M.  -Azema  ^  homme  de  loi ,  à  Argilliers ,  admînif- 
ir  du  département.  Fabre ,  préfident  de  l'adminii- 
<n  du  département ,  à  Carcaflonne.  Deftrem  ,  néeo* 
àFanjaux,  adminiflrateur  du  département.  Lafale» 
ant  de  draps ,  à  Chalàbre.  Belbt-la-Dighe  j  chevar 
le  Saint-Louis  ,  ancien  lieutenant-colonel  de  dragons  » 
niftrateur  du  département ,  à  Bélefia.  Caufle  ,  négOf 
,  à  Narbonne  ,  adminiftrateur  du  département.  Ribes, 
nç  de  loi  à  Limoux  ,  adminiftrateur  du  département» 
diac  ,  homme  de  loi ,  à  Lagrafle  ,  adminiimteur  du 
rtement. 

Département  de  l'Aveiron.  $. 

M.  Conftans-Saint-Éftéve ,  homme  de  loi ,  à  Saint- 
n-de-Vâbre  ,  adminiftrateur  du  direâoire  du  dépar* 
Ht.  Bosc  ,  homme  de  loi ,  juge  au  tribunal  d'Efpa- 
Bo  ,  médecin  à  Mur-de-Barrez.  Nogaret  fils ,  homme 
n,à  Saint-Laurent,  membre  du  direôoire  du  dépar- 
rtt.  Molinier ,  homme  de  loi ,  à  la  Mouline  ,  membre 
ireâoirè  du  département,  Lortal ,  homme  de  loi  , 
llefranche,  procùreur-général-fyndic  du  département, 
id,  homme  de  loi,  maire  de  Rodez.  Pomiers  ,  homme 
i,àSaint^Antonin.  Bourzès,  chevalier  de  Saint-Louis» 
î  de  Milhau. 

Département  des  Souches-du^Rhone.  lo. 

M  Martin  ,  négociant,  maire  de  Marfeiile.  Ahto- 
9  maire  d'Arles.  Pellicot  ,  adminiftrateur  in  direct 


tiai-e^au  département.  Arihiér-i-^-^"  Samt^Chamds)^àmy 
niflrate'jr  du  diredoire  du  département.  Granet  y  ackni- 
niftrateur  du  direîtçire-  du  .  département.  Efpariat ,  préfi- 
dent  du  tribunal  du  d:fl:î5i  d*Alx.  MaucKe ,  juge  de  paix 
à  Tarafcqn.  DJanceilli  ,  adziiiniftratcuï  ,  du  dépjirtçment. 
wiize-dei-P.erret  Gafparia,  capitaine  au  feçonq  régimetiç 
45p,£uiterie^  ci-devant  Picardie..  ■ 

"■'-••    :'•  '    *•  Uf-épafhmer.t  dji.  Çi^lvàdos.  t7,      *...''      . 
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..A4M»  ::Çaftcher.>.éycciue  .du  dépaCrtemènt.  Dubpis-dut 
xlais:,*.adtoinifl:^ateur  .du  département.  Leroy  ,(  de  LifieUx) 
bpmmz  de  loi  ,  maire  .'de  Lirienx.  Henry  -Larxvière  $ 
homme  de  loi,  à  Falaife.  Boutry.-,  commijfaire.  au- roi'i 
à  Vire.  Lomont ,  adnjiniftrateur  du  département ,  à  Caen. 
Aveline,  admrnifh-ateur  dru  direftohre'  du  département. 
^  Ppnnet-de-Meautiry  , ,  niaire  de  .Cafin.  Anfi^awme , .  admi- 
jiiftrateur  du  .départenaent.  Vawlon-,  adminiftrateur  du  dw 
jeûoire  du  département .  C^el  ,  lOrocurei^rr  fyndic  .du 
diîtn<^  ,  à  Vire,...Rrçtpf:q  ,.  adipiniftrateur  du  diftri^l  ,  4 
JSainirEtienns-Latillay^,  Lerqy,  ()*/«  Baïeupc)  hon^me  de 
1°»..   .    ••    •    •  ■      "•■.  ::  ■        .  '   .     .      ■ 

^  Dépàmment*du'-:Cantal/S, 

.i  MM.  Vayron  -,  prêtre  ,  prpcureùr-fyndic  du  diftriât  de 
Saint-Flour.  Benoid  ,  adminiflrateur  du  diredoire  du  dé- 
partement. Gros  ,  liomme  de  loi ,  procureur  -  {yndic  dû 
diftrift  de  Mauriac.  Guitard  fils  ,  préfident  du  départe- 
ment. Henry ,  adminiftrateur  du  direôoire  du  départe- 
ment., &L  vice-procureur-général-fyndic.  Teiilard  ,  viçe- 
préfident  du  direéioire  de  département.  Salvage ,  honime 
de  lot,  adminiftrateur  du  diftrift  de  Mauriac.  Perr«t, 
homme  de  loi  ,  officier  municipal  d'Aurillac. 

Déparummt  de  la  Charente,  g. 

MM.  Dubois-de-Bellegarde ,  chevalier  de  Saint-Louis  y 
commandant  de  la  garde  nationale  d'Aneoulême.  Lafaye- 
des-Rabiers ,  procureur-fyndic  du  diftrici  de  Barbezieux, 
L'Echelle  ,  commiflaire  du  roi  au  tribunal  du  diftrid^  de 
la  Px.ochefoucauld.  Blanchon  ,  homme  de  loi  ,  adminif- 
trateur du  département.  Martin  ,  juge  au  tribunal  du 
diftriét  de  Cognac.  Chedaneau  ,' adminiftrateur  de  rhô- 
pital  de  RufFec.  Dumas-Champvallier  ,  homme  de  loi  , 
jUge  de  paix  de  Champagne-Moutpn.  GuimbçrteaUjjugi? 


nbunàî  ,du  difirift  d'AngouIême.  Chaïaud ,  adir.înif- 
ir  du  jdii*edoire  du  diftri^  de  Confolens. 

Département  de  U  Charente  infértaire.  it* 

M.  Bréard  ,  propriétaire  à  Maremie ,  &  vice-préf!-* 
du  .directoire  dû  département.  Delacotie  ,  préiident 
ibunal  dû  dirtriâ  de  la  Rochelle.  Bernard  ,  préfident 
ibunal  du  diflriâ  de  Saintes.  Escha^eriaux  afné , 
he  de  loi  à  Saintes  ,  adminiftl-ateur  du  dépaftemeftfj 
ips  ,  cultivateur  à  S;;iut-Saturnin-du-Boi$  ,  -membre 
reâoire  du.  département.  Jeun  eau  ,.  admininiftrateur 
épartement , .  &  lieutenant"  de  la  gendarmerie  natic- 

Mervéilkux  ;  adminife-ateur  du  département.  Ntou , 
leur  de  la  marine ,    maire  de'  Rochèfbr.t.   Dumou-» 

négociafît  à  la  Rochelle.  Riquitt  ^  mtînbïe  du  di- 
re du  département.  -Gilbert ,  homme  de  IqL* 

Département  dû"  Cher,  â'.'^ 

A.  Tome ,  ^évcque  de  la  métropole  l3u  centre.  Sa- 
îT,- notaire  à  Léré,  diftriét  de  Sdncérre.  Foucher,, 
le  de  loi  ,  notaire  à  Aubigny  ,  adminiftrafeur  «hi 
tement.  Fouquet ,  procureur  -  lyndic  du  diftriél  de 
Amand.  Huguét  ^  homme  dé  loi ,  adminiftrateur  du 
temènt».  .Cartier-Saint-Réné  ,  propriétaire  à  Lury, 
\  de  Vterzon ,  adminiftrateur  du  direûoire  du  dé-^ 
lent 

Department  de  la   CôrrÏT^e.  7. 

i;  Germiniac ,  médecin,  à  Germigniac,  préfidertt 
partement.  Bri val ,  homme  de  loi,  procureur-gcné- 
idic.  Borie  ,  homme  de  loi ,  adminiftrateur  du  d> 
e  du  département.  Chaflaignac  ,  homme  de  loi  , 
le  paix  ,  &  adminiftrateur  du  département.  Faye- 
ie,  médecin,  à  Brive.  Marbot,.  adminiftrateur  du 
)ire  du  département.  Barbon, -juge  au  tribunal  du 
;  de  Tulle. 

Département  de  Corfe,  6, 

[.  Léonetti.  Pietri.  Pozzo  di  bergo.  Boerio.  Arena, 
i. 

Département  de  la  Côte  d*Or,  iç. 

L  Navier,  juge  au  tribunal  de  caflation.  PrieuivDuf 
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vemoîs  ;  officier  du  génie.  Oadot  »  commiflsâre  du  roi 
au  tribunal .  dû  difirid  ^  à  Beaune.  Gélot ,  membre  du 
direâoire  du  département.  Lambert,  juge  de  paix  du 
canton  d^Autricourt ,  à  Belan.  Béeuin  ,  adminiflrateur  du 
département ,  6c  juge  au  tribunal  du  diftriâ  de  Sémur. 
Demartinecourt  ,  membre  du  direâœre  du  diftriâ  d'Is- 
iur-Tille.  Batault,  préildent  du  tribunal  du  diftriâc^Âr- 
nay-fur-Aroux.  Guytpn-Morveau  ,  procureui>général-fyn- 
dic  à  Dijon.  Baiire  jt^c  >  membre  du  direâoire  du  di£> 
tria  de  Dijon. 

Département  des  Côtes  du  Nord.  8. 

,  MM.  Delaizire  ,  direôcur  des  forges  du  Veaublanc  ^ 
îflxia  de  Loudéac.  Urvoi ,  propriétaire  à  Dinan.  Der- 
lien,  cultivateur  à  Trebivan,  diftriâ  de  Rofthenen..  Di- 
gaultray. ,  homme  de  loi ,  à  Quintin  ,  &  membre  du  di- 
leftoire  du  diflriû  de  Saint-Brieux.  Rivollan ,  homme  de 
loi ,  a  Saint-Brieux.  Gtais  -  de  -  Bizoin ,  néjgociant  à  Saiiit- 
Héto  ,  diftriâ  de  Merleac.  Bagot ,  médecin  ,  à  Ssunt-» 
Brieux.  Morand ,  homme  de  loi  »  à  Lanvignec  ,  diftriô  de 
l^OlitrieuxA 

Département  de  la  Creufe.  j. 

MM.  Voyfm-Gartemps ,  procureur  -  fvndic  du  diôriA 
de  Guéret.  Delafont ,  membre  du  direÔoiredu  départe- 
ment. Laumond  ,  adminiftrateur  du  département.  Cornu- 
det ,  procureur  -  fyndic  du  difirift  de  Felletin.  Guyes  , 
membre  du  direâoire  du  dittriâ  d'Aubuffon.  Ballet,  juge 
au  tribunal  du  -diftria  d'Evaux.  Huguet ,  évêque  du  dé- 
partement. 

Départemtnt  de  la  Dordogn*.   lo. 

MM.  Pontard  ,  évêque  du  département.  Taillefer  ,  mé- 
decin à  Domme  ,  adminiftrateur  du  diftrift  de  Sarlat. 
Pinet  l'aîné ,  adminiftrateur  du  diftrift  de  Bergerac.  De- 
verneilh,  préfident  du  tribunal  de  Nontron.  Koux-Fafd- 
lac,  chevalier  de  Saint-Louis,  à  Exideuil.  Lacofte  ,  mé- 
decin à  Montignac,  adminiftrateur  du  département.  Li- 
moufin  ,  homme  de  loi ,  à  Riberac  ,  adminiftrateur  du 
département  Delfau  fils  ,  cultivateur  à  Grives ,  diftrift 
de  Belvez.  Lamarque  ,  juge  au  tribunal  de  diftrift  de 
Périgueux.  Beaupuy  l'aîné  ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  à 
Muâidan ,  adminiftrateur  du  département. 


(7) 

DeparUmcnt  du  Doubs.  6. 

ML  Bouvenot ,  homme  de  loi  à  Befançon  ,  admî« 
leur  du  direâoire  du  département.  Monnot ,  homme 
n  à  Befançon.,  vice-préfident  du  direâoire  du  dé- 
ment. BeiTon  ,  ancien  notaire  ,  adminifirateur  dn 
boire  du  département.  Michaud  ,  homme  de  loi  à 
orlier,  adminifhrateur  du  direâoire  du  département. 
ird  jils ,  adminiftrateur  du  département.  Vemerejr  , 
ié  de  loi  à  Baume-les-Dames ,  adminiihrateur  dn 
oire  du  département. 

Départcmeni  de  la  JDrvme.  /• 

C  Fleury  ,  homme  de  loi ,  adminiftrateur  du  dé-' 
ment,  éc  juge  du  tribunal  du  difbiâ  de  Romans, 
jrra ,  adminittrateur  du  direâoire  du  diftriâ  de  Mon- 
irt  Ezingeard,  notaire  ,  juge  de  paix  deSaint-Jeaa 
oyans.  Archinard ,  négociant,  adminift-ateur  dud»- 
re  du  diftriâ  de  Creft.  Gsdllard  ,  préfident  du  tribu- 
In  diftriâ  de  Valence.  Lagier4a-Condamine ,  homme 
i  ,  procureur-fyndic  du  diftriâ  de  Die.  Dochier , 
le  de  loi ,  à  Rom^uis  ,  adminiftrateur  du  départe- 

Dépamnunt  dt  rEurt,  m. 

fl.  Lindet ,  homme  de  loi ,  procureur-fyndic  du  dit 
ie  Bemay.  Delivet-Saint-Mars  ,  procureur-fyndic  du 
i^Evreux.  Defchamps,  adminiftr&teur  du  direâoire 
ipartement  Foflard  ,  adminiftrateur  du  direâoire  da 
tcment.  Rêver  ,  curé  de  Conteviile ,  adminiftratéiu- 
•nfeil  général  du  département.  Legendre,  notaire  à 
neville  ,  adminiftrateur  du  confeil  général  du  dépar- 
it.  Hugau ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  juge  de  paix  / 
ston  d'Evreux.  Duval ,  vice-préfident  du  département, 
rt,  chevalier  de  Saint-Louis ,  adminiftrateur  du  dépar- 
it  Langlois  ,  {de  Louvkrs  )  négociant  à Louviers,  ad- 
trateur  du  département.  Pantin ,  propriétaire-cultiva* 
à  Gaillard-bois ,  diftriâ  des  Ândelys. 

Dèparttmtnt  de  VÈurc  et  Loir,  p, 

\/l,  Bellier-du-Chefnay  ,  ancien  maire  de  Chartres. 
e  /laboureur  à  Beu ,  diftriâ  de  Dreux  ,  adminiftrateur 
partement.  Tillionbois-de-Valeuil ,  homme  de  loi ,  a 
Aies   .membre  du  confeil  du  département.  Boucher, 
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iomme  de  loi  à  Bonneval ,  adminiftrateur  du  direftoîre  du 
département.  Giroust ,  juge  au  tribunal'  du  diftriél  de.  fïo- 

J;ent-ie-Rotrou.  Amy  ,  préfident  du  tribunal  du  diftrift'  de 
anville.  De  la  Croix,  membre  de  la  cour  de  calFatton. 
Lefebvre ,  homme  de  loi ,  vice-procureur-général-fyndic 
da  département.  Léopold ,  homme  de  loi ,  vice-préfident  dû 
^reôoire  du  département. 

.    DépancmcfU  du  Flnljîère.  8.  -   • 

MM.  Boueftard ,  médecin ,  à  Morlaix.  Inizan ,  cultivateur, 
i  Sizun  ,  expert  &  adminiftrateur  du  diOrift  de  Landerneâu. 
Cavellier ,  chef  des  bureaux.de  la  marine,  6c  procureur  de 
la  commune,  à  Breft.  Briand ,  cultivateur  &  jug.e .de  paix  , 
4Briéc,diftrié^  deQuimper.  Roujoux,  commiffaire  du  roi  ' 
près  le  tribunal  du  diftrid  de  Lanclernau.  Allain-Launaye*^ 
•procureur-fyndic  du  diftriét  de  Carhaix.  Bohan,  juge  au 
tribunal  du  diftriél  de  Châteaulin.  Malaiïis ,  imprimeur  & 
4)ilicier  municipal ,  à  Bref!:. 

Département  du   Gard.  8.  ' 

.  MM.  Delon ,  adminiftrateur  du  diftriô  de^Saînt-Hippoly  te], 
-■^hcenfi-Plauchut ,  vice  -  préfident  du  diftriâ:  de  ~Nîmès, 
Ménard ,  membre  du  directoire  du  département.  Tavèrnel  , 
Juge  du  tribunal  du  diftriÛ  de  Beaucaire.  Giraudy ,  admi- 
-niftrateur  du  département,  domicilie  à  Roquemaure ,  diftrid 
du  Saint-Efprit.  Allut,  procureur  de  la  commune  d'Uzès. 
Pieyre  fils ,  membre  du  directoire  du  département ,  à 
Nîmes.  Leyris  ,  vice- préfident  du  diftrid  d*Alais. 

Déparurmnt  dé  li  Haute- Garonne,  12. 

*  Cailhaffon,  préfident  du  département.  Mailhe,  homme 
de  loi  ,  procureur-général-fyndic  du  département.  Dorliac^ 
liomme  de  loi ,  adminiftrateur  du  directoire  du  départem^ent. 
Rouède  ,  homme  de  loi,  adminiftrateur  du  département, 
6t  juge  de  paix  au  tribunal  du  diftriâ  de  S.  Gaudeus.  Péri- 
gnon  ,  juge  de  paix  ,  à  *  Montech.  Gonyn ,  adminiftrateur 
du  diredtoire  du  diftriélJ  .Muret.  Projean ,  cultivateur- 
propriétaire,  homme  de  loi.,  à  CarLcne  ,  diftri'cl:  ^e  Rieux. 
Delmas ,  ancien  ofticier  de  milice,  aide-major-général  de  la 
garde  nationale  de  Touloufe.  Cazés ,  homme  de  Ipi ,  colonel 
de  la  garde  nationale  de  S.  Béat.  Veirieu  ,  homme  de  loi,,, 
)uge  du  tribunal  du  4iftnft ,  à  Touloufe.  Theule ,  ofEcicf 

munidp^d 
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dpal  deTouloufe.  Girard  ,  négociant,  ancien  conful^ 
nloure. 

'  .  Département  du  Gers.  p.  ■       \ 

iJ.  Decamps  ,  procureur-fyndic  du  diftriâ  de  Leâoure. 
igné  ,  préudent  du  tribunal  du  diftrift  d'Auch.  Ichon , 
supérieur  de  TOratoire  de  Condom.  Latané  ,  juge  au 
tal  de  Plaifance ,  adminiftratéur  du  département. 
ucfilsy  juge  au  tribunal  de  Valence,  Barris  fils , 
ifiaire  du  roi  au  tribunal  de.  Mirande.  Montaut- 
on,  adminiArateur  du  direâoiredudifhiâde  Condom, 
}ant-<:olonel  de  la  garde  nationale.  Capin ,  homme  de 
Vic-Fefenfac.  Laguire  ,  juge  de  paix  ae  \fanciet. 

Département  de  la  Gironde,  12, 

I, Barrennes , homme  de  loi,  procureur.général-fyndic 
partement.  Ducos  fiU  ,  négociant.  Servière ,  juge  au 
il  du  difbiâ  de  Bazas.  V  ergniaud  ,  adminiflrateur 
artement.  LafFon-Ladebat,  cultivateur ,  adminiftrateur 
nsâoire  du  département.  Guadet,  homme  de  loi, 
snt  du  tribunal  criminel.  Joumu-Âuber  ,  négociant  ^ 
mbre  du  di%iâ  de  Bordeaux.  J.  P.  Lacombe,doc« 
e,.&  curé  de  Saint-Paul  de  Bordeaux.  P.  Sers, 
ant ,  officier  municipal  de  Bordeaux.  Jay ,  adminif- 
•  du  département.  Grangeneuve,  homme  de  loi^ 
ot  du  procureur  de  la  commune  de  Bordeaux..  Gen- 
,  membre  du"  tribunal  de  caffation. 

Département  de  VHérault.  p. 

L  Gimbon^  négociant, officier  municipal,  à  Montpel* 
run ,  niaire  de  Pezenas.  Rouyer  ,  maire  de  Beziers. 
ï^  préfident  dû  diftriâ:  djs  Montpellier.  Curée, 
:c  du  direûoire  du  département ,  domicilié  à  Saint- 
,  diftriâ  de  Lodève.  Reboul,  adminiftrateur  du  dé- 
lent,  domicilié  à -Pezenas.  Seranne  négociant,  à 
Viennet ,  officier  municipal ,  à  Beziers.  jBoufquet , 
firateuT  du  département ,  à  Agde. 

Département  de  l'Ille  &"  Vilaine.  10, 

.  Tardiveau,  homme  de  loi,  à  Rennes.  Michel, 
honune  de  loi ,  à  Saint-Malo.  Gohier ,  homme  de 
Rennes.  Lebreton  ,  ùrocureur-fyndie  du  diftriâ  de 
es.  Croixé ,  juge  au  mbuaal ,  à  Vitré.  Durai,  {ChatUi) 

b 
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juge  au  tribunal  de  la  Guerg^.  Sébire,  cultivateur  ,  à  Çaf' 
faritain ,  près  Dol.  Q)det ,  homme  de  loi ,  à  Rennes.  Lecoz  ,- 
éveque  métropolitain  du  Nord-Oueft,  à  Rennes.  Dupetit- 
bois ,  colonel  du  feizième  régiment  de  dragons  ,  ci-devant 
Odéans ,  à  Reniées.  *       .■ 

Département  dcl' Indre,  6. 

MM.  Collet ,  procureur-général-fyndic  du  département. 

,  Mayerne,  procureur-fyndic  du  diâriâ  du  Blanc.  Crublier« 
d'Obterre ,  lieutenant  -  colonel  au  corps  -  royal  du  génie ,  à 
Châteauroux.  Dupertuis,  admtnifirateur  du  dired^oire  du 
département.  Rocnoux ,  admîniftrateur  du  direâoire  du  dé*. 

'partement.  Vivier,  adminiflrateur du  direâoire  du  dép^r-* 
tement. 

Deparument  dé  l'Indre  6»  Lfflre,  8. 

MM.  Bruley ,  (Prudent)  maire  de  Tours.  Adam ,  procur 
reur-fyndic  du  diuriÔ  de  Chinpn.-  Belle ,  membre  du  direc- 
toire du  département,  domicilié  à  Neuvy-le-Roi.  Martin  ^^ 
membre  du  direâoire  du  département ,  domicilié  à  Loches. 
Baignoux  ,'tnembre  du  direâoire  du  diftriâ  de  Tours.  Jahan  ,. 
juge  du  tribunal  du  diftriâ  de  Chinon.  Cartier-Douineau , 
négociant,  commandant  de  la  garde  nationale,  à  Tours. 
EKipoht ,  (  Jacob-Louis  )  maire  de  Péruffon. 

Nota,  M.  Hardouin,  adminiftrateur  du  confeil  du  dé- 
partement, a  été  élu  cinquième  député ,  &  ayant  remercié  > 
a  été  remplacé  par  M.  Dupont ,  maire  de  Péruffon ,  premier 
fuppléant. 

Département  de  f  Isère,  p, 

MM.  Dubayet ,  (  Aubcrt  )  capitaine  au  treizième  régiment 
d'infanterie  ,  ci-devant  Bourbonnois.  Rogniat,  membre  du 
direâoire  du  département.  Sablière-L'4Condamine ,  médecin, 
à.  Saint-Roman ,  près  Sain t-Marcelliit  Guillioud ,  homme  de 
loi ,  aux  Albrets  ,&  adminiftrateur  du  département.  Bravet, 
notaire  ,  à  Chapareillan.  Danthon ,  cultivateur  &  procureur- 
fyndic  ,  à  Vienne.  VaWicr  fils,  homme  de  loi',  à  Saint-Mar- 
cellin.  Michoud ,  négociant ,  adminiftrateur  du  département. 
Dumolard  fils,  honime  de  loi ,  à  Grenoble. 

Département  du  Jura.  8, 

MM,  Champion,  curé  de  Vobles,  préfident  du  diftiWl 
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rgelet.  Crolchet ,  directeur  des  poudres  8c  falpftnef ,  k 
;ny,  adminîftrateur  du  directoire  du  .département, 
ozj  (  Charles  )  préfident  du  tribunal  du  diilria  de  Saûnt- 
ide.  Morivaujc,  commiflaire  du  roi  près.  Le  tribunal  de 
iâde  Salins.  Clermont, maire  de  Salins.  Lameth,  (Théo* 
)  colonel  du  feptième  régiment  de  cavalerie  ,  préfident 
lépartement.  Perrin ,.  procureur  -  fyndic  du  diftrid  de 
He-Saunier.  Villier, préfident  du  bureau  de  conciliadon. 
Me. 

Dépamnunt  des  Landis,  6. 

(M.  Méricamp,  homme  de  loi ,  procureur  -.fyndic  du 
iâde  Saint  -  Se  ver.  Lucat,  médeciji,  maire- de  Dax. 
n ,  procureur-général-fyndic  du  département.  Turgan , 
au  tribunal  du  diftriâ  de  Tartas.  BafFoigne ,  adminil- 
m  du  département.  Lonné  ,  .adminîftrateur  du  départe- 
t 

Dépantmeru  de  Loir  &  Cher,  7. 

M.  Briflbn ,  procureur-général-fyndic  du  département, 
içilié  à  Selles ,  diftriô  de  Romorantin.  Savonneau ,  cul- 
«ur,  à  Saint-Firmin-des-Prés ,  diftrift.de  Vendôme, 
ïbre  du  confeil  du  département.  Frécine ,  préfident  du 
mal  du  diftrift  de  Saint  -  Aîgnan  &  Montrichard , 
Are  du  confeil  du  département.  Oiabot,  vicaire  épif- 
il,  à  Blois.  Marchand//^,  juge  de  paix  du  canton  de 
olics ,  &  membre  du  confeil  du  département.  Lemaiftre , 
ibredu  direôoire  du  département ,  domicilié  à  Montoire , 
ift  de  Vendôme.  Duval  aîné^  bourgeois,  domicilié  à 
îs-Dorin,  diftrid  de  Mondoubleau. 

Dépariemint  de  la  Haute-Loire,  7. 

IM.  Lagrevol,  homme  de  loi,  juge  ali  tribunal  du 
iô  d'Ifungeaux.  Delcher,  homme  de  loi,  à  Brioude. 
naud ,  maire  du  Puy.  îamon ,  homme  de  loi ,  à  Mon- 
on,  &  adminiftrateur  du  direftoire  du  département, 
gier,  cultivateur,  à  Flageac,  près  Brioude.  Laurens, 
ime  de  loi ,  au  Puy.  Hilaire  ,  homme  de  loi ,  à  Monaf* 
,  adminiftrateur  du  direftoire  du  diftrift  du  Puy. 

Département  de  la  Loire-^ Inférieure,  8. 

[MCouftard,  commandant  de  la  garde  nationale.  Be- 
kon  ,  préfidttnt  du  département.  Mourain  ,  adminiftrateur 
iîreôoiredu  département.  Marie,  adminiftrateur  du  direc- 
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•toîrc  du  département.  Dufrexon  ,  adminiftratcur  du  direc- 
toire* du  depattement  Papin ,  adminiftrateur  du  diréâoire 
du  département.  Français  ^  officier  municipal ,  à  Nant*e5. 
Mo&eron-tf/W^  député  du  commerce  de  Nantes. 

j         Dépsrumtnt  du  Lolra,  p. 

MM.  Gailelier ,  médecin ,  mair-e  de  Montàrgis.  Gqnty , 
procureur'fyndic  du  diftriô  d'Orléans.  Le  jeune  ,  ancien 
officier  de  réleftion  de  Pithi\âers.  Tiirpetin  ,  procureurr 
fyndic  du  diftriâ  de  Baugenci.  Gentil ,  ■  adminiftrateur  du 
direâoire  du  département.  Meunier ,  fecrétaire  général 
du  dépattertleiit.  Lebœuf ,  adminiftratepr  du  d:re6toire  du 
département.  '  Chaufton  ,  juge  de  paix ,  à  Orléai^ 
Huet-FrQbervilie  ,  adminiftrateur  du  département. 

Déparummt  du  Lot,  lo.    '  .  . 

MM.  Laffabatie  ,  père  ,  citoyen  de  Moiflac  ,  préfident 
du  direâoire  du  département.  Lachièz€  ,  préfident  du  tri- 
îjunal  du  diflria  4e  Martel.  Calmon  ,  homme  de  loi /à 
Carli^cet ,  membre  du  direâoire  du  départements  Da- 
phénieux,  membre  du  direâoire  dp  département.  Ramely 
procureur  r  fyndic  du  département.  Lacofte-Monlaufur  , 
membre  du  dired^ire  du  département.  Laboiffière ,  Jugp 
au  tribqnal  du  diftriâ  de  M6iflac,  Dupuy-Montbrun  j, 
maréchal-de-camp  ,  commandant-général  de  la  garde  na- 
tionale du  département.  Guilhou  ,  homme  de  loi.  Bru*- 
goax  ,  membre  du  direâoire  du  département. 

Dépammtnt  de  Lot'&'Garonnt,  p. 

MM.  Depère ,  vice-préfident  du  département.  Lacuée , 
jeune, capitaine  au  régiment  Dauphin, infantierie,  procureur- 
général-lyndic  du  département.  Mouyflct ,  juge  au  tribu- 
nal du  diftriâ  de  Villeneuve.  Layigne  ,  négociant  à  Ton- 
neins ,  adminiftrateur  du  direâoire  du  département.  Lar- 
font ,  membre  du  diredloire  du  départepient.  Paganel", 
curé  de  Noaillac  &  procureur-fyndic  du  diftriâ  de  Ville- 
neuve. Maleprade  ,,  préfident  du  département.  Vidalot , 
homme  de  loi ,  juge  au  tribunal  ju  diftriâ  de  Valence. 
Pougct,  procureur-lyndic  du  diftriâ  de  C^afteUaloux. 

Dcpammcnl  dt  la  Lo:;lic.   $. 
MM.  Moneftier  ,  homme  de  loi ,  à  Banaft'ac.   Lozeran- 
de-Freffac  ,  adminiftrateur  de  direâoire  du   département. 
(Êhazpt,  homme  de  Igi,.  à  Saint  Chèly.  Sevcne  ,  homm« 


i ,  à  Marvejols.  Domergu&-de-Beaur<îgard  ,  chevalier 
inib-Ix>uis ,  vicè-préfident  du  diredoire  du  départe^ 

P^nanmi  di  Maint  &  Loiret  ii. 

l'  Pehoulières  ,  maire  d'Angers.  Choudieu  ,  accu- 
puBlic ,  à  Angers.  Merlet ,  procureur^fyndic  du  dil- 
IcSaumur.  Férrière,  juge  au  tribunal  prb  le  diftriâ 
vttgt'y  admîniftrateur   du 


.-y-, —  département.  Delaunay  , 

i(uire  du  roi  au  tribunal  crAngers.  Clemenceau  y 
m  tribunal  du  diftriél  de  Saint-Florent.  GofFeaux , 
ifirateur  du  .direâoire  du  département.  Choutcau^ 
âlrateur  du  dii^^âoire  du  diftriâ  de  Chollet.  Qucf- 
jnge  aU  tribujial  du  diftriâ.  de  Saun^ur.  Mcnuau, 
jfL  tribmval  du  diftriâ  4^  Vibiçrs.  Bonnemère  ,  maire 
mur,  u 

Diparumtnt  de,  la  Miinc/u,  i^, 

L  .  Duval ,  de  Grévillt ,  proche  Cherbourg  ,  adminifr 

&  membre  du  direâoire  du  département.  Poiffon  , 

nt  du  tribunal  de  Saint-Lô  ,  adminiftrateut  'du  dé- 

tent.  Euvremer  ,  adminiftrateur  &  membre  du  dircc- 

u  département.  Len^oine-villepcuve  ,  jufee  au  tribu- 

Mortain.  Defprez  ,  vice-préfldent  du  direâoire  du 

artent.  Sauve ,  négociant ,  maire  de  Ducé  9  diftriâ 

nches.  Teffon  ,  membre  du  direâoire  du  départc- 

Letpurneur  ,  capitaine  au  corps  du  génie  ,  à  Cher- 

Letellie^r ,  procurefur-fyndic  du  diftriâ  de  Saint-Lô. 

t ,  adminHlrateur  &  membre  du  direâoire  du  diftriâ 

nches.   Lerebours  de  la  Pigeoaière,  juee  au  tribu- 

diftriâ  de  Mortain  ,  adminiftrateur  du  département, 

9n-de-Boisval  ,     maire    de    Coutances.    Queflin.,^ 

î  d«  Ipi ,  à  Valog^ie. 

Déparumtnt  de  la  Marne.  10, 
.-  Debranges ,  membre  d»  direâoire  du  départe- 
Morel ,  procurcur-îyndic  du  diftriâ  d'Epernay. 
rd  ,  maître  de  pofte  ,  ix  la  Chauft'ée.  Deliège , 
municipal  à  Sainte -Menehould.  Brulley ,  de  Sezanne, 
it  du  département.  Pierret ,  ancien  maire  de  Reims. 
r ,  homme  de  loi  ,  &  rnembre  du  direâoire  du 
de  Châlons.  Dprizy ,  procureur-lyndic  du  diftriâ 
y.  Besanson-Perrier,  cultivateur  à  Reims.  Thuriot, 
tribunal  du  diftriâ  de  Sezanne ,  &  éjeâcur  de  Paris , 
a  14  juillet  1789. 


.    (m) 

Déparumau  de  U  Hauu-Mamc.  7;. 

MM.  Becquôy  ^  procureur-^énéral-fyndiç  du  départe- 
ment. Briolat ,'  procureat-fyndic  du  diffirîft/dc  Sabt  Dizier. 
Valdruchcj  ^dmitiiftrateur  du  direSoirc  dUtid^artement. 
Landrian,  préfident  de  L^affemblée  du  département,  Laloy  ^ 
adminiftrateur  du  d^ireftoire  du  départcanent,  Ckaudron-r 
RôuiTeau^  procureur-ryndic  du  diâriâ  .4^  ÏBourbonsK; 
Dévaraigne,  ingénieur  des' ponts  &  chauâ'éés ,  ;  à  Lan^ 
grès.  '"',•.■ 

Département  de  la  Mayenne,  ^. 

MM,  DaliboùrgV  adminifirateut  dii  direâ-oire  du  dé- 
partement, à  LayaL^Bissy  ,  lejeune,  jugè'^au  tribunal 
àe  Mayenne**.  Paî^s ,  îftérdecin  ,  à  Châtcau-wfitîer.  Grofle»- 
^ du-Rocher  , adminiftratf ur  du  département,  àLaflày",  & 
cultivateur.  Diipont-GrandjarcUn  ,  maire  de  Mayenne. 
Ernuende-Lavallce  ,  Jygç  au-  tribunal  de  Crâon.  Chevalier- 
Malibert,  adminiûrateur ,  membre  da  direûoire  du  dépar- 
tement. Richard-de-Villiers  ,  adminiftrateur  ,  membre  do 
confeil  du  département ,  à  Ernée. 

Département  de  la  Meurtke.  F. 

MM.  Foiffey ,  premier  juge  au  tribunal  du  diflriâ^  à 
Nancy.  Mallarmé ,  procureur-fyndic  du  diftriâ  ,  à  Pont- 
à-Mouflon.  Drouin ,  maire,  à  Lunéville.  Carez,  imprimeur» 
à  Toul ,  membre  de  TadminiAration  du  diflxid.  Levafleur  , 
procureur-fyndic  du  diftri£t ,  à  Toul.  Crousse ,  cultivateur  » 
aLagarde,  diftri6t  de  Château-Salins,  membre  de  Tadmi- 
niflration  du  département.  Cunin  ,  juge  au  tribunal  du 
diftriâ ,  à  pieuze ,  membre  de  Tadminiftration  du  dépar- 
tement. Bonneval ,  cultivateur  à  Orgevillers  ,  membre  de 
l'adminirtration  du  département. 

Département  de  la  Meufe*  8, 

MM.  Moreau  ,  procureur-fyndic  du  département.  Ma- 
liehand  ,  procureur-fyndic  du  diftrid  de  Clermont.  Paillet  , 
juge  au  tribunal  du  diftriâ  de  Verdun.  Lolivier ,  admi- 
niltrateur  du  direâoire  du  département.  Tocquot ,  culti- 
vateur. Juge  de  paix  du  canton  de  Donfévrin  ,  diftriâ 
de  Saint-Mihiel.  Jodin  ,  procureur-fyndic  du  diftri^  de 
Montmédy.  Clemont ,  cultivateur,  à  Biîly-fous  Man- 
gienne ,  difl:rî6l  d'Etain.  Bernard ,  cultivateur  &  maire  à 
Uijny,  d:ft;içl  de   Gondrecourt, 


(15) 

Département  du  Morbihan,  S. 

Ml  tetutouf ,  adminiftrateur  du  dire6)oîre  du  dépar- 
itt  Lànaillaud ,  procurcur-géiiéral-tyndic  du  départe- 
.  Fabce ,  Juge  au  tribunal  de  Ploermel.  Elie  ,  vice- 
lent  du.  direâoire  du  diflriâ  de  JoAelin.  Corbel , 
an  tribunal  de  Pontivy.  Lequinio ,  juge  au  tribunal 
unes.  Audrein ,  premier  vicaire  de  M.  Tévcque  dii 
ihan.  Guillois  ,  architede  de  la  marine  ,  à  i'Orienc 

..  Département  de  la  Mq^dle.  8, 

il  Couturier ,  juge  du  tribunal  de  Bouzonville.  Mer- 
KHnme  de  loi ,  à  Thionville.  Marin  y  juge  au  tribunal 
tche.  Rolland ,  préfident  du  tribunal  de.Faulqueinont. 
m  ,  juge  au  tribunal  de  Briey.  Adam  ,  vîce-préfident 
leàoire  du  diftridl  de  Sarguemines ,  accufateur  pu- 
tes le  tribunal.  Pyrot ,  procureur-fyndic  du  diïlriâ:  de 
Mangin ,  homme  de  loi  à  Longuibn  ,  diffaid  de 
wy. 

Département  de  la  Nlhre  7. 

A.  Rameau ,  homme  de  loi,,  à  Cofne ,  vice-prtû- 
du  direâoire  du  département.  Damcron  ,  prélident 
ibunal  du  diflriâ  de  la  Charité.  Sautereau  ,  homme 
,  à  Saint-Pierre-le-Moutier  /procureur-général-lyndic 
Spartement.  Durin  ,  juge  au  tribunal  du  diftri^t  de 
e.  Mathieu ,  cultivateur  à  Anlezy  ,  juge  de  paix  & 
dftrateur  du  département.  Dupïn ,  homme  de  loi ,  & 
rcur-fyndic  du  diftri6l  de  Clamecy.  Frafey ,  maître 
rges  à  Itiphy ,  §c  adminiftrateur  du  département. 

Département  du  Nord.   12. 

A,  Emmery ,  négociant ,  colonel  de  la  garde  natio- 
à  Dunkerque.  Cochet,  adminiftrateur  &  membre 
ireâoire  du  département  ,  à  Catillon-fur-Sembre* 
in ,  adminiftrateur ,  membre  du  direÔoire  du  dépai- 
t  du  Nord  ,  à  Avefnes.  Lemesre  ,  adminiftrateur  du 
tement  du  Nord ,  à  Houplines.  Prouveur ,  juge  au 
lal  du  diftriâ  de  Valenciennes.  Carpentler  ,  préfident 
ftriâ  dllazebrouck.  Lejofne  ,  adminiftrateur  du  di- 
re du  diftriâ  de  Douai.  Lefebvre  ,  officier  municipal 
lèfnoy.  Duhem,  médecin  &  juge  de  paix ,  à  Lille. 
oenacker ,  négociant ,   maire  de  la  ville  de  Lille. 


(  i6  ) 

Coppens ,  prcfidewt  du  département  ^  à  DunkeVque.  Sal- 
lengros ,  homme'de  loi ,  officier  mUnidpal  de  Maubeûge. 

^  Nota.  M.  Lacembe*Saint-Miohel ,  élu  dans  lies  départe- 
mcns  du  Nord  &  du  Tarn,  ayant. accepté  la  députation  da 
Tarn ,-  efl  remplacé  dans  celle  du  Nord  par  M;  Sallengros, 
premier  fuppléant. 

Department  de  l'Oife,  12. 

MM.  Tronchon  ,  cultivateur  à  Foffe-Martîn  ,  membre 
du  coufeil  du  département.  Gérardin  ,  préfident  de  Tad- 
miniflration  du  département.  Lecaron-Mazancourt ,  conv- 
màndant  de  la  garde  nationale  de  Compîègne.  Lucy ,  mem.- 
bre  du  «Ére6toire  du  département.  Coupé ,  cure,  de  Ser- 
maifQ ,  président  du  diflriâ  de  Noyon^  Ôalon ,  officier  de 
rétat-maior  de'  l'armée  ,  membre  du  conieil  du  départe- 
ment. Thibaut  ,  çiembre  du  dire^loire  du  département. 
Ehibôut ,  bourgeois ,  à  Beauvais.  Hainflelin  ,  procureur- 
fyndic  du  difbiâ  de  Clermont.  Viquefnel-Dclaunay  ,  pro- 
priétaire au  Mello",  rice-préfident  du  diftriiE^  de  Senlis. 
Goujon*,  I^TOcui-èur-fyndic  du  diftriâ  de  Beauvais.  Juéry  , 
membre  du  dirieâoire  du  département. 

Département  de  l'Orne*  10. 

■  MM  Bartotte ,  adminiftrateur  du  ^direôoire  du  dépar- 
tement. Lefueur  ,  adminiftrateur  du  direâoire  du  dépar- 
^teriient.  Lefcffier,  évêque  du  département.  Leconte-de- 
Beti,  mair'e  d'Alençon.  Paignard,  négociant,  adnûniftra- 
<eur  du  diftriâ  de  Bellême.  Le  Boucher-du-Longchamç  , 
procureur-fyndid  du  diftriâ  d'Argentan.  André ,  adminif- 
rateur  du  direftoire  du  dépaitement.  Térède  ,  doôeur  en 
médecine,  &  Juge  de  paix  de  la  ville  de  Laigle.  De- 
mées .  adminiftrateur  du  direftoire  du  département.  Lau- 
tour-Duchatel ,  fécond  juge-fuppléant  au  tribunal  du  dif- 
triâ d'Argentan. 

Nota,  M.  Lecomte  ,  marchand ,  de  la  paroiffe  tic  Au- 
thieux,  diftriâ  de  Laigle,  avoir  été  nommé  troifième  dé- 
puté ;  mais  il  a  rcfîifé. 

Dipartetnsnt  de  Paris,  24. 

MM.  Garan-de-Coulon ,  préfident  du  tribunal  de  caf-t 

fation.  Lacépede ,  adminiftrateur  du  département.  Paftoreti 

procuT;«îur-fyndic   du"  département.    Céruttl  ,    adminiftra- 

^  teur 


(  ï7  ) 
du  département.  BeauvÂs  ^  doâeur  en  médeâné  «' 
de  paix.  BIgot-de-Préameneu  ^  juge  du  tribunal 
uatrieme  arrpndiiTement  Gouvion  ,  :major-général 
garde  nationale.  BroufTonnet ,  de  ('académie  des 
es  ,  fecrétaire  de  la  fociété  d'agriculture.  Cfétté , 
tétaire  &  cultivateur,  à  Dugny,  adminiftrateur  du 
oire  du  département.  Gorguereau ,  juge  du  tribunal 
nquième  arrondiffement.  Thorillon  »  ancien  pfocu- 
au  Châteiet ,  adminiflrateur  de.  police  ^  juge  de  paix 
fe£tion,  des  Gobelins.  Briflbt-de-Warville.  Filaflier  , 
reur-fyndic  du  difirlâ  du  Bourg-la-Reine.  Hétault-de« 
:lles ,  commiflaire  du  roi.  Mulot.  Godard ,  homme  de 
lofcary  ,  jeune ,  négociant.  Quatremère-Quincy. .  Ra- 
Robin ,  (  Léonard  )  homme  de  loi ,  juge  du  tribu- 
fl  .fixième  lurrondiflement.  Debry  ,  adminifbateur  du 
^^ement.  Çoadorcet.  Treilh-Paidailhan ,  adnûnHba' 
ju  département.  Monneron  ,  négociant. 

Département  du  Pas^dt-^alais,   ti. 

)/L  Car not-Feul lins  ,  (capitaine  au  corps^oyal  du  gé* 
k  Saint-Omer.  Haudouart ,  préfident  du  tribunal  du 
&  de  Bapeaume.  Wallart ,  propriétaire  à  Âuxy-le* 
eau.  Legreilier-Bellanoy  ,  homme  de  loi  à  Samer  , 
bre  du  direftoire  du  dièiriû  de  Boulogne.  Lefrancq  , 
ureur-lyndic  du  diftrid  de  Calais.  François  ,  cultiva- 
à  Buneville.  Duquefnoy  ,  cultivateur  à  Boyeffles. 
Çy ,  homme  de  loi  ,  à  Arras.  Carnot ,  Taîné ,  capitaine 
corps-royal  du  génie.  Baert.  Blanchard  ,  commiA 
-ordonnateur  des  guerres  &  grand-juge  mihtaire ,  à 
s. 

Département  du  Puy-de-Dûmc.   12, 

iM.  Maignet ,  adminiftrateur  du  direâoire  du  dépar- 
mt.  Gibergues ,  prêtre  ,  à  Saint-Florct.  Thevenin  , 
ureur-fyndic  du  diftri£t  de  Montwgut.  Gaubert ,  pro- 
ur-fyndic  du  diftrift  de  Thiers.  Teallier ,  adminiltra* 
du  dire^oire  du  département.  Moulin  ,  adminiiba- 
du  difh-iél  de  Befté.  Soubrany ,  maire  de  Riom* 
ithon,  préfident  du  tribunal  du  dillricl  de  Clermont^ 
•and.  Col ,  juge  du  tribunal  du  dlftriél  d*Ambert  & 
liniftrateur  du  département.  Cuel,  préfident  du  dé- 
ement.  Romme  ,  cultivateur  à  Gimeaux  9  ancien  prO' 
sur  de  methématiques  6c  de  phyfique.  RabufTon^W 
Jie  ,  officier  municipal  à  Clermont-Fcrrand. 

c 


•    ■    ■  •(  i8    -   ■• 

Dcparttmtnt  des  Huutts^Py renées .  6. 

.     MM.  .Darneuilh.  Fournicr.  CoUget,  Gertoux.  Maîlho  , 
homme  de  loi.  .Dareau»  juge  du  tribunal  de  Rie. 

Nota.  Dumoret,  procureur-généra^^-fyadic  du  départe- 
-  ment,  a  été  élu  deuxième  député  ,  &  ayuUt  reri\:rcié ,  a 
été  remplacé  par  M.  Dareau ,  premier  l'uppléant. 

Département  des  Bajfes-Py renies  6, 

MM.  Cafamajor,  commîffaîrc  du  roi  près  le  tribunal  âcr 

.   dîftrifl:  d'Oloibn.  Leremboure ,  irieinbre:  du  dirciloire  y(lu 

.  département^  Ditliurbide ,  vice-préfident  du  dîreétoire  du 

départémerft.  Bergérai  ,  procurenr-génératfyfldic^  à  Salies. 

Lostalot,  juge  au  tribunal  du  diftrift  de  Pau.  Cafamajar, 

à  Sauveterre  ,  membre  .du  diftrift  du  département. 

*  .  '  Déparument  des  Pyrénées-Orientales.  <.^ 

MM.  Lucia ,  procureur-jénéral-fyndic  du  département. 
Marie ,  adminiftrateur  du  dimiâ:  de  Prades.  Eicanye,  hoUbme 
de  loi ,  membre  du  direftoire  du  département,  fcau  ,  aiiié , 
négociant,  membre  du  direâoire  du  département.  Ribes^ 
homme  de  loi ,  membre  du  dire6loire  du    département. 

Départ emens  du  Haut-Rhin,'/. 

MM.  Ritter  ,  jugî  du  tribunal  d'Aitkirch.  Waelterle  , 
membre  du  direéloire  du  département.  Bruat^adminiôrateur 
du  département.  Rudler ,  membre  du  diredoire  du  dépar- 
tement. Delaporte  ,  avoué  au  tribunal  de  Belfort.  Schirmer  , 
juge  au  tribunal  de  Colmar.  Beaumlin  ^  membre  du  di- 
i^eSoire  du  diftridl:  de  Belfort. 

Département  du  Sa:-Rhln.  p. 

MM.  Mathieu  ,  procureur-général-fyndic  du  départe- 
ment. Brunck,  préiident  du  direftoire  du  département 
Koch ,  profeffeur  d'hiftoire  ,  à  Strasbourg.  Wilhelm  ,  ad- 
mîniflrateur  du  direftoire  du  département.  Mâffenet ,  cul- 
tivateur ,  à  Heiligenftein.  Ruhl ,  adminiftrateur  du  direc- 
toire du  département.  Arbogaft ,  profeffeur  de  mathéma- 
tiques de  l'artillerie  ,  profeffeur  de  phyfique,v&  refteurde 
j'univerfité  nationale,  à  Strasbourg.  Briche^  capitaine  d'ar- 


(  ^9  )         . 
i  à  Strasbourg.  Lambert  ^  admîniftrat^ur  du  dîrec'* 

2)  département.  •    ^ 

t.  M.  Noblat ,  commiflaire  des  guerres  à  Landau ,' 
^a  fixième.  député ,  ol  ayant  remercié ,  a  été  rem- 
[»r  M.  Lambert ,  adminiflrateur  du  d^reâolre  du 
îDîcnt.  /      - 

Dépa  utmcnt  d%  Rkônt  fi»  Loin,  i^, 

L  Michcn-t)umarais ,  adminiflrateur  du  départe- 
Laniourette  ,  évêque  du  département.  Dupuy ,  fils , 
e  de  loi  ,  jug?  au  tribunal  du  diilriû  de  Montbrifon. 
rdWe-Gift,  ^uge  de  paix,  à  Saînt-Chamond ,  ad-î 
atciMT  du  département.  Therenet,  cultivateur,  ad- 
•ateùrdu  direfto  re  du  diflrift  de  la  campagne '^dc 
Sanlaville  ,  "notaire,  à  Beaujeu.  Duvant ,  homme  de 
Neronde,  adminiftrateur  du  direûoirc  du  dépar- 
t.  Blanchôn  ,  cultivateur  ,  à  Chazellvs.  Jovin-Molle , 
Hbateur  du  département.  Sage ,  adminiftrateur  du 
ement.  Saulnier',  propriétaire ,  à  Lantigné.  Cami- 
aégpô^t  &  adminiftrateur  du  direâoire  du  diftriâ 
^oiB.  Cha-at ,  procureur-eénéral-ryndic  du  départe^ 
Larochettc ,  procurcur-glnéral-fyndic  du  diftriû  de 
ie..Lémontey  ,  homme  de  loi ,  fubftitut  du  procureur 
commune  de  Lyon.         .  ^ 

Département  de  là  Hauu-Saône.  7. 

1.  Crestin  ,  préfident  du  tribunal  du  diftriâ  de  Gray. 
ret ,  juge  au-  tribunal  du  diftriâ  de  ChampUtte.  Cour- 
juge  au  tribunal  du  diftrid  de  Vefoul.  Siblot ,  doc- 
»n  médecine  ,  à  Lure.  Laborey ,  homme  de  loi ,  à 
n ,  difiriâ  de  Juffey;  Delgranges  ,  cadet ,  négociant , 
ceuil.  Garret ,  hônune  de  loi ,  vice-préfident  du  dif- 
de  Gray. 

Département  de  Saône  &  Loire.   11, 

A.  Garchery  ,  juge  de  paix- de  Montcénîs.  Bijon  , 
nîftrateur  du  diftrift  de  B«urbon-Lancy.  Journet, 
•  de  Châlons-fur-Saone.  Gelin  ,  adminiftrateur  du  dif- 
dc  CharoUes.  Mafuyer  ,  juge  au  tribunal  ■  du  diârift 
>uhans.  Rubat,  fils,  juge  au  tribunal  du  diftriâ  de 
m.  James,  juge  au  tribunal  de  Sémur.  Def])laces, 
de  paix  du  canton  de  Saint-Pnx.  Cornet,  jçaiiey 

c  a      '  '"' 
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maire  de  Chagny.  Duroumn ,  juge  au  tribunal  de  Loùhans^^ 
Reverchouj  négociant-,  à  Vergiffon. 

'  Djtparttmcnt  de  la  Sarthe,  '  io, 

MM.  Roufleau ,  fils  ,  préfident  du  département ,  &  pré- 
fident  du  tribunal  du  diftriô  de  Châtpau-du-Loir.  Salmon  , 
adminiftrateur  du  département.  Vérité  ,  fils  ,  adminiftrateur 
^u  diftricl  de  la  Ferté-Bernard.  Bardou-Boisquetin  ,  culti- 
vateur ,  procureur^fyndic  du  diftrift  de  Frefnay.  Guérin  ^ 
maire  de  Mamers.  Barré  ,  adminiftrateur  du  direôoire  du 
département.  Richard ,  procureur  de  la  commune  de  la 
Flèche.  François ,  procureur-fyndic  du  diftriâ  de  Sablé, 
Chappe  ,  procureur  de  la  commune  du  Mans.  Rojou  »  ad- 
jnimftrateur  du  direftoire  du  département. 

Département  de  Sorte  &  Oife  14. 

MM.  Lecoïntre ,  adminiftrateur  du  département,  &  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Verlailles.  Soret ,  pro- 
cureur-fyndic du  direâoire  de  l^ontoife,  Bafial  >  cure  de 
Saint-Louis,  vice-préfident  du  diftrift  de  Verfâilles.  Colas, 
%naîre  d'Argenteuii.  Boifteau ,  cultivateur ,  à  Roifly ,  dif* 
tria  de  Goneffe.'  Hua  *  juge  au  tribunal  de  Mantes.  Pillaut , 
procureur-lyndic  du  diurid  de  Dourdan.  Petit ,  négociant , 
juge  de  paix ,  à  Chamarande  ,  diftrid  d'Etampes.  Dumas  , 
maréchal-de-camp.  Hauffmann  ,  négociant  ,  à  Verfâilles  , 
«lembre  du  département.  Courtain ,  l'aîné  ,  négociant  , 
membre  du  département.  Tenon ,  de  l'académie  des  fcien- 
-ces  ,  du  collège  de  chirurgie  de  Montpellier ,  de  celui  de 
•Paris,  profefïeur  public ,  6t  de  lafociété  d'agricultnre ,  pro-^ 
priétaire  à  Maffy.  Legras ,  juge  du  tribunal  du  diftriét  de 
Saint-Germain.  Cheron  ,  membre  du  diredoire  du  départ- 
tement, 

Nûia,  M.  Lcbreton  ,  premier  député ,  ayant  donné  fa  dé- 
m!flion,aété  remplacé  par  M.  Cheron, 

Déptirumcnt  de  la  Seine  inférieure.   16, 

MM.  Ducaftel  ,  homme  de  loi ,  ofEcler  municipal ,  à 
Rouen.  Lucas,  homme  de  loi,  à  Betteville,  adminiftra- 
teur iu  département.  Chriftinat ,  négociant ,  maire  du 
Havre.  Hochet ,  juge  de  paix  ,  à  Manne  ville- ès-Plains^ 


(  ai  ) 

liilrateur  du  départemenit^  Langiois,  adminiftrateur 
ibiâ  de  Dieppe.  Vimar  ,  homme  de  loi ,  procureur 
commune ,  à  Rouen.  Letailieur  ^  cultivateur ,  à  Elbeuf» 
Soumai.'  Boulieneer  ,  préfident  du  tribunal  du  diftrift 
iminiftrateur  du"  département  de  Rouen.  Tarbé ,  né* 
it ,  officier  municipal  de  Rouen.  Grégoire ,  aine  ,  né- 
û  au  Havre ,  adminiftrateur  du  département.  Bré- 
er ,  négociant ,  à  Rouen.  Froudière ,  homme  de  loi , 
len.  forfait ,  ingénieur-conftrufteur  de  la  marine ,  à 
X  Defportes ,  adminiflrateur  du  département ,  à  Fé* 
Albite ,  aîné ,  homme  de  loi  &  notable,  à  Dieppe. 
Lcvavaffeur  ,  capitaine  d'artillerie  des  colonies ,  i 
1.  ■  ■ 

Ùépartcmcnt  dt  Seine  &  Marne,  i.i, 

l  Hébert ,  cultivateur ,  à  Précy  ,  membre  du  direc- 
du  département.  Sédillcz ,  homme  de  loi ,  memlfre 
rcâbire  du  diftrift  de  Nemours.  Dubuiffon ,  mem* 
u  direâoire  du  diftrift  de  Provins.  Quatrdblz  de 
les ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  à  MaroUes ,  préfident 
dminiftratioh  du  diflriâ  de  Rozoy.  Jaucourt ,  cheva- 
î  Saint-Louis ,  colonel  de  cavalerie ,  vice-préfident  du 
3lre  du  département.  Regnard-Claudin ,  négociant  & 
de  la  Ferté-fousJouarre,  Joliivet ,  propnétaire  & 
iteur ,  homme  de  loi  &  membre  du  direâoire  du 
:emenî.  Viénot-Vaublanc  ,  propriétaire  &  cultivateur  , 
entde  Tadminiftration  du  département.  Naret,  juge 
X  de  la  ville  de  Provins.  Rataud  ,  maire  de  Montereau- 
fonne.  Bejot ,  cultivateur  à  Mefîi ,  membre  du  di- 
•e  du  département. 

Département  des  Deux-Lèvres,  7.  . 

L  Jard-Panvillier ,  médecin ,  à  Niort ,  procureur- 
d-fyndic du- département.  Chafteau,  homme  de  loi, 
enai ,  préfident  du  département.  Lecointe-Puiravaux, 
ife  de  loi ,  à  Saint-Maixent ,  adminiftrateur  du  départe- 
Auguis,  préfident  dû  tribunal  du  diftriâ,  à  Melle. 
ult,  homme  de  loi,  procureur- fyn die  du  diftriâ, 
uars.  Robouam ,  cultivateur ,  à  la  Forét-fur-Sèvre  , 
ent  du  diftriâ  de  Châtilion.  Dubreuil-Chambardel  » 
ateur ,  à  Avon ,  adminiftrateur  du  département. 


(  "  ) 

,'  .JOtéparumpU  itila^  Sommi»  ij; 

MM.  Dêllaiây.-.Rbbecourt,  prèiïdefit  du  tribunal  dù^ 
dtftri^  de  Pérojînfiu  Naù ,  I*tfi2<;\,  officier  fnuniçipal  d*Ab- 
bevilie.  Çaubet,  cqltivçiteur^  à  Fle:^s..DdaunaYj  juge  de; 

Ci*  du  canton  de  MvHy.  Dçsbois  /éyêqile  An  departeméiH,^ 
^ytux^  cultivateur ,  inairé  de  Cartigay.  Quillét.,  cultiva-: 
tçur.;,  à  Çrampnt ,.  admioyirateur  du.  dittrift  d^AbbeviUç.^'' 
Sjila.dîn  ,  juge  ai|i .  tribunal  du  diftriû  d'Amiens.  Riverv  ^ 
négociant  &.  ci^ltirateur,  à  St.  Vialery , '.q4qainiftrateiu:  au, 
département.  Louvet,  juge  au  .  tribu àiii  du  di&riâ  .dej 
BJont-Didiçr.'  Maffey,  entrepreneur  "6c  'inanu^Qiuriér ,  àj 
Anilens.  Debray-Chamont ,  négociant,  à' Amiensl  Bidlue.,- 
notaire  &:  Juge  de  paix  .du  canton ,  à  Péronne.  / 

Ùéparttmmt  du  Tarit,  p.     ^' 

MM,  Gauflerand  >  juge  dn  diftrift  d*AIby;  Sancerre  ^ 
commiflaire  du  roi. .  Audoy  ^  niembre  du  dire^ire.  La- 
combe^Saint-Michel ,  officier  d'artillerie.  -  Couhé ,  hommef 
de  lût  Ei'peron  ,  ni^re  4'Alby,  lieroy^de-Flagis.  Lafource.  , 
Larcoque  -  Labecéde ,  membre  da>  direâoire  du  d^rte» 
ment. 

Départcmuit  du  Var,  8: 

'  MM.  Roubaud  ,  médecin  ,.  adminiftrateur  du  diftritSl  de 
Grafl'e.  Muraire ,  préfident  du  tribunal  du  dirtrift  de  Dra^ 
gliignan.  Ifnard  ,  négociant ,  à  Draguignan.  Philibert ,  adr 
miniftrateur  du  département.  Roubaud  ,  médecin^  à  Tour- 
nés, diftriâ  de  Saint  -  Maxim  in.  Delpinafly  ,  capitaine 
d*artillerie.  Granet,  préfident  du  département.  Poitevin  ^ 
homme  de  loi ,  à  Barjols. 

Dcpartcmtnt  de  la   Vendcc.  9t.,. 

MM.  Goupilleau  ,  hommï  de  loi  ,  procurcur»^yndic  du  ' 
^iftrid  de  Montaigu.  Moriffon  ,  homme  de  loi ,  adminiftra- 
teur du  direÛQire  du  département.  Maignen ,  adminiftrateur 
^u  direîloire  du  diflriû  de  la  Chateigneraye.  Muffet ,  curé 
<de  Faller^n.  Gaudin  ,  négociant,  maire  des  Sables-d'Olonne^ 
Thierriot ,  homn^e  de  loi ,  adminiârateur  du  direâoire  du 
.-département  Girâud,  juge  au  tribunal  du  diftriâkdeJFon- 
tcnay-le-Comtç.  Pdrreau  ,  honime  de  loi ,  admini&ateor 


lépaitement  »  juge  de  paix  du  canton  de  Log-1?pg^ 
L  GauUin ,   premier  vicaire  de   la   cathédrale  de  U 

«c.         ...  ■  ^    ...■,..;.  .    " .; 

Département  dt  la  Vitnnt^   8. 

ML  Âllard)  profefleur  eii  drèit,  &  procureur  de  k 
nune  de  Poitiers.  Martineau,  juge  au  tribunal  du 
&  de  Châtel&cault  M<»tta^lt-£)efiues ,  receveur  par* 
er  des  finances ,  de  la  ci-devant  éle^on  de  Loudun. 
AÛd-de-Lêtanche ,  (ecrétaite  da  pâ^tç/EtfÀrc  4u  ,di(lriâ 
[ohtnaorillon.  BelUrpche«|  cird6yan^,,nQtairé^'i  Sauit- 
mt,.  wbninîfirateur.  &  «nèjofbr^  4^  fd^reâ^re  dû  '^ 
nient.  .Pèe(raN>-des^PUncheatj  j^^éfi^Ç^t  dp  tribunal  jiu 
a.deOvriy.  Piorry;,  homm«.4e  Iqi^  membre  fitâid- 
bateur  daj£reâoire  $lu  département  Ingrand ,  homme 
n,  à  UiTeau^  près.  ChâtellerauU,.  »4miniftrateur  ]k 
lire  chi  diceâoire  du  dép^rtemient. 

Dépdfiémtnt  dtlar  tiaùti'-Vlàtni,  7/  '  : 

A.  Chaubry'Hde-Laroiqlie ,  adminiÔfatgur  âû  diteâQ\re 
partement.  .Gay-di&-y ernon ,  évfqi|ê4u  dçpartcmenr. 
i,  préûdent  du  tribunal  du  difiri^,  de  S;»iBt-.Yrieix. 
:lon,  (^dc  Maràanau)  procureur-fynidic  du  difiriâ  fie 
Léonard.  Duvoifuindc-L^ierve^  procureur-fyndic  ^u. 
ît  de. Saint- Jimien.  Faye,  àdminiftrateur  du  direftoîre 
partemeiu.  Déperet ,  médecin ,  juge  de  paix  du  canton 
noges. 

Département  des  Vof^es,  8, 

1  Méngin  ,  vice-préfident  du  direâoire  du  diftrift^de 
Diezl  Caraiit ,  procureur-iyndic  du  diftrift  de  la  Mar- 
içidré,  notaire,  à  Tillot,  àdminiftrateur  du  départe- 
Dieudohné ,  homme  de  loi ,  à  Saint-Diez ,  adminif- 
:  du  diredoîf e  du  département.  Delpierre ,  homme 
,  à  Valfroicourt.  Marant,  négociant,  à  Bugneville  , 
iftrsyteur  du  dîftriô  de  Néuf-Cnâteau.  Vofgien ,  maire 
al.  François^  (t/e  Neufchâteau')  juge  de  paix  à  Viche- 
C  adminiifa-ateur  du  département. 

Département  de  l*Fonne.  p. 
.  Laureau,  vice-préfident  du  directoire  du  département* 
Davîgneau ,  préûdent  de  l'adminiftration  du  départe- 
Bonnerot ,  membre  du  direâloire  du  département. 
,  négociant-agriculteur ,  à  Villèneuve-le-RoL  Fayoile, 
ftrateur  du  (fépartement,  adjoint  au  direâoire.  Rou- 


5îer-la-Bfiijg|^ie-,  de  là  fociiété  d^agriculturc  de  Paris.,  préfî- 
eijt  dàaittîîade  Saiiit-Fargeau.  BernardVMêftlbre  du  di- 
^iredibireàii^dèpàrtiement.  Malus,  memble  dû  direâorre  du 
département,  Moreau,  cultivateur ,  à  Compigny.     .      / 

r      ..    ,:     .  .  -'^     ^  Fin  d^  la  lific.  

\  ■■:^;-  .  ■;■.      - ^■■•A  N^NO  N  C-^'L  /  •  .  .  ' 

;•  Çëqm  mattjtfc'dréiitielfefnem  laibuverainetédelajiatîdrt 
'  :'frsuitâtic!. ,  brdt^àf e  €é^i^  ps^e»^^  contenant  un  projet  fur  le 
[  Jiombre&la  T^ettir  d(^' f^èeès  de  mdnnoiey^par  M. Miroii-y 
'  arcKîteâef.  Dé^ffttécîHlSoiï^e'.cc  prèj«t,.ii  .enrréfaltcroit 

des  erreurs  dans  les  comptes  à  ^ffeâoev^^a  efpèce&y  outre 
'  qu'il  faciiiteroit beaucoup,  &  ferok  gagnfcr  .du  temps'.  Sue. 
Ée  vend  4  fous ,  cliez^Gifardm .,  libtatre^au  dnb  littéraire 
du  jardin  du  Palais-RtOjral^  &  chezj'auteur ,  rue  des  Francs- 
bourgeois,  n**.  xi ,  à  Paris ',"poùr  MM.  lès  fibraires  qui  ea 
•  d€Greron|: ,'  &  (^*iîs  ne  payeronrqué  le  prix,  marchand..'. 

"L'Horloge  du  fiaboureifr ,  ou  méthode  tfès^fadlifrde  cdn- 
"  noitte  rhcure  de  h  nuit ,  à  Tafpêô  des  étoiles  ;  dédiée  à  M. 
'Gérard ,  !2d)0ureur  ,  député  à  raffemblée'  nationale.  A  cette 
brochure  in-4°.  de  14  pages  j  eft  jointe  une  nouvelle. catite 
•célefte ,  très-utile  pour  connoitfe  les  fignes  du  zodiaque  £c 
'  ^es  conftcUatioiis^  les  plus  apparentes  du  ciel.  A  Paris,  fe 
vend,  rue  du  Jour,  près  la  rue  Montmartre.  Prix,  %  liv. 
10  fous.  .    ' 

,  Club  liuémirc  6»  politique  ,  fous  la  direàion  dt  M,  Glrardin  ; 
Pavillon  du  jardin  du  Palaîs-RoyaL 
Cet  établiffement ,  connu  avantagéufement'par  le  chôlie 
.  >des  ouvrages  nouveaux  dont  il  efl  afiorti ,  par  la  commodité 
qu'il  offre  pour  la  leélure ,  vient  d'être  confidérablement 
augmenté. 

Les  coUeftions  des  Journaux,  depuis  le  mois  de  novembre 
2789    fe  portent  à  quatre-vingt ,  fans  y  comprendre   les 
papiers  anglais ,  allemands  6c  autres. 
On  y  trouve  toute  forte  de  librairie. 
On  y  reçoit  les  abonnemens  de  toutes  gazettes  &  jour- 
•    «aux ,  tant  pour  Paris  que  pour  les  départemens ,  en  aftran- 
chiffant  le  port  des  lettres  &  l'argent. 

On  y  jouit,  pour  la  leôure,  d'un  fallon  très-fpacicux , 
t   hïçn  décoré  &  éclairé,  &  il  y  règne  un  grand  filence. 

L* abonnement,  pour  la  lefbire ,  eft  de  6  liv.  par  mois ^  de 
fi  liv,  par  année  ,^  &  de  ^  fous  par  fcance. 
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ÉVOLUTIONS 

DE     PARIS, 

ï  P  I  É  E  s      A      LA      N  A  T.I  O  N 

rr  AU   DISTRICT   DES    PETITS-AUGUSTINS. 

gnmres  et  cartes  des  déportemens  de  France^ 
;  ÎI'JR  O  I  S  I  È  ME     ANNÉE 

"  DE  I.A  IiIBERTi  f  RANÇAIÂE. 

[  X  I  È  M  E      TRIMESTRE. 

^"\„  Les  grands  ne  nous  paroissent  grands* 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
......    Levons-nous.    .    .     • 


U      1%      AU      19      NOVEMBRÏ     I  7  9  I. 

appofi  fur  h  décret  contre  les-émigrans'y  proclamation 
du  roi ,  6*  lettres  à  [es  frères, 

J  A  la  tranquillité  publique  renaiffoit ,  déjà  la  con-r 
■  rèmplaçoit  Tinquiétiide  ,  le  commerce  fe  ranimoit , 
:ulation  devenoit  plus  facile ,  l'efpoir  rentroit  dans 
s  coeurs  ,  on  applaudiffoit  de  tous  les  points  de  Tem- 
ti  décret  de  raffemblée  nationaïe  fur  les  émigrés; 
ilà  que,  par  fon  refus  de  fanâion,  Louis  XVI  nous 
ige  dans  notre  premier  état! 
iî3»  A 


-     (  n4  ) 

Oui ,  les  maux  de  là  France  étoientprès  de  leur  terme  ,  fi 
une  main  perfide  n'eût' «mpêché  l*eftet  politiquement  né- 
<;§ffaire  du  décret  de  Paffemblée  nationale  lur  les  émi- 
grés ;  car  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  ils  feroient  rentrés 
en  conféquence  du  décret ,  ou  non.  S'ils  étoient  rentrés , 
notre  propofition  eft  évideminent  vraie  ;  le  peuple  ,  bon 
ôL  facïli^J  étoit  difpofé  i  Içs  'recevoir  à  bras^  ouverts  ;  cet 
acte  dé  repentir  lui  eut  fait  oublier  leur  égarement  :  de 
là  l'union  générale  ,  la  con^ance  ^  la  circulation  ,  la  vie 
rendue  auj|  arts  ,  au  -commerce ,-  à  l'agriculture. 

Que,  .fi  Jçs  émigrés  nétqient  pas  rentrés  pour  la  fin 
de  décembre*,  au  moins  nous  fes  cônnpiffions  à  fond, 
nous  n'avions  plus  à .  les  ménager  ;  c'étoit  ,  pour  la 
France ,  des  enfans  dénaturés  que  la  mère  commune  n'à- 
V€»ît-pu  «ramener  à  fon'gtroh  ,  la  patrie  les  maudiflbit'; 
elle  leur  rjçtirpit  .les.  bi^ns  qu'elle,  leur  a  donnés ,  tous  leurs 
revenus  étôieht  mis  en  fequeftre ,  nous  ceffions  de  leur 
fournir  des  armes  pouj-  ,/K>i^  combattre  ,  ils  fe  trouvoient 
abandonnés  à  eux-mêmes.  Tout  ce  qu'ils  euffent  pu  faire  , 
c'eût  été  4è  décider  lœ  tyrajis  étrangers  ^  yeiûr  à  leur 
fecours ,  de  former  enfin  cette  ligue  formidable  ilont  on 
entend,  parler  depuis  IT  long-temps  ,  d'attaquer  la  France 
d'une  manière  combinée; ,  (Je  tenter  fimultanément  leur  in- 
vafion  ,  &  de  nous  livrer  combat..,.  Mais  c'eft  là  que  nous 
les  jattçittdon^^ 

Voilà  donc  l'alternative  que  nous  préfenioit  le  décret 
de  l'aflemblée  nationale.  S'il  eût  été  exécuté  ,  les  ci- 
toyens devenoient  ou  les  frères ,  ou  les  ennemis  des  fu- 
gitifs. Frères  ,  ils  eufTent  partagé  la  félicité  commune  ; 
ennemis  ,  nous  les  exterminions.  Mais  Louis  XVI  en  avoit 
réfolu  autrement  ;  Louis  XVI  ne  veut  pas  l'union  des  ci- 
toyens.; il  faut  q^u'il  divife  pour  régner  :  non-feulement 
il  voit  avec  une  joie  intéiieure  des  brigands  armés  aux 
portes  de  la  France  ,  &  qui  menacent  dj  entrer  la 
flamme  à  là  main ,  mais  il  veut  encore  qae  le  tréfor 
public  falarie  ces  mêmes  brigands  ;  il  veut  qu'ils  arra- 
chent à  la  patrie  le  peu  èift  qui  lui  xefte. 

Voilà  les  émigrés  libres'  &  inaîtres  de  rentrer  ou  de 
ne  pas  rentrer.  Que  feront  -  ils  ?  !SMs  ne  rentrent  pas  , 
s'ils  fe  tiennent  raffeinblés  ,  la  nation  entière  efl  encore 
livrée  aux  inquiétudes  &  à  la  détreffe  ;  les  ordonnateurs 
fie  payeurs  du  tréfor  public  font  encore  pafTer  des  mil- 
lions outre  Rhin  ;  les  ch^f^  de  cette  armée  ,  t<?u$  riches 
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étarres ,  foutlrent  encore  des'  millions  à  la  Franc*  ; 
lifte  civile ,  qui  viendra  encore  à  leur  fecours  l 
e  s'ils  rentrent   après    Tappofition  du  veto  ,   nouf 
srons  ni  plus  heureux ,  ni  plus  tranquilles  ;  ce  ne 

pas  des  frères  repentans  qui  fe  feront  fournis  à  la 
:e  feront  des  ennemis  hautains  qui  viendront  inful- 
la  nation.  Un  fugitif ,  rientré  d'après  l'invitation  du 
iira  hautement  qu'il  ne  fe  feroit  pas  mis  en  peine 
krets  d'une  afTemblée  qu'il  ne  reconnoît  pas  ;.  qu'il 
revenu  qu'à  la  prière  de  fon  fouveraUi  ,  de  fon 
;  &  de  là  une  lutte  perpétuelle  entre  les  fujetsde 
&  les  fidèles  fujets  du  roi.  On  voit  donc  que 
XVI,  en  appofant  fon  veto  fur  le  décret  des  émi- 
,  a  néceffairement  tari  la  fource  des  biens  qu'il  pou- 
troduire  ;  car  encore  bien  qu'ils  rentraffent  après  cet 
le  la  prérogative  royale  ,  leur  rentrée  même  ne 
i  plus  être  envifagée  que  comme  une  infiraâioa  à 
lonté  nationale ,  6l  une  infulte  à  la  nation, 
is ,  dit-on  ,  le  roi  en  appofant  fon  veto ,  a  fait  un 
le  liberté;  il  a  fermé  là  bouche  ,  il  a  ôté  tout 
.te  aux  puiffances  étrangères ,  &  la  France  ne  peut 
en  applaudir.  Vils  efclaves  !  un  homme  qui ,  paf- 
i  côté  de  moi  dans  la  rue  ,  me  tire  un  coup  de 
ît,  prouve  auffi  qu'il  eft  libre  :  dois-je  aimer  cette 
;  ?  Ne  vaudroit  -  il  pas  mieux  pour  moi  qu'il  eût 
î  bras  liés.  Appelie-t-on  liberté  la  faculté  de  nuire  ? 
l  ainfi ,  (lue  fait  à  une  nation  la  liberté  de  fon  roi  i 
)is  font-ils  inftitués  pour  eux  }  &  les  nations  qui 
uffrent ,  ne   les    fouffrcnt  -  elles  pas  pour  elles  ,  & 

qu'on  leur  a  dit  qu'elles  y  trouveroient  un  avan- 

Le  veto  ne  Jaiffe  plus  de  prétexte  aux  puiffances 
'ères....  Montmorin  en  difolt  autant  à  l'affemblée  na- 
e.  Le  peuple  auroit-il  pris  les  erremens  de  cet  ex-mi- 
?  Lailions  aux  puiffances  étrangères  penfer  ce  qu'elles 
•ont  &  de  Louis  XVI  &  de  nous  ;  que  nous  im- 
it  leurs  opinions  ?  Tant  que  nous  réglerons  ngs  defti- 
fur  le  thermomètre  des  cours,  nous  ne  ferons  jamais 
les  efclaves. 

roi  n'a  eu  ,  n'a  pu  avoir  que  des  intentions  per- 
en  refiifant  fa  fandtion  ;  depuis  long-temps  il  épie  le 
snt  d'ufer  de  ce  droit  fatal.  La  proclamation  contre 

de  fes  frères  lui  offroit  un  prétexte  heureux  ;  il 
y  appofer  fon  veto  ,  quand  l'affemblée  nationale 
t  le  décret  des  émigrans.    Cette  nouvelle  marche  a 
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fait  changer  de  batteries  :  on  a  fanaiônné  la.  proclama- 
tion ,  pour  n'avoir  pas  l'air  obftiné.  Cette  proclamation 
H'éft  rien*  ail  fond  ;  c'eft  le  décret  qui  eft  tout  ,   &  c'eft 

E>ur  le  décret  que  l'on  a  réfervé  toute  la  force  du  veto. 
emarquez  l'adrefle  de  la  cour  ;  c'eft  à  l'inftant  même  qu  elle 
a  annoncé  la  fanôion  de  la  proclamation  ,  que  le  roi  a  écrit 
«Jull  cxamincroit  la  loi  fur  les  émigrans  :  on  a  voulu 
donner  cette  fanâion  illufoire  comme  un  correÔif  au 
veto  ,  afin  de  ne  pas  trop  indifpofer  Topinion  publique. 

Outre  le  but  évident  du  refus  de  fan6Hon  ,  qui  eu  ou 
d'empêcher  la  rentrée  des  émigrés  ,  ou ,  s'ils  rentrent,  de 
les  difpenfer  de  la  foumiffion  aux  décrets  de  l'affemblée 
nationale-,  la  cour  avoir  encore  un  but  caché  ;  celui  de 
tâter  le  peuuple  ,  afin  de  voir  comment  il  prendroit  cet 
aâe  d'autorité  abfolue  ,  &  le  préparer  à  de  plus  grands 
coups.  Elle  fe  croit  aujourd'hui  fûre  de  fon  fait ,  &  Ton 
Verra  que  dorénavant  elle  ne  fera  pj/  modefte  dans  fa  mar- 
che. Si  les  émigrés  ne  rentrent  pas  ,  ils  feront  une  attaque  ; 
Slls  font  une  attaque ,' l'affemblée  nationale  fera  obligée  de 
<lécréter  que  deux  ou  trois  cent  mille  gardes  nationales 
de  plus  fe  porteront  aux  frontières  ;  &  ïi  l'affemblée  na- 
tionale rend  ce  décret,  le  roi  y  appofera  encore  fon 
veto.  Nous  appercevons  diftinftement  qu'avant  peu  de 
mois  la  nation  françaife  fe  trouvera  néceffai rement  placée 
«entre  la  néceflité  de  fe  laiffer.  égorger  ,  d'une  part,  & 
celle  de  défobéir ,  de  l'autre  ,  c'eft-à-dire  ,  entre  la  fer- 
vitudc  &  Finfurre^tion  :  voilà  les  avantages  du  veto,  & 
de  ce  qu'on  nomme  monarchie  tempérée. 

Notre  intention  n'a  jamais  été  d'infpirer  le  décourage- 
ment; nous  fommes  fi  convaincus  qu'une  grande  nation 
ne  peut  manquer  de  reffources  dans  l'occurrence  la  plus 
difficile ,  que  toutes  les  menaces  &  les  manœuvres  réu- 
nies des  defpotes  ne  nous  ébranleront  pas,  tant  que  nous 
appercevrons  du  caradère  &  de  l'énergie  dans  les  ci- 
toyens ;  mais  cette  énergie  &  ce  cara£^ère  même  ont  be- 
fbin  d'être  guidés  :  pour  réuffir  ,  il  ne  fuffit  pas  d'être  prêt 
à  tout  faire  ,  il  faut  favoir  ce  qui  eil  à  faire ,  Sl  pour  fa- 
voir  ce  qui  efl  à  faire  ,  il  faut  bien  connoitre  fon  monde  , 
&  fur-tout  l'ennemi  que  l'on  a  à  combattre.  Celui  c^e 
généralement  on  regarde  comme  le  plus  dangereux  dans 
ce  moment-ci ,  c'eft  le  roi  ;  cependant  comme  nos  enne- 
mis cherchent  encore  à  le  rendre  intéreffant  ,  il  eft  ef- 
fentiel  de  le  montrer  tel  qu'il  eft  ,  &  de  le  faire  juger 
d'après  fa  propre  conduite^ 
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ïft  vraî  que  ^  conflitutionntllcmtnt  parlant ,  le  roi  des 
âis  à  le  droit  de  vao  fur  toutes  les  opérations  du 
légiflatif  ;  mais  de  ce  qu'il  a  le  droit  de  veto  ,  s'enfuitr 
il  a  bien  fait  d'appofer  fon  vao  fur  un  décret  com- 
§■  par  les  circonftances  ,  provoqué  par  l'opinion  pu- 
:,  &  néceffaire  au  rétabli fTement  de  la  tranquillité 
de  ?  Non.  Si  le  roi  avoit  eu  les  fentimens  qu'on  a 
ftupidité  de  lui  fuppofer  ,  il  lui  eût  fuffi  que  la 
du  peuple  eût  prononcé  ,  pour  rejeter  avec  indi- 
n  toute  idée  du  veto.  Les  légiflateurs  qui  ont  ac- 
au  roi  cette  prérogative  funefte ,  ne  l'ont  eux- 
s  envifagée  que  comme  un  appel  au  peuple ,  &  il 
iToit  pas  lieu  d'appeler  au  peuple ,  quand  la  voij^ 
:uple  avoit  précédé  le  décret. 

js  allons  juger  les  intentions  de  Louis  XVI  dans  fa 
mation  relative  au  veto  ;  mais ,  avant  tout ,  fâchons 
oit  le  droit  de  la  faire. 

loi  de  l'affemblée  nationale  conftituante  ,  qui  per- 
u  roi  de  faire  des  proclamations  ,  porte  expreffé- 
pe  ces  proclamations  feront  conformes  aux  loix  & 
Faire  exécuter  les  loix  :  or,  la  proclamation  fur  le 
les  deux  caraôères  oppofés;  elle  n'éft  pas  conforme 
)i  'y  elle  eft  conforme  à  un  veto  qui  n'eft  pas  une 
Ile  n'eft  pas  pour  faire  exécuter  une  loi  ,  puifqu'ellc 
ir  en  empêcher  l'exécution  :  conféquemment  la  pro- 
ion  eft  un  délit ,  &  le  miniftre  qui  l'a  fignée  eô 
fable  ,  &  M.  Briffot  a  eu  raifon  de  le  foutenir  à 
blée  nationale  ,  6:  TaiTemblée  nationale  a  eu  tort 
fer  à  l'ordre  du  jour  iur  la  dénonciation  qui  lui 
té  faite.  Cette  conduite  de  nos  légiflateurs  ne  prou- 
le  pas  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  dernier  nu- 
que le  décret  n'a  pafl'é  fans  oppofition  de  la  part  des 
iriels  5  que  parce  qu'ils  favoient  que  le  roi  ne  fanc- 
roit  pas  ? 

e  roi  n'a  point  attendu  jufqu'à  ce  jour  pour  manl- 
îT  fon  improbation  fur  le  mouvement  qui  entraine 
ui  retient  hors  du  royaume  un  grand  nombre  de  ci- 
;ns  français  ».  Ce  combat  de  popularité  entre  l'afTem- 
lationale  &  le  pouvoir  exécutif  eft  plus  dangereux 
ne  penfe  ;  nous  fommes  perdus  fi  le  roi  parvient  à 
der  au  peuple  qu'il  eft  plus  propre  &  plus  difpofé  à 
e  bien  de  la  patrie  que  l'aft'emblée  nationale  ;  ma*b 
parviendra  pas  :  il  ne  fuffit  pas  qu'il  dife  avoir 
fté  fon  improbation  ;  nous  lui  demanderons  la  preuve 
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de  ce  qu'il  avance  ;  &  quelle  preuve  donnerà-Ml  ?  Ecoutons- 
le  parier.  «  Après  avoir  pris  les  mefures  convenables  pout 
n  maintenir  la  France  dans  un  état  de  paix  &  de  bien- 
-♦►  veillance  réciproque  avec  les  puiffances  étrangères  ».  Et 
quelles  font  ces  melures  ?  qu'il  les  publie  donc.  La  lettre 
par  laquelle  il  annonce  fbn  acceptation  }  Mais  cette  lettre 
n  eft  rien  moins  qu'une  mefure  pour  la  France  ;  elle  ne 
regarde  que  ki  ;  ces  puiffances  n'ont  répondu  qu'à  lui  & 
pour  lui  ;  Louis  XVI  n'a  jamais  vu  que  lut  ;  toute  la 
diplomatie  de  l'Europe  ne  voit  que  lui  :  &  s'il  étoit  vrai 
qu'il  eût  pris  des  melures  pour  la  nation  ,  on  ne  verroit 
pas  tous  les  jours  ces  mêmes  puiffances  infulter  aux  pa- 
triotes français  ,  .que  des  affaires  obligent  à  fe  tranfporter 
dans  leurs  états.  Mais  les  prétendues  mefures  de  Louis  XVJ 
ne  fe  bornent  pas  à  maintenir  la  France  dans  un  état  de  paix 
envers  les  puiffances  étrangères  ;  il  a,  dit-il ,  pris  les  mêmes 
«  pour  mettre  les  frontières  du  royaume  à  l'abri  de  tout* 
»  invafion  ».  A-t-on  jamais  menti  avec  plus  d'effronterie  > 
Il  a  fallu  vingt  décrets  ,  cent  dénonciations  ;  il  a  fallu  en- 
voyer des  commiffaires  de  l'affemblée  ;  il  a  fallu  fans 
ceUe  éperonner  les  mmiftres ,  pour  faire  exécuter  les  ré- 
parations les  plus  urgentes  ,  pour  porter  aux  frontières 
nos  phalanges  citoyennes  ;  toutes  les  opérations  des  patrio- 
tes ont  été  croifées  par  ces  traîtres  :  &  voilà  qu'aujourd'hui 
l'on  fe  fait  un  mérite  d'avoir  mis  les  frontières  à  l'abri  de 
toute  invafion  !  Qu'on  dife  plutôt  que  Ton  a  fait  tous  les 
efforts  imaginables  pour  l'empêcher  ,  &  l'on  aura  dit  vrai  ; 
mais  alléguer  la  bonne  volonté  de  la  cour  à  garnir  la 
frontière  ,  c'eft  combattre  la  notoriété  publique.  «  Sa 
»  majejlé  avoit  cru  que  les  moyens  de  la  perfuafion  &  de 
»  la  douceur  feroient  les  plus  propres  à  ramener  dans 
»  leur  patrie  des  hommes  que  les  divifions  fiolitlques  ôc 
»  les  querelles  d'opinions  en  ont  principalement  écartés  ». 
—  Que  les  querelles  a  opinions  en  ont  principdantnt  écartes  1..^ 
Louis  XVI  fait  donc  ce  qui  a  écnrté  les  fugitifs?  il  eft 
donc  du  fecret  de  la  fuite  }  il  eft  donc  en  correfpon'- 
dance  avec  les  émigrés  ?  Oui.  Louis  XVI  connoît  la  caufe 
des  émigrations  ,  mais  il  ne  la  dit  point  ici  ;  fa  proclama- 
tion enimpofe  :  leurs  véritables  caui'es  ,  c'eft  l'inclvifme,  c'eft 
l'ariftocratie ,  c'eft  l'efprit  de  rébellion  ,  c'eft  le  dclir  de  ren- 
verfer  la  conftitution  ,  c'eft  l'efpoir  de  rétablir  l'ancien  ré- 
eime ,  c'eft  la  plus  criminelle  de  toutes  les  entreprifes  ;  &c 
Louis  XVI  les  en  difculpe  !  ils  ne  font  point  coupables 
a  fes  yeux  !  tout  leur  crime  eft  une  querelle  d'opinion  \  iîe 
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I  que  l*homme  qu'on  a  olé  appeler  k  rtfiduraUurdt 
né  y  favorife   aufli  évidemment  lès  ennemis   de  la 
?  Mais  ce  qui  frappe  le  plus  dans  cette  phrafe  in- 
5 ,    c'eft  réloge  perftde  qu'on  y  fait  des  voies  de 
r  ,  &  qu'on  a  la  malignité    d'oppofer    aux  voiei 
cur  employées  par  laffemblée  nationale.  Ceft  comme 
i  difoit  aux  émigrés  :  Mes  bons  &  fidèUs  fujtts  ,  l'af- 
,  diu  natUnalc  ^  a  ordonné  la  peine  de  mort  en  cas  que 
rentriez  pas  avant  le  premier  janvier  ^  mais  croye^  que 
trtage  pas  fés  cruelles  intentions  :  mon  unique  défirefl. 
voir  heureux  auprès  de  ma  perfonne.  Vene[,  accourez 
r  bras  de  votre  prince  ;  il  [aura  .vous  mettre  à  tabrt. 
tts  de  cette  ajfemblée  :  nobèijfa^  pas  à  elle  ^  mais 
à  moi  ;  exécutes;^  toujours  mes  ordres  ,  n'exécute^  que 
Tts  ,  &  fiy^  ^^^^  de  ma  proteSHon.  Voilà  le  véri- 
ns de  la  proclamation  du   12   novembre  ,  qui  e& 
de  rébellion  ,  un  attentat  à  la  loi.  ^ 

émarches  du  roi  <4  n'avoient  pas  été  entièrement 
ifftt  :  non-feulement  l'émigration  s'étoit  rallentie  >>. 
le  impofhire  ;  elles  n'ont  jamais  été  auiS.  fréquentes. 
s  les    derniers   jours  qui  ont   précédé  le  décret, 
déjà  quelques-uns  des  Français  expatriés  étoient 
s  dans  le  royaume  ».  Oui ,  pour  y  :  venir,  vendra 
ns ,  pour  y  venir  débaucher  les  foldats  ,  exciter  les 
anatiques,  ranimer  l'ariftocratie  intérieure,  affûter  le 
correspondance  ,  communiquer  avec  le  cabinet  de* 
. ,  &  compofer  la  troupe  des  janiffaircs  chargés  d'eP 
départ  de  Lpuis  XVI  &:  de  fa  dighe  époufe. 
roi ,  plaçant  encore  fon  efpérancc.  dans  les  mêmes 
îs  (  de  douceur  )  ,  vient  de  refafer  fa  fanâion  à  un 
de  l'affemblee  nationale ,  dont  ^luiieurs  articles 
îux  lui  ont  paru  contrarier  le  but  que  la  loi  devoir 
pofer  ».  Encore  le  dangereux  combat  de  popula- 
oi  tâche  d'i«fpirer  de  la  défiance  pouTrl-affemblée 
:  il  blâme  publiquement  fes  opératiohs  ,  et  il  n  en 
droit.  D'ailleurs ,  quels  font  lés  articles  qui  font 
;  au  but  que  la  loi  devoit  fe  propofer ,  ou  plutôt 
;  but  de  la  loi  ?  C'cft  la  rentrée  des  émigrés.  Or  ^ 
des  émigrés  ne  peut  évidemment ,  &  d'après  le 
irai ,  s'efteéluer  que  par  les  voies  de  rigueur  ,  &  le 
id  l'opérer  par  les  voies  de  doucew.L... 
ndre  Louis  XVI,  fon  v^/a  étoit  réclamé  par  V intérêt 
Toujours  ce  mot  à  la  bouche  l;c'tâ  au  nom  de 
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Kntérêt  du  peuple  que  les  tyrans  adroits  afferviffént  le 
peuple  ',  comme  c'eft  au  '  nom  de  Dieu  que  les  fanatiques 
égorgent  des  viâimes. 

Le  décret  fur  les  émigrans  «ne  pouyoit  pas  compatir 
^  avec  les  mœurs  de  la  nation  &  les  principes  d'une  conf- 
>>  titùtion  libre  ».  Louis  XVI  !  c'en  eft  trop  :  il  ne  t'ap- 
partient pas  de  cenfurer  aufli  amèrement  la  conduite  des 
repréfentans  de  ton  souverain  ;  &  s^il    éft  ici ,    quelque 
chofe  qui  ne  puifTe  pas  çompadr  avec  les  principes  d'une' 
€onftitution  libre ,  c'efl  l'audace    d'un  délègue  à  gages  qui 
fort  fans  ceffc  des  bornes  du  refpeâ  qu'il  doit  au^c  repré-, 
fentans  de  la  nation.  Les  principes  d'une  conflitution  libre 
font  de  sacrifier  toutes  les  confidérations  à  la  liberté,  de 
punir  tous  les  attentats  contre  la  patrie  et  l'afFemblée  na^ . 
tionale ,  qui  pouvoit ,  qui  devoit  peut-être  sévir  hic  tt  nunc . 
contre  les  confpirateurs  :  l'affemblée  nationale  n'aypit  été 
que  clémente  en  leur   donnant  jufqu'au  premier  janvier^ 
pour  éviter  la  peine  que  déjà  ils  devroient  avoir  encourue. 

«  Sa  majesté  fe  doit  à  elle-même ...»  de  remplir  ,  autant 
>♦  qu'il  eft  en  elle ,  l'objet  important  de  la  loi  dont  elle 
»  n'a  pas  cru  devoir  adopter  les  moyens  ».  Ici  le  crime 
est  cara6térifé  ,  il  eft  plus  ,  il  eft  avoué  :  L'affemblée  natio- 
nale avoit  feit  une  loi  ,  le  pouvoir  exécutif  y  a  appofé 
fon  veto  ,  foit;  mai»  que  doit^il  refulter  de  l'appofition  du 
veto  ?  Rien:  la  loi  fur  laquelle  il  tombe  eft  cenfée  non 
rendue  ;  c'eft  comme  fi  rien  n'eût  été  décrété  à  cet  égard  , 
&  les  fbnftions  du  roi  ont  cefle'dès  qu'il  a  prononcé 
la  formule  j'examncrai.  Ot ,  au  cas  préfent ,  le  roi  agit, 
et  déclare  qu'il  agira  en  conféquence  de  fon  veto  ;  il  n  aç}opte 
pas ,  dit-il ,  les  moyens  de  la  loi  ;  mais  il  en  remplira  l'objet, 
important ,  c'eûnà-dire  ,.que  malgré  ïa  diftinâion  des  pou- 
voirs ,  malgré  le  décret  qui  déclare  que  le  roi  ne  peut 
faire  des  proclamations  que  conformes  aux  loix ,  Louis  aVI 
en  fait  pout  annoncer  au  peuple  qu'il  met  fa  volonté  à 
la  place  de  la  loi ,  en  fubffi tuant  fon  caprice  à  la  volonté 
conftante  du  légiflateur. 

<;<  Ceux-là  ieroient  étrangenient  trompés,  qui  fuppofe- 
»  roient  au  roi  une  autre  volonté  que  celle  qu'il  a  publia- 
»  quement  manifeftée  ».  Il  n'en  difoit  pas  moins  ayan^  le 
départ  pour  Montmédi. 

«  Le  roi. leur  donne^  (aux émigrés)  «n  exerçant  sa  pré- 
»  rogative  sur  des  mefures  de  rigueur  dirigées  contre  eux, 
»  une-prçuyc  de  fa  liberté,  qu'U  iî«  leur  eft  permis  ni  de 

»  mécorin^ttrt 
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connoitre  ni  de  contredire  ».  Et,  en  partant  pour 

médi ,  le  roi  avoit  auflî  donné  une  preuve  de  liberté  ; 
uelle  de  ces  deux  preuves  contradidoires  {aut-il  que 
nigrés  ajoutent  foi  ?  «  Le  roi  n'a  point  difllmulé  la 
ileur  que  lui  ont  fait  éprouver  les  défordrcs  qui  ont 
lieu  dans  le  royaume  ».  Et  c*efl  lui  qui  le$  i^  causés  ^ 
li  en  auroit  voulu  caufer  davantage  y  lui  qui  avoit 
^uteverfer  l'état  en  privant  la  capitale^  dc  ^21  royale 
icej  .   ^  •     .    ^ 

1  n'efl  plus  permis  de  gémir  fur  l'inexécution  des  loix,' 
qu'on  ne  veut  pas  reconnoître  pour  obligatoires  les 
ontés  réunies  de  la  nation  &  de  fon  rpi».  Il  cft 
Bble  d'être  plus  inconféquent.  Dans  le  fystême  de 
XVI ,  il  faut  la  réunion  dç  la-  Volonté  du  peuple  et 
volonté  du  roi ,  pour  obliger  les  individus  a  l'obéif- 

or,  les  mefures  arbitraires  (ju'il  prend  envers  les 
b,  loin  d'être  conformes  font  diamétralment  oppofée^* 
pionté  du  peuple  manifeftée  dans  mille  adrêlïes /& 
nçnt  exprimée  dans  le  décret  du  mois  d'oâobre:  coii- 
nment  il  fe  fert  de  moyens  qui  ,de  fon  aveu  propre  ,. 
conftitutionnels  &  infufEfans, 

MQxn  gouvernement  ne  peut  fubfifter ,  fi  chacun  ne 
>nnoit  l'obligation  de  foumettre  fa  volonté  particu- 
;  à  la  volonté  publique.  >>  Grande  vérité  I  Comment* 
;  pu  fortir  de  la  bouche  d'un  roi  ?  Mais  cette  vérité. 

eft  un  terrible  argument  contre  lui  ;  car  fi  c'eft. 
îligation  de  foumettre  fa  volonté  particulière  à  la 
é  publique ,  comment  fe  fait-il  que  Louis  XVI  fou- 
la volonté  publique  à  fa  volonté  particulière:  Qu'il 
le.   -        _ 

a  conÛitution  qui  a  fupprlmé  les  diftin6lîons  &  les. 
!$.,  n'a  point  exclu  ceux  qui  les  pofledoient  des  nou- 
IX /moyens  d'influence  &  des  nouveaux  honneurs 
lie  a  créés  ».  C'eft-à-dire  ,  rentrez ,  &  quoi  au'il  en 

la  conftiturion ,  je  faurai  toujours  vous  dimnguer' 
foule  des  citoyens  ,  sur-tout  des  patriotes  :  votre 
le  eft  un  titre  à  ma  reconnoiflance ,  &  la  loi  aura 
lire,  je  vous  la  témoignerai  de  tant  de  manières  que 

vous  ne  vous  appercevrez  de  la  fuppreflîon  des 
ge«  :  vous  aurez  toujours  celui  d'être  les  premiers 
s  fujets. 

rançais  qui  n'avez  ceffé  de  publier  votre  attachement 
r  votre  roi ,  c'eft  lui  qui  vous  rappelle  dans  votre 
ie  ».  Oui,  c'eft  lui ,  c'eft  lui  feul  :  vous  avez  juré 
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ie  n*obéîr  au'à  moi ,  Je  reçois  votre  fermeiit;  anffi  cW 
moi  y  ce  n'eit  plus  la  loi  qui  vous  ordonne  :  vous  poure 
rentrer  fans  enfreindre  le  ferment  que  vous  avez  fait  <5 
rie  jamais  obéir  qu'au  roi.  «Revenez,  ç*eft  le  voeu  ^ 
y>  chacun  de  vos  concitoyens ,  c'efl  la  volonté  de  vo^ 
n  roi  ».  Voit-on  la  différence  établie  entré  le  mot  vctu 
le  mot  volonté  ?  Là  volonté  d'un  citoyen ,  même  de  ti^^ 
les  citoyens,  n'efl  qu'un  vœu  ftérile ,  &  le  vœu  individ^i] 
«lu  roi  une  volonté  efficace:  revente,  ctft  la  volonUf  4 
^otn  roi, 

«  n  a  notifié  fes  intentions  aux  jprinces ,  fes  frères  m» 
Voyons  ce  qu'il  leur  a  dit ,  &  s'il  efl  auffi  fincht  avec 
eux  qu'il  l'efl  avec  le  commun  des  émigrés.  Voici  la  lettre 
qu'il  dit  leur  avoir  écrite  le  16  oâobre. 

«  Paurois  cru  que  mes  démarches  auprès  dé  vous ,  & 
V>  l'acceptation  que  j'ai  donnée  à  la  confHtution  ,  fuffiroient 
*Pt  pour  vous  déterminer  à  rentrer  dans  le  royaume  »».  Ef 
quelles  font  ces  démarches  ?  Comment  correfpond-i!  avec 
eux  ?  Leur  envoie-t-il  des  ambaffadeurs  ?  Compte-tvil  panni' 
ces  démarches  l'ordre  de  monter  fa  garde  militaire  a  Co-' 
blentz ,  les  envois  perpétoels  d'argent ,  le  tranf|>OTt  dol 
meubles ,  chevaux  et  effets  qui  ont  été  aprêtés-  par  le5 
municipalités  de  Sellières  &  de  Longwi  î 

«  Votre  conduite ,  depuis  ce  temps ,  doit  me  faire  croire 
il  que  mes  intentions  rétllts  ne  vous  font  pas  bien  cou- 
»  nues  ».  C'eft  au  contraire  la  conduite  des  princes  qm 
prouve  bien  réellement  la  conduite  du  roi,  leur  fière;il 
etoit  moralement  impoffible  qu'ils  se  foutînfrent  à  Co- 
blentz  fans  fon  fecours. 

i<  Lorfque  j'ai  accepté  la  nouvelle.  confKtuiîon  dii' 
^  royaume ,  fans  aucune  modification  ».  Les  comité»  de 
TafTemblée  nationale  conflituante  les  avoient  faites  pour 
lui.  «Le  vœu  du  peuplé  &  le  défir  de  la  paix  iti'oçt  prier' 
»  cipalement  déterminé  ».  Et  pourquoi  changer  fi 'fnbite- 
ment  dé  fyftême  ?  S'il  étoit  vrai  que  le  vœu  du  pmte 
&  le  défir  de  la  paix  fuffent  des  aiguillons  pour  Louis  Xvl, 
il  eût  fanûioViné  le  décret  fur  les  émigrans,  qui  étôit  adS 
conforme  au  vœu  du  peuple  que  néceffaire  au  rétabliffe- 
ihent  de  la  paix. 

'  4<  Je  fais  déterminé  à  ne /ôit^V  aucun  changement  aux 
»  nouvelles  loix ,  par  des  moyens  contraires  à  la  tran- 
»  quillité  publique  &  à  la  loi  que  J'ai  acceptée.  Je  vous 
\i  invite  donc  à  fuivre  mon  exemple  ».  Quel  exemple! 
»  Si ,  commo  je  n'en  doute  pas  ,  le  bonheur  âc  la  tran^ 


<  î«3  ) 
;ê  df  kl  Fratite  vous  font  chen  >». -Qudlc  atroce 

!  Coimment  !  Louis  XVI  ne  doute  pas  aue  le  bonheur 
France  foit  cher  à  ceux  qui  veulent  la  déchirer  6c 
ir  l'ancien  derpotifme  ?  Peuple  idolâtre  ,  c'*eft  votrf 
d  parle,  k  Vous  n'héfiterez  pas  ,  par  votre  conduite  ^ 
t  fa^re  renaître  n.  Non ,  non ,  ils  n'héfit^ront  paf 
ire  renaitrç  ce  que  Louis  XVI  appelle  le'  bonheur 
France  ;  ils  feront  tous  leurs  efforts  pour  ramener 
(prte  de  bonheur:  pourquoi  ne  le  feroient^ils  pas? 
j  les  y  invite. 

^ous  contribuerez  au  rétabliiTement  de  l'ordre  >  voui 
rerez  l'avant^^e  aux  opinions  modérées ,  &  vouf 
ires  efficacement  le  bien  que  votre  éloignement  Sk 
proîets  qu'on  vous  fuppofe  ne  peuvent  que  contnb* 
n.  Il  n'y  a  plus  d'équivoc^ue ,  le  fiyle  du  roi  ceflc 
figuré  ',  &  s'il  rappelle  fes  irèrés  y  il  eft  bien  évident 
ndk  ave  pour  taire  la  contre-révolution  au-dedana, 
u  de  la  taire  aundehors.  Fous   affiinrcr  r^vantagc 
fbdotts  modems  :  or  ,  qu'entend-on  par  les  opinions 
ées  ?  On  entend  les  opinions  de   ceux  qui  croient 
fffmblée  nationale  conftituante  a  été  trop  loin  ;  qu'il 
bkn  réformer  certains  abus  ,  maûs  quTil  ne  ftUok 
ment  fuppriiper  ni  les  parlemens ,  ni  le  clergé ,  ni 
leiTe  :  ôter  aux  nobles  leurs  privilèges  pécuniaires  , 
out  ce  qu'il  falloir  faire  ;  mais  les  modérés  cr<Hent 
alloit  leur  laiffer  leurs  titres  de  naiflance  :  ces  mo- 
veulent  deux  chambres  ;  ils  veulent  que  toutes  ks 
foient  à  la  nomination  du  roi  ;  que  le  roi  sût  un  vuo 
fur  les  deux  chambres ,  &c.  &c  &  voilà  l'opinion 
mis  XVI  veut  que  fes  frères  aflurent.  Votre  éloigne* 
àâtAl ,  et  les  projets  qu'on  vous  fuppofe  peuvent  la 
ner  :  pourquoi  ?  parce  que  ces  projets  tiennent  les 
es  en  haleine ,  qu'ils  font  éveillés  par  la  néceffité  ; 
que  fi  l'or  couloit  en  abondance  »  fi  l'un  pouvoit 
tt  chaque  individu  à  fa  chofe  particulière  ,  il  ne  feroit 
ficile    d'obtenir   de   la  majorité    telles    conditions 
m  voudroit ,  pourvu  qu'on    lui   laiflaLt  gagner  de 
t  tout  à  fon  ai{e.  £t  l'on  a  l'impudence  de  nous  dire 
i  font  là  des  preuves  de  patriotifme  !  Lifez  »  relifez 
proclamation  &  la  lettre  du  i6  oâobre  ;  &  s'il  etk 
l'un  qui  ofe  dire  oué  le  roi  s'exprime  comme  un  ami 
iberte ,  nous  Im  repondrons  qu'il  n'en  connolt  ai  le 
tare  ni  le  langages  mais  paffons  à  l'examen  de  deiu 
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autres  lettres  érrites  à  chacun  de  fes  frères  en  particfiJbe:: 
le  II  du4>réfent  mois. 

Dans  celle  à  Staniflas-Xàvier ,  Louis  XVI  dît:  K 
»  vous  ai  écrit ,  mon  frère ,  le  16  oftobre  dernier  ^ 
»  vous  avez  dû  ne  pas  douter  de  mes  véritables  fexi 
»  mens».  Or,  du  16  oftobre  au  11  novembre ,  il  y 
vingt-fept  jours  ;  &  qui  croira  Jamais  que ,  dans  les  circoni 
tances  où  nous  fommes  ,  Louis  XVI  ait  pu  être  vingt-ftp 
jours  fans  écrire  à  Staniflas-Xavier ,  fur-tout  quand  on  ak 
attention  que  c'eft  dans  cet  espace  de  temps  que  Taflembléc 
nationaiis- a  &it  la  proclamation  qui  le  rappelle  en 'France? 
•Mais  enfin  ,  de  deux  chofes  Tune  ,  ou  Louis  XVI  avok 
^crit,  ou  il  n*avoit  pas  écrit  àfon  frère  depuis  le  16  oftobre; 
s'il  ne  lui  avoit  pas  écrit ,  fa  lettre  du  1 1  novembre  n'a  de 
rapport  qu  avec  celle  du  16  oftobre ,  &  celle  du  16  oâobrc 

,  -étoit  abfolument  dans  le  fens  des  plus  mortels  ennemis  de 
la  révolution ,  les  modérés  ;  &  s'il  lui  avoit  écrit  depuis 
le  16  oftobre  ,  fa  lettre  du  11  novembre  eft  une  impôt 
tare  :  Louis  XVI  n*a  donc  qu'à  choifir  entre  la  réputatioa 
d'impofteur  &  celle  d'ennemi,  de  la  liberté. 

«  La  révolution  eft  finie  ,   (  pas  encore  )  la  conftitutioi 
»  eft  achevée  ,  la  France  la  veut  ,    je   la  maintiendrai; 

'  »  c'eft  de  fon  afFermiflement  que  dépend  aujourd'hui  hf- 
»  fi^rmiffement de  la  monarchie.  ( De  la  monarchie,  oui, 
»  mais  npn  de  la  liberté  qui  convient  à  un  peuple  éclairé.) 
»  La  conftitution  vous  a  donné  des  droits;  (beaucoup  tfOfj 
»  elle  y  a  mis  une  condition  que  vous  devez  vous  hâter 
•»  de  remplir.  (Elle  y  a  mis  la  condition  d'être  bon  d- 
»  toyen ,  et  jamais  un  prince  ne  la  remplira.  )  Croyez-moi, 
¥>  mon  frère,  repouffez  ces  doutes  qu'on  voudroit  vous 
»  donner  fur  ma  liberté  ».  Et  à  l'époque  du  21  juin  auffi 
on  avoit  publié ,  affiché ,  répandu  avec  profiifion  une 
lettre  du  roi  aux  émigrés  &  aux  puiftances  étrangères  qui 
annonçoit  fa  parfaite  liberté  !  Tout  ce  qu'il  y  a  de  cerain, 
c'eft  q^ie  fon  état  n'a  pas  changé  depuis  lors  :  Louis  XVI 
eft  logé  de  même  ,  entouré  de  même  ,  gardé  de  même  ;  & 
s'il  n'étoit  pas  libre  le  ao  juin  ,  il  ne  Teft  pas  d'avantage; 

•  les  loix  immuables  de  la  phyfique  ne  font  pas  changées, 
&  il  faudroit  qu'elles  ne  fuffent  plus  les  mêmes  pour  que, 
dans  des  circonftances  identiques ,  on    pût  le  regarder 
comme  Mbre  en  un  temps  &  comme  efclave  en  un  autre. 
«  Votre  véritable  place  eft  auprès  de  moi ,  venez  ^ 

.  »  reprendre;  je  vous  y  invite ,  &  s'il  le  faut,  je  vous  l'or^ 
»  donne  ».  Pure  grimace  !  le  roi  ne  peut  rien  ordonner  ^ 


ères  qu*en  vertu  de  la  loi  ;  or ,  il  ne  lui  a  pas  plu  de 
înner  la  loi  qui  leur  ordonne  de  rentrer  :  coniequem- 
il  n'a  pas  le  droit  d'ordonner.  Mais  que  l'on  nous 
lonc  fi  cette  lettre  eft  conçue  dans  le  ftyle  d'un  frère 
:rit  à  fon  frère.  Mettons-nous  un  inftant  à  la  place  de 
XVI:  s'il  étoit  de  bonne  foi,  fon  ame  ne  pourioit 
nproie  qu'à  la  douleur  ou  bien  à  la  colère.  U  eft  im- 
le  qu'un  patriote  qui  verroit  fon  frère  à  la  tête  des  re- 
,  faffe  un  froid  calcul ,  ou  bien  un  tableau  mefuré  : 
L-  lettre  publique  du  roi  à  fon  frère  Staniflas  ne  rcfpire 
lîportement  ni  la  douleur  ;  on  croit  lire  un  thème 
,  écolier  a  écrit  fous  la  diâée  de  fon  maître  ;  cette 
eft  fans  expreflion ,  fans  caraâère,  fans  vérité:  celui 
mnoît  le  cœur  de  l'homme  ,  n'a  befoin  que  d'en  faire 
lùre  pour  fe  convaincre  que  la  bonne  foi  &  la  fin- 
y  font  étrangères.  Qu'on  voie  celle  qu'il  a  également 
à  Philippe  d'Artois,  Nous  n'en  rapporterons  pas  le 
;  mais  nous  affurons  qu'il  en  eft  de  celle-là  comme 
utres  ,  &  qu'elle  a  plutôt  l'air  d'une  pièce  diplomar 
que  d'une  épître  familière  entre  un  frère  &  un  frère. 
:e  ne  font  pas  ces  pièces  diplomatiques  qu'il  devoit 
»r  à  corinoître ,  c'étoit  fa  correfpondance  intime,  8c 
:e  qu'il  n'a  pas  fait  ,  parce  qu'il  n'oferoit  le  faire  ; 
oit  trop  tôt  déçu. 

i  pourroit  peut-être  également  difcuter  ici  la  lettre 
^ouis  X\I  a  écrite  à  l'affemblée  nationale  le  12  de  ce 
,  en  lui  demandant  des  fonds  pour  l'armement  des  co- 
s.  Cette  lettre  ne  diftille  qu'amermme  &  méchanceté; 
(Tein  d'avilir  l'affemblée  nationale  y  perce  d'un  bout 
utre  :  Louis  XVI  capte  adroitement  la  bienveillance 
:ommerçans  &  de  toutes  les  villes  maritimes  ;  il  veut 
ir  fon  parti. 

1  voit  que.  la  prétendue  fincérité  du  roi  n'eft  qu'une 
ion  :  fa  proclamation  ,  fes  lettres  à  fes  frères  ,  fa  der- 
.  lettre  à  l'affemblée  nationale  ,  tout  le  prouve ,  &  ce 
z  confirme ,  c'eft  le  veto  ,  c'eft  le  refus  de  fa  fandHon 
écret  fur  les  émigrans.  Cet  aâe  de  l'autorité  royale 
it  l'efpoir  d'une  tranquillité  parfaite  ;  mais  fi  nous 
nçs.  attaqués ,  mettons-nous  peu  en  peine  de  Louis  XVI 
e  fon  v<i^;  défendons-nous  avec  le  courage  des  peuples 
)nt  eu  le  bonheur  de  n'avoir  pas  de  roi. 


Inftdtîs  faitis  à  la  nation  fiançaift  ,  par  quelques  ptdjfé 
de  V  Europe^ 

Dans  le  mois  dernier,  le  roi  fit  donner  leôure  ifaf- 
femblée  nationale  d2s  réponfes  de  plufieurs  puiflances| 
à  la  lettre  par  laquelle  il  leur  avoit  notifié  fon  accepta<^ 
tion  de  la  conftitution.  Les  bons  efprits  n'avoîent  vil 
dans  cette  leâure  qu'une  farce  groffière.  Loub  XVI  vient 
d'en  faire  donner  une  féconde  repréfentation  ,  avec  amea- 
démens  &  additions.  Dans  la  féance  du  jeudi  ï6  ,  te 
fieur  Leffart  ,  devenu  miniftre  des  affaires  étrangères, 
vint  communiquer  aux  repréfentans  de  la  nation  ces  iiofr 
veaux  chef-d'œuvres  diplomatiques.  Nous  allons  les  pstf- 
courir  rapidement.  Après  le  préambule  accoutumé  ,  void 
ce  que  dit  l'empereur  d'Allemagne  :  i<  Nous  défirûBl 
V^  avec  une  affeâion  fincère  que  le  parti  que  votte 
»  majefté  a  cru  devoir  prendre  dans  létat  afbel  dé 
r>  chofcs ,  ait  le  fuccès  qu'elle  en  attend  ;  qu'il  répondt 
n  à  fes  vœux  pour  la  tranquillité  publique ,  &  en  même 
H  temps  que  les  caufes  qui  font  communes  au  roi  tt 
i>  aux  princes  ,  &  qui  ,  par  ce  qui  s'cft  paffé  dernière^ 
»  ment ,  ont  donné  lieu  à  de  finiftres  augures  ,  ceffedt 
^  pour  l'avenir  ,  &  ^ue  l'on  prévienne  la  néceffité  de 
^  prendre  des  précautions  férieufes  contre  leur  retour*. 

Dppreffeur  des  Belges  l  que  t'importe  la  conduite  dé 
la  nation  françaife  ?  Contente  -  toi  de  boire  le  fang  de 
tes  malheureux  fujets  ;  règnfe  fur  des  décombres  &  des 
cadavres  ;  compte  chaque  jour  des  forfaits  nouveaux; 
mais  ne  penfe  pas  arrêter  la  marche  d'un  peuple  qui 
court  fincérement  à  la  liberté. 

Qwe  Von  prévienne  la  néceJRté  de  prendre  des  précauttoâS 
flrieufes  pour  leur  retour  !.,..  Va  ,  digne  frère  de  JofephO, 
arme  tes  efclaves,  hérifle  nos  frontières  de  tes  baîoii- 
iiettes ,  déploie  toutes  tes  forces  ,  Ja  France  fe  rit  de  tes 
efforts  impuiffans  :  alors  qu'on  eft  méprifé  ,  on  ccffc  d'êtrt 
redoutable. 

Ce  qui  doit  étonner  ,  c'eft  que  l'affemblée  nationale 
permette  encore  qu'on  prononce  le  nom  de  LéopoM 
dans  fon  fein  ,  &  que  le  pouvoir  exécudf  députe  de$ 
ambaflTadeurs  vers  lui.  fant  que  la  nation  françaife  ne 
îefufera  pas  de  traiter  avec  Us  tyrans ,  tant  qu'elle  aura 
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cTeux  des  ambafladçurs ,    des  réfidens  ;   eUe  n^ 
dans  l'attitude  ({ui  lui  convient  Repréfentans.d^ 
>n ,  fongez  que  la  nation  a  changé  fon  fyffême  po* 
qu'aujourd'hui  la  politique  n'eit  plus  que  la  vé* 
iiberté;  que  fi  les  rois  entretiennent   entre   cujç 
•efpondances ,  ce  n'eft  que  pour  s'entr'aider  mu- 
ait dans  un  fyflême  combiné  d'opprei&on  -,  maia 
vous  continuez  des  relations  avec  les  defpotes,  vous 
aux  peuples  de  l'Univers,  à  qui  la  conflitutioa 
s  de  n'employer  jamais  fes  forces   contre   la   li- 
iVLCun  d'eyx. 

i  de  Sardaigne  s'exprime  dans  les  termes  fuivans  z] 
^ur,  mon  frère  &  coufm  ,  j'ai  reçu  la  |ettre  qu'il  a* 
votre  majefté  de  m'écrire ,  le   15    du  mois  dç. 
abre.  La  ju{lice  qu'elle  rend  à  mes  fentimens, 
î  doutant  pas  de  l'intérêt   que  je   prends  cpnf- 
ent  à  tout  ce  qui.  la  concerne  perfonnellement , 
{u'au  bonheur  de  fa  maifon  ôc  de  fes  fujcts^  me 
toujours  de  la   plus  grande   fatisfaâion  ».    Et , 
dernier  rapport  à  l'aiCemblée  nationale^  le  mi* 
iontmorin  provoquoit  une    loi  févère  contre  les 
français  qui  ofoient  parler  irrefpeâueufement  de 
j  d'efclaves  !  Vous  ne  verrez  jamais  un  roi ,  tel 
'il  foit  ,   pas   même  celui  de  Sardaigne ,  parler 
iple  avec  Vénération.  Ces  brigands  regardent  les 
,  les  nations ,  l'humanité  entière ,   comme  leur 
;  ils  font ,  pour  le  globe ,  ce-  que  les  colons  font 
îles,  des  mangeurs  d'hommes.  Si  Dieu,  revêtu 
rme  humaine  ,    defcendoit  du  ciel   pour  venir 
der  aux  homiçes  ,  il  ne  les  appeleroit  pas  fes  fu-- 
les  nommeroit  fes  ehfans ,  l'ouvrage  de  fes  mains  ; 
is ,  qui  ne  font  que  l'ouvrage  des  hommes  ,  fie  fou- 
crime  ,  appellent  les  hommes  du  nom  de  leurs 
e  fur  potentat  des   Savoifiens    daigne  appeler  lesi 
de   1791  Cujtts  de  celui  à  qui  ils  ont  fait  grâce 
e ,  après  lui  avoir  donné  la  couronne. 
)onfc  du  roi  de  Pologne  eft  un  peu  plus  conf*' 
elle  :  celui-là  fait  que  les  nations  fout   quelque 

:  cette  plvafe  dans  celle  du  grand  duc  de  Tof-' 
Les  innovations  qui  font  arrivées  n'apporteront 
ï  altération  aux  liexis  d'amitié  fie  de  réciprocité 
:e  entre  nos  deux  nations  refpeûives  ».  Le  refle 
:ttre  n'eA  qu'un  galimatias  pompeux  ,.    rempli 
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3é$  mots  majcflè  ,  monfintr  on  frère  ,  ftntlmens  de  ttm^^ 
remercimehs  les  plus  vifs  ,  famille  royale  ,  &c.  &x:.  Et  <Jiii 
croira  que  la  même  affemblée  qui  a  porté  le  décret  iur 
les  cmigrans  ait  applaudi  ?  Le  grand  duc  de  Tofcanè 
parle  au  roi  de  France  de  leurs  nations  refpeâives  comme 
d'une  ferme  ,  d'une  marchandife  ,  d'une  propriété  quel-' 
conque.  Nos  nations  ,  c'eft-à-dire ,  nos  troupeaux.  Cette 
feule  idée  donne  des  convulfions  à  un  homme  libre ,  à 
un  patriote  ;  & ,  encore  un  coup  ,  raffemblée  nationale 
a  applaudi  !  Le  veto  du  roi  a-t-il  donc  paralyfé  Ton  étier- 
gic  ?  Faudra-t-il  enfin  que  le  peuple  lui  communique  la 
nenne  ? 

La  lettre  du  duc  de  Saxe-Gôtlia  reflemble  parfaite- 
ment à  un  poulet  de  nos  petits-maîtres.  Ce  fouverain  eu 
auffi  aimable  ,  auifi  léger  qu'un  marquîs  ;  on  croiroit  en- 
tendre un  courtifan.  .'  "  " 

Quant  à  la  ville  de  Dantzick  ,  ville  qui  fe  dit  libre  ,* 
qui  fe  qualifie  de  république  ,  fa  réponfe  eft  bien  ce  qu'il 
y  a  de  plus  bas  ,  de  plus  /dégoûtant  ,  de  plus  ab|e4 
dans  l'hïftoire  de  tous  les  peuples  efclaves.  Écoutez  les 
républicains  de  Dantzick  :  «Nous  nous  bornons  à  adrcfler 
»  au  ciel  les  prières  les  plus  ferventes  ,  pour  qu'il  h( 
>>  plaife  de  conferver  long-temps  votre  majefté,  le  père  de 
»  fes  peuples ,  le  pl'us.fage  des  rois  ,  l'ornement  du  fièçfe,- 
»  l'exemple  des  races  futures.  Nous  nous  recommandons, 
>>  nous  6c  notre  république  ,  à  la  fuprêmj  proteélion  de 
»  votre  majeflé  ». 

Peut-on  poufl'er  plus  loin  l'abaifTement  &  la  dégradation  ?....• 
Cependant,  tout  bien  confidéré ,  n*avons-nous  pas  tort  de 
blâmer  les  nations  &  les  princes  étrangers  de  la  con- 
duite qu'ils  tiennent  envers  le  peuple  français  &  Louis  X^^?- 
Les  hommes  font  ce  qu'ils  veulent  être  ,  de  même  des  Hâ- 
tions. La  nation  françaife  n'a  voulu  être  qu'un  {ov*;; 
die  a  invefli  Louis  XVI  de  toute  fa  gloire  oc  de  toute 
fa  puifTance  ;  elle  s'efl  mife  fous  fa  tutelle  ;  elle  a  fu- 
bordonné  la  volonté  publique  à  la  fienne.  Nouveaux 
Pygmalions  ,  nous  adorons  nous-mêmes  notre  ouvrage  \^ 
Pidolatrie  a  fait  difparcître  le  fentiment  '  de  la  fierté  ; 
nous  ne  forames  plus  que  de  viîs  royaliftes  armés  pour' 
la  défenfe  de  la  royauté  :  il  feroit  donc  ridicule  de  pré- 
tendre que  les  nations  étrangères  nous  tiniTent  un  autre 
langage.  Si  une  république  nous  parloit  par  la  voix  de 
(ef  Brutus .  fi  elle  adreitoit  à  1^  France  les  mâles  accens 
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Sc!it£ ,  co  feroit  une  critic^ue  amèré  fit  iti  ftcfem' 

rtraâète  fnmçiisr?  Citoyens  !  foyei  dbncho'mnm^ 
vojilez  qu!on  vous  parle  ea  hommes  ;  teTpe^j^ 

8t-  Ton  vous  réfpéâtera  :  mais  tant  ^^e  vous  n'w- 
dé  voîomé  ,    tant   que  vous  ne    (ferez  que  ce 

rons  fera  êtt-Q  ,  vous   mériterez  qu^    lef   nàtiohf. 

«feuténf  du  fàrcaftuéfic  de  firoide. 

Lts  choix  dt  la  cour  &  du  ptufiiê^ 

i  aifons  donc  avoir  encore  du  E>^8iAeu]liM  ail  flloins- 
t  detvfi  ans.  Leséleâenrs  de  Paris^  en  risconnoilhfice 
ids  fervices  qu'a  renxhisà  la  chofe  publique  ce  légHb- 
nîstâ-Tel ,  lui  donnent  unepface  dan^^  le  dé^aiirteffnent. 
d^uté,  qui  eâ  venu  à  Bout  de  laire  changer  defigni-: 
au  mot  vertueux  ,  devenu  une  injure  depuis'  qvan 
PotHmx  Dtsmcunurs ,  eh  bien  !  le  Voilà  ds^  PadMii- 
m.  On  nous  recommande  le  refptâr^  la  \XÂ  fit  pour 
nroirs  conâitués  ;  fans  doute  nous  refpeâons  bieau- 
t  titre  d'adminiffarateur  ;  mais  n'eft-ce  pas  Texpoftif 
iff«ment  que  tf en  revêtir  k  perfômie  d'uA  Ml  Blet 

efle ,  le  corps  éie£loral  fait  appareillef  fon  iàbinêe^ 
5  pour  collègue  au  précédent  M.  Qeaumeuî,  ihéinbt'é 
lé  des  clubs  de  89  &  des  Feuillans.  Ctst  en  dîicè 

flbns  cependant  notre  heureufe  étoile  ;  il  ne  s*ék 
ffue  de  trois  ou  quatre  voix  que  nous  n'ayions  poui!^ 
ïur-général^fyndic  leDandrc.  ïl  ne  faut  pas  d'épith^é 
om  :  cette  place  a  du  malheur, 
s  de  tels  choix  on  a  lieu  de  s'étonner  de  ta  nO^ 
m  de  MM.  Gobet  &  Gerdret  à  la  place  d'admlnif^^ 
..  Sans  doute  que  pendant  Tapurement  des  scrutins,  W 
le  la  baffe  Sainte-Chapelle'  reprenoit  haleine  aps'^lbni 
tmcnt  laborieux  de  MM.  Desmeuniers  &  Beaumetz. 
:hoix  de  la  cour  ne  font  pas  plus  patriotiques  ;  mais 
oit  s'y  attendre.  Louis  XVI ,  affure-t-oa ,  viqit'de 
1er  pour  confeil  l'ami  Malouet.  Cet  ex^député  ,  ci« 
intendant  de  la  marine ,  fait  louvoyer  fa  majefié^ 
e  les  éci^ls  sur  la  route  que  doit  tenh:  le  vtifiuai,%ir 
it ,  ffouvemé  par  des  pilotes  encone  novicesc 
V2i&  MDAte6}uiou  4ut  dirig»-  \^  conieience  -Qûltî 
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tique  du  roi ,  Si  lui  îiidique  les  mefures  jéfuitlques  que  lé, 
pouToir  exécutif  met  en  oeuvre  auprès  du  clergé  re^ 
fîadbiire. 

On  aflure  que  Garnier  remplacera  Eyeleflart  dans  le  mî- 
niftère  de  rintâieur.Digne  fucceffeur  de  Paftoret  au  dëparce- 
mênty  c'eft  ce  Garnier  qui ,  lors  du  voyage  de  la  cour  pour 
Saint-Cloud ,  vouloit  drefler  procès-verbal  de  l'oppoudoi^ 
générale  de  quelques-uns  de  fes  collègues  au  déploiement 
au  drapeau  rouge ,  &  qui  répondit  à  M.  Danton ,  en  plein 
direâoire:  Je  fors,  &  vais  prendre  l'habit  noir  pour  porter 
le  deuil  de  la  liberté  de  mon  roi.  Cette  belle  exclamation 
méritoit  falaire.  On  obfervera  que  le  premier  méder  de  ce 
Garnier  fut  d'être  procureur  au  châtelet  ;  Mefdames  ,  tantes 
du  roi ,  en  firent  leur  fecrétaire. 

Un  Allemand ,  dreffé  par  Montmorin  ,  eft  l'honmie  de 
confiance  du  roi  pour  fes  affaires  étrangères.  Ce  diplomate 
délié  tient  le  fil  de  toutes  les  correlpondances  fecrèteft 
du  cabinet  des  Tuileries  avec  ceux  d'Allemagne  &  autres. 

Comme  on  voit ,  l'opinion  publique  n'influe  en  rien  fur 
les  choix  de  la  cour;  mais  la  cour  auroit  bien  voulu 
influer  fur  ceux  des  feâions  de  Paris ,  pour  la  nomination 
à  la  mairie.  Son  Dandré ,  qu'elle  eftime  bon  à  tout ,  fiit 
encore  mis  par  elle  fur  les  rangs ,  &  peut-être  que  ,  sa)» 
l'augmentation  fubite  du  prix  du  fucre  ,  le  bon  bourgeois 
de  Paris  n'auroit  pas  fait  difficulté  de  placer  à  leur  tête 
l'épicier-droguiile  du  château. 

Mais  il  eut  un  concurrent  redoutable  dans  la  perfonne 
de  M.  Mottier-la-Fayette.  Si  les  femmes ,  conformément 
à  ta  motion  de  M.  Condorcet,  avoient  leurs  entrées  dans 
nos  aiTemblées  primaires  ,  le  héros  des  deux  mondes  étoit 
maire.  Celui  qui  pendant  trois  années  porta  la  double  épau- 
lette  &  le  panache  blanc  avec  tant  de  grâce  ,  en  eût  mis 
pour  le  moins  autant  à  porter  la  première  écharpe  aux 
trois  couleurs.  Un  autre  parti  puifTant  votoit  encore  pour 
l'ex-commandant  ;  &  Tépée  (1)  d'or  qui  lui  fut  envoyée 


(i)  L'épée ,  décernée  par  la  commune  de  Paris  à  l'ex-gé- 
néral  Lafayette ,  lui  fut  portée  tout  de  fuite  ;  on  e&  en- 
core à  envoyer  celles  décrétées  par^J'afTemblée  nationale 
rur  Drouet  &  les  autres  citoyeils  de  Varennes  ,  qui  ont 
bien  mérité  par  le  fervice  fignalé  rendu  à  la  chofe  pO; 
I]|ique  ea  danger^  lors  de  la  fuite jde  Louis  XVL 
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tl  Itoît  un  |5léfage  de  fa  vlâoîré:  Lès  mottcbàrâf 
at-major  6c  Ramond  le    député    ne  manquèrent 
m  mander  par  un  exprès:  Général  !  ^revenez  vite, 
»*Vous ,  nous  vous  ferons  maire  ,  noQs  vous  avona 
é  déjà  plufieurs  bataillons  ;  Carie    nous  répond  de 
Henri  iV  tout   entier.    Vous  aviez  dit  en  partant 
is  referiez  flx  mois  dans  la  retraite  ^  nous  allons 
urir  le  bruit  qu'un  mefTaee  du  roi  précipite  votre 
ux  Tuileries  (i).  Nous  puolierons  encore  que  votre 
n  eft  de  refmer  fi  on  vous  nomme  ;  on  donnera 
piège  innocent  ,  nous    prendrons  les  votans  au 
:  vous  régnerez  encore  fur  nous  pendant  deux  ans. 
fut  fait  comme  il  fut  dit ,  à  l'exception  pourtant 
>ûment    qui    ne  répondit  pas   à  l'intrigue  de  la 
ur  douze  mille  votans ,  le  héros  des  deux  mondes  » 
fa  préfence  6c  la  cabale ,  ne  put  obtenir  que  le 
t»  fuifrages  ,  le  refte  fut  pour  Téthion.  Parmi  les 
dues ,  il  s'en  trouva  une  en  faveur  de  Louis  XVI, 
pour  l'aîné  de  fes  frères.  Le  prince  royal  n'ec^ 
it, 

'Au  nouveau  mairt  dt  Pans. 

Péthion,  vous  voilà  maire  de  Paris.  Nousn*irons 
offir  la  foule  des  patriotes  exaltés  qui  vous  aiCégent 
ous  difent  que  votre  nomination  efl  le  compliment 
/•olution  ;  que  votre  nom ,  femblable  à  la  tête  de 
^  doit  pétriner  tous  les  aristocrates;  que  maintenant 
dit ,  tout  eft  fait. 

loute  que,  par  modeftie  autant  que  par  principes, 
'avouerez  ces  exagérations  ;  fans  doute  que  vous 
ondrez  avec  le  fens  droit  dont  vous  avez  fait 
Citoyens  ,  la  chofe  publicjue  ne  repofe  point  sur 
■  quelques  individus.  Éussé-je  tous  les  talens ,  toutes 
s  dont  vous  me  faites  fentir  la  nécefEté  en  me 
>fant ,  je  fars  que  les  devoirs  de  la  place  honorable 
e  vous  venez  de  m'élever  les  exigent    tous.  J'«û 


eft  de  fait  que  M.  la  Fayette  ,  le  dernier  jour  dé 
i  du  maire ,  pafla  toute  cette  journée  au  château 
eries  en  conférence  avec  leurs  majefiés. 

C  a 


blus.lbfjbiii  d^  YfO^  CMC>nfêi|s  fie  tf^o^fjfipuOm  qfÊ 

;C  vôsfSîdtatiôns.  *  '  •■ 

VoQs  Voilà  à  la  lÉtt  d'une  v\l\e  qui  ne  floit  que  dp 
'stnds  exemples  à  toutes  le$  :^utr^s  vU}^$  de  renpke. 
ôùs  ii*aveï  pas  intrigué  pour  fnonter  k  cp  pofte  de  la 
pli|s  haute  conâance  ;  &  quoique ,  ifir  uf>e  poDulaticm  de 
^objooo  c'toyens  aftifs \  i2,oûû  à  pç^n^  ea  çae«t  exercé 
lès  droits  ,  la  grande  majorité  4e  ces  ia,ooo  ««-otans^eiBr- 
Ibte  tepréferïter  le  yœu  prefque  ttn^nifne  de  la  cité.  V^otre 
nom  etoit  parveTiu  jufqu^jiux  ptofens  les  plu$. éloignés 
'des  aifkires  publîijues.  Vous  |tes  bien  le  choix  du  peufiliB. 
*  Soyez-etî  toujours  rhomt^f  ,  l'ami ,  le  tùf^gifirat  :  queh 
ipe   foient   vos   titreç  à  fa  Tecon$H>iflapce    univerCale  ; 

roiguévous  ayiez  déjà  Beaucoup  fait  pour  U  mériter  > 
Vcnis  reAe  encorp  beaucoup  à  taire  pour  h  çotifervèf. 
f?ou5  avons  voulu  rendre  un  hpmm4gp  iblennel  '  à  vas 
^^laîifes  perfpnnelles  ^  à'  la  pureté  de  vos  priiicipes ,  à  U 
H^toitbre  de  votre  conduit?.  Nous  avons  récompenfé  en 
Vous  Pùn  !du  trop  :p^tît  nombre  de  nos  premiers  rcpisé- 
ïeniariSi  dont*le*patriotifme  n*a  point  varié,  ÔC  quifom 
demeurés  conftamment  à  leur  pbfle.  Nous  nous  Ibmmes 
cmpreffés  de  prençlre  '  .ppUr  -  chef  un  citoyen  honoré  de 
la  haine  âts  méchans  &  du  reflentiment  de  la  cour. 
Nous  nousenorgueilliffons  d'avoir  élu  pour  notre  ntàire 
celui  qui  ,  placé  d^ns  la  voiture  de  Louis  KVJ  &  <Je  ii(k 
ïemme",  lôrs  de  leur  retour  de  Montmécîy  ,  louti^t  l^ 
îtJieux  la  dignité  de  repré(*entant  d'un  peuple  fouverain  , 
%C  qui ,  tout'  le  long  de  In  route  ,  gardant  l'attitude  d'un 
)iige  ificortuptilile ,  fit  conftamment  baiipier  leç  yeux  è 
un  monarque  atteint  &  convaincu  de  foj:£iiture  cpDtre 
la  patrie  ,  &  déconcerta  une  prinçeffe  altièr^  ,  médi- 
tant déjà  de  coupables  moyens  pour  fe  releyei:  de  foj» 
Sinmiliâtion^ 

Nous  nous  hâtâmes  ,  &  nous  nous  fîmes  un  devoir  4e 
thoïfir  pour  maire  précifément  celui  qui  ,  s*il  l'^ô^  été 
phis  t6t  V  nous  eût  épargné  les  horreurs  de  h  jour«ée 
Ou  ï7  juillet ,  contre  laguelle  vous  réclantiat^  ft  fii^rt^ 
metit  dans  une  lettre  à  vos  commettans.  Cette  lettre*  por- 
tera témoignage  contre  vous-même  ,  û.  vqjos  étier  capahlff 
d^n  démentïf  un  jour  ,  dans  votre  adminiftration  ,  les 
.  ^incipes  étemels.  , 
;  Votre  autr«  lettre  fut  la  liberté  de  la  preffe  fut  encore 
fin  de  vos  titres  à  iios  ûif&agçs.  Nommons  pom  QOtre  ma^ 
giifa^at,  nous  foitimes  nous  dit  i  un  légiilateur  fi  religteufc; 


Mt^é  dc6  droits  de  l'iiomme.  Sans  doote  <|M,fi|i0 
[itne  ,  on  ne    v^rra  plus  iîe  rcaouy^eier  ces  arrct* 

^^ales ,  mdéceotes  âc  {caAdalenfes^  qui ,  vMaAt 

a-^ois  i  afiie  de  la  penfée  &  celui  du  citoyan  »  in* 
lit  la  vérité  <;Qurag6ufe  &  forte  aine  plus  Iftches 
es,  aux  confidératioas  ies  plus  kontenfes. 
s  ne  téûéçhirez  qu'avec  une  forte  d'effiroî  à  ce 
r  4o|^t  nous  vous  inveâifions  ,  ic  tfûà  met  dan^ 
lins  iuiç  force  anziée  de  30^000  InROfinettes.  Ati 
un  de  loi  ^larliale  ,  nous  vous  verroits  tirémir  d'tib- 
:>n.  Toutes  les  piéfomptions  s'élèveroient  à  la  fok 

Iç  snggUVat  municipai  qui  aiirok  bofoiii  fhi  dra- 
ouge  pour  ^ire  refpeâer  la  loi. 
n)ne  PMJblic  qu^  vous  remplacez  a  commencé,  comme 
par  des  applaudidemens  prefque  unanimes.  CraigncE 
r  comme  lui. .  Votre  nomination  eft  un  triomphe 
Fté^ar  les  p^riote^  fur  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
i  vont  tl^ettr^  tout  en  œuvre  pour  vOus  entamer , 
ipvis  corrompre ,  &  nous    faire    repentir  de  notre 

jLa  cour ,  qui  ne  vous  a  pas  perdu  de  vue  ,   va 

f^  pièges  autour  de  vous.  Votre  préfençe  au  cfa|^ 
ts  TMÎi^fies  ne  fera  pas  v^ue  de. bon  œii.  Qu*il  ne 
renne  pas  envie  d'obtenir  la  bîenv^lance  deia  cojxv, 
i  vous  ave^  cell^  de  la  ville.  Malheur  à  vous  fi  Vou$ 

4tre  bien  av€C  tout  le  monde  I  Oeft  ainfi  que  la 
p  if.  B^ïïy  ^nt  perdu  la  confidération  pumique. 
u?^  P4S  le  fiyle  courtifan  du  premier  ,  m  la  dic- 
c^mi^ue  du  fécond;  Quand  vous  vous  préfenie- 
-^o^  ,  ^id>liez  pas  que  vous  lui  parlez  au;  nom 
portion  dd  ibuvarain.  L'a^iAère  vérité  doit  couler  de 
v-res,  \q\ls  n'aurez  .point  l'oreille  du  prince  -,  mais  le 
i^  vos  concitoyens  vous  reliera. 
is  XVI  Q&  inftruit  de  vos  principes  républicains  ,  que 
^r  d«  I9  patrie  ^  de  Tordre  &  de  la  paix ,  vous  a 
kcaoler  à  la  çonâitution  ;  mais  le  château  des  Tuileries 
lira  pas.  à.  ce  fecriâce  ,  6c  ne  vous  en  faura  aucun 
ue  vous  importe  ?  Rempliflea  votre  devoir ,  Ôt  f^tes 

c^ui  qui  trahiroit  les  âens. 
ende^^-vous  à  vous  entendra  prêcher  la  modétatîoiu' 
PUS  dira  :  Faites-vous  pardonner  votre  morale  poK* 
par  la  douceur  de  votre  adminiâration.  Et  nous  ^  npQf 
répéterons  :  De  la  fonnetè  ,  de  la  vigilance  !  TâcHeà- 
}t  yçir  pair  yous-meme.  ](Je  ckercbea  point  à  vdiii 
:e  qu'on   appelolt  &  ce  qu'on  appelle   encore  des 
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tr£âtares.  Ce  h*eft  pas  pour  plaire  aux  ans  ;  jpour  mihA^ 
ger  les  autres ,  c'eft  pour  tenir  tous  les  partis  ious  le  ]àvt^ 
ialutaire  de  la  loi ,  que  vous  êtes  revêtu  de  l'autorité  mu-, 
jiiçipale. 

Votre  premier  foin  fera  de  vifiter  vos  bureaux ,  &  de  les 
purger  d'un  fieur  le  Boucher  &  autres  fubalternes  de  cette 
^pece ,  s'ils  n'ont  point  évacué  la  place  en  même  temps 

Sue  leur  proteâeur  ,  dont  la  criminelle  foiblefle  caufa  tant 
e  défordres.  Communiquez  auffi  avec  vos  collègues  ,  les 
adminiflrateurs ,  un  peu  plus  &  de  meilleure  grâce  que 
.votre  prédéceffeur. 

M.  Bailly  ,  en  parlant  de  fes  comptes  à  rendre  à  la  com-î 
mune  ,  a  produit  les  frais  d'efpionnage ,  &  en  plein  confeit 
général  n'a  pas  craint  d'entamer  la  démonftradon  de  la  né-, 
ceffité  des  mouchards. 

Sage  Péthion  l  promettez-nous  ,  fur  ce  que  vous  avez  de 
plus  Ucré  5  fur  votre  patriotifme ,  que  vous  feret  difparoîtrc 
tout  de  fuite  cette  vermine  honteufe  qui  dégrade  Vefpèce 
ïittmaine.  Vous  ne  ferez  point  la  guerre  aux  vices  avec  le  . 
vice  ;  il  vous  répugnera  d'avoir  quelque  chofe  de  commun 
avec  les  Breteuil  &  les  Lenoir.  Des  mouchards  au  (en 
d*une  nation  libre  ,  plus  jaloufe  encore  de  fes  mœurs  pures 
que  de  fes  loix  fages  ! 

Nous  ne  vous  le  diffimulons  point  ;  attendez-vous  à  êtfé 
jugé  avec  toute  la  févérité  dont  vous  êtes  digne.  Nous  fe- 
rons exigeans ,  en  raifon  de  l'eftime  que  nous  vous  portons  i 
de  la  confiance  que  nous  avons  en  vous.  Vous  n*avez  pas 
de  fautes  à  réparer  ;  mais  vous  avez  une  renommée  qu'il 
faut  conferver  inta6èe.  Nous  voulons  trouver  en  vous  un 
grand  modèle ,  afin  de  pouvoir  toujours  vous  oppofer , 
avec  affurance,  aux  calomniateurs  de  la  révolution. 

Prenez  garde  fur-tout  aux  premiers  pas  que  vous  allcî 
faire.  Oblervezrvous  avec  la  même  attention  que  nous  nous 
propofons  d'apporter  à  toutes  vos  démarches.  Ne  donnes 
pas  fujet  à  nos  ennemis  de  nous  dire  ,  avec  infolence  & 
ironie  :  Le  voilà  donc  ce  patriote  par  excellence  l  Pé^, 
thion  ne  vaut  pas  mieux  que  Bailly. 

Le  peuple  auffi  prend  garde  à  tout.  Sage  Péthion  !  n'ou* 
bliez  jamais  que  le  plus  petit  raffemblement  du  peuple  eft 
plus  q«e  le  premier  de  les  magiftrats  :  en  conféauence  » 
gardez-vous  ,  à  l'exehiple  de  votre  devancier  ,  de  faire 
fendre  la  preffe  devant  votre  voiture ,  par  deux  cavaliers 
qui  ne  la  quittent  pas.  Que  la  foule  ,  à  votre  vue ,  s*é- 


ec  égard  &  refpeô.  Cet  homms^e  ipontavi  rami 
honneurs  configs^és  dans  un  régleoKnt.  '> 

fpngez  que  vous  ferez  jugé  fans  appel  au  tribunal 
ion  ,  &  perdu  fans  reUburce  dans  notre  efprit  & 
cœurs,  au  premier  abus  d'autorité ,  aux  premiers 
bitrûres ,  à  la  première  infraâion  des  droits  de  la 
idiyiduelle  &  de  celle  de  la  prefle.  Ces  £iutes  ne 
ment  jamais  chez  un  peuple  ner  de  fon  indépenr,: 
il  qui  en  connoit  tout  k  prix, 
^éthion  l  il  n'eft  qu'une  voix  fur  votre  caraâite. 
nais  votre  énergie  ne  femble  pas  toiit-à-Ëiit  auffi 
igncée.  S'il  l'on  pouvoit  former  quelque  doute  à 
l  ,  nous  vous  en  conjurons  par  votre  amour  pour 
dont  vous  êtes  l'efpoir  ,  iurveiUe;^vous  ;  défies-^ 
vos  forces  dans  un  pofte  où  la  bonté  du  cœiir  , 
imières  de  Tefprit  ne  fu£Gifent  même  pas.  Il  n*y  a 
nd  çaraâère  ,  développé  à  propos ,  qui  en  impofe 
nde  population  d'honunes. 

'e  rabhé  Maury   à  CohUnt^  ,  &  fà  converjatîon 
avec  Us  princes  françMs  ,  .  .  .  &c. 

es  papiers  publics  fe  font  empreffés  d'annoncer 
le  l'abbé  Maury  à  Coblentz  le  30  oâobre  der- 
elques-uns  entrent  même  à  ce  fujet  dans  des 
quans  ;  mais  tous  fe  bornent  à  décrire  le  céré- 
e  réceprion  du  fameux  député  de  Péronne^  On, 
^oir  tsdre  fa  cpnverfation  curieufe  avec  nos  prin-' 
ime  nous  n'avons  pas  les  mêmes  raifons  pour  être 
rets ,  nous  dirons  tout  ce  que  nous  favons ,  6c, 
favons  de  bonne  part. 

►remière  nouvelle  de  l'arrivée  de  M.  l'abbé ,  les 
envoyèrent  chercher.  Dès  qu'il  parut  à  la  réfi- 
îâorale ,  les  marques  de  joie  &  de  fatisfaôion 
:  de  toutes  parts.  M.  d'Artois  vint  à  lui  les  bras. 

&  leurs  mains  fe  prefsèrent  long-temps: 
.  Hélas  !  fnon  prince  i  . . .  en  quels  lieux  je  r&- 
e  alteffe  royale  ! . . . 
Us.  Cher  &  jlluftre  abbé!... 
.  Ah  !  monfeigneur  !  que  d'événemens  !  maïs  la 
:e  &    votre   épéc   peuvent   encore  réparer  Ie$^ 

de  la  France. 


.  lyArtni.  Et  C0fBpfea-yotss  pont  iSeit  votre  éToquakér 
&  vos  confdb  > 

MtOÊry.  Tant  que.  >  dî  pa  ,  srrec  mes  fo3>les  taléiis ,  j*â 
xfÊtasèà  k  dHxe  du  mme  &  de  nos  antek  :  \  préfeht  (^ 
rij  a  ptod  cai  Fra^e  ni  nie«arc!ne  ,  ni  religion ,  jé  tfuhâ^ 
cette  tâte  chaînée  dé  iiialécKâk>ns  ât  conviûte  def  romésL- 

D' Artois,    Mots   commâft    arez  -  yots   pu   -^biâ   ôi 
ticer? 

Maury.  Un  homme  de  cttur  en  impofe  toajoui^  t  M 


lyAtmâ.  Efjfin ,  vous  yo^\  ;  tous  noti$  zpfùitti  Se 
vfovtrdàtsï 

Msmy.  CobWniz  Si  lé»  Tôleries  ne  fe  f eff^nfa»  f& 
do  dManctfS}  monfeîgnear,  vou^  en  {zrei  plus  Ionique 
moL 

B^ Artois.  Je  yeux  ron*  préfenter  nit)i-mêmé  à  môh' 
fvife  ;  iï  ^a  auA'  etichamé  de  tous  parler  qu'iT  «fi*  im^' 
patient  de  vous  voir  :  venez.  ^   ' 

Maury.  Que  de  bontés! 

{Le  prince'  conduifit  M.'l'aBbé  Mààry  chiis  un  fiADi^ 
Toifin  où  fe  tiouvoienc  réunis  les  princes  de  France  & 
de  Saxe  ). 

Monfitur  y  frhn  du  roi.  U  y  a  long-temps  que  nouevW  .; 
dêfirorts  ici. 

Maury.  Prince  augufte  !   ce  feui*  mot  de  votre  iltafe 
tbydXt   ttiç^    payé   trois   années  d'angoiiTes.    Que  n^tt-js    j 
p'tf  être*  le  pcêcurîeur    immédiat  du  meffie  que  sàm  ^   \ 

Monfiiur.  On  ne  vous  a  chargé  de  rien  î . . . . 

Maury.    Ces  lettres mon   ûlence  reff^aetor 

you»  dîï  le  reftë. 

Monficur  y  d'un  ton  hypocnte.  Monarque  infortuné  ^mal- 
heureux frère  !  nous  tenons  toujours  nos  brais  étendu».  TCir  j 
lui"  j  qu'il  nous  tende  donc  aufîi  les  fiens. ...  j 

J^i^JT.  JD*autant  plus  à  plaindre  ^  qu'il  eft  obligé  di 
dlAmufer  fes  chaerins  y  &  de  cacher  fon  averfion'  pew 
tout  ce'  mii  fe  paile  fous  fes  yeux ,  &  pour  tomtc^qiVm 
le  forée  a  ratîner. 

D'Artois.  Et  que  penfc-t-bn  de  nous  là-bas^ 

Maury.  Princes!  vous  y  avez  de  bien  bons  arnsV^ 
cfoi  fté  fbnt  pas  en  petit  nombre  :  bien  des  gfns ,  9tè$ 
toute!  Te^  claues  ,  li^attendbnt  que  voire  p^^etce^QB 
{out  ^  moins  votre  approche ,  pour  fç  déclarer  en  fr- 

ycur 


Vôsaltéfles  royales.  Mais  où  éii  ûyùtUiâiàm^ 
itat  dRt*t  en  corps  aa-dévant  de  vous  ;  il  êluc 
&"  vous  ^^aâiez  quelques  p^  ,  &  votre  cpnfçil  « 
!  trop  teinporifé;  11  eft  dm  événemens  <}u^  ':^ul 

&  non  pas  attendi'e  ï  la  fortune  efl  u^e'fepuntf 
fêtre  brufquêe.  ...... 

o/^.   Ça  a  toujours  été  tik^n  avis. 

'.    Pardcfnnei   fi   j*6fé  Volis    faire  ttiçi  oblervas 

wr.  Comment  doncf'çe  (ortt  désconféi^.w 

s  de  vous Et  éett'ë'  ^éiiriiiïée  légiflî(iiye'^  que 

femble  ? 

^  A  «haqtte  pa^  qa'âllë  Itit^  elle  donne  d^  se« 
.  Lors  de  votre  invadon  ^  il  faudra  pburt^t  la 
;  elle  pourra  vous  fefvir  efficacement  j  Vpùs  en 
tdleurs   bonne  compofifion ,  vous  le  favê&  macu^ 

t^r.  On  dît  cependant  qu^ellé  veut  fe  fignatôr  contre 

.  Ceft  encore  un  piège  dan^  lequel  elle  va  {à 

r  f  tête  la  première. 

Uf.  On  ne  parle  ât  rien  moins  que  d*un  dicreC 

.  Laiffez-k  fe  perdre  dans  refprit  du  peuple  7'.  ; 
peto  fera  votre  bouclier. 

jls.  Le  veto  !  ...  y  penfez-vous  ?  L'abbé  î  il  4ie 
Mt  plus  que  cela  pour   gâter  tout-à-fait  nôs^àf-, 
.  ce   feroit   encore  une  faulTe  démarche  ;  notre' 
é    s'en    eft  pefmîs   aâez  ^    il   efft  coùtumîer'du 

ur.    Frappée  de  nullité  dâAs   toutes  fés  parties , 
tution  n^attend  peut-étfe  qu'uit  v«/o  pour  devenir' 
l'état.   Prenez^y  gar4e;. qu'en  dUes-yous  } 
.Tout  eft  prévu.   Princes  l  votisavez  des  amis. 
le  intelligens   dans  le  cabinet   dts  Tuileries.   Ce 
vite  fera   le  premier  coup  de   nlafliie  porté  à  la . 
on  françaife  ,  &  il  n'en  faudra  pas  beaucoup  de  ' 
ce  pour  la  renverfer  ;  &  ne  voyez-vous  pas  qu'^a 
iqué  k  temps  paralyfe  la  légiflaturè  au  moment 
a'  le   plus  grand  beloin  &  le  plus  grand  intérêt 
l 'çeto  y  dans  la  circonftance  préfenté ,  vous  donne 
le  réparer  le  temps  que  l'empereur  vous  a  fait 
&  vous  laifle  le  choix  de  la  manière  dont  vous 
mtrer  en  France. 
13,  D 
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Condi.  Ceft  le  fer  à  la  main  que  nous  devons  tepor*- 

ter  nos  pas  fur  cette  terre  habitée  par  des  brionds. 

ÈouilU.  Vu  goûté  à- Nancy  de  ce  fai^  vil  du  peuple 
français  ;  nous  en  avOlb  tous  foif. 

Srvgtit.  ^Notre  retraite  du  champ  de  Mars  en  1780  eft 
une  tache  ""qui  ne  s'eflacerà  que  quand  nous  l'aurons  lavée 
dafis  des  flots  de  fang.,,  verfe  en  1702. 

Condé,  Nous  avons  des  outrages  a  punir  qui  font  de 
nature  à  ne  pouvoir  Fêtre  que  par  le  fang  ignoble  de 
la  canaille  parifienne  ;  il  £iut  en  purger  la  nation. 

Monfimr.  La  journée  du  5  odobre  ,  il  eft  vrai  »  me 
peiara  lone-temps  fur  le  coeur. 

Condé.  Nous  veiner  4>u  périr,  i .  «  Comn^e  on  a  traité 
à  Verfailles  les  vainqueurs  à  Fontenoi  l . . . 

BrogUe.  Je  mourrai  content ,  quand  j'aurai  vu  la  nui- 
fon  du  'roi  reprendre  fes  pofies  autour  du  trône. - 

Maury.  J^aime  en  vous  ces  beaux  fentimens  ,  ils  ne 
m'étonnent  pas  ;  mais  je  les  admire  toujours*^ 

MonfieuK  Pourquoi  le  rpi ,  mon  frère ,  n'en  eft-il  p» 
le  témoin  ?  Nous  ne  ferons  peut-être  pas  toujours  à  lOO 
lieues  les  uns  des  autres. 

Maury. .  Il  fouffre  plus  que  vous  de  la  féparafion. 

Souiué,  Du  moins  y  je  n'ai  rien  à  me  reprocher.    '    ' 

Broglit,  Je  ne  me  fuis  pas  démenti. 

Condé.  L'illuftre  noblefTe  de  France  a  fait  tous  lesb* 
crifices. 

Maury.  Meffieurs  ,  pardonnez-moi  ce  mouvement  d'or- 
gueil ,  la  nobleffe  françaife  i^'aura  pas  feule  tout  l'honnefir 
de  Tentreprife  &  toute  la  glpire  du  fuccès  :  le  clergé 
lui  applanit  les  routes  ;  fans  argent  ,  fans  armes ,  aofls 
fsûfons  plus  pour  vous  que  la  KufEe ,  la  Suède  &  r&B* 
pire.  On  a  dû  vous  dire  ce  qui  fe  paiFe  dans  preiqae 
tous  les  dlocèfes. 

Monfeignçur  !  (  en  s'adrefTant  à  d'Artois  )  le  mot  dé 
religion  vous  a  toujours  fait  fourire. 

3' Artois.  Un  peu  ,  fur-tout  dans  votre  bouche  ,  mon 
cher  abbé. 

Maury.  Princes  !  vous  aurez  quelques  obligations ,  fi 
ce  n'eft  à  Téglife  ,  du  moins  aux  prêtres  :  ils  font  bien 
leurs  devoirs  ;  vous  avez  entendu  parler  d'eux. . .  à  eox 
feuls  ils  euffent  opéré  la  contre-révolution.  Nous  ne  fem- 
mes pas  au/n  fots  que  les  apôtres  qui  ne  favoient  qu'être 
martyrs.  Si  nous  le  devenons ,  il  en  coûtera  à  nos  per- 
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s;  je  vous  garantis  une  çucrré  religSeufeb  mieux 
mnée  ;  toutes  les  têtes  iont  fanatiiées  ;  nos  petits 
urs  du  manège  s'ims^nent  fe  débarraiTer  de  nous 
i  coupant  les  vivres  ,  ou  fsn  nous  jetant  dehors; 
m  la  him  ne  nous  .rendra,  que  plus  intéreflans; 
peuple  tient  encore  à  nous  plus  qu*on  ne  penfe  ; 
imes  nous    cacheront    fous    leurs  mantes^ux,  les 

nous  nourriront  :  un  prêtre  n'eft  jamais  embar' 

fa  perfonue ,  &  d'ailleurs  un  peuple  dans  la  mi- 
toujours  dévot 

inct  de  Saxe,  Voilà  ,  je  crois  ,  le  ^ns  beau  c&té 
s  (Ituation  ;  c*e(l  que  le  peuple  de  jFrance  fouffire 
ornent  :  il  paroit  qu'il  n'eu  point  du  tout  heureux  ^ 
ait  ce  qu'on  veut  des  mécontens, 
y.  La  miiere  du  peuple  date  depuis  qu'il  n'a  plus 
ces  9  fa  noblefle ,  fon  dergé:  on  lui  a  exalte  la 
idant  quelque  temps  ;  tkais  des  exercices  &  des 

ne  donnent  point  de  pain  :  il  ne  travaille  point , 
conféquent  H  ne    gagne  rien    ;   &   voilà  qu'on 

au  quadruple.  Les  diépenfes  augmentent,  oc  lé^ 

diminuent  ;  voilà  où  en  eft  le  thermomètre  de, 
le  publique  &  des  refToiurces  perfonnelles.  Le 
:  conduit  avec  une  grande  fagefle ,  il  a  dit  fie 
tt  ce  qu'on  a  voulu  ;  mais  il  eft  demeuré  dani^ 
&ite  inaâion  ,  dans  «ne  véritable  neutralité  ,  fic 
e  temps  il  a  eu  le  foin  de  dire  au  peuple  ; 
irvous  que  je  confensà  tous  ces  facrifices.  Eflayez^ 

oonftitution  dont  on  vous  promet  merveille,  j'y 
;  mais  je  n'aurai  rien  à  me  reprocher  fi  elle  ne 
s  parole  :  votre  pis-aller  fera  de  retourner  à  l'ah- 
ime ,  fi  le  nouveau  vous  eft  trop  à  charge.  Je 
rdonnerai  vos  écarts ,  feulement  vous  paierea  les 

procès  qu'on  m'a  intenté  fi-  mal  à  propos, 
îs!  vous  le  favez  ,  voilà  conmie  on  a  cru  devoir 
au  château  des  Tuileries  :  de  façon  ou  d'autre  ^ 
ajours  le  peuple  qui  paiera  ,   fie  cela  eft  jufte  ; 

apprendra  à  vouloir  être  libre, 
iorr  de  Saxe,  Meilleurs ,  le  peuple  reffemble  quel-  * 
à  l^e  qu'on  charge  trop ,    ou  qu'on  bâtonne  -J 
:  fon  bât,  fie  donne    une  ruade  à  fon  conduc- 

U)is.  Mais  c^cft  ce    qu'il  a  voulu  faire  le  14  de 

789.  ^  • 

Dx 


Vék^ur  diSqxe.l^t  c^  au'U  ppurra  répéter. 

Maury,  Je  vqUs  f  épopçls  bien  que  non  ;  en  yoiià  pour 
îiuit  oju  dijf  .fiècles  au'îTîoip^;  .je  connpis  le  cœur  humai  ii 
ÎSt' Ijeforit  des  natipns.   Lji  Ttfcèrté  coûte  trop  clier  ;  l'en — 
trefeflMe' cette  fillç  célefte  ,  comme  ils  l'appcîUnt ,  ab---. 
foAe  le  t)lus  gros  reyenH  ;  c'eft  une  maîtreffe  qui  ruin^ 
fous  fes  aft^àns. 

G'jértois.V^hhé  a  raifQn  ;  il  parle  comme  un  père  ci^^ 

règiife.-   .■''".  ^  . 

Condé,  ^Ue  déterminons-nous  enfin  ? 
',  Maury^  puifque  vous  ordonnez,  que  je  m'en  eipliqw 
fibrénient  deyant  vous  ,  pripces  &  feigneurs  ,  voici  ce 
que  je  penfe  ;  temporife^  jufqif  aux  premiers  jours  de  h 
bcHe  faifon.  Puifquç  vous»  avez  attendu  jufqu'à  préfent, 
attendez  encore  ;  les  deuip  tiers  du  royaume  fo^it  pour 
Vous  ;  les  mimftres  you^fevent  bien  )  la  légiflature  vow  ' 
fert  encore  mieux,  fans  fe  vouloir  peut-être.- A  tout évé» 
nement,  votre  cgùfé  ^ft- fùperbe  ,  vous  la  gagnereî.  X« 
(Jjige  eft  dans  vos.  intérêts  ;  je  veux  dire  le  peuple,  qui 
elt  laS,"mais  bien  lias  de  1  état  convu)fif  où  on  le  retient 
depuis  ttois  ans  ;  iï  ne  fa;t  plusquç  faire  de  fon  indépcn-, 
âa^ce  :  c'eft  un  cKeyal  échappé  de  fox\  écurie.;  h  &i^'ï 
fera  centrer ,  &  if  fe  trouyera  trop  heureux  .de  rqpsçncfe 
fon.lîtoiu,  pouuvti  qu'il  trouve  fon   ratçU^r  garni..  Le  loi 

éft'bien  confeillé.  La  reine '  : 

^D'Artois,  La  reine parleirnoys-çn  donc. 

•  Mofiry.  Quellp  fe;ïime  !  c'eft  elle  qui  a  le  plus  fouÉ^,  & 
qui   a    le  mieux  fupporté   les   inalhçurs.    L'efpoïrîe  fe 
vehger  la  confume  ,  l'occupe  toute  entière  ;  que^ie  dpftoe^ 
roit-elle  pas  pour  fe  voir  tranfportée  ici  &  réunie  à  fo    j 
frères  !  Affurez  les  princes   (  m'a-t-elle  dit  quand  j'allai    : 
ihettte  mes  hommagcjs  à  .fes  pieds  )   affurez   les  princes 
que  je  n'exifte  qu'en  pçnfant  à  eux ,  que  mon  cceur  eil 
toujours  au  milieu  d'eux  ;  ditp-leur  que  je..,.-,  elle  û*a 
pu  hi'en  dire.davantage. ,  mais  que  Ion  augufte  douleur 
étoit  éloquente  !  La  reine  a  un  grand  caractère  ,  &  fon 
époux  a  le    bon  efprit  de  placer  çn  elle   toute  fa  con» 
fiance.   Je  reprends    le   table w    de  notre  fituation.  les 
colonies  font  royaH.ftes  autant  qu'on  peut  l'être  ;  l'armca 
de  ligne  le  deviendra  à.  VQtre  première  apparition.  Deux 
chofes   principalement   vous    garantiffent   l'avenir  le  plus 
flatteur  ;  les  prêtres  6c  les,  impjfitions.    Voici  ce  que  j'ai 
vaiur  ma  route  :  les  campagnes  regrettent  U&  couvens, 


I  &îfoient  vivre,  en  ce  mohdç ,  &  .leur  ouvrolenit 
Ss  dans  Vautre"  .;4es  fermons  donfiitutiofanéls  ft'bnt  eii 

moment  de  voguç  :.des  aà<Htéur?  iiffimiés  ne  font 
ciles  à  convaincre*.' te 'villageois,  à' (jiii  on  fentèy^ 
tié  de  fes  prêtres ,  &  à  qui  pn  demande  le  dôuWe 
ifitions,  fe'mord  les  doigts, de;  tout  ce  cu'il  a  fait, 
atôt  de  tout  ce  qu'on  mîa  fait  feire.  En  Vain  îc? 
portent  la  main  à  l'arche  nouvefle  dela-éonfiitu- 
our  la  foutenir  ,   le_  fardeau  paroît  trop  lourd  au 

;  il  retire  ies  épaules  de  deflous.  Princes  &gen- 
imes  fran^iij,  .paroiflez  ea,toÈnt9  sUIurance,  foute- 
:r  quelques  phalanges  autrickiemits .,  fuédbifiss  Se 
.*k  Texemplei  de  Henri  IV^xpxii  suti:PàQs  pour  un 
>u  à»  pain^  faites*vous  précéder  de  quelques  biehr 
r«mez  queIa^e  argent,  il  vous  rapportera  au  cen-^ 

promettez  beaucoup:^  &  toujours,  au  >  nom  du  ^rol, 
France  eft  à  vous.   Mais  en  attendam  l'heure  -fer*» 

Sue  la  nobleffe .  continue  .  à  iiB'.'coalifer-  avec  \m 
e  leur  honfte.  intelligente  dépend  la  cbntre-ré* 
h;,  elle  eft  certaine.  :  ■ 
■rtaU.  Uahbé  Ma^ry  di).  moins  n^cfl  pas  um  pro- 
de  malheur^*;  ï\  voit'  fentojifftefv»  &  *-ibA:.ayb  efl 
ïie  à  nos  coî^refpondancies.  "  •  .•  r  :.  ■> -■^\: 
ry.  Je   vous    prédis  toutes    chiïfts  qui  font   dans 

dé  la  nature  ;    c'eft  propRétifer  à  coup  fur.    La 

ne  peut  pas    demeurer  comme  elle  eit;  on  n*a 
IJQurs  la  fièvre.  E>e  mon  coté ,  Je  vais  remplir  ma 

j4fqu'au  bout; elle  eft  trop  honou-able  pour - 

f&K/r  Vous  all^  à  Rome;  on  y  a  bcfoin  de  vous. 
ry.  Le  feijQt  ipère  me  mande  auprès  de    fa    per^ 

Je  me-  ôafite  de  pouvoir,  y  être  de  quelque' 
à  .  vos  alteflies  royales,  .    .   •     -^ 

fiols»  Nos-  tantes  vous  verront  avec  plaifir. 
ry.  Permettez  que  je  n>e  retire  ;  je  m'apperçoîs , 
être,  un   peu  tard ,  que  j'abufe  de  l'honneur   in- 
«•■'.». 

^^ri  Mon  cher  abbé  ,  je  ne  vous  dis  pas  adieu, 
n  eSsX^  Monfieur  fit  l'honneur -.à  M.  l*abbé  Maury 
riter  à  dîner  pour  le  lendemain.  Aii  moment  où 
it  fe  mettre  à  table  ,  Madame  appelle  M.  l'abbé  , 
doit  au  bout  de  la  falle  avec  M.  d'Artois  ,  pour 
ner  la  main  ,  &  le  fit  placer  à  fa  droite..  M.  le 
al  de  Broglîe  étoit  à  gauche  de  la   princcffe.   A« 


iéffcrty  les  princes  donnèrent  le  figual ,  &  on  bat  ji,  îâ. 
fanté  clu  cardinal  in  petro. 

Toutes  les  ^réeations  de  noblefle  ont  fait  à  M-  l'abbft 
des  vifites*  de  cérémonie.  J 

Le  prince  de  Condé  quitta  Q>blentz  quelques  jours 
ïprès  pour  retourner  à  Worms  ^  &  M.  l'abbé  fe  mit  en 
»oute  pour  Rome. 


Une  lettre  de  Château  -  Gontier ,  Jatée  du  15  de  ce 
mois,  dénonce  de  nouveaux  attentats  des  prêtres  non* 
fermentes  ;  leur-  audace  eft  au  combla  ,  &  les  derniers 
forfaits  ne  leur  coûtent  plus  rien  :  ces  fcélérats  vont 
préchant  de  toutes  parts  que  tuer  &  empoifonner  la 
curés  conftitutionnels  eft  l'œuvre  de  Dieu;  &  le,  pire , 
c'eâ  qu'ils  trouvent  des  hommes  affez  fous  poujcles cr<Hre« 
Qu'on  en  juge  par  le  trait  fuivant  : 

Depub  qmnze  jours  le  curé  conititutionnel  de  Téglife 
Saint  Jean-Baptifte   de   Château-<jontier ,  jeune  homme 
de  29  ans  &  d'une  fanté  robufie  ,'  étoit  attaqué  d'un  vo* 
miflement  dont  on  Imjoroit  la  caufe.  Le  4  de  ce  mob^* 
après  avoir  dit  la  meUe,  (la  dofe  ayant  fans  doute  été- 
plus  forte  qu'à   l'ordinaire  )  fon    vomiflement  redovèie. 
&  continue  jufqu'au  foir  avec  des  coliques   af{reufes:à 
cette  crife   fuecéda  une   fièvre  de  vingt-quatre  heures, 
qui  parut  céder  le  foir  du  lendemain  :  on  le  crut  mieux. 
Arrive  une  femme  inconnue,  qui  apporte    une  bouteilie 
de  prétendu  vin  d'Alicant  e,  de  la  part  d'une  dame  foi- 
difant  patriote;»  &  qui  refîise  de  fe  nommer  :' on  en  Eût 
prendre  une  cuillerée  au  malade  ;  le  moment  d'après  bt 
langue  enfle  ,  fa  gorge  s'enflamme ,  la  fièvre  redouble  ;  à 
peine  a-t-on  le  temps  de  lui  adminiflrer  les  {acremeas,il 
meurt  dans  les  convulfions  en  priant  pour  fes  empoîAm- 
neurs.  Quel  fut  fon  crime  ?  Depuis  trois  mois  quil  était 
placé,  il  eagnades  âmes  à  Dieu  &  à  la  conflitution  par' 
la  perfuauon,  la  piété  Scies  bonnes  mœurs.  A  ki.non- 
veile  de  fa  mort ,  le  bruit  commençoit  à  fe  répandre  qne 
fi  en  l'ouvrant  on  trouvoit  des  marques  de  poîfoit,  on- 
feroit  iuftice  des  prêtres  non-affermentés  ;  en  cooféquence 
les  médecins  pallièrent  le  rapport;  mais  le  .peuple  n*ena 
point  été    dupe. 

Je  vousnommerois,  dit  le  fignataire  de  la  lettre ,  nombre 
de  villages  dont  les  curés  conftitutionnels  font  pourfuivis 
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i  d^  pierres ,  de  fôurchea,  &c.  Plufleur»  ont  qpitti 
croifles ,  beaucoup  d'autres  oui  sont  notinnii  ^  -ne 
point  accepter ,  &  ont-ils  u  grand  tort  i  A  quoi 
roir  exigé  des  prêtres  le  ferment ,  pmfqu'îl  ne  réfte 
armes  à  raflemblée  nationale  pour  détendre  ceu< 
font  fournis  i 

lettn  d'un  jivtgnonais  a&utUtmtra  à  Paris. 

donc  vrai ,  monfieur ,  qu'on  a  Juré  la  perte  d'-^vf- 
It  par  qui ,  bon  Dieu  !  par  des  frères  mêmes  que 
gnonais  ont    adoptés  avec  tant   d'empreflement , 

concitoyens  s^uxquels  ils  tendent  les  %X2S  dans  la 

6c  dans  le  malheur ,  pour  avoir  enfin  fecoué  cou« 
rient  le  joug  d'un  prêtre  de  Ckrift  ^  qui  fe  dit  fouve- 
'andis  que  tous  les  bons  patriotes  de  ce  pays-ci ,  tan- 
la  France  entière  attendoit  ,  avec  un  mélange 
tilde  &  d'agitation,   l'iflue  du  combat  que  l'anf- 

,  Hc  tyrannie  ont  livré  à  l'amour  de  la  patrie  & 
rtu  ,  un  miniftre  du  pouvoir  exécutif  vient  lire  à 
lée  nationale  un  rapport  rempli  de  menfonges  , 
ités  &  de  faits  altérés  ,  afin  d'en  jeter  tout  l'odi,eux 
malheureux  ,  qui  ont  les  premiers  fait  retentir  dans 
-s  d'Avignon  les  noms  de  Hbérté,  de  nation  &an- 
;  de  confHtution.  Voilà  le  crime  qui  eft  impsirdon- 
ux  yeux  d'un  pape ,  aux  yeux  d'un  roi  ,   parce 

papes  &  les  rois  ne  pardonnent  jamais  aux  bon- 
ons.  £{l-il  pof&ble  d'être  un  infiant  la  dupe  4u 
[ivoyé  par  les  commifTaires  royaux  ?  La  haine 
te  parti  patriote  s'y  montre  trop  à  découvert  ;  le 
i  malheureux  VEcuytr  y  eft  prononcé  avec  trop 
srence  ,  &  celui  de  la  dame  Nid  &  complices 
fjp  d'intérêt ,  pour  ne  pas  voir  fur  le  champ  quel 
irit  qui  anime  les  commifFaires ,  qui  étoi'ent  faits 
pandre  le  calme  parmi  les  vrais  patriotes  ,  étouf- 
perfécutions  des  èinatiqùes  &  des  fcélérats ,  &  ^re 
enfin  à  tout  le  peuple  du  Comtat ,  puifque  la  ma- 

voulu  être  libre  &  françaife  ,  les  prémices  de  la 
on  &  de  la  liberté.  Ces  diâateurs  nous  parlent 
es  confiâtes  ,  pendant  qu'ils  avouent  eux  -  mêmes 
'ont  pas  trouve  d*ordrcjudiciairc  ^  &  qu'il  n'y  en  a  i 
ju'à  préfent.  Il  femble  que  nous  avons  ignoré  le 
le  le  député  avignonais  ,  Dijffit ,  avoit  teit  à  1^ 
e  l'afTemblée  nationale ,  par  ordre  de  la  commune  , 
Mt  gémi  la  première  fuf  les  horreurs  comxnifes  paç  . 


le  peuple  égaré ,  par  ce  peuple  qui ,  voyant  le  màflâcrif 
de  VEcuyer  ÔC  l'exécution  'de  55J>r5T^y  impunis ,  st  anticipé 
fur  des  ïoix  qui  fe  tailent  &  qui  font  impuiffante»  ,  pared 
gue  ceux  mêmes  qui  font  chargés  cle  leur  exécutipaoni 
k  plus  grand  intérêt  à  les  rendre  nulles,  &  à,  les^'V>Pf^ 
ner  contre  la  conilitution  même.  J'en-  appelle  aux  maP 
heureufés  viftimes  de  Nancy  ^  à€  Mhitauhah ,  6t  Ntmts  ^ 
de  Céttn  &  du  champ  de  Marsi  Nous  avons  pourtant 
âes  tribunaux  établis;  nous  av^Tis.iJep  acçufateurs .public» 
&  des  juges;  mais  un  voile  impèiyîtrable. couvre  tou)ourâ[ 
fes  trames  cachées  de  cette  m41>^^ufç  )oumée.  \fn  jQu^ 
viendra  que  la  juâice  fe  fer^  dans  Avigaon ,  oii  elle  ne  mar•^ 
cjie  oue  par  des  v^ies  didatoriafes.yf,au  l'on  étouffe  Str 
le  tribunal  de  diftrîS  &  les  aUerablçei.  primaires  ,  qui 
feules  auroient  le  droit  de  fe  nomn^er  des  juges  3,  pouis 
prendre  dans  le  tumulte  de  quelque  feâion  ^  remplie  au--^ 
]Ourd-hui  de  tous  les  fiayards  ,  c'eQ-à^dire  ,  tocis  les  corn-* 
plîces  du  meurtre  de  YEcuyer ,  . des  ;iuges  provifoires  & 
des  notcblcs.'^  qui  feront  peut-êtfe  l^s  mêmes  qui  onti 
^ourfuivl,  la  hache  à  la  main  ,  tous  les  décrétés  de  prife 
de  corps  qui  gémident  déjà  dan%  ks.  fers.  Signé  ^  Lw  F|  > 
PronmlgMtàm  dtsfendmcns  des  princes  ^  frèrts  du  ;#fc  •   •  *  ^' 

Indigùés  des  calomnies  par  lefquelles  on  s'efforce  derendf*^?* 
foipeâ  notre  ampur  pour  un  frère  &  notre  foumiflSon  p6tr^' 
un  roi  que  fes  malheurs  ne  nous  rendent  que  plus  cher  & 
plus  relpeélable ,  nous  croyoAs  qu'il  rit  fumt  pas  de  livrer 
les  calomniateurs  au  mépris  qu'ils  méritent  ;  mais  qiie  notre* 
honneur  nous  engage  à  pixbliet  hautement  une  profefliofr  <fe"^ 
foi  qui  fut  &  fera  toujours  la  Aôtre.  Rétablir  fe  refpclâ:  dÔ  à' 
la  religion  cathplique  &  (ts  miniftres  ,  rendre  atl  roi  fa  li- 
berté &  fon  autorité  légitime  ,  aux  differeirs  ordres' de  l'état 
Icftirs  droits  vérîtdbles  ,  fondés  fur  les  lôix  de  la  nionarchle  ,  ' 
à  éhàqûe<:itoyen  fes  propriétés  ,  au  royaume  fon  antiqjlè  & 
immuable  conffitmion ,  a  tohas  les  Français ,  &  particvuiétè-  " 
ment  aux  habitans  dos  campagnes ,  la  fureté  ;  fa  tranquillité 
&  l'adminiftration  de  la  juftice ,  dont  on  les  a  privés  :  c'ieft 
.  Tunique  but  que  nous  nous  prbpofons ,  &  po^r  lequel  nous 
fommes  prêts  à  verfer  ,  s'il  le  faut,  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  notre  fane.  Jamais  aucune  anjbition  perfonnellene  fouilla 
des  vues  aufn  pures.  Nous  Pattêftons  ici  fur  notre  foi  de  gen^ 
tilshommesy  &  nous  donnons  en  même  temps  le  démenti  le 
plus- former  à  tonte  allégation  contraire.  EovtS-STAKIsiAS-^ 
AAviHi  ;  Charles-Philippe.  -'' 
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Nous  avons  promis  de  nous,  occuper  des  fubdflancef 
tant  que  le  belbin  le  requerrolt  ;  nous  avons  invoqué 
les  lumières  de  nos  concitoyens  fur  cet  objet  d'importance- 
majeure.  M.  Sauvegrain  ,  marchand  boucher ,  marché  Saint- 
Jean,  nous  a  fait  part  d'un  plan  d'approvifionnement ,  qui 
confifleroit  à  deftiner  datis  chaque  se6Hon  un  local  pour 
fervir  de  magafin  d'abondance  ,  &  dans  lequel  tout  bou- 
langer de  Paris  feroit  teni^  de  dépofer  chaque  femaine  deux 
facs  de  farine  du  poids  de  3125  liv. ,  moyennant  trois  pour 
cent  d'intérêf  dé  hC  valeur  de  la  farine  dépofée,  jufqu'à  un 
approvifionnement  complet ,  temps  auquel  les  bouiangers 
pourroient  retirer  leur  farine ,  en  provenant  trois  mois  d'a- 
vance de  leur  intention  ,  ayant  foin  qu^il  ne  forte  jamais, 
plus  de  dix  facs  par  femaine.  Il  feroit  par  le  département 
deftiné  une  fiKnme  de  quinze  cent  mille  livres,  pour  for- 
mer un  fonds  de  fecours  deftiné  aux  boulangers  qui  n'au- 
roient  pas  de  quoi  effeâuer  le  dépôt  ni  acheter  des  ferines. 
Il  leur  feroit  délivré  une  fortlttie  de  fix  cents  livres  par 
femaine ,  Jufqu'à  la  quatrième ,  au  bout  de  laquelle  il 
remettroit  d'abord  fix  cents  livres ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à 
la  fin  de  paiement,  de  forte  gu'il  pût  exifter  un  mois 
de  crédit.  Ce  prêt  ne  feroit  fujet  à  aucun  intérêt;  mais 
il  rendroit  obligatoire  le  dépôt  des  deux  facs  de  farine 
que  les  déposans  feroient  maîtres  de  manipuler  &  renou- 
veler à  leur  gré. 

Le  projet  bien  médité  ,  bien  approfondi ,  dégagé  de 
tout  ce  qui  pourroit  y  paroître  inutile  ou  dangereux 
rempliroit  pamitement  le  but  proposé,  un  approvifion- 
nement à  l'abri  des  dilapidations ,  des  accapareurs  ;  il  évi- 
teroit  des  incurfions  qui  portent  la  défiance ,  la  difette  dans 
les  campagnes  ,  &  la  crainte  dans  tous  les  cœurs.  Si  on 
y  ioignoit  les  autres  mefures  que  nous  avons  indiquées 
ailleurs  ,  fi  Ton  écartoit  de  nos  greniers  ces  affameurs  pa» 
métier ,  ces  marchands  de  bled ,  fi  du  moins  on  les  af* 
treignoit  à  une  police  févère ,  fi  on  s'oppofoit  à  leurs  ma- 
nœuvres infernales  pour  créer  ou  prolonger  à  leur  gré  des* 
famines ,  fi  par  le  moyen  des  magasins  de  subfiftances 
tels  que  nous  les  avons  indiqués ,  on  établissoit  mie  con- 
currence funefte  aux  fpéculations  criminelles,  bientôt  nos 
campagnes  délivrées  de  la  vermine  des  accapareurs ,  ao 
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f>rpvifionneùrs  ,  fpéculateurs ,  couvrirolent  de  leurs  tréfors 
e  carreau  des  halles ,  et  le  peuple  profîteroit  des  bien- 
faits de  la  nature,  et  jouiroit  des  fubfiflances  qu'on  lui 
îtttefcépte  impunément  :  on  verroit  bientôt  renaître  cette 
harmonie  parmi  tous  les  membres  de  l'état,  cette  con- 
fiance mutuelle  d'où  dépend  effentiellement  le  falut  public  : 
Soit  que  les  corps  administratifs  adoptent  quelques-un ?yles 
propoixtîons  falutaires  que  la  circonftance  fait  naître ,  foit 
(Ja'ils  se  renferment  dans  le  cercle  des  erreurs  qu'ils  ont 
adoptées  ,  ou  qu^iIs  s'enveloppent  des  voiles  du  mystère 
pour  dérober  leur  fautive  administration  ,  nous  ne  iceffe- 
tohs  de  répéter  à  nos  concitoyehs  que  s'ils  ne  veulent  pas 
•aggraver  leurs  maux ,  ils  doivent  ménager  la  timidité  des 
stericuheurs  :  sûreté  pour  leurs  perfonnes  &  leur  mairchaii- 
cme  ,  protèâion  et  encouragemens ,  voilà  les  feuls  moyens 
de  les  attirer  à  nos  marchés  ,  &  d'arracher  ainfi  nos  sub- 
flftances  k  ceux  qui  les  arrêtent  au  passage. 
•  M.  P:  L.  Landeris ,  commiffaire  de  la  fecHon  dé  Beau- 
bourg ,  ^demande  que  l'exportation  des  grains  hors  du 
royaume  foit  èxpreffément  défendue  ;  qu'il  foit  fiait  un 
îftventaire  de  tous  les  grains  aâuellement  en  France ,  par 
lés  foins  des  administrateurs  de  diflriéls  et  municipalités  , 
kquel  inventaire  feroit  fait  tous  les  ans  immédiatement 
après  moisson  ;  que  les  propriétaires  faisant  valoir,  fermiers, 
laboureurs ,  décimateurs ,  etc.  foient  tenus  de  faire  porter 
leurs  bleds  dans  les  marchés  publics  de  leur  arrondiffement , 
ch  on  leur  délivrera  une  reconnoiflance  de  la  quantité  de 
bled  qu'ils  auront  préfentée  ;  que  les  départemens  à  qui  la 
récolte  auroit  manqué  ,  instruits  par  l'inventaire  public  que 
tels  &  tels  départemens  peuvent  leur  fournir  des  grains, 
aient  foin  de  munir  de  certiiicats  leurs  envoyés  ,  & 
d^accufer  le  plus  publiquement  poffible  la  réception  defdits 
grains. 

*Pour  prévenir  la  négligence  ou  la  mauvaîfe  foi  des  cul- 
tî-vateurs  qui  n'enfemenceroient  pas  leurs  terres ,  les  admi- 
liiftrations  de  département  feroient  autorifées  à  faire  valoir 
lefdites  terres ,  fauf  à  faire  compte  de  leur  loyer  fur  le 
produit  des  récoltes,  &  le  bénéfice  en  réfultant  diftribué 
aux  pauvres  du  lieu  de  leur  arrondiffement. 

Au  mo}'£n  des  précautions  indiquées  par  M.  Landeris  , 
la  France  fauroit  tous  les  ans  la  quantité  de  bleds  né- 
deffaire  à  fes  habitans;  on  en  connoîtroit  la  confommation 
annuelle  &  ce  qui  rcfteroif  pour  les  années  fubféquentes  ; 
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4trott  ég^ement  de  qudU  manlke  Us  bUd*  «Sf; 
ft  dans  tou»  l'empire ,  &  leur  deftinatîon  ne  feroij 
pffQlilême.  Cela  generoit ,  dira-t-on ,  la  liberté  du 
ut  des  gr^s  y  mais ,  nous  le  répéterons ,  cette .  li* 
•utre  qu'elle  eft  fùiiefte,  ne  peut  être  établie  e^ 
^  révolution ,  &  la  révolûtipn  françaifc  eft  encore 
f)n  terme. 


i  ouvert  une  foufcription  pour  élever  une  iflatâe  à 
iTeau;  mais  raiTemblée  nationale  con^tuante  ayant 
fu'il  lui  en  leroit  érigé  une  par  la  nation  ,  le  but  de 
ption  eft  rempli.  Je  propofe  à  MM.  les  foufcrip- 
îmployer  leur"  argent  d^ffe"  manière  encore  plus 
Rp^lffeau.  Soulageons-en  les  malheureufes  yiâimes 
reflion,  réparons  autant  qu'il  eft  en  notis  tes  torts 
ernement ,  &  diftribuons  cet  argent  entre  ceux  qt^î 
roits  à  la  reconnoiffance  publique ,  &  qui  n'ontèii 
^mpenfes  que  dçs  persécutions  &  la  misère.  M.  Mér 
otaire,  rue  de  Seine,  faubourg  Saint-Germain ,  eft 
re  d'une  fomme  de  1487  livres.  Je  propofe  de  dir 
te  fomme  en  trois  portions  égales,  d'en  diftribuer 
malheureux  foldats  de  Château-Vieux,  une  aux 
kl  orphelins  des  patriotes  immolés  à  Avignon  pour 

de  la  liberté  ;  une  autre  enfin  à  Retnc  Audu  ^ 
imc  ,  qui ,  par  fa  fermeté  ,  conferva  l'ordre  parmi 
;  fon  fexe  qu'elle  commandoit  dans  les  fameufes 

des  5  &  6  oâobre,  &  contribua  à  raffurer  les 
rans  de  la  nation ,  à  ranimer  leur  zèle ,  &  à  les 
i  l'abri  des  perfidies  de  la  cour  :  c'eft   au    dévoû- 

cette  femme  étonnante  que  Paris  dut  la  ceffatioii 
aine  &  l'avortement  des  plus  noirs  complots  contre 
tution  &  la  liberté.  Pour  prix  de  tant  de  bienfaits,  "^ 
traînée  dans  les  prifons ,  par  une  fuite  ie  l'infâme 
re  du  châtelet  contre  la   révolutÎQn  :  elle  auroit 

de  fa  liberté  3  l'époque  où  l'affemblée  cpnftituajjtç 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  accufatign .  contje  les 
is  auteurs  dé  l'infurredion  des  5  .&  6  ©ftobre. 
iine  Audu  étoit  marquée  comme  uoe  viûime  à 
•  à  la  rage  des  ennemis  de   la   patrie  :  elle  a  refté 

dçux  ans  dans  les  cachots  y  &  malgré  tes  efSons 
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âés  patriotes ,  elle  n'a  dû  ia  liberté  qu'au  décret  qui  l'a 
condamnée  à  une  amniftie  qui  n'étoit  pas  faite  pour  elle  ; 
ttâuellement  fans  reffourcos  &  fans  efpoir  y  dît  végète 
par  les  foins  d'une  demoifelle  refpe^aJJp ,  qui  partage 
avec  elle  fa  fubfiftance  (i).        . 

Voilà  ceux  à  qui  je  propofe  de  diftribuer  les  fonds 
déflinés  à  la  fiatue  de  Roufleau.  J'invite  MM.  les  fouf- 
cripteurs  à  me  faire  connoître  leurs  intentions  le  plus 
tôt  çofïible,  vu  l'urgence  des  befoins  des  malheureux 
que  je  recommande  à  leur  fenfibilité. 

J'indiquerai  dans  mon  journal  ,  à  mefure  qu'elles  me 
parviendront ,  les  intentions  de  MM.  les  foufcripteurs. 

Prudhomme. 


Nous  ne  fommes  pas  dans  l'ufage  de  noâs  niêler  de 
.ce  que  font  les  autres  journaliftes ,  &  de  nous  occuper 
des  petites  révolutions  qui  agitent  la  république  des  let- 
*tre5  :  nous  fourniffons  rondement  notre  carrière  fans  di- 
vaguer, &  nous  ne  prenons  garde  à  ce  qui  fe  paffeau- 
irpur  de  nous  parmi  nos  émules  ,  que  lorfqu'il  peut  en 
téfulter  un  avantage  ou  un  inconvénient  pour  les  inté- 
rêts de  la  patrie. 

Le  Journal  de  Paris ,  comme  perfonne  n'ignore  ,  n'a 
toujours  été  qu'une  pure  fpéculation  de  calcul.  La  fortune 
de  plufieurs  pères  de  famille  dépend  du  fort  de  cette 
feuille,  difent  naïvement  ceux  qui  en  font  les  proprié- 
taires ;  ce  n'eft  que  cette  confidération  qui  les  fit  recou-r 
♦  rir  à  M.  de  Condorcet  pour  la  rédadtion  de  l'affemblée 
nationale  :  le  patriotifme  n'y  fut  pour  rien.  M.  de  Con- 
dorcet fe  rendit  à  leurs  inftances ,  &  tout  le  monde  crut 
y  gagner.  Les  fieurs  Romilly  ,  de  Corancert ,  Cadet 
devaux  Sl  Xhrouet  comptoient  beaucoup  fur  la  xélébrité 
du  philofophe  pour  une  rentrée  de  leurs  fonds,  avec  de 
gros  bénénces.  Le  philofophe  faififlbit  l'occafion  qui  lui 
ctoit  offerte  de  donner  une  plus  grande  publicité  à  des 
vérités  fortes  qu'il  avoit  à  reproduire ,  ^  qui  ne  fau- 
roient  être  trop  répandues ,  &  l'efprit  public  étoit  dirigé 

(i)  Ceux  qui  voudront  faire  parv^enir  des  fecours  k, 
Reme  Audu  ,  peuvent  les  adreffer  à  mademoifelle  Lemort, 
rte  des  Vieilles  Garnifons ,  n**.  5, 
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enn  par  un  écrivain  du  petit  nombres  de  ceux  di- 
î  faire  autorité. 

înement  ne  l'épondit  point  à  ce$  cfpérances.  Les 
du  Journal  de  Paris  ne  peuvent  dimmuler  le  mé- 
ement  très -violent  d'un  grand  nombre  de  leurs 
teurs  à  la  léfture  des  principes  févère$  du  nou-. 
dateur. 

ç  Cflfndorcet ,  de  fon  côté  ,  en  trouvant  toute  fira*^ 
conduite  des  fleurs  Cadet  devaux  &  compagnie, 
t  auffi  d'avoir  reçu  plufieurs  lettres  d'autres  ibut* 
s  dont  le  patriotii'me  eft  fcandaliré  de  certains  ar^ 
fêtés  à  côté  des'fieris.' 

oici  ce  qui  arrive  :  là  Chronique  dé  Paris ,  qui 
quelque  temps  s'appercevoit  du  défaut  de  fa  cui- 
*eft  empreffée  de  donner  afile  aux  vérités  dt  M.  de 
ç^t  ;  &  au  contraire  ,  le  Journal  de  Paris  ,  que 
de  la  Gazette  de  France  &  celui  qui.  menace  le 
;  n'effrayent  point,  met  en  œuvre  aujourd'hui  I4 
l'un  fleur  Regnauît  de  Saînt-3ean  d'Angély. 
fl  dans  quelques  jours  les  chroniqueurs  portoient 
e  Condorcet  les  mêmes  plaintes  que  les  journal 
;  Paris ,  qu'en  faudroît-il  conclure  ?  Hélas  !  une 
en  affligeante.  Ceft  qu'il  n'y  a  plus  de  patriotifme  fà, 
écrivains  patriotes  ne  trouvent  point  de  leôeùrs  ; 
'il  n'y  aura  bientôt  plus  d'efprit  public  là  où  la 
ile  remplit  les ,  frais  de  la  Galette  de  France ,  là 
miniftrcs  foudoient  une  Gazette  univerfelle  pour 
er  l'affemblée  nationale ,  &  encenfer  le  roi  fept 
femaine  ;  c'eft  que  fl  à  mefure  que  nous  nous 
is  des  premiers  momens  de  la  révolution  ,  nous 
ToidiffoYis  fur  les  vrais  principes  qui  feuls  peuvent 
er  les  fruits  ,  la  plus  belle  des  révolutions  n'aura 
l'à  faire  un  peu  de  fumée  :  la  déclaration  des 
e  l'homme ,  née  du  milieu  des  décombres  du  def- 
&  de  la  fuperftition  ,  s'y  trouvera  bientôt  en- 
;  elle-même ,  au  point  de  la  perdre  tput-à-fait  de 

Durofoi ,  Royou  ,  Mallet  du  Pan  ,  Gauthier  , 
ï  les  modérés  ,  plus  dangereux  encore  ,  tels  qu'un 
t  de  Saint-Jean  d'Angély ,  Perlet ,  Vilette ,  &c. 
nt  feuls  la  parole  du  grand  nombre  de  nos 
^ens  ;  fi  MM.  Condorcet ,  Briffot ,  Defmoulins  & 
\    autres  prêchent  au  milieu   de  la  foute  comniç 


(  JTQ  ) 

«ans  un  défert  ,  ou  fe  taifent  ,  c'eçf  çû  fait,  tous-  le» 
échos  de  la  renommée  ne  répéteront  plus  que  Igs  mots 
de  rois,  reine,  monarchie,  vitoj,  les  laints  noms  de  li- 
berté, révolution  ,  patriotifme  cefferont  d'avoir  un  fens 
pour  la  plupart  des  leâeurs,  &  ceux  qui  les  répéteront 
feront  durement  rappelés  à  1  ordre  ,  à  la  conftitution, 
ou  ne  produiront  pas  plus  •  d'effets  que  nos  prédicateurs 
,quL  s'ayilerprent  de  prêcher  aujourd'hui  leurs  fermons  du 
■  temps  paffé. 

Hélas!  il.n'eft  que  trop  vrai;  le  fyftême  focial  n'eft 
^^un  jeu  de  bafcule  ;  l'indépendance  &  le  patriotifme 
font  à  l'une  des  extrémités  ;  la  monarchie  &  la  fervitude 
fe  trouvent  à  l'autre  bout  :  les  miniftériels  pàfent  d'un 
côté*  avec  leur  liâe  civile  ;  les  bons  citoyens  app.uient  dç 
Pautre  avec  les  droits  de  l'honune.  Prenons  garde  que  1^ 
lifte  civile,  qui  a  beaucoup  plus  de  poids,  rCentraîn^ 
tout  à  elle,'&  ne  nous  laifle  que  la  plainte  ou   les  re^- 

frets.  Souvenbns-nous  bien  auffi  que  l'honneur  de  la  na»- 
on  &  fa  félicité  ne  confiftent  pas  dans  l'équilibre  perfidç 
de  ces  deux  puiflances  rivales.  Il  faut  que  les  patriote^ 
le  cèdent  aux  miniftériels  ,  ou  ceux-ci  à  ceux-là  ;  point 
cle  miKeU  ;  mais  les  miniftériels  auront  très-certàinemcait 
Tavantagé^  Vils  favent  tirer  un  meilleur  parti  que  nou^ 
de  la  liberté  de  la  preffe. 


Lyon,  M.  Pfeffavin  ,  membre  du  direftoire  du  diftriél 
de  Lyon ,  vient  de  donner  à  tous  les  adminiflrateurs  de 
Pempire  un  grahd  exemple  des  fentiniens  d'abnégation 
individuelle  qui  devroient  les  animer  tous^ 

La  municipalité  de  Lyon  venoit  d'être  taxée,  parles 
pères  de  l'Oratoire  ,  de  defpotifme  ,  d'injufticje  &  de  vio- 
lation de  la  loi.  Les  officiers  municipaux ,  pour  qui  c'eft 
un  befoin  d'être  circonvenus  de  l'opinion  publique  ,.avoient 
été  obligés  d'imprimer  un  mémoire  en  réponfe  aux  calom- 
nies des  pères  de  l'Oratoire.  Le  diftrift  ie  voyoit  à  regret 
fpcâ:ateuf  de  cette  lutte  indécente  de  la  part  des  pères  de 
rOratoire^(i)  ;  &  c'eft  dans  cet  inftant  que  M.  PreUavin  fit 

Mi»   ■■■■■■■ I    I  m  ■■■■■■■■       ■      ■  PI        ■  I  M     * 

(i)  Tout  le  crime  de  la  municipalité  étoit  d'avoir  mis  le 
fcellé  fur  des  efl'ets  du  collège  d«  la  Trinité  de  Lyon  , 
deiTervi  par  les  pères  de  FOratoire ,  &  de  Us  avoir  con-, 
raincus  tfcnlércment  de  ces  mêmes  effets.  •' 


âoîre  du  êSiûtïSt  un  rapport  qui  a  ^té  fcbuté  trè»^- 

shent ,  tendant  k  demander  la  fup{<reffion  et  ce 

fawîtilb-atif  en  faveur  de  la  municipalité. 

1  eft  la  féconde  ville  de  Teftipire  ;  il  a  été  étabK  à 

me  aximiniflration  de  département ,  une  adminîi^ 

de  diftrift  &  une  municipalité.  L'adminiftration  du 

ttient  eft  pour  toute  l'étendue  du  département  de 

&  Loire  ;  celle  du  diftriél  n'eft  que  pour  la  ville  fit 

îtife  villages  5  celle  de  la  municipalité  ne  s*étend  pas 

des  murs  de  Lyon.  Dans  cet  état  de  chofés ,  M.  Prêt- 

rspréfenté  que  û  les  adminiftrations  de  diftriâ  étoient 

res  ,  là  oh  il  y  avoit  beaucoup  de  petites  mumcipa* 

)U)ours  vertueufes  ,  mais  fouvent  ignorantes  ,  cela 

t  parfaitement  inutile  dans  une  ville  de  Tordre  de 

Lyon.  Voici  les  raifons  qu'il  a  données.  La  mu- 

é  de  Lyon  peut ,  fans  inconvénient ,  correfpondre 

département.  Cette  marche  établie  ,  les  adminiftrés 

mt  moins  de  temps  à  vaquer  à  leurs  a£fai res  ;  la 

ion  du  diflriâ  opéreroit  une  économie  de  40  mille 

les  deux  petites  municipalités  qui  font  hors  de  la 

Lyon  feroient  attribuées  à  un  des  diftriôs  de  la  can»- 

&  le  direftoire  du  département  exerceroit  fans  in- 

tnt  la  furveillance  qui  occupe  aujourd'hui  celui  du 

Il  eft  certain  que  cette  fuppreffion  donneroit  un 

.  degré  d'importance  à  la  municipalité  de  Lyon  ;   il 

in  que  les  diftri£ls  n'ont   été    inftitués   que  pour 

un  point  central  de  plufieurs  municipalités  ,  afin 

îr  au  département  la  befogne  un  peu  préparée  ;  il 

lin  que  dans  une  ville  comme  Lyon  ,   ce  diflriâ 

)lit  pas   fa  defHnation  confHtutlonnelle  ,   puifqu'il 

ouve  là  placé  que  comme  xm  intermédiaire  inu- 

e  le  département  &  la  feule  municipalité.    Il  fer 

c  fans  inconvénient ,  il  fer  oit  même  avantageux  , 

flar  de  la  ville   de  Paris   ,    oti   Ton  ne  connoit 

intermédiaire  ,  l'afFemblée  nationale  fupprimât  le 

ie  Lyon.  Toute  pièce  inutile  devient  bientôt  nui- 

:  le  légiflateur  ne  fauroit  trop  fimplifier  la  grande 

:  de  l'adminifbration. 

nent ,  U  57  oSiohrc  ,  l'éui  troîfitm  de  la  Uberté, 

it  les  amis  de  la  confKtution  fotrt  pénétrés  de  re- 
ànce  pour  les  vrais  dé.fenfeurs  de  la  liberté  &  des 
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dcoits  des  hommes ,  autant  les  noms  des  Rohtfpldrt  y  des 
Pétkion  font  en  vénération  parmi  eux;  autant  ceux  qui 
ont  voulu  aliéner  ces  mêmes  droits  y  font  en  horreur  : 
c'cft  en  conféquencc  de  cet  efprit ,  que  nous  avons  ar- 
rêté ,  dans  notre  féance  publique  du  23  du  courant ,  de 
ne  jamais  recevoir  parmi  nous  les  Dandré  ,  les  Chapt" 
lier^  &  tous  ceux  qui  partagent  leurs  fentimens  polftiF; 
quès. 

La  fociété  vous  invite ,  monfieur  ,  de  rendre  public  , 
par  la  vo^e  de  votre  journal ,  le  préfent  arrêté. 

Les  membres  du  comité  de  correfpondance  j  Donno- 

PEVIE  ,  préfidmt  ;  JOUBJERT  ,    MOUQUET  ,   ÂRNOUS. 
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Séance  du  mercredi  p  novembre  lyçt, 

La  leÔure  des  articles  décrétés  dans  la  précédente 
féance  fur  les  émigrans  a  occupé  le  commencement  de 
celle-ci  ;  divers  amendcmens  ont  été  propofés  &  adoptés  ; 
nous  les  avons  donnés  avec  le  décret ,  qui  a  été  porté 
ce  jour  à  la  fanélion  du  roi. 

M.  Goffuin  a  demandé  enfuite  qu'il  fût  fait  une  loi 
qui  défendît  aux  officiers  &  aux  foldats  des  troupes  de 
ligne  &  de  la  garde  nationale  de  pafTer  les  frontières; 
à  l'appui  de  cette,  demande ,  il  a  cité  des  faits  tels  que 
l'enlèvement  de  plufieurs  foldats  de  la  garnifon  de  Mau- 
beuge ,  la  correfpondance  verbale  entre  des  officiers 
français  &  des  réfugiés  ,  &c.  L'affemblée  a  en  confé- 
quence  décrété  qu'il  efl  défendu  aux  officiers  &  foldats 
des  troupes  de  ligne  ,  &  de  garde  nationale ,  de  pafTer  , 
même  momentanément ,  la  frontière  ,  fous  peine  d'être 
punis  comme  déferteurs. 

On  a  renvoyé  au  comité  militaire  une  lettre  du  mi- 
niflre  de  la  guerre  ,  qui  fe  plaint  de  la  dénonciation  par 
laquelle  on  accufe  M.  d'Albignac  d'être  prêt  à  faire  exé- 
cuter la  loi  martiale  contre  le  trente-huitième  régiment. 
Deux  autres  lettres,  l'une  de  M.  LefTart  fur  lés  troubles 
fufcités  par  les  prêtres  dans  le  département  de  Mayenne 
&  Loire  ,  l'autre  de  M.  Tarbé  fur  les  prépofés  à  la  ré- 
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lomaînes  ont  été  renvoyées  à  leurs  comités  rcf- 

la  des  lettres  de  Bordeaux  ,  qui  demandent  qu'on 
iroi  des  troupes  à  Saint-Dom:ngue.  Le  rapporteur 
ité  colonial  a  fait  fon  rapport  (nr  la  demande 
i  £ûte  par  le  miniflre  de  la  marine  ',  U  a  propoft 
'res  fuivantes: 

U  fera  fait,  conformément  à  la  demande  du  mi-' 
5  la  marine  ,  un  fonds  de  lO  millions  370  mille 
)oui  les  frais  d'expédit  On  à  Saint  -  Domingue. 
tiers  de  cette  fomme  fera  remis  aftuellement  à 
Ition  du  miniftrc  ;  les  deux  autres  tiers  lui  feront 
ucceffivement  ,  par  un  dixième  chaque  mois, 
fommes  î\c  font  accordées  que  provilbirement 
rien    pr^uger  fur  Remploi  des  fonds   de  la  ma* 

(cuffion  s'eft   ouyertc  fur   le   projet  du  comité; 

défaut  de   forme  dans  la  notlncation  du  miniftre 
lârine  ,  qui    n^a  point  été    faite  par  Une  lettre 

contre-fignée  du  miniftre  ,   a  .fait  "décréter  qu'il 

as  lieu  à,.délibérer  quant  à  préfent.  ' 

mbléè  a  terminé  fa  féance  en  exceptant  du  dé'- 

la   fortie   dts   armes   la  poudre  &.  les  fuûls  de 

î  du  jeudi-' 10.  M.  Emmery  a  rendu  compte  de 
at  du'  courrier  de  Dunkerque  ,  chargé  de  la  malle 
ires  ôc  de  Paris,  &  a  demandé  que  pour  em- 
que  les  routes  ne  fuffent  infeftéeS  de  brigands  , 
Ire  de  la  gnerre  preftàt  Torganifation  de  la  gen- 
»  nationale.  Renvoyé  au  comité  miHtaire. 
ecoz ,  évéque  conîtitutionnel  ,  s'eft  plaint  des 
ations  multipliées  qui  arrivent  contre  les  miniftres  ; 
iblanc ,  en  appuyant  la  motion  de  M.  Lecoz ,  a 
é  que  la  queltion  de  la  refponfabilité  des  mmiftres 
utée  dans  Taffemblée.  Renvoyé  au  comité  de 
)n  pour  faire  fon  rapport  dans  trois  jours, 
re  du  Jour  a  appelé  la  diicuffion  ftir  le  rempla- 
des  officiers.  M.  Albitte ,  rapporteur  du  comité 
; ,  infiftoit  fur  l'adoption  du  projet  du  comité  ; 
ité  a  été  accordée  au  projet  préfentè  par  M.  Jau- 
après  de  longs  débats  lur  rarticle  2  ',  le  décret 
a  été  adopté  après  l'urgence  préalable, 
iffemblée  nationale  ,  délibérant  fur  la  propofition 
,  énoncée  daas  la  lettre  du  miniftre  de  la  guerre  ) 
J23.  F 
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^n  date  du  16  de  ce  mois ,  concernant  le  remplacemenl 
des  emplois  vacans  dans  Tannée  ;    confidéraiit  qu'il  f/F. 
indifpenfable  d'effeôuer  promptement  ce  remplacement 
décrète  qu*il  y  a  urgence. 

«  L'aaemblee  nationale  »  après  avoir  entendu  le  tzfm 
port  de  fon  comité  militaire  ,  décrète  ce  qui  fuit: 

Art.  L  ce  L'exécution  du  décret  du   28  i'eptembre  des 

nier,  qui  fixe  le  mode  d'admiffion ,  par  la  yoie  de Pex^ 

men ,  aux  emplois  de  fous-lieutenant  dans  l'armée ,  cW 

meure  fufpendue  jufquau  premier  février  prochain  ,  é[^ 

.  que  à  laquelle  le  remplacement  devra  être  fait. 

a  Sont  exceptés  de  la  préfente  difpofition  les  resi 
placemens  à  faire  dans  les  corps  de  Tartillerie  &  d 
génie. 

IL  «  Le  décret  du  premier  août  dernier ,    concernai 
le  remplacement  des  emploi^  vacans  dans  l'armée  ^coo* 
tinuera  d'être  exécuté  jufqu'à  l'époque  du  premier  février 
prochain. 

«  La  moitié  dès  fous  -  lîeutenances  aâuellement  va- 
cantes dans  Parmée ,  continuera  ,  jufqu'au  premier  fihrrier 
1792  ,  d'être  accordée  aux  fous  -  ofiiciers  des  troupes  de 
ligne,  fuivant  ce  qui  e;A  prefcrit  par  l'article  du  décret 
du  premier  août  dernier  :  l'autre  moitié  fera  donnée  i 
des  citoyens  adifs  &  à  des  fils  de  citoyens  aâifs  de  du-; 
que  département  x>. 

Une  députation  de  Bordeaux  eft  venue  offrir  lesvaif- 
feaux  qui  foiit  dans  ^le  port  de  cette^  ville  pour  porter 
des  fecours  à  Saint-Domingue.  On  a  décrété  la  mention 
honorable  de  cette  propofition  dans  le  procès^yerbaL 

Séance  du  vendredi  11.  A  la  leâure  du  procès- verbal , 
on  ^  fupprimé  dans  le  préambule  du  décret  fur  le  rem- 
placement des  officiers,  ces  mots  :  Sur  la  propofition  ^ 
roi  énoncée  dans  celle  dii  mlnlftre. 

Sur  le  rapport  du  comité  des  finances  ,  il  a  été  dé- 
crété que  la  caiffe  de  l'extraordinaire  prêtera  à  la  tréfo- 
rerie  nationale  la  fomme  de  19  millions  730,187  livrer 
Décrété  '  en  outre  que  la  caifTe  de  l'extraordinaire  prêtera 
eiicore  à  la  tréforerie  22  millions  720  mille  livres  pottt 
les  d^enfes  extraordinaires  de  1791  ,  qui  confiftent  en 
levées  &  armemens  de  gardes  nationales  ,  6c  envoi  de 
forces  aux  colonies. 

M.  Laurans ,  membre  du  comité  des  afiîgnats  ,  a  mis 
fçns  les  yeux  d^  TaiTemblée   la  aécefiité  de   faciliter  les 
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ons  de  la  tréfererie  &  de  la  caiflfe  de  rextrsK>r£- 

en  leur  remettant  des  petits  afGgnats  de  5  livres  , 
s  deux  caifTes  ont  befom  pour  être  difpemées  tfa- 
du  numéraire  à  un  taux  exorbitant. 

propofé  de  décréter  ,  1**.  qu'il  fera  pris  fur  les 
liliiôns  d'aflignaîs  de  5  livres,  déjà  fabricjués  en 
,  une  fipmme  de  25  millions  ,  qui  fera  délivrée  à 
)rerie  natiohale.  2°.  Ces  affignats  feront  employée 
foins  journaliers  de  la  caiffe ,  ou  échangés  contre 
ignats  de  500  livres  &  au-deflus.  j**.  Cette  fomme 
millions  fera  rembourfée  par  la  tréforerie  à  la  caiffe 
traordinaire  fur  les  impôts,-  à  proportion  de  leur 
.  Plufieurs  membres  fe  font  élevés  contre  la  ibmme 

millions;  fur  la  propofitlon  de  M.  Lacroix,  l'af- 
B  a  accordé  proyiloiremeut  10  millions  ,  &  a  ajourné 

de  la  difcufllon  ,  après  avoir  préalablement  décrété 

cei- 

fecrétaire  a  lu  des  dépêches  de  Caen  ,   qui  con- 

t  le  récit  des  troubles  occafionnés  dans  cette  ville 

rrêtres  non  *  affermantes  ;  plufieurs  membres  ont 
à  erands  cris  la  convocation  de  la  haute  cour 
lé  ;  M.  Ducaftel  vouloit  que  préalablement  la  mu-^ 
té  de  Caen  envoyât  à  rauemblée  les  procès- 
X  &  renfeignemens  néceffaires ,  &c.  Après  de  longs 
&  une  foule  d'amendemens  ,  la  priorité  a  été 
îe  au  projet  de  M  Ducaftel ,  amendé  par  k^  Bec- 
Se  raffemblée  a  décrété  qu'elle  attendra  les  procès- 
c  &  pièces  manufcrite^  annoncées,  par  la  munici- 
le  Caen  ;  que  le  pouvoir  exécutif  eli  chargé  d*ex^ 
ce  foir  un  courier  pqur  aller  les  chercher  ;  que 
ftre  de  l'intérieur  fera  entendu  demain ,  pour  fa- 
'il    a  reçu    des    avis  officiel^s  fur  les  trouMes  de 


:e  dufamcdl  12,  Après  quelques  mefures  adopté 
les  de  l'expédirion  des  décrets  ,  l'affemblée 


ptées  fur 

a  enJ 

m  rapport  ,*  fait  par  un  membre  du  comité  de  ma- 

ur  la  néceffité  de  ne  pas  exiger  ,  jufqu'au  premier 

prochain  ,  les  formalités  d'examen  pour  le  grade 

;ne  non-entretenu  ,    prefcrites  par  la  loi  fur  la  ma- 


îmblée  a  décrété  que  tous  ceux  qui ,  après  avoir 
examen  ,  auront  été  reconnus  fufiiianunent  infiruits 
ihéorie  &  la  pratique  de^ la  navigation.  ,  obd^n;;^ 
e  brevet  d'enfeigne  non«entretenu. 

Fa 
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/  M.  Bazîre  a  fiiît  leâure  d'une  lettre  fignée  Varnîer  ,  & 
écrite  à  un  receveur  des  fermes  du  département  de  la 
Côte  d'Or,  laquelle  lettre  annonce. un  projet  déjà  mis  à 
exécution  de,ïavorifer  le  paflage  des  employés  chez  le? 
émigrans,  en  leur  faifant  croire  qu'ils  vopt  aux  frontières, 
&  en  jetant  le  plus  grand  difcrédit  fur  Taffemblée  nationale. 
Il  a  été  décrété  fur  le  champ  que  le  fignataire  de  la  lettre 
feroit  mis  en  état  d'arreftation  ,  &  traduit  à  la  barre  ;  là 
lettre  eft  dépofée  fur  le  bureau  &•  paraphée.  Un  of&cier 
de  la  gendarmerie  &  le  général  de  la  garde  nationale  de 
Paris  reçoivent  Tordre  d'arreftation. 

Tous  1^8  minifircs  ,  en  corps  ,  fe  font  rendus  à  ràffcm-i' 
blee  au  nom  du  roi  ;  le  miniftre  de  la  jufticc  a  pris  la  pa.- 
xolc  pour  lire  la  note  des  décrets  fanoior.nés  par  le  roî. 
Celui  qui  ordonne  à  Louis-Staniflas-Xavier ,  prince  français  | 
dé  rentrer  dans Jie  royaume,  eft  fandiionné.  Quant  au  dé» 
cret  fur  les  émigrans  ,  hroilUxaminira  (  formulç.du  v€9o\ 
Le  miniftre  de  la  juftîce  vouVoit  donner  quelques  expli- 
cations fur  le  refus  de  (knéQon  du.rpL  Sur  les  obCerva^- 
tions.  de  pluûeurs  membres^  la  parole  lui  çft.  refufée  : 
on  l'accorde  au  joiiniftre  de  l'intérieur  ,  pour  rofid/e  compta 
de*  lumières  qu'il  a  acquifes  fur  les  troiibles  du  Cahra-r 
dos;  mais  ces  renfeignemens  fe  bornent  à  une  iîmple 
lettre  du  direftoire  ,  très-peu  détaillée  ,  &  gar  laquelle 
le  département  demande  un  régiment. 

L^officier  dç  gendarmerije  chargé  d'arrêter  le  ficûf  Var* 
nier  ,  eft  vèni*  prévenir'  l'affembtee  que  cet  homme^  forti 
de  chiez  lui  depuis  huit  heures  du  matin  ,,  n'avoit  poinf 
été  trouvé  ;  le  décret  d'accufation  de  haute  trahifcn  ^tti 

Erononcé  à  l-inftant.  Il  y  a  eu  enfuite  beaucoup,  d^  4é- 
ats  pour  favoir  fi  l'homme  à  qui  étoit  écrite  la  lettre  fe- 
roit  eojgîobé  dans  l'accu fation,  &  û  on.  pr4pnperQk  le 
fcellé  des  effets  de  l'accufé  ;  ces  deux  'mefures  ont  iik 
kiffées  au  tribunal.  La  féance  allpJt  être  levée  ,  lorf^u'-pn 
a  amené  le  ficur'  Vamier  dans  raflemblée.  Le  décret  d'ac- 
c'ufation  a  été  fufpendu  ;  le  fieur  Vamier  a  été  introdiût 
à  la  barre  ;  M.  le  préfident  l'a  interrogé  :  on  lui  a  fait  écrire 
fa  iignature,  deux  lignes  d'écriture  ,  des  .chiffres  ;  on  Ivû  a 
préfenté  la  tettre  dénoncée  ;  il  a  dit  que  la  fignature  qui 
%*y  trouve  eft  fa  iignature  contrefaite.  La  fufpenfion  .au 
décret  d'accufation  ayant  été  levée  ,  le  fieuï  Vamiet  a 
été  conduit  à  l'Abbaye. 
La  prochaine  fonnation  de  la  lifte  des  haut- juréâ  9c  ml 
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Carnation  pour  la  convocabon  de  la  haute-' 

ont  été  décrétés.  L'aflemblée  a  décrété  ,  en 

-nmés  Tardy ,  de  Dijon ,  &  Noirot  de 

*s  dans  le  projet  de   confpiration  du 

T   état  d'accufation  ,  &  que  le  pou- 

"  promptes  mefures  pour  s*auurer 

x^  «urs  effets  &  papiers. 

"'^^,  es  quelques  oofervatons  fur 

',  ^  ■'  I  ^n  a  commencé  la  leâure 

,^'  ^  ^k-  ,  renvoyées  aux  comités  ref- 

••*  apport  fur  des  troubles  furvenus  à 

'  ,nt  de  la  Marne  ,   à  Toccafion  du 

ateurs  ont   été   obligés  de  prendre  la 

.  il   ne  s'eft  commis  aucun  meurtre.    Le 

uvoir  exécutif  a  été  décrété. 

.net  a  fait  leôure  d'une  lettre  de  Caen  ,  oui  conf- 

fàîls  déjà  énoncés  ;  il  a  aulTi   donné  leaure  de 

s'  pièces  envoyées  par  le  direâoire  de  diibiÛ  :  on 

(i^  la  demande    faite  par  M.    Chabot  ,  de    faire 

procès-verbal  une  mention  honorable  de  la  con- 

a  direSoiire  de  diftriâ. 

«C02  a  rendu  compte  des  troubles  arrivés  à  Ren- 
.  heureufement  appaifés  par  la  fageffe  des  corps 
h-atiÊ. 

leoibre  s*eft  plaint  de  ce  que  le  décffet  d'amniftie 
encore  été  exécute  envers  les  foixante-cinq  laboù» 
i;ipn{bntié$  à  Périgueux  ,  pour  caufe  de  révolution. 
t':que  le  miniflre  de  la  juiHce  rendra  compte  de$ 
de  ce  retard. 

i  admis  une  dépuration    des   citoyens   de   la  Ro* 
qui  offrent  leurs  vaiffeaiix    pour  porter  des  fe- 
Saint-Dômingjie.  Rcn\oyé  au  pouvoir  exécutif, 
rs' autres  pétitionnaires  ont  été  admis' ,  entre  autres  ^ 
çles-Bpurbon-Mohtmorency-Créqui  ,  qui  fe  dit  fils 
4e.  Louis. .XV  ;   il  a  fait  fè  récit  de  les  malheurs , 
mandé  que  i'affemblée  interposât  fon  autorité  pour 
rentrer  dans  fes  droits  ,  dont  l'a  dépouillé  M.Blan*^ 
•Gréqùi.  Renvoyé  au  comité  de  légiflation. 
/"^rnîer  ,  détenu  a  TAbbaye ,  a  fait  paffer  des  pa- 
.raflemblée.  Décrété  qu'ils  lui  feroient  renvoyé» 
c  lus. 
7€  du  lundi  14,  Un  fecrétàire  a  lu  une  lettre  du  mw 
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.    M.  Bazirc  a  fait  lefture  d'une  lettre  fi; 
écrite  à  un  receveur  des  fermes  du   dé 
Cote  d'Or  ,  laquelle  lettre  annonce  uvi   i 
exécution  de  favori  fer  le  paffage  des   cr 
tiniprans,  en  leur  faifant  croire  qu'ils  vj 
&  en  jetant  le  plus  grand  difcrédit  fur  l^-  r 
1!  a  été  décrété  fur  le  champ  que  le  f;^i  - 
fcroit  mis  en  état  d'arreftation  ,  &^i'.> 
lettre  eft  dépofée  fur  le  bureau  ?  ^ 
de  la  gendarmerie  &  le  généra- 
Paris  reçoivent  Tordre  d'arrcfr^ 

Tous  Ijes  miniûres  ,  en  co'  ■'? 
blce  au  nom  du  roi  ;  le  r^ 
rôle  pour  lire  la  note  df' 
Celui  qui  ordonne  â  Loiv  ' 
de  rentrer  dans  le  roy?^r':. 
cret  fur  les  émigrans  /f  *  t* 

Le  miniftre  de  la  *  •  *  *ais  fa 

cations  fur  le  rcÇ   .  .arine  ,  cel 

tions  de  plufieç^'^  .cernent  de  ch 

on  raccorde  avT'  partir  du  premi< 

des  lumières/'         -  de  laquelle  fomme 
dos  ;  ttidSà  .ibléc  nationale  >*, 

lettre  du  *  ^^^^  l^*^  prêtres  féditleux  < 
le  dépar  rapporteur  du  comité  -de  Icj 
L*qF  ./•*t  de  décret ,  dont  la  hafe  cto 
nier .  jt  traîtemcnt  •lux  minillres ,  de  q 
de  JgiH*  «!"*  n'auront  pas  prêté  le  fermi 
..  éf'jJinJi*  h  qudcion  préalable  <V.r  le  | 

î  ♦   JiT'*'^'"    ^^'  l'narJ  a  prononce  emuit 

|J  ^  cîc  tù.v-apptatsJi  ,  &  Ta  lerrr.lr.e  par  î 

j  .       iA  rov.;i:m*  le<  prctre>  p-^nurb^icj:^. 

'  iv*ùits*i    ic    d>»cc»u:s  de  M.   i.V.Ari  ;    î; 

i  KHVC  de  dovcndr?  .le  ta  triru::^. 

1  Aprc>  vL*  lx^:'.|;>  c!c^:s^i ,  iî  a  cie  dec 

!  ^"  »•  :  lo.i  î*i^.?o;;  irtrrc.-iîi:. 

>..^:,^  A  *^--  .     c.  M.  V-uV-ce:: 

,  *      •«      .  «..«  V  ^  ^        M~      ^v  ...    «i        ..»>      .-V   ...A 

ai"  v-**:  i>^>  Nci-ii.:-  cor:-*;  .^  i-f-: 
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lement  rendu ,  Pafleodblée  a  rendu 
les  difpofitions. 

is  de  département  n'avoient  pas  en- 

iment  de  l'impôt  entre  les  diûrîâs  , 

eront  ténus  de  faire  ce  répartîment 

proclamation  du  préfent^  fous  la 

premier  août. 

^  feront  parvenir  ,  fous  quin* 

unie  i  pâli  tés  de  leur  relfort. 

'^riét,  qui  n'auroient  pas 

nt  la  répartition  xntre 

'ui  fuivra  Tenvoi  de 

municipalités  n'étoit  pas 
,  le  département  nommera  des 

A  opération.  Ce  commiflariat  fera 
nunicipalité. 

meront  les  départemens ,  &  les  dé- 
le  miniflre ,  de  quinzaine  en  quin- 
1  répartition. 

ce  le  brûlement  de  9  millions  d*alG- 
O  millions  retirés  de  la  circulation. 

miniftre  de  la  marine,  qui  lollicite 
urs  pour  les  fonderies  de  Montcé- 
:  de  l'île  d'Indre ,  en  Bretagne.  Ren- 
arine &  de  commerce  réunis, 
•né  le  rapport  du  comité  de  diyîlkm 
urés.  L'affemblée  a  déclaré,  valides 
^ouze  départemens  n'ont  point  ea- 
s-verbaux. 

ffion  fur  le  projet  de  loi  de  M.  Jau- 
mplacement  des  officiers.  Les  arfn 
krétés. 

prétendre  aux  emplois  réfervés  aux 
irticle  précédent  ,  que  les  citoyens 
;és  de  dix-huit  ans  6c  au-dcfîus,  qui 
perfonnel  &  continu  dans  les  gardes 
ompris  le  premier  janvier  1790  juf- 

ttionales  infcrits  pour  fe  rendre  aux 
.  décret  du  ai  juin  dernier  ,  &  qui 
aillon ,  feront  admiffibles  aux  fous- 
le  foit  l'époque  à  laquelle  ils  font 
ationale  >^ 
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niÔre  de  la  marine  ,  qui  fait  paffer  à  Taffemblée  une  lettre 
du  roi ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  que  raffemblée  ait  décrété 
nn  t/  ny  a  Ùeu  à  délibérer^  fur  la  demande  de  xo  mit- 
Bons  370  mille  livres  ,  faite  précédemment  par  le  rainiftre 
de  la  marine ,  à  l'effet  d'envoyer  des  fecours  aux  colonies  , 
parce  que  les  formes  conffitutionnelles  n'avoient  point  été 
obfervees  dans  cette  demande.  Le  roi  invite  Tàffemblée  à 
allouer  ;  fans  retard ,  la  fomme  requife.  j 

Trois  membres  ont  demandé  Tordre  du  jour  ;  une  feule 
d'aaitres  fe  font  récriés  contre  Tordre  du  jour ,  &  Taf- 
femblée  a  décrété  qu'elle  s'occuperoit  ,  féance  tenante  ^ 
de  TafFaire  des  colonies.  Après  une  difcuflion  affez  Vive  , 
le  décret  a  été  adopté  en  ces  termes  : 

«  L'affemblée  nationale  accorde  la  fomme  de  10,370,912 
Evres  demandée  par  le  roi  ,  pour  les  fecours  à  porter  à 
Saint-Domingue  &  pour  y  rétablir  Tordre  ;  fur  laquelle 
fomme  ,  qui  fera  fupportée  par  les  fonds  4^ftinés  au3^ 
dépenfes  extraordinaires  ,  il  fera  mis  fans  délai  à  là  diP 
pofition  du  miniftre  dé'  la  marine  ,  celle  de  yAS^^^T^}* 
&  le  furplus  au  commencement  de  chaque  mois ,  a  rai- 
fon  du  douzième ,  à  partir  du  premier  décembre  prùi- 
chain  ,  de  Temploi  de  laquelle  fomme  le  miniflre  rend^ 
compte  à  Taflemblée  nationale  ». 

Le  rapport  fur  les  prêtres  féditieux  étoit  à  Tordre  du 
jour.  Le  rapporteur  du  comité  -  de  légiflation  a  propofé 
un  projet  de  décret,  dont  la  bafe  étoit  de  refiifer  pen- 
fion  &  traitement  aux  miniftres ,  de  quelque  culte  qu'ils 
foient ,  qui  n'auront  pas  prêté  le  ferment  civique.  On  a 
démandé  la  queffion  préalable  fur  lé  projet  ;  elle  a  été 
adoptée.  M.  Ifnard  a  prononcé  enfuite  un  difcours  qui 
>a  été  très-âpplaudi  ,  &  ra  terminé  par  propofer  de  chaffer 
du  royaume  les  prêtres  perturbateurs.  M.  Lecoz  a  voulu 
•réfuter  le  difcours  de  M.  Ifnard  j  les  murmures  Tont 
forcé  de  defcèndre  de  la  tribune. 

Après  de  longs  débats ,  il  a  été'  décrété  que  le  comité 
de  Icgiflation  fe  diviferoit  en  quatre  ferions  ,  dont  chacune 
ieroit  fon  rapport  m-rcredi. 

Séance  du  mardi  1^.  M.  Vaublanc  eft  nommé  préfîdent..  ^ 

On  a  renvoyé  au  comité  des  domaines  une  lettre  du 
miniftre  de  la  guerre,  qui  demande  que  les  haras  du  parc 
ne  foient  pas  vendus  comme  les  autres  biens  natio;iaux« 

.  M.  Becquey  a  fait  un  rapport  fur  les  moyens  d'accés- 
lérer  le  recouvrement  des  contributions  publiques.  Le  dér 
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'urgence  préalablement  rendu  ,  Paflendblée  a  rendu 

cret  dont  voici  les  difpofitions.  ' 

Si  des  direftoires  de  département  n'avoient  pas  cn- 
nminé  le  répartiment  de  l'impôt  entre  les  diflriâs  , 
ifeils  généraux  feront  ténus  de  fidre  ce  répartiment 
i  quinzaine  de  la  proclamation  du  préfent^  fous  la 
)ortée  par  la  loi  du  premier  août. 
Les  direftoires  de  diftriâ  feront  parvenir  ,  fous  quin- 
les  amendemens  aux  municipalités  de  leur  reifort. 
Ceux  des  direâoires  de  difiriâ  ,  qui  n'auroient  pas 
reçu  leurs  commiffions  ,  feront  la  répartition  ^entre 
licipalités ,  dans  la  quinzaine  qui  fuivra  l'envoi  de 
ommiffions. 

ii  la  répartition  entre  les  municipalités  n'étoit  pas 
s  dans  cette  quinzaine  ,  le  département  nommera  des 
Taires  pour  hâter  l'opération.  Ce  commiffariat  fera 
IX  dépens  de  la  municipalité.  * 
Les  diftriéb  informeront  les  départemens ,  &  les  dé- 
ens  informeront  le  miniilre  ,  de  quinzaine  en  quin- 
(du  progrès  de  la  répartition.       • 
Imelot  a  annoncé  le  brûlement  de  9  millions  â*affi- 
-qui  complète  330  millions  retirés  de  la  circulation, 
lu  une  lettre  du  miniftre  de  la  m^urine,  qui  loUicite 
;mblée;des  fecours  pour  les  fonderies  de  Montcé- 
Bourgogne  ,  &  de  l'île  d'Indre ,  en  Bretagne.  Ren- 
IX  comités  de  marine  &  de  commerce  réunis. 
Te  du  jour  a  amené  le  rapport  du  comité  de  divilkm 
£Hon  des  hauts-jurés.  L'ailemblée  a  déclaré,  valides 
iroirs  vérifiés.  Douze  départemens  n'ont  point  ea- 
mis  leurs  procès-verbaux. 

i  repris  la  difcuffion  fur  le  projet  de  loi  de  M.  Jau- 
concèrnant  le  remplacement  des  officiers.  Les  arti-* 
irans  ont  été  décrétés. 

\  Ne  pourront  prétendre  aux  emplois  réfervés  aiix 
lationales  par  l'article  précédent  ,  que  les  citoyens 
le  citoyens ,  âgés  de  dix-huit  ans  éc  au-dcfTus^  qui 
!ait  uri  fervice  perfonnel  &  continu  dans  les  gardes 
es  ,  depuis  &  compris  le  premier  janvier  1790  juf- 
jour. 

(  !Les  gardes  nationales  infcrits  pour  fe  rendre  aux 
îs  ,  en  vertu  du  décret  du  ai  juin  dernier ,  &  qui 
rés  dans  le  bataillon ,  feront  admiffibles  aux  (bus- 
aces ,  quelle  que  foit  l'époque  à  laquelle  ils  font 
ans  la  garde  i^ationale  >^ 
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M  de  Leflart  a  rendu  compte  des  difpofitions  faites 
&  des  mefures.  priles  pour  rétablir  la  paix  dans  lei  dif- 
triâs  ^Avignon  &  de  Carpentras  ,  &  qui  ont  réuffi. 

Séance  du  mercredi  i6,    M.   l'abbé  Audrein  a  dénoncé 

des  troubles   religieux  qui  ont    eu    lieu   dans  le  départe- 

tactït  du  Morbihan  ,  8c  a  demandé  qu'ils  fuffent  pris  en 

confidération  dans  le  cours  de  la  diicuffion  fur  tes  prêtres. 

On  a  pafle  à  Tordre  du  jour  fur  la  dénonciation  faitç 

Sar  un  membre  ,  que  la  proclamation  affichée  ,  fignéé 
u  roi,  eft  contraire  à  la  conftitutîon. 
M.  Lemontey  a  lu  une  lettre  de  Taflcmblée  coloniale 
fie  Saint-Domingue ,  en  date  du  1 3  leptcmbre  ,  par  la- 
«pielle  elle  apprend,  que  les  noirs  ont  igagiié  les  monta-r 
Cttes ,  après  avoir  dévafté  les  habitations  ,  aihfi  que  les 
précédentes  nouvelles  Tavoiént  appris. 

Le  comité  de  légiflation  s*étoit  divifé  eh  qjjatre  feulons  , 
dont  chacune  devpit  prélenter  un  projet  de  décret  par- 
ticulier fur' les  troubles  religieux;  les  quatre  rapporteurs' 
dnt  été  fucceffivement  entendus.  Le  projet  lu  par  M-ïrân- 
çois.  de  N«ufchateau  a  obtenu  la  priorité  ,  ^^  ratTémblée 
en  a  décrété  la  difcuffion ,  article  par  article.  Le  premier 
portok  que  <<  tous  les  eccléfiaftiques  ,  autres  que  ceuV  qui 
ont  prêté  le  ferment  prefcrit  par  la  loi  du  mois  de  nf>^ 
vembre  1790  ,  feront  tenus  de  prêter  le  ferment  civique  Vu. 
Cet  articles  été  adopté ,  tous  amendemens  écartési 

M.  Leflart ,  chargé  ,  par  inurint  ,  du  porte-feuille  des 
affaires  étrangères ,  a  rendu  compte  à  raiTemblée  ,  pat 
ordre  du  roi ,  des  réponfes  faites  par  l'empereur ,  le  roi 
d'Efpagne  ,'  celui  de  Sardaigne ,  celui  de  Pologne ,  la.  ré- 
publique de  Dantzick  6c  Télei^eur  de  Mayence ,  à  la  n<>-. 
tification  de  la  conftitutîon.  Le  miniftre  a  prié  l'affeiUr 
blée  de  s'occuper  de  Tarreftation  faite  à  Béfbrt  de  480,00g 
livres  expédiées  de. Paris  à  Soleure. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  rendu  compte  de  l'état'  de  l'ôrr 
ganifdtion  de  la  gertoarmcrie  ;  celui  de  la  juftice  a  lu  de$ 
lettres  très-preir.mtes ,  écrites  aux  tribunaux,  fur  Texccur 
tion  de  la  loi  d*an;iniftie. 


.    Ce  19  not^embra  1791,  P r  tj  d  ho.m  m  b  »  membre  dm 
la  soàéU  des  indigens ,  amis  r/tf  la  consntuHQft.    - 
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hei  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
Levons-nous.    .    i    • 


iPRUDHOB 

19      AU     26      NOVEMBUE     I79I; 

Guerre    des  prêtres, 

n'd  nous  çottimençâmes  la  révolution  ,  nous  lïé. 
ns  attendus  qu'à  la  guerre  des  rois  ,  nous  ne 
pas  à  celle  des  prêtres  ;  pourtant  l'une  ne  va 
l'autre  :  puifque  notre  intention  étoit  de  ren- 
ias les  delpotifmes ,  le  defpotifme  facerdotal  ne 
aous  échapper  ,  ou  la  révolution  n*eût  point 
>Iète.  En  mettant  à  prix  la  tête  des  loups  V0^ 
^4.  A 


faces;  celle  des  renafds  milfaifans  de^ît^ entrer  néceiTaî^ 
tement  dans  la  profcnption. 

Voilà  où  nois  «n  tommes  aveô  les  prêtres  ,  &  Us  Cp 
montrent  tels  en  tous  lieux.  S'ils  ont  donné  moins  de 
fcandale ,  s'ils  otit  caofé  moins  de  maux  à  Paris  que  dans 
les  autres  xlépartemens ,  c*eft  que  l'opinion  jpublique  s'eft 
ttàurie  plus  forte  qu'eix  ;  pefu  s'eii  m  fallu  que  le  fadg 
ifalt  coulé  (bus  les  fenêtres  du  château  des  Tui- 
leries ,  comme  il  coula  fous  les  badçons  du  vieux 
Louvre  :  il  iy  feloit  trouvé  des  Catherine  &des  Charles. 
Mais  les  armes  du  fanatiûne  vinrent  s'émoufler  coatrç 
les  'pafflf>hlets  de  la  phîlofophie.  L'évangile  d*iifle  main  , 
&  le  catéchifme  de  la  conftitution  dans  l'autre  ,  le  peuple 
de  Paris  fe  fit  Juffice  des  prêtres  réfraâaires  fans  I^ 
tCKicber.  Le  p^firfiffl^ge  6l  le  HtàpiU  nous  ptéfervèrent 
d'une  guerre  relimeufe,  .&  l'abbé  Maury  i^n  iîit  quitte 
pour  &s  chknfûnl  ot  des  caricaturés;  le  faint  perfon- 
naee  qtjîtta  Paris  fans  y  cueillir  cette  pali^t  du  marQrre 
qu  il  eut  troquée  à  Rome  contre  te  chapeau  de  cardinal 
qui  lui  eft  referré.       -  ^  .      ..^^ . 

Dans  les  dépârtemens  Te  prêtre  r^fraftaire  ne  rencon- 
tré péribnne  de  force  à  pouvoir  lui  mettre'  un  bâillon 
dans  ïâ  bouche.  Un  îhcéndié  dojnt  on  n'arrête  pas  les 
progrès,  ne  ceîTe  que  qv and  tout  eft  corifàmé. 

Abîme  tout  plutôt ,  c'cft  l'efprit  de  l'églife. 

Bouleau* 

La  guerre  des  prêtres  n'aura  donc  de  fin  que  quan^ 
elle  ne  rencontrera  plus  de  dupes  ni  de  viâimes  ;  ainfi  que 
celle  des  rois,  elle  fera  interminable  ,  tant  que  nous  four- 
nirons aux  uns  &  aux  autres  de  quoi  en  foutenir  Us 
frais.  Ceplfidafit  lé  cfei^é  qui  a  enfeïgiié  aii'  trône*  l'art 
de  jéfuitifer ,  &  qui  lui-même  en  a  Jonné  fi  long-temps 
des  leçons  pratiques  %.  feh  prbfît  ,  à  l'époque  ou  nousr 
neus  trouvons ,  eft  tellement  aveuglé  par  la  rage  ,  qu'il 
se  iménage  '  plus  rien  ;  il  voit  fon  àhtîcjae  crédit  perdu 
fans  reffourccs  ;  il  'ne  lui  refte  plus  que  celle  des  vertus 
apoftoliqués  (>Ouf  t"ej>rëndre  un  afcendant  léigitime  fu^ 
les  efprits  devenus  tous  éclairés.  Dans  le  choix  des  moyens 
qu'il  croit  avoli*  encore  îi  fa  dîfpofition,  Its  devoirs  de 
fon  état  font  les  derniers  fans  doute  auxquels  il  voudra 
itGOurir^  il  a  commencé  par  les  lénitifs;  les  inftruâiohs 
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M  &  la  confeffion  ont  été   cmpipjrées   pour  l|- 

l  corrompre  :  aujourd'hui  ,  il  cueille  les  fruits 
latés  de  cette  femence  meurtrière, 
ergé  &  la  cour  ont  akemé  leur  rôle  refpeâif  : 
i^Oir  montré  un  peu  d'humeur  ^  feignez  mainte- 
dormir  ,  a  dit  le  premier  à  la  féconde.  La  loi 
ans  vos  mains  fa  foudre  pour  frapper  les  enne- 
Tordre  &  les  perturbateurs  du  repos  puUic  ;  n'en 
nnt  ufage  :  nous  autres ,  chargés  d'un  miniflère 
9  nous  agirons  pour  vous  en  même  temps  que 
»us.  Nous  avons  bien  plus  fujet  que  vous  de  nous 
la  nation  veut  bien  garder  encore  un  roi ,  mais 
>it  ne  voir  les  prêtres  que  comme  des  bouches 
tpi'on  gagné  beaucoup  a  mettre  dehors  dans  un 


pour  n  avoir  pomt 
>nc  plus  ^ue  temps  que  nous  allions  prendre 
le  lan&Haire  nos  dernières  armes ,  les  torches 
tiûne  ;  elles  ont  prefque  toujours  produit  leur 
[ettD«s  le  feu  aux  poudres ,  faifons  fauter  te  v^ 
>us  périrons  y  mais  du  moins  nous  n'aurons  point 

ans  des  villes  &  des  campagnes  !  ce  n'eft  pas  là 
it  ce  que  vos  prêtres    rétiraâaires  vous  répètent 

jours  dans  leiu^  chaires  de  vérité  ic  dans  leurs 
IX  de  pénitence  ;  mais  c'eft  bien  là  te  fens  caché 

fermons  :  û  vous  en  doutez  ^  récapitulez  Jeurs 
gdles  depuis  le  décret  qui  les  condamne  €  être 

'y  car  toiu  le  crime  de  la  révolution  eft  de  leur 
fi  gé  ce  châtiment.  Heureufement  de  pareils  enne- 

peuvent  pas  être  long-temps  à  craindre  ;  vous 
de  plus  redoutables.  Si  le  pouvoir  exécurif  s'étoit 
auffi  à  découvert ,  fi  le  défefpoir  lui  eût  fait  per- 
2te,  s'il   fe  fut  conft^mment   refufé  à  contràâer 

fédcratifs  ÔC  conftitutionnels  dont  vous  le  croyez 
lacé  y  il  n'auroit  point  aujourd'hui  de  parti  ;  les 

ne  fongeroient  pas  à  une  ctoifade.  Pour  régner 

nation  qui  ie  fent  le  droit  d'avoir  des  volontés , 
l'abord  avoir  l'air  du  moins  de  faire  fes  volon- 

dergé  ,  ordinairement  plus  ruft  encore  que  la 
)ar  bonheur  pour  nous  ,  a  manqué  d'adreue  en^ 
:cafion-ci  ;  il  a  vo^lu.  reprendre  ae  haute  lutDefçs 

A  % 
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Iïriviléges  ufés  par  le  temps ,  traînés  dam  la  bouc  par  la  .pM- 
ofophie ,  &  dont  il  aurbit  dû  faire  le  facriâce  des  lambeaux 
fur  l'autel  de  la  patrie.  Si  tous  les  prêtres  ,  dociles  en  appa- 
rence ,  s'étoicnt  contentés  de  leurs  anciennes  allures  y  ils 
auroient  pu  recouvrer  dans  le  filence  tout  ce  dont  ils 
fe  difent  dépouillés,  en  moins  de  temps  peut-être  qu'ils 
n'ont  mis  à  le  gagner.  Mouchards  des  rois  pendant  tant 
de  fièdes  ,  que  n'ont-ils  eu  plus  de  patience  pendant 
celui-ci  !  Ce  métier  a  fes  contre-temps  ;  il  a  fes  rifques 
&  périls;  les  mouchards  ne  font  pas  toujours  heureux. 
Semblables  à  ceux  de  là  police  ,  ils  fe  feroient  fait  ré- 
compenfer  en  raifon  du  nombre  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  auroient  endurés. 

Mais  les  réfraftaires  font  gens  k  retourner  far  leurs 
pas ,  quand  ils  auront  éprouvé  que  l'emploi  de  faétieux 
'ne  leur  réuffit  pas  fi  bien  aujourd'hui  que  fous  Catherine 
de  Médiçis  &  Charles  IX.  Ce  qui  les  a  trompés  ,  c'eft 
que  fi  la  dynaftie  régnante  n'a  point  avec  le  temps 
.changé  de  caraftère  ,  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  le 
peujjTe  a  repris  le  fien. 

Citoyens,  attendez-vous,  d'après  les  mcfures  queTaf- 
.femblée  nationale  vient  d'adopter,  attendej-vous  à  voir 
un  trop  grand  nombre  de  ces  réfraélaires ,  profitant  du 
bénéfice  de  la  loi  nouvelle  qui  les  concerne  ,  fe  mêler  à 
nos  prêtres  affermentés ,  &  ne  juftifier  que  trop  le  fens 
de  la  fable  du  loup  ^QOflant  la  toifon  de  l'agneau  ; 
vous  les  verrez  avec  leuy  ancien  patelinage  endormir  les 
ouailles  trop  confiantes.  Pour  infpirer  la  confiance,  ib 
commenceront  par  ferrer  fous  l'autel  leurs  torches  incen- 
diaires ,  &  fe  laver  les  mains  de  tout  le  fang  verfé  fows 
.  leurs  yeux  &  par  leurs  confeils  ;  puis  ils  intrigueront 
doucement  auprès  des  adminiftrateurs ,  qu'ils  enivreront 
d'encens  pour  en  obtenir  une  place  dans  tous  les  éta- 
bliflemens  publics.  S'ils  viennent  à  bout  de  s'y  intro-^ 
duire  ,  n'en  doutez  pas ,  leur  premier  foin  fera  d'empoi?- 
fonner  les  four  ces  de  Tinfirudion,,  &  d'oppofer  à  chaque 
vérité  nouvelle  un  préjugé  refpedlabîe  par  fon  antique 
origine  ;  &  cette  guerre  lourde  fera  bien  plus  de  ravage 
que  celle  qu'ils  nous  font  aujourd'hui. 

Les  en  fans  d'une  même  famille  ,  après  avoir  cbaffé  de 

la  maifon  paternelle  quelques-uns  de  leurs   frères   pareil 

.feux  &  fournois,   fe  mirent  à  retourner  leur  champ  pour 

^  lui  faire  rapporter  davantage  par  les   foins  d'une  cultupe 

'îRQins  rputipi^^e  que  ceUe  de  leurs  bons  ^ïeuxj  ils  étoieut 
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S  de  leur  befogne  ,  qu'ils  ne  s'apperçurent  point 

ingeance  de   leurs  frères  pareffeux  ôc  fournois: 

chèrent;  fur  l'héritage  cinq  ou  fix  paires  de  taupes ,' 

irent  en  peu  de  jours  toute  la  récolte  de  cette 

année  :  mais  la  féconde ,  nos  enfans  de  fan^illc 

tt't  pas   pris  ;  ils  commencèrent    par  vifiter  les 

leurs    clos,    &     firent     enfuite      une    jufticc 

rompte  ôc  févère  de  toutes    les    taupes  ;  il  n'en 

une. 

«s  !  qui  ne  fait  que  les  prêtres  ont  de  tout  temps 

is  de  défordres  dans  la  lociété  civile  que  les  tau- 

*  fait  de  dégât  dans  nos  jardins? 

ns!  il  y  auroit  un   parti   fage  à  vous  propofer  , 

à  prendre ,  pour  vous  délivrer  de  cette  pierre 

îment    contre  laquelle  la  meilleure   conftitution 

oujours  fe  heurter  ,  fi  elle  ne  s'y  brife.  Nous  ne 

nous  paffer  de  religion  ,  fans   doute  ^  c'çft  un 

r  le  méchant ,  fi  ce  n'en  efl    pas  un    pour   le 

c'eft    un   befoin   pour  les  imaginations  tendres , 

jouiflance  pour  les  âmes  douces  ;  c'eft  la  lifière 

ons    encore    jeunes  ,  &  le   bâton  du  vieillard  ; 

onfolation  des  infortunés  ,  qui  le  font  trop  pour 

reille  à   la  philofophie.  La  religion  eft  le  tréfor 

; ,  &  le    falaire  de    ceux  envers   qui   la  fociété 

mal.  Mais  la  religion  exifloit  avant  qu'il  y  eût 

es    ex   profejfo  ;  elle  exifteroit  bien  fans    eux  , 

îra  probablement  encore  après  eux.    L'évangile 

Heur  de   tous  les  codes  de   religion  :  en    fait  de 

lonçons  à   tout  ce  qui  ne   fe  trouve  pas    dans 

;  ne  cherchons  pas  a  être  plus  parfaits  qu'il  ne 

&    à    faire    plus     qu'il    ne    nous   commande.' 

-Dieu,  qui  nous  a  légué   Tév^angile  dans  fon 

,  ne   parle  point  de  clergé  ,  ni  d'ordination  fa- 

\  voici ,  en   toutes   lettres ,  ce   qu'il   nous   pref» 

us   Us  fois  que  trois  ou  quatre  fidèles  fejajfem- 

mon  nom  ,  je  ferai  au   milieu    (Teux.   Rien    de 

s  ,  de  plus  clair  ;  il  ne  faut  point  de  commen- 

r  entendre  ce  texte  ;  tenons-nous-en  à  ce  paffage 

de     r  Homme  -  Dieu  ;   raffemblons  -  nous   en 

ien  unies,  ou   en  petites   fociétés  de    bon   voi- 

ur  lire  en  commun   Tévangile  ,   une  fois   la  fe- 

î  jour    confacré    par  les    faintes  écritures  elles- 

&    Tefprit-faint  defcendra  fur  nos  têtes  fans  at^ 

npofition  de  mains  étrangères  6c  fufpeâcs* 
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Citoyens  !   méditez  le  confeil  que  nous  vous  donnons 

«[ans  toute  la  candeur  de  la  chanté  fratcmcllc  ou  chré- 
tienne, ces  deux  mots  font  fynonymes;  mais  en  attcn^ 
<lant  que  cette  fcmence  ait  germé  dans  vos  efprîts  ,  exami- 
nons ,  quant  à  préfent ,  fi  la  loi  nouvelle  portée  contre 
les  prêtres  réfraftaires  eft  bien  ce  qu'il  nous  falloit  pour 
lervir  de  barrière  entre  eux  &  nous:  dans  Thypothèfe 
précédente ,  nous  n'aurions  pas  eu  befoin  de  toutes  ces 
précautions. 

Examen  du  décru  contre  Us  réfraSlaires, 

Préliminairement  à  tout ,  obfervons  qu'un  prêtre  par 
état ,  un  prêtre  de  vocation  ,  un  prêtre  qui  n'eft  que 
cela,  ne  fera  jamais  plus  citoyen  qu'un  roi  denaiflance^ 
cuirafTé  du  droit  de  veto  ,  de  l'inviolabilité  &  d'une  lifte 
civile  annuelle  de  30  à  40  millions  ,  ne  fera  patriote. 
Jamais  on  ne  viendra  à  bout  d  amender  un  roi ,  ni  de 
corriger  un  prêtre  (i). 

Les  réfraâaires  fe  targuent  de  leur  caraâère  isdélé* 
bile;  il  n'y  a  pas  de  quoi  fe  vanter:  ils  ont  pourtant rài* 
fon  ,  en  cela  que  la  flétriflure  que  ce  caraâère  imprime 
au  cœur  &  à  Tefprit  ne  s'efface  jamais.  Les  hommes  ne 
goûteront  le  repos  que  quand  ils  auront  perdu  la  figni» 
ncation  du  mot  prêtre,  tout  auffi  étranger  à  la  reli^n 
que  fufpeft  à  la  fociété  ,  dont  elle  efl  l'un  dei  plus  beaux 
nœuds.  Le  mot  prùre  ne  peut  plus  fe  trouver  dans  la 
langue  d'une  nation  heureule  ,  comme  celui  de  roi  dans 
l'idiome  d'un  peuple  libre.  Tant  qu'il  y  aura  des  rois  fur 
ce  globe  ,  ce  globe  éprouvera  des  fecouffes.  Ceft  aufli 
en  défignant  les  prêtres,  que  Dieu,  qui  n'approuve  paa 
tout  ,  quoiqu'il  permette  tout ,  nous  a  fait  dire  par  l'or- 
gane de  Saint  Paul  :  Tradidlt  mundunt  difputationibus 
torum.  La  confeffion  fuffiroit  pour  nous  juftifier.  Cette 
înilitution  antifociale  a  fait  &  fait  encore  plus  de  mal  à 


(i)  Le  patriotifme  foutenu  du  plus  grand  nombre  de 
nos  miniftres  catholiques  affermentés  prouve  que  les  cir- 
çonftances  feules  les  avoient  placés  dans  une  clafTe  d'^hom* 
mes  ,  qui  n'ont  avec  eux  de  commun  que  la  forme  di» 
vêtement  Nous  fiwfons  ici  prêtre  &réfraMaire  fynonymes* 
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de  aux  mœurs  &  à  Tordre  civil  que  tousvies  fléant 
les  réunis. 

pofé  ,  voyons  quelle  digue  nos  légiflateurs  oM 
!  au  torrent  du  hunatifme. 

0  dkret  concernant  les  miniftns  des  ^  cultes  1  penuf* 
hateurs  du  repos  public. 

Semblée  nationale  confidérant  que  le  miniflre  d'un 
en  rcfiifant  de  reconnoître  Taâe  confHtutionnel 
lutorife  à  profefler  fes  opinions  religieufes  ,  fans 
ipofer  d'autres  obligations  que  le  refpeâ  pour 
t  établi  par  la  loi  &  pour  la  fureté  publique  ^ 
ceroît ,  par  ce  refus-là  même ,  ou  que  fes  opî- 
font  contraires  à  Tordre  &  à  la  i&reté ,  ou  que 
tention  n'eft  pas  de  les  refpeâer. 
sn  ne  voulant  pas  reconnoître  la  loi ,  il  abdigue- 
olontairement  les  avantages  que  cette  loi  feule 
ni  garantir  ». 

remières  lignes  du  préambule  paroifTent  rédigées 
e(k  &  modération  :  il  efl  malheureux  que  ce 
liminadre  n'aboutifle  qu'à  un  ferment  &  au  par** 
ons  les.  réfraâaires  ,  en  faveur  du  oui  qu'on  leur 
U  faut  avec  de  telles  gens  d'autre  caution  que 
fyllabe^.qui  a  déjà  fait  tant  de  parjures  ,&  fa<^ 
t  de  cotnplots. 

\  la  religion  n'eft  qu'un  prétexte  dont  abufent 
icmis  de  la  conftitution ,  &  un  inflrument  dont 
it  fe  fervir  pour  troubler  la  terre  au  nom  du 

ans  doute  ;  car  une  preuve  crue  la  religion  peut 
exifle  fans  les  prêtres  ,  c^eft  cpxt  de  tous  les 
les  prêtres  font  ceux  qui  ont  le  moins  de  re-* 
F.  Rouffeau  ,  dans  une  note  de  fes  ouvrages ,  af^ 
^oîr  rencontré  ,  dans  toute  fa  vie^  que  trois  prê-* 
zruffent  en  Dieu. 

A  plaint  du  peu  de  foi  des  chrétiens  de  nos 
on  eût  remonté  à  la  caufe  de  cette  tiédeur ,  oii 
véc  dans  le  relâchement  des  mœurs  du  dcrgél 
oit  pas  un  paradoxe  de  foutenir  que  les  mair- 
es ont  fait  plus  de  tort  à  la  féligîoû  que  lés 
les  incrédules, 
e ,  la  religion  ne  fervlra'  dlnftrumenc  de  dom* 
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mage  ,  qu'autant  aue  ceux  qui  la  mettent  en  oeuvre  former 

ront  une  cafte  diuinguée.  La  religion  devroit  être  comme 
la  probité.  Il  n'y  a  pas  de  miniftres  de  la  probité  ;  chacun 
la  porte  dans  fon  cœur  ,.&  la  prouve  par  l'es  afBons  ,  fans 
le  fecours  &  l'intervention  d'autrui. 

«  Que  leurs  délits .  myftériéux  échappent  aifément  aux 
»  inefures  ordinaires  qui  n'ont  point .  de  prife  fur  les  céré- 
»  monies  clandeftines  dans  lefquelles  leurs  trames  font  en-» 
»  yeloppées ,  &  par  lefquelles  ils  exèreent  '  fur  les  canf- 
»  ciences   un  empire    infenfible  ».>  ,      •. 

Légiflateurs  !  en  avouant  TinfulEfance  des  mefures  otdi- 
jiaircs  ,  craignez  d'arriver  au  régime  inqùifitorial  ;  ce  l'eroit 
Vouloir  guérir  un  très*grand  mal  par  un  mal  plus  grand;  ce 
Teroit  en  même  temps  accorder  les  honneurs  de  la  perfécitr 
tion  à  gens  qui  ne  méritent  que  le  mépris  ,  &.  qui  n'ont  be-? 
foin  que  de  furveillance.  Le  ferment  exigé  par  l'aflemblée 
conftituante  a  peut-être  caufè  tout  le  défordre  auquel  i'af- 
femblée  légiflative  ne  remédiera  fans  doute  que  par  une  con- 
duite toute  oppofée.  Plus  de  ferment ,  du  moment  qu'il  y; 
a  desr  tribunaux. 

«  Qu'il  eft  tem.ps,  enfin  ,  de  percer  ces  ténèbres  ,  afin 
»  qu'on  puiffe  difcerner:.le  citoyen  paifible  &  de  bonne 
»  toi ,  du  prêtre  turbulent ,  machinateur  ,  qui  regrette  les 
»  anciens  abus  ,  &  ne  peut  pardonner  à  la  révolution 
^  de  les  avoir  détruits  ».  . 

Il  feroit  temps  auffi  de  faire  rentrer  le  prêtre  dans  la 
ma^fle  des  citoyens ,.  a6n  de  le  traîner  aux  mêmes  tribu- 
naux. Autrefois  il  y  avoir  le  droit  canon  ôc  le  droit  civil. 
Il  ne  doit  y  4yQir..iqu!une  feule  juftice  pour  tous.  Un 
prêtre  (i)  ,  qui  n'a  pas  fu  conferver  jufqu'à  la  fin  de  la 
révolution  la  confidération  qu'il  avoir  acquiie  au  com- 
mencement ,  vient  d'ouvrir  un  affez  bon  avis  ,  c'eft  de 
foumettre  tous  fes  confirères  au  droit  de  patentes.  Cette 
idée  eût  porté  le  dernier  coup  à  cette  corporation  monf- 
trueufe  &  vindicative  ,  infolente  &  parafite  ,  connue  fous 
le  nom  de  clergé. 

«  Que  l'obligation  même  d'aflurer  la  liberté  des  opinions- 
»  religieufes ,  garantie  par  Taâe  conftitutionnel  ,  exigé 
»  impérieufement  que  le  corps  légiflatif  prenne  de  grandes^ 


(i)  Le  prêtre  Sieyes,' 

n  mefur^ 


(  3^9  ) 
!5  ^litîques  pour  réprimer  les  faâieux  c|uî  coiH 
eurs  complots  d'un  voile  i'acré  ».  *  '   • 
> -voilé  qui  couvre  un  complot    foit  facré  ou  pro- 
ift  donner  trop  d'importance  aux  prêtres  faâieiwc 
Mrendre   pour   les   réprimer  de  grandes  meliires 
s.   Point  de  tout  cela  ;  que  la  bouche  du  Juge 
!,c'eû  afTez.  Uimpunitéfeule  donne  de  l'audace 
i^aires  &  leur  procure  des  profélytes.  Le  peuple 
igeroit  pas  du  côté  d'un  curé  perturbateur,    & 
é  comme  tel  à  trois  ans  de  géhenne, 
il  faut  à  cet  égard  fixer  précisément  le  fens  &  l'exc- 
des  loix  antérieures  ,  ou  fi  elles  font  infufiifantjes 
parer  de  nouvelles  ». 

de- loix  nouvelles.  Cela  feroit  trop  d'honneur  aux 
es  faâieux.  Les  loix  antérieures ,  fîiflent-elles  vi- 
1  quelques  points ,  pourvu  qu'elles  aient  la  vertu 
nir  ou  de  réprimer ,  feront  toujours  fufEfantes 
délits  facerdotaux.  Le  prêtre  a  toujours  voulu  fe 
:  du  refte  des  citoyens  ,  fût-ce  même  dans  les 
s  auxquels  il  fe  fouraettoit  ;  c'èft-rlà  fatnanie.  Il  faut 
5  punir  ,  en  le  confondant  avec  les  autres  crimi- 
l  le  crime  qu'il  faut  punir  &  non  l'état  plus  ou 

écaire  du  coupable.  

»nfin  ,  c'efl:  fur-tout  aux  progrès  de  la'  faine  raifon. 
pinion  publique  bien  dirigée  qu'il  eft  réfervé  d'af- 
e  triomphe  de  la  loi,  d'ouvrir  les  yeux  des  bons 
îs  des  campagnes  fur  la  perfidie  intéreffée  de  ceux 
lient  leur  faire  accroire  que  les  légiflateurs  conf- 
bnt  touché  à' la  religion  de  leurs-  pères  ,&  do 
ir  pour  l'honneur  des  Français,  dans  .çe.fiècle 
ières ,  le  renouvellement  des  fcènes  horribles  dont 
rftition  É'a  méchamment  que  trop  fouillé  Thiftoire: 
;s  fiècles  où  l'ignorance  des  peuples  étoit  un  des 

du  gouvernement  », 
mme  nous  l'avons  dit  dans  un  de  nos  précédéns 
,  le  pouvoir  exécutif  eût  furveillé  les  tribunaux 
>rès  ,  s'il  n'eût  pas  eu  l'air  de  prendre  fous  fa 
1  le  clergé  contre-révolutionnaire ,  &  de  le  regar- 
l'intérêt  qu'on  porte  aux  martyrs ,  l'opinion  pu- 

feroit  bientôt  fixée  fur  les  réfrâûaires ,  &  les 
ageois  euffent  anticipé  fur  la  loi  pour  lier  les 
X  prêtres  incendiaires.  Légiilateurs ,  craignez  plu- 
ir  à  -vous  repentir  de  vous  y  être  pris  un  peu 

d'avoir  apporté  beaucoup  trop  de  mollefle  ,  pour 
4.  B 
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vous  flatter  de  prévenir  ces  fcènes    horribles  dont  nous 
n'avons  eu  déjà  que  trop  'd'exemples. 

i<  L'aflemblée  nationale ,  ayant  décrété  préalablement 
»  l'urgence  ,  décrète  définitivement  ce  qui  fuit  : 

«  Art.  P'.  Dans  la  huitaine  ,  à  compter  de  la  publica- 
^  cation  du  préfent  décret ,  tous  les  eccléfiaftiques  ,  autres 
»  quèceux  qui  fe  font  conformés  au  décret  du  27  oâobre 
»  dernier ,  (eront  tenus  de  fe  préfenter  devant  la  muni- 
»  cipalité  du  lieu  de  leur  domicile ,  d'y  prêter  le  ferment 
»  civiaue  dans  les  termes  de  l'article  V ,  titre  II  de  la 
y>  conmtution  ,  &  de  figner  le  procès-vérbal  qui  en  fera 
»  dreffé  fans  frais  >f. 

Ainfi  donc  la  première  des  grandes  mefures  politiques 
annoncées  dans  le  préambule  de  cette  loi ,  eft  une  marche 
rétrograde  confacrée  dès  le.  premier  article  du.difpofitif* 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  fort  fage  à  l'afFemblée  légiflative 
de  renoncer  au  ferment  de  la  conftitution  civile  du  desgé 
décrété  par  l'aflemblée  conftituante  ;  mais  les  réfraâaires 
faftieux  prendront  ce  trait  de  prudence  pour  aâe  de 
condefcendance  ,  de  foîbléiTe ,  de  crainte.  Et  d'ailleurs  y  à 
un  ferment  la  loi  fubftitue  un  autre  ferment.  Or,  l'évé- 
nement a  proirvé  le  fuccès  du  premier.  Il  efl  vràî  que  les 
perturbateurs  réfraâaires  fe  mettront  tout  à  fait  dans  leur 
tort ,  &  fe  trouveront  dans  le  cas  d'être  réprimés  à  Tinflar 
des  autres  citoyens ,  auxquels  le  corps  légiflatlf  les  affi- 
mile  ;  mais  il  eût  été  plus  convenable  de  ne  faire  aucune 
loi ,  &  de  renvoyer  aux  loix  faites  6c  aux  tribunaux  orga- 
nifés ,'  ou  du  moins  ne  pas  s'expofer  à  compromettre  une 
féconde  fois  l'honneur  national  ,  en  renouvelant  l'obliga- 
tion  du  ferment.  Il  n'en  falloit  pas  parler  du  tout. 

Il  réfultera  de  deux  chofes  l'une.  Les  prêtres  faftieux 
fe  foumettront  à  cette  loi  ou  non.  Plufieurs  d'entre  eux  le 
prêteront,  ce  ferment,  &  ne  s'en  trouveront  pas  plus  en- 
gagés. Un  engagement  forcé ,  diront-ils  ,  quand  ils  fe  fen- 
tiront  en  force ,  eft  nul  de  plein  droit.  S'ils  s'y  refufent , 
nous  examinerons  plus  bas  les  fuites  de  leurs  refiis. 

i<  III.  Ceux  des  miniftres  du  culte  catholique  qui  ont 
>>  donné  l'exemple  de  la  foumiiTion  aux  loix  &  de  Tatta- 
»  chement  à  leur  patrie ,  en  prêtant  le  ferment  de  fidé- 
»  lité  prefcrit  par  le  décret  du  27  novembre  ,  &  qui  ne  l'ont 
»  pas  rétra6U ,  font  difpenfés  de  toute  formalité  nouvelle. 
n  Ils  font  invariablement  maintenus  dans  tous  les  droits 
y>  qui  leur  avoient  été  attribués  par  les  préfens  décrets  y¥^ 
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iltoit  fans  dire ,  &  ne  fait  qu'aHonger  la  loi.  Les 

'ent  être  rédigées  en  trois  mots  ,  quand  elles  ne 

l'être  en  deux;  &  ici ,  il  eft  impolitique  derap- 

lireôement   aux  réfra^ires  l'exemple  des  prêtres 

tés.  U  ne  s'eil  élevé  un  fchifme  parmi  eux  qu'à 

î  ce  décret  du   27  novembre ,  &   il  ne  devroit 

l'autre  difUnftion  entre  eux  ,  que  celle  qui  exifte 

patriotifme'  &  l'ariftocratie. 

Quant  aux  autres  eccléfiaâiques  ,  aucun  d'eux  ne 

1  déformais  toucher  ,  ni    former  ,  ni  obtenir  de 

m  on  traitement  fur  le  fréfor  public  qu'en  repré- 

it  la  preuve  de  la  preflation  du  ferment  civique , 

rmément  à  l'article  P'  ci-deffus.   Les  tréforiers, 

eurs  ou  payeurs  qui  auront  fait  des  paiemens  contre 

aeur  du  préfent  décret',  feront  condamnés  à  en 

ter  le  montant ,  &  privés  de  leur  état  », 

irticle  va   faire  des  malheureux  &  des  pai^ures  ; 

tyrs  &  des  hypocrites  ,  &  les  chofes  n'avanceront 

antage.   Ce  ne  font  pas  des  paroles ,  des  promeffes 

t  les  .citoyens  à  la  patrie.  Le  ferment  eft  un  mau* 

nent  pour  attacher  les  unes  aux  autres  les  pierres 

ifice  politique.  C'efl  aux  Ipix  répreffives  à  faire  régner 

&  l'harmonie  par  la  crainte  des  châtimens ,  puilque 

nmes  en  fociété  en  font  eficore  là ,  &  il  faut  tou- 

n  dernier  reflbrt  avoir  recours  à  elles.  C.étoit  bien 

e  de  prendre  le  chemin  le  plus  long. 

.  Outre  la  déchéance  de  tout  traitement  &  penfion  , 

ccléfiaffiques  qui  auront  refufé  de  prêter  le  ferment 

{ue,  ou  qui  le  rétrafteront  après  l'avoir  prêté  ,  feront, 

ce  refus  même  ou  par  cette  rétraâatipn  ,  réputés 

t&s  de  révolte  contre  la  loi  &  de  mauvaifes  intentions 

rre  la  patrie ,  &  comme  tels  plus  particulièrement 

nis  &  recommandés  à  la  fnrveillance  de  toutes  les 

mtés  conftituées  ». 

s  doute  ;  car  des  gens  fans  refiburces  pécuniaires  font 
la  même  fufpeâs.  U  étoit  de  la  dignité  du  corps  re- 
latif d'une  grande  nation  de  ne  pas  trop  s'appe- 
fur  cette  déchéance  de  tout  traitement  &  penfion.  Nos 
louvelles  ne  font  pas  meilleure?  que  les  anci^  nncs ,  ni 
:  que  celles  de  nos  premiers  ancêtres  les  barbares , 
qu'elles  mettent  toujours  l'intérêt  pécuniaire  à  côté 
ttfraôion  des  devoirs  de  citoyen.  Ôeû  ôter  tout  le 
e  de  l'obéiffance  à  la  loi.  Obéiffex-nous ,  difent  tou- 
tes légiflateurs  ,  jurci  d'être  patriotes-,  fmon  plus 
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de  penfion.  O  n*eft  pas  ainii  qu'il  faut ,  ce  femUe  ,  parle! 
a  des  hommes  libres  ,  ou  qu'on  veut  rendre  digpes  de  la 
liberté.  Puifque  la  fociété  ne  peut  le  pafler  de  membres 
dont  les  fonâ:ions  par  elles-mêmes  font  déjà  fufpedes , 
puifqu'elles  ont  pour  objet  la  confervation  de  leurs  pré- 
jugés ,  il  ne  felloit  qu'un  mot  pour  les  contenir  :  Ne  brôn^r 
chez  pas  ,  voyez  le  glaive  de  la  loi  fufpendu  fur  votre 
tête.  Il  fàlloit  feulement  ajouter  :  Et  vous,  magnats 
négligens  &  traîtres  ,  &  vous  ,  pouvoir  exécutif  qui  faites 
caufe  commune  avec  nos  boute- feux  facrés  &  autres  , 
faites  votre  devoir.  Le  glaive  de  la  loi  frappera  d'abord 
le  magiflrat  avant  d'atteindre  la  tête  du  coupable.  Le  crime 
veille  quand  la  juftice  dort. 

K  VI.  En  conféquence ,  tout  eccléfiaftique  ayant  refnfé 
»  de  prêter  le  ferment ,  ou  l'ayant  rétraâé  après  l'avoir 
9>  prêté ,  qui  fe  trouvera  dans  une  commune  oii  il  fur- 
^>  viendra  des  troubles ,  dont  les  opinions  religieufes  feront 
>>  la  caufe  ou  le  prétexte ,  pourra  être  éloigné  provifoi- 
»  rement  du  lieu  où  les  troubles  feront  furvenus  ,  en 
»  vertu  d'un  arrêté  du  dire6ioire  de  département ,  fur  l'a- 
»  vis  de  celui  du  diftriâ ,  fans  préjudice  de  la  dénoncia- 
>>  tion  aux  tribunaux  ,  fuivant  la  gravité  des  circonf- 
^  tances  », 

D'après  cet  .article ,  les  prêtres  fa6^ieux  s'emprefferont 
de  prêter  leur  ferment,  qui  doit  Içs  mettre  à  leur  aife, 
&  empêcher  qu'on  ne  penfe  à  eux  dans  un  moment  de 
-troublé.  Une  fois  bien  &  dûment  aflcrmentés ,  ils  cabale- 
ront  fous  ce  manteau  ;  &  en  évitant  avec  foin  les  appa- 
rences, ils  ne  feront  refponfables  de  rien.  Pourvu  qu'ils  ne 
fe  montrent  pas  ,  trois  paroles  prononcées  devant  la  muni- 
cipalité auront  la  vertu  de  détourner  tous  les  foupçons.  U 
a  juré.  Comment  ofer  élever  des  doutes  fur  fa  conduite  ? 
On  voit  où  cela  mène.  Le  ferment  eft  la  peau  de  l'agneau. 
La  furveillance  des  autorités  conftituées  devroit  au  con- 
traire tomber  de  préférence  fur  les  nouveaux  affermentés. 
Il  y  auroit  une  bonne  fable  à  faire ,  intitulée /e /bwpyV 
reur.  Avant  le  ferment  de  l'animal  ,  pâtre  &  chien  étoient 
jour  &  nuit  enfentinelle  ;  les  armes  à  feu  &  autres  étoient 
prêtes  pour  le  recevoir  :  le  loup  hypocrite  demande  à  jurer 
qu'il  fera  déformais  doux  comme  un  mouton.  Grande  joie 
dans  le  troupeau.  Le  loup  lève  la  patte  droite  de  de- 
vant ,  &  fur  le  champ  le  bercail  lui  eft  ouvert.  On  lui  pré* 
£are  un  gîte  à  côté  de  la  brebis  innocente  ,  de  l'agneau  bê- 
.ot.  Fondant  la  nui^t,  le  chien  qui  croyoit  pouvoir  donnir 
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fécuritë  à  côté  de  fdn  m<dtre  l  fe  révdile  en  fur- . 

aïs  de  la  mère  &  du  petit  qu'on  égorge^  Il  veut 
Refie  auprès  de  moi ,  lui  dit  le  berger  fans  s'énioU' . 
n'eft  rien  :  c*eft  le  loup  jureuf  qui  joue  avec  les 
—  Je  crois  plutôt  qu'il  les  mange  ,  répond  le 
Eh  !  non ,  te  dis-je ,  réplique  le  berger.  N'a-t-il  pas 
rment  de  vivre  en  bon  frère  ?  — En  ce  cas  ,  c'eft  un 
>  qui  n*a  point  juré,  &  j'y  cours.  Il  y  arriva 
Le  loup  aflermenté  étoit  déjà  parti ,  après  avoir 
barrière  ,  &  emportant  avec  lui  fon  ferment  tout 
i  proie  toute  fraîche. 

En  cas  de  défobéiïïance  à  l'arrêté  du  direâoire  de 
ment ,  les  contrevenans  feront  pourfïiivis  dans  les 
ux  ,  &  punis  d'une  détention ,.  dont  le. terme  ne 
être  de  plus  d'une  année  ,  dans  le  chçf-lieu  du 
ment. 

.  Tout  eccléfiaftique  qui  fera  convaincu  d'avoir 

l'ordre  public  par  fes  difcours  ,  fes  aâions  ou 

ts ,  fera  puni  de  deux  années  de  détention  yK 

tième  article  eft  chatouilleux.  Ne  compromet-it 

eu  la  liberté  de  la  prefTe  ?  Il    la  faut  abfolue 

réfraâaires  &  les  ariltocrates  ,  comme  pour  les 

Nous  convenons  que  les  papiers  contre-révolu- 

ont  fait  bien   du  mal   dans  nos  départemens  ; 

n  ne  nous  reproche  pas  de  n'avoir  conquis  la  li- 

pour  nous. 

.e  direftoire  du  département  fera  dreffer  deux 
la  première  comprenant  les  noms  &  demeures 
ûfirts  du  culu  catholique  fermentes  ,  avec  la  note 
:  qui  feront  fans  emploi,  &  qui  voudront  fe  rendre 
la  féconde  comprenant  les  noms  &  demeures  de 
li  auront  refufe  de.  prêter  le  ferment  civique, 
s  plaintes  &  les  procès-verbaux  qui  auront  été 
contre  eux.  Ces  deux  liftes  feront  arrêtées  in- 
lent....  ». 

;  refteeft  purement  réglementaire  &  dans  l'ef- 
;  qui  précède. 

en  excepter  le  XVI  &  dernier  article  ,  qui  eft 
,'  auquel  on  auroit  dû  penfer  plutôt  ,  &  qui 
iffire ,  accompagné  d'une  injonftion  forte  au  pou- 
atif ,  à  fes  agens  &  aux  tribunaux  ,  de  ne  laiiler 
icun  écart  des  réfra£^aires  ,  tendant  à  détruire  la 
rmonie  dans  les  campagnes.  Nous  ne  cefferons 
êter  :  il  ne  falloit ,  il  ne  faut  encore  çonûdérer, 
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Tuileries.  Eh!  arriver  donc  ,  lui  dit  le  pouvoir  exécutif. 
Que  faifiez-vous  là-bas  ?  Si  Péthion  éft  maire ,  je  ne  fuh 
plus  Toi. 

Mais  ,  hélas  l  l'urne  fatale  des  fcrutins  a  prononcé. 
X*homme  du  peuple  l'emporte  cette  fois  fur  l'homme  de 
la  cour  ;  Péthion  eft  maire.  Le  fêjour  myftérieux  du  grand 
la  Fayette  dans  les  petits  appartemens  de  la  reine  a.  tranf- 

Siré.  Il  importe  d'empêcher  qu'on  le  croie  véritable  ;  & 
'ailleurs  on  doit  un  dédommagement  au  héros  qu'on  a 
fait  venir  four  être  le  témoin  du  triomphe  de  fon  ri- 
val du  dé  fon  ennemi.  Les  officiers  de  l'armée  parifienrie 
s'afTemblent  à  la  hâte  }  la  place  de  commandant  dé  la 
4*  légion  de  là  garde  nationale  eft  vacante  ;  donnons-la  vite 
à  notre  ex-géneral  :  on  prend  à  peine  le  temps  de  tem- 
>lir  les  formalités  ;  &  ,  fans  défemparer ,  le  procès-ver- 
►al  eft  clos  :  on  en  expédie  tout  de  fuite  la  copie  ;  dn 
nomme  une  députation  pour  la 'porter  en  Auvergne  ;  & 
Ton  part,  &  l'on  fait  publier  par-tout  qu'on  eft  parti. 

Deux  chofes  reftent  à  favoir.  M.  Mottier-la-Fayette 
acceptera-t4l  l  &  s'il  accepte  ,  àeVons-nous  nous  en  fé- 
liciter ? 

Quel  p^i.que  prenne  le.  héros  d'Auvergne,  tenons- 
nous  fur  nos  gardes.  On  le  Juge  propre  à  tout;  nous, 
nous  l'eftinïohs^  dangereux  .-parHtout.  :  S'il  s'en  tient  à  fon 
commandement  des  frontières;,  le.fucceiTeur  ôc  le  parent 
de  Bouille ,  l'apologifte  du  malTacre  de  Nancy  ne  noius 
promet  pas  ,  lors  d  une  invafion ,  un  fécond  Léonidas  -au 
paffage  des  Therniopyles..  L^.foirée  du  .5  ^âobre  1789  nous 
a  donné  la  mefure  de  fo;i  courage  ôc  de.  fon  patriotiime. 
Hacé  entre  l'amitié  de  fon  roi  &  le  falut  du  peuple  , 
M.  la  Fayette  n'a  pu  nous,  diffimuler  de  quel  côté  .na- 
turellement îl  penche.  Il  voudra  réunir  fur  fa  tête  toutes 
les  eipéces  de  gloire  ;  il  s'eft  dit  -reftaurateur  de  la  .li- 
berté françaife  ,  tant  que  nous  avons  été  les  plus  forts  ; 
il  aimera  à  le  dire  reftaurateur  du  trône  &  libérateur  d'un 
monarque  trop  long-temps  prifonnier  ,  fi  l'occafion  sren 
préfcviioit.  . 

S'il  préfère  d'être  chef  de  notre  quatrième  légion  ,  ci- 
toyen!», gai  de  à  vous  i  on  ne  pardonnera  pas  l'ingratitude 
des  Pariiiens  &  la  faveur  de  Péthion  ;  on  fera  plus  que 
jamais,  caufe  commune  avec  la  cour;  l'état-major  fe  coa- 
lifera  avec  les  mouchards ,  le|5  chevaliers  de  Saint-Loms , 
les  m.ujûcipaux  parifiens ,    qu'un    homme    de .  probité  à 

leur 
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i  té  \&fté  pas  que  de  cpntratîèr.  Oh  clieècfiéfl  I 
le  peuple ,  cri  le  tracafliVit ,  en  l'affamant ,  i^A 
bu  lé  portera  à  quelques  grandi  attentats,  pour 
,  d'une  pîirt ,  lûi  fécond  voyage  de  la  coUr  I 
ly;  &)  d*une  autre  part ,  pour  amener  le  fâge 
k  une  proclama tioh  du  drapeau  rouge  ^  ou  pouf 
rfon  refus  8c  le  faire  paiTer  pour  ttn  maeiftrai 
Gi  on  ne  peut  venir  à  bout  d'en  faire  un  Dour^ 
us  tous  les  cas ,  on  pourra  compter  fur  la  aùa- 
vifion  de  Parmée  paritienrie  ;  la  Fayette  n'aura  l'aif 
éir  à  regret.  Si  Von  pouVoit  pouffer  les  chofes 
iftt  tellement  défefpére  qu'il  nous  fallût  fecourit 
ateur  ^  on  auroit  fous  la  main  l'homme  de  cette 
l  plus  d^une  fois  fans  doute  cette  perfpeftive  s*è(t 
à  Tefprit  du  héros  des  deux  mondes  ^  &  lui  à 
*t  de  douces  nuits.  Quant  à  nous  ^  que  le  ciel 
préferve  1 

ZeUrt  du  roi  â  FaJfanhUc  hdtionak.^ 

uis  inforrhé,  M.  le  préfldent,  que  l*affémbiéej 
Dir  entendu  fon  comité  diplomatique  fur  les  me*». 
Drendfe  ,  à  l'égard  du  dey  d'Alger,  &  fur  les 
lemâiidêes  par  le  miniftre  de  la  marine  pour  fairç 
lent  de  fureté  à  Toulon  ,  a  décrété  qu'il  n'y  avoit 
à  délibérer  ,  vu  la  forme  de  U  demande  du  mi* 

ous  ai  déjà  marqué  ,  à  ToccaAon  de  la  demandé 
miniftre  ,  pour  l^envoi  de  fecours  à  Saint-Do-« 
que  la,  coriftif tition  ne  prefcrivoit  pas  une  form« 
.  de  celle  qui  a  été  employée  par  le  miniftre  ;  mais 
a  mêriie  difficulté  fe  repréfente  ,  l*(>blieation  que 
àftée  de  maintenir  la  conftitution,  m^mpofe  lë 
e  m'expliquer  ». 

tiative  accordée  au  roi  fur  les  loix  relatives  à  U 
i  la  guerre  ,  eft  un  a£le  purement  royal  ainfi  que 
'n.  Cet  a6èe  n'exige  que  la  fignature  du  roi  ;  celle 
Ire  n'eft  pas  néceffaire  ,  à  moins  que  ce  ne  foii 
later  celle  du  roi  ». 

lemartde  des  fonds  eft  au  contraire  un  aûe  pure- 
îcutif ,  &  la  fignature  du  miniftre  fuffit.  La  conf- 
porte  que  les  propofitions  relatives  à  là  guerre 
ites  par  le  roi,  J'efpère  que  je  ne  ferai  de  long- 
»4«  Ç 


(  33»^)  .       ^ 

temps  dans  Is  néceffité  de  faire  de  ces  propoildohs.  L 
paîx  eft  trop  néceflalre  à  la  France  ». 

K  La  cooftitution  porte  encore ,  qu'en  cas  dlioffilités 
le  roi  en  notifiera  la  nouvelle  au  corps  légiflatif.  Je.me  co^ 
formerai  à  cette  loi  ;  mais  aujourd'hui  >1  ne  s*^t,  que  ^ 
foupçons ,  que  d'armemens ,  de  précautions  ;  & ,  dans 
cas  )  le  roi  n'eft  pas  obligé  de  rompre  un  fiience  utile  ; 
maintien  de  la  paix  >f, 

U  Une  autre  loi  porte  que  la  çprrefpondance  du.  r« 
avec  le  corps  légiflatif  fera  contre-fignée  par  le»  miniûirfs; 
éette  loi  ordonne  que  tous  les  aâes  feront  fignés  par.,ipi 
miniftres  ;  mais  elle  n'ordonne  pas  qu'ils  feront  fignés  gaf 
lè  roi.  La  confUtution  s'arrête  là  ,  )e  dois  m'arretér  a^ 

«iic>f.  siené,  LOUIS. 

Contre/Igné  y  Bektk A VVé 

G)lnme  Louis  XVI  fe  fâche  !  comme  il  gourmamfe 
l'afiemblée  nationale  !  &  l'afTemblée  nationale  le  fouf&eii 
Légiflateurs  V  ayez  donc  de  la  dignité',  ne  foufirez  plw 
déformais  ce  fcandale  ,  &  apprenez  à  Louis  XVI  le  refpeS 
qu'il  doit  aux  repréfentans  d'une  grande  nation.  (jvS^ 
foit  brutal  avec  fes  valets ,  à  là  bonne  heure  ;  fes  vie» 
font  payés  pour  effuyer   ks  caprices  &  fes  coups  ;  ùatf 

les  repréfentans  du  peuple Comment  ont-ils  ptt 

contenir  leur  indignation  ? 

■^  La  voilà  donc  engagée  cette  lutte  conjllmnonndltmait 
iîéceflaire  entre  Taffemblée  nationale  &  le  pouvoir  exécutif 
Mais  examinons  les  droits  &  les  prétentions  des  com- 
battans.  Le  miniftre  de  la  marine  avoit  écrit  à  raffemblé^ 
nationale  fur  les  mefures  à  prendre  avec  le  dey  d'Alger, 
&  pour  demander  les  fonds  néceffaires  à  un  annfr 
tnent  ;  cette  lettre  n'étoit  fignée  que  du  miniftre  ;  &  l'af- 
iemblée  nationale  Ta  regardée  comme  nulle  ,  attend» 
qu'elle  n'étoit  pas  revêtue  de  la  fignature  du  roi. 

.  Le  roi  fe  plaint  indécemment  de  cette  conduite  y  &  voici 
fôn  argument  :  L'Initiative  accordée  au  roi  fur  les  loix  rtU' 
iives  à  la  paix  ^  à  la  guerre  ,  eft  un  aBe  pw'emint  roydf 
mnfi  que  la  fan6lion.  Cet  aHe  n'exige  que  la  fig^atun  du  roi\ 
aile  du  miniftre  n' eft  pas  nécejfairê^  à  moins  que  ce  ne  foit 
p9ur  conftater  celle  du  roi  :  Or\,  la  demande  des  frnds  t^ 
au  contraire  un  a  fie  purement  exécutif,  &  lafignatnre  du  m- 
kiftrefuffii.  Il  réfulte  de  ce  beau  fyftême  que  dans  la  royauti 
VUS  devons  coofidérer  i^u»  chofes  f^iTeotietlement  d*^ 
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le  toi  &  le  pouvoir  exécutif.  Or  ,  LOUIS  XVt 

roît-îl  qu'il  n'eft  pas  pouvoir  exécutif,  qu'il  n'eft 

i  Mais  nous   demandons  ce  que  c'eft  qu'un  roi 

l  pas  pouvoir  exécutif  i  La  conilitution  ne  coiinoit 

être-là  ,  &  la  raifoh  nous  dit  que  ce  feroit  un  dcf-^ 

purement  un  être  de  railbn.  Il  eft  vrai  que  fi  la 

ion  avoit  fait  un  roi  &  un  pouvoir  exécutif ,  le 

•roit  n'être  pas  obligé  de  figner  les  aôes  de  ce  der- 

lais  comme  la  qualité  de  roi  &  celle  de  chef  du 

exécutif  réfident  dans  la  même  perfonne  ,  comme 

ftres  ne  font  oue  les  adjudans  &  les  gacans  du  ]pou« 

cutif ,  c'eft-à-aire  ,  rien  par  eux-4nêmes ,  le  roi  ne 

fe  didinguer  d'eux  ;  &  toutes  les  fois  qu'un  mî^ 

:rira,  fans  que  fa  fignature  foit  accompagnée  de 

roi,  le  corps  légiflatif pourra  &  devra  pafler  à 

u  jour ,  parce  qu'un  miniftre  feul  eft  fans  qualité  , 

fiftance  6l  fans  exiilence  légale.  U  eft  doac  ridi- 

ipolitique  &  abfufde  de  conclure  que  le  roi  ne 

ugnar  les  lettres  des  miniftres  ,  parce  que  les  mi« 

te  doivent  pas  figner  les  aôes  réfervés  au  roi , 

d'un  câté  il  eft  décrété  que  lafanâion  &  l-initiative 

&.  de  •guerre  lui  appartiennent  à  lui  feul,.  tandis 

'autre  u  eft  démontré  qu'un  miniftre  n'eft  rien  par 

i  ;  qu'il  n'eft  qu'un  acceffoire  qu'on  ne  peut  pas, 

fans  la  prélence  de  l'être  principal. 

donnons  une  plus  vafte  carrière  ^  X^uik  XVt  y 

is  gratuitement  que  le  roi  ibit  difpenfé  de  figner 

qu'il  appelle  aâes  du  pouvoir  exécutif ,  &  que 

cation  le  borne  à  figner  les  aéies  royaux  :  or ,  la 

îte  au  fujet  du  dey  >  d'Âlser  n'étoit  pas  feulement 

du  pouvoir  exécutif,  cétoit  bien  auffi  un  aâo^ 

i  n'y  étoit  pas  feulement  queftion  d'une  demande 

,  mais  encore  de  propofitions  pour  la  paix  ou  la 

ces  propofitions  font  réclamées  par  Louîs  ]!tVl 

;  comme  des  aSies  royaux  ;    partant  d'après  fc* 

principes  >  il  a  tort  de  djire  que  1^  loi  ixe.  Tobligeoit 

;ner  la  lettre  de  fon  miniftre.  La.  querelle  que  Ùl\% 

VI   eft  une  querelle  d'Allemand  ;  &  l'affembïée 

I,  fans  la  renvoyer  à  foQ  comité  de  léeiilation^. 

ifier  purement  &  fimplement  à  l'ordre  du  jour. 

utr^  loi ,  dit  encore  Louis  XVI ,  poru  que  la  cav'^ 

tçe  4ii  roi  4VÇC  U  corps  Itgtjlatlf  fera  comrt^gpÀt  pat^ . 

rts  ;  cette  lot  ordonne  que  tous  tes  a^es  feront  figfiés  par 

res  ;  mais  elle  n'ordonne  pas  quils  feront  fig^s  fof 

c  % 


k  roi.  La  eonftit^àon s* arrête  là  ,  h  Jois"  m^atff!e$er^AP€C  eSii 
Mais  encore  un  coup,  le  roi  eft  le  chef  fupr^me  du  poiw 
voir  exécutif;  ce  n'eu  qu'en  fon  nom  qu'on  peut  l'exercer^ 
il  faut  donc  que  fpn  nom  foit  fur  tous  les  aâes  du  pou-> 
voir  executif  ;  il  étoit  donc  effentiellement  exigible  quH^ 
fignât  la  lettre  dont  il  s'agit.  Il  eft  vrai  que  la  conftitutioii 
ne  dit  pas  tçxtuellemmt  que  les  aâes  du  pouvoir  exécutîÉ 
feront  ugnés  par  le  roi ,  mais  elle  le  dit  implicitement,: 
elle  le  dit  néceflairement  j  car  un  afte-  qui  ne  ferolt  pas 
(igné  du  roi ,  ne  leroit  pas  plus  un  afte  du  pouvoir  exé-^ 
c.Hfifj qu'une  lettre. d'un  fondionnaire quelconque  ne  fcroit 
ce^^fi^^  lettre  4^  ^^  fojigioanaire ,  fi  1^  fonâionnaire  no 
l'avait  pas  flgnée.  .Nous  diçQns  plus  ;  quand  il  feroit  vrai 
qv|ç  la  loi  n'ordonneroit  pas  au  roi  de  fxgner  ni  les  aôes 
w  pouvoir  exécutif ,,  pi.  les  lettres  des  miniftres  à  raffem-»' 
bjéçt;  nationale ,  le  roi  n'a  pj^s  le  droit  de  dire  que  la  confiém 
tutioif,  s*çp:i^  là.,  ^  qu'il  s*arr4u  avec  eUc.  Le  corps  légjf- 
l^i^(  peiu  ordpnner  tout  cç  que  n'a  pas  défendu  la  conf«* 
titutiqn  :  û  la  çonftitut'on  s'îirrête  là ,  elle  n'efl  donc  nv 
né|^i>^  IV.  ^rma^V^  ^Ur'  U  iignature  du  roi  :  le  corp$* 
llgîflatif  peut  do^ç  ordo^npér  qu'il  fignera.Ge  n'eft  pas 
fçule^ent  à  la  cpi|fti|utipn  que  doit  s^rvêter  un  roi^- 
c'eft  à  4^  volonté  dû  légiflateur  ;  voilà  fon  terme  :  or  ,  la* 
voïôn^i  :^u  léaiflatgur  .ç.tç>ij,bi^n  exprimée  fur  fe  fignature  ^ 
Louis  XVI  eft   dpDç  vn.maodataire  rebelle  quand  il  ofç 

tnQuhks  <U  Cam^ 

Depuis  trois  femaiiie$  les  événemens  arrivés  à  Caer^. 
fixent  l'attention  pub^que.  Voici  des  faits  certains.  Il  y' 
eut  dans  cettç  ville  u*'  ti[ioiivement  confidérable.  Qua-n' 
tré-vîrigt-q[uatre  peu fpnnes  font  en  conféquénce  détenues' 
âii  chateiau  dèCaèn.  Ces  quatre-vingt-quatre  perfonnes^ 
font  accufécs  d'avoiii  excité  le  tumulte.  C'eft  à  nous  d'exa- 
ininjer  (i  l'accufation . eft  fondée,  &  fi  les  ci-devant  nO" 
bfeSj"  &  les  prêtres^  font,,^uffi   coupables  qu'on  le  dit. 

Lesf  açcufts  vient! eiit^  de'  litéfenter  à  l*aflejnblée  nationale 
un  mémoire ,  dans  K^él  Ils' prétendent  prouver  qu'il  n'exifte 
de  leur  part  aucun  complot ,  &  que  les  papiers  trouvés  fuf 
le^eur  Zrvii///tf/2r  n'annoncent  aucune  trace  de  complot, 
{^[^-'npus  bornwçns^  àinfi  «qu'eux,  à  rexamep  4?  Ç^/ 
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lofitlotis.  Tout  le  monde  r;i!t  qne  Toriglhe 'Je 
t  faiigla.tte  efl  une  mçiTe.  Les  ariAocrates  étoîcnt 
e  le  iieur  Bunel  ,  ancien  curé  de  la  parbiiTd 
,  devoit  Vy  célébrer  le  6  novembre  :  en  c<mw 

frand  concours  au  facrifice  offert  par  le  prôtrp 
ci  la  rixe  s'engage ,  les  propos  deviennent  pi-* 
!S  propps  on  en  vient  aux  faits ,  &  Ton  compte 

&  des  bleflés  de  part  &  d'autre.    Les  accufés 
t  prouver  par  là  qu'il  n'y  avoit  pas  de  complot 

des  partilans  du  curé  réfraôaire  ;  car  ,  difent- 

avoit  eu  un  complot ,  ils  euffent  été  en  force  ; 
iflent  été  en  force  ,  ils  n'auroient  pas  laiiTé  tueti 

quatre  des  leurs.  Premier  moyen  de    défcMfc 
fs.  ■ 

ce  moment  les  têtes  s'exaltent  ;.. on  arrête  les 
i ,  mçmç  celle  de  M.  d'Hérici ,  lieutenant  -  gé-» 
Ji  armées  du  roi  ;  on  enfonce  la  porte  de  M.  Du* 
LUtre  lieutenant-général  auffi  dts  armées  du  n>i  La 
>alité  fe  rend  fur  les  lieux  ;  le  drapeau  rouge  y- 
orté  ;  on  bat  la  générale  »  ;  &  de  ce  que  la  ^é-« 
it  battue  ,  les  nobles  &  les  prêtres  ont  eu  ta3r> 
rmer.  Deuxième  moyen  de  défenfe;. 
oupés  ont  requis  un  ofRcier  de  la  garde  natîof) 
:  mettre,  i  à  kur  tête  pour  le»  commander.  Troî- 
fen.         ,  . 

us  ces  .or4re»  qu'ils    fe  font   rendus    armés    à' 
ville.  Quatrième  jmoy en. .  Donc  il  n'y  avoit  uv 

ni  mauvaife  intention  de  la  ]^art  des  ex-nobles 
îtres. 

raifonner  aufli  pitoyablement  ?  De  ce  que  pki- 
ocrâtes  ont  été  bleflés  dans  la  rixe  «  on  prétdqdr 
'ils  ne  s'étoient  pas  difpoiés  à  la  rixe  ;  mais  il 
î  là  qu'une  armée  ^  pour  avoir  perdu 'de«  foldafit- 
bataille  ^  n'auroit  pas  eu  intention  de  livrer  batf  * 
oos.ptmôt»  &  c'eit  la  vérité  ,  que  tous  ces  axifc* 
croient  envoyé  leufs  dc^aeiliques  à.  la  mefle  ^le^/ 
el;  que  <;cs  domeâiques!'  étoient  payés   pouny:» 
1  trouble  ;  qu'ils  ont  ga^é  leur  argent  en  in^r* 
î  patrio-tes  ;    que ,  par  l'effet  d'une  fuperckerâa 
le ,  le.  tc^cùn  à  fonné  ;  que  les  ariflocrates.-fon^r 
i  ce  bruit;  que  tous  étoient  difpos.  &  prêts :aup 
rient,  dc  que  ce  mouvement  fimultané  ne  pe|(| 
Set  d'ttne  convention  zjx^é^ïex^e, 
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Mas;  difent-ib,  on  avoit  battu  la  générale ^  &  xé 
figne  d'alarme  nous  antorifoit  à  nôàs  armer  &  nous  portei^ 
fiir  les  places  publiques.  Il  eil  de  fait  que  vous  étiez 
armés  ,  que  vous  étiez  fut  les  places  publiques  avant 
q^n  battit  la  générale  y  &  elle  ne  fut  battue  que  pour 
appeler  les  bons  citoyens  contre  vous. 

Les  attroupés^ont  requis  un  officier  de  la  garde  na» 
tionale  de  fe  mettie  à  leur  tête.  Dites  plutôt  qu'un  of- 
ficier de  là  garde  nationale  a  demandé  de  fe  mettre  ài 
votre  tête  ;  qu'il  a  crié  bien  haut  pour  obtenir  votre  con- 
fiance ;  qu'il  s'eft  dit  du  complot ,  &  qu'il  vous  a  fain^ 
«owe^ît  trahis.  Ce  ftit  eft  de  la  plus  exaae  vérité. 

C'efl:  fous  les  ordres  de  ce  même  officier  que  vou»* 
vous  êtes  rendus  à  l'hôtel-de-ville.  Oui  ;  mais  ce  n'eft  pa»* 
i  rhôtel-de-ville  que  vous  comptiez  vous  rendre  ;  c'eft  au 
Kcu  du  raffemblement  •  vous  vouliez  aller  mafTacrer  Tes- 
patriotes  de  Caen  ;  &  fi  vous  ne  l'avez  pas  £iit ,  on' 
a'en  eft  redevable  qu'à  la  rufe  &  à  la  préfence  d*cfprit- 
éit  l'officier,  qui  a  patriotiquement  commandé  des^traî*' 
ft-cs.-  -^  • 

\5xvt  obfervation  importante  ,  &  qui  eft  échappée  à  beau-- 
coup  de  perfonnes  ,    c'eft  qu'il  eft  ridicule    de  voir   djcaç- 
confpiratears  fe  foire  un  moyen  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas 
rfe  général ,  tandis  qu'ils  avancent  eux-mêmes  que   deux 
lieutenans  -  généraux  des  armées  du  roi  ,  réfidant  dans  \n  ' 
ville,   avoient  été  arrêtés  par  le  peuple.    Nous  croyons, 
que  ,  par  le  fait ,  il  eft  plus  que    prouvé  qu'il  y  avoit 
mt  complot  :  refte  à  voir  fi  les  papiers  trouvés  fur  quelques 
perfdiines  font  fuffifans  pour  en  indiquer  les  auteurs. 

Voici  les  argumèns  que  l'on  fait  fur  cette  partie  de  la  dé-^ 
feofe  des  accufés. 

I**.  Les  papiers  trouvés  fur  quelques  perfonnes  ne  peu- 
vent fervir  de  pièces  de  conviôion  contre  elles  ,    parce 
^e  tous    les  Jours  on  a  en  fa  poffellion  des  aétes  dont 
on  n'adopte  ni  les  difpofitions,  ni  les  motifs.  Cela  feroit 
vrâ  ,  fi  Paûion  n'eût  pas   été   engagée  \  mais  Te  porteur- 
tfùn  projet  d'hoftilités,  trouvé  en  hoftilités ,  eft   par  cela" 
même   jugé.    Les  hoftilités  font  l'aftion  ;  le  projet  eft  l^n- 
tcntion  :  or ,  dès  qu'un  homme  eft  convaincu  &  de  mau-  ' 
mûfe  aâion  &   de  mauvaife   intention  ,   la  loi   n'a  plus 
qit*à  frapper  ;  le  coupable  eft  fur. 

-  i**.  Les  termes  de  ce  prétendu  complot  nSndiquent  ni  les  ' 
nobles,  ni  les  prêtres;  ils  indiquent  les  honnêtes  gens  > 
éonç  oti  9  tort  d'en  conclure  que  c*eft  un  complot  tram^ 
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^àf  les  hoblès  &  les  prêtres.  L'argument  ferolt  pérempfoîxe 
k  les  confpirateurs  euflent  laiflé  au  mot  honnêtts  gens  fou. 
acception  ordinaire  ;  mais  comme  des  confpirateurs  ont  toiK 
jours  un  langage  à  eux  particulier ,  &  comme  on  fait  q[tte 
de  tout  temps  ,  fpécialement  depuis  la  révolution  ,  ces 
itiots  honnins  gens  fignîfient  ,  en  langue  ariflocratiqué  ,~ 
gens  ennemis  de  la  liberté  ,  il  eft  bien  clair  que  le  papier, 
^ui  parle  des  honnêtes  gens ,  ne  parle  que  des  arifiocrates 
les  plus  décidés. 

3^.  Ilji'étoitqueftion  ,  àtLns\e prétendu  complet,  que  dcr 
protéger  les  perlonnes  &  les  propriétés  :  donc  il  ne  s'agiffôjÉ 
pas  d  une  contre-révolution..  Mais  ni  les  perfônnes  ni  les 
propriétés  n'étoient  en  danger  à  Caén  ;  cette  ville  étoit 
parfaitement  tranquille  ;  les  prêtres  feuîs  &  les  nobles  y  ûnt 
jeté  le  trouble  :  conféquemment  la  phral^ ,  protéger  tes  pro^ 
frîétés  &  tes  perjbnnes,  avôit  encore  une  acception  énigma- 
tique  &  de  Convention  entre  eux.  Cette  énigme  eft  facile  à 
deviner.  A  Worms  &  à  Coblcnti  auffi ,  Ton  veut  ycmvprx}^, 
tèger  Us  propriétés  &  les  perfônnes  ;  mai$  quejs  font  les  pro-»*. 

Eriétés  qu*on  vent  protéger  ?  Les  droits  féodaux  ,  la  cbaffe^ 
i  pêche ,  la  dîme ,  les  corvées  ,  lespenllons  y  les  traitcmen% . 
ks  Baftilles ,  les  cachots  ,  le  defpotifme. 

4°.  Il  s*agiflbit  de  foutenir  &  d'appuyer  les  corps  admî-^ 
niftratiis  ,  pour  le  maintien  de  Ta  loi  :  il  tie  s'agiubit  donc 
pas  de  détruire  les  autorités  cpnftituées.  Dîtes  qu'il  s'agiffoit 
d'appuyer  lé  direôoire  du  département  :  cela  peut  être. 
vrai ,  parce  que  le  direôoire  du  département  étoit  aufîi  du. 
'  complot ,  &  que ,  l'appuyer  ,  c'étoit  appuyer  le  complot  ; 
mais  dire  que  vous  ne  vouliez  pas  détruire  les  autorités 
conffituées  ,  c'eft  une  abfurdité  j  vous  vouliez  évidemment  ^ 
détruire  la  conftitution. 

îfous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  ce  mémoire  ;  chaque . 
figne  peuft^tre  réfutée   auffi   vrftorieufement   :   mais  ce. 
qui  nous  étonne  dans  cette  affaire  ,  )^*eft  que  des  homraesj 
qui  s'étoient  crit  affeZ  de  caraélère  pour  former  une  confoi- 
ration,  le  foutiennent  fi  peu.  Si  l'on  connoiflbit  les  bafleUes . 
^el'on  emploie  tous  les  jours  pour  obtenir  la  grâce  dps, 
coupables  ,  on feroit  tenté  de  croire  que  tows^ïes  honnêtes^ 
gens  de  la  France  ne  valent  pas  un  Icul  patriote.  On  ne^, 
troinre  d'exemple  de  cette  lâcheté  que  parmi  les  efclaves  ^^ 
ou  dans  Thiftoire  moderne  de  la  femille  qui  leur  fert  3e  pré- 
texte &  de  rallîraent.  Les  ariftocrates  les  plus  prononce* 
lottt  aux  gen9ux  de»  patriotes  \  les  députés  du  Calvados  ne. 
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ifÇoîvent  que  des  lettres  fuppliantes  de  la  part  dès  plds  "^fUri 
g^tils^ommes  de  leur  département.  Traîtres  i  fâchez  donc 
Mourir  ,  fi  vous  ne  favez  obéir  1 

'gtdreffi  des  admintftrduurs  des  départtmtns  de  Loit  &  Cher  ,  A 
Vajfemblét  nationale. 

«  Légîflateurs  !  votre  décret  fur  les  émigrans  vous  com-< 
Éle  de  gloire.  Nous  ne  voulons  pas  réclamer  contre  le  vet<^ 
du  roi ,  puifque  la  conftitution  a  donné  à  un  feul  hommele 
droit  de  paralyfer  la  volonté  de  vingt-cinq  millions.  Le  pou- 
voir exécutif  vient  de  fe  charger  de  la  refponfiibiiité  la  plut' 
terrible,  &  il  fera  coupable  des  malheurs  que  Ion  refus' 
pourra  entraîner.  -  Votre  fageffe  vient  de  fe  manifefter  en*^ 
core  par  des  mefures  fages  contre  des  féditieux.  Ce  dé-* 
ctet  fera-t-il  encore  frappé  dtun  veto  fatal  ?  Ce  qui  tious. 
le  feroit  prefque  penfer ,  c'eft  une  lettre  de  M.  Delcffart"^ 
en  date  du  31  oôobre  ,  par  laquelle  ,  entre  autres  chofes  f 
H  nous  demande  des  renfeignemens  fur  la  difpofition  des  eC* 
prits  ,  &  fur-tout  ce  qui  eft  relatif  à  la  conftitution  civile  dil 
clergé.  Le  motif  de  cette  demande  ne  nous  a  pas  paru  pro- 
blématique, les  effets  qui  doivent  en  réfulter  le  paroiflent 
encore  moins;  car  déjà  le  diftri6^  de  Biois  nous  a  mandé 
que  des  émift'aires  vont  de  porté  en  porte  mendier  des  figna- 
tUres  pour  faire  une  mafie  d'oppofition  au  culte  conformifte* 
NoiîS;  efpérons  qu'après  un  fécond  refus  vous  prendrez 
centre  le  pouvoir  exécutif  une  attitude  ferme  ,  que  vous 
ne  fouffrirez  plus  fes  proclamations  inconflitutionnellesj  & 
<pie  vous  le  circonfcrirez  dans  les  bornes  que  la  loi  lui  a  tra- 
cées. Soit  infouciance  ,  impéritie  ou  maavaife  volonté  ,  le 
pouvoir  exécutif  rcfifte  aux  défirs  de  la  nation  ,  &  nous  di-» 
rons  ,  avec  un  de  vos  membres  ,  que  le  royaume  fera 
paifible  le  jour  où  le  roi  &  fes  miniftres  le  voudront.  Cette 
franchife  déplaira  fans  doute  aux  miniflériels  qui  ,  dans 
Votre  afTemblée ,  remplacent  le  côté  droit  de  raflemblée 
conflituante.  Tandis  que  nous  treiTons  vos  couronnes ,  nous 
les  vouons  à»  l'indignation  contemporaine  &  future.  PuiJQTe 
cette  déclaration  exciter  leurs  réclamations  pour  les  mettre 
tf autant  plus  en  évidence»! 


NOTJVELLEjf 


(34ï) 
uvÈLLEs    ÉTâANGinss; 

Toutes  les  prétendues  défe^fes  faîtes  parLéopold 
rés  français  ôc  ici  &  ailleurs ,  font  des  tours  de 
xnl  n*en  impofent  pluft  nulle  part.  L'opinion  pul 
ii^ue  l'empereur  le  tient  derrière  le  rideau  dans 
r^e  fait  à  Stockholm ,  à  Pétershourg ,  &  dans 
JVg  faire  au  futur  congrès  d'Aix-la-Chapelle, 
•^  çOîTf^i^c  un  des  premiers  &  plus  habiles  pléni- 
s  ce  M*  ^^  Ferfen ,  fi  fameux  par  le  voyage  de 
y.  Cet  intrigant  cft  toujours  ici,  &  il  efTtrès- 
c^ur  &  chez  le  vieux  Kaunitz.  On  a  l'air  aufli 
ïcevoir  l'amba/Tadeur  français  ,  M.  de  Noailles  , 
;  fond  ce  miniAre  efl  dans  la  plus  grande  inti-* 
•n  pas  comme  agent  de  la  nation  françaîfe , 
Duis  XVI ,  dont  il  s'avoue  publiquement  le  valet^ 
igé  tous  fes  domeftiques  à  prendre  la  livrée  des 

s.  L'éleâeur  de  Saxe  enfin   nous  donne  de  fes 

après  un  long  filènce.  Nous  l'avons  pourtant  bien 

n  difiihgué  ,  bien  courtifé.  Nous  lui  ofirons  une 

,  &  il  fe  fait  prier  pour  l'accepter.  Aujourd'hui 

it  favoir  qu'il  ne  connoît  pas  aflez  les  paBa  coh-^ 

que  par  conféquent ,  il  faut  les  lui  faire  .éxpli- 

vîte ,  notre  république  nomme  deux  perfonnes 

ranfporter  à  Drefde,  &   avoir  des  conférences 

irions  avec  le  plénipotentiaire  de  Téleéleur.  Nous 

m  d'où  vient  tout  cela.  La  clarine  qui  a  laifl]^ 

;  révolution  ,  ne  croyant  pas  qu'elle  prendroit 

are  bien  férieufe  pour  fes  intérêts ,  a  de  l'hu- 

ird'hui ,  &  elle  en  a  grondé  fon  fervitéur  Poni^- 

:e  pauvre  roi  qui  a  la  manie  de  faire  parler  de 

jouer  le  rôle  de  philofphe  ,  ne  fait  pius  auquel 

mais  le  fait  eft  que  tout  va  fort  mal  chez  nous 

tout  eft  bouleverfé.  Les  Pruffiens  nous  chicanent 

;  les  Rufles ,   les  Autrichiens ,   les  Saxons  de 

eft  étonnant  que  la  Ruffie  ait  donné  le  com» 

it  de  fes  armées ,  vacant  par  la  mort  de.  Potem- 

général  qu'on  ne  connoît  pas  ,  &  qu'on  ait  mis 

prince  Kepnin.  Il  eft  encore  bien  plus  étonnant 

ori  aâuel  de  Catherine  quitte  Le  boudoir  pour 

:ter  à  Jafly  &  négocier  avec  les  Turcs.  Il  faut 


(348) 

u  D^à  la  parde  du  nord  eft  détnûtt»».  D^k  çlufiews 
habitations  de  la  partie  du  nord  font  détruites  ;  mai$  toutes 
les  habitations  ne  le  font  pas. 

«  Les  n^res  ,  armés  de  poignards  aiguifés  par  une 
M  feâe  prétendue  plûiantrope  y^.  Les  marchands  de  Nantes 

Sarlent  ici  de  la  fociété  des  amis  des  noirs.  Ah  !  fans 
onte ,  une  pareille  feâc  eft  0(Heufe  à  des  marchands.  Les 
amis  des  noirs  font  des  hommes  ,  des  philofophes  y  tous 
amis  ^e  l'human«té.  Comment  des  marchands  d'hommes 
pourroient«ils  ne  pas  les  hair?  Mais  dire  que  c'eft  cette 
fociété  am  a  armé  Içs  nègres  ;  dire  que  ç*eft  elle  qui  a 
&t  la  révolution  des  colonies ,  c'eft  une  calomme  ,  &  , 
de  plus  y  une  abfurdité  ;  les  amis  des  noirs  n'ont  jamais 
^u  les  moyens  de  faire  fouleyçr  u^  grande  mafle  d'hom* 
mes. 

f(  Ds  ont  égorgé  leurs  maîtres ,  incendié  leuiç  proprié- 
>>  tés  ».  Ce  fait  eft  exagéré  ;  ^nais  fi  un  fcélérat  eût  pré- 
tendu être  le  mâiire  de  Brutus ,  qu'eut  ££t  1*  conful  de 
l^ome  ? 

«  Peut-être  dans  le  moment  oh  nous^yerfons  des  lar- 
t^  mes  fur  les  mânes  des  malheureufes  vi£Hmes  ,  le  refte 
»  des  colons ,  errant  fur  une  terre  dévaftée  ,  y  périt  de 
^  faim  Ça  de  n^isère  ^>.  Combien  de  malheureux  efclaves 
n'ont  pas  péri   fous  les  lanières  ! 

4f  Nous  venons  ,  Sire ,  exprimer  à  votre  majejié  tous  lej 
^  fentimens  qui  nous  agitent  dans  une  pareille  calamité  ». 
Qn  va  voir  qu'elle  y  prendra  beaucoup  de  part. 

«  Nous  venons  implorer  vos  fecours  &  votre  proteâion 
>»  pour  ces  hommes  réduits  au  défefpoir  »,  Le  roi  n'a  de 
proteâion  à  donner  que  celle  de  la  loi  ;  & ,  encore  un 
coup  ,  c'eft  blefler  la  loi  que  de  lui  demander  des  fe- 
cours arbitraires. 

44  Nous  vous  demandons  l'expédition  la  plus  prompte 
^  de  foldats  ,  d'armes  &  de  vivres  ^>.  Marchands  nantais  , 
raffurez-vous  ,  il  ne  tardera  guère. 

44  Comme  père  de  vos  peuples  ,  vous  ne  nous  refuferez 
»  pas  ».  Oh  !  que  vpus  êtes  bien  dignes  d'un  tel  père  ! 

44  Cçi^nfe  chef  fuprême  de  la  nation  ,  vous  devez  l'or- 
»  donner  ».  Une  nation  libre  n'a  pas  de  chef.  Le  roi  eft 
chef  du  pouvoir  exécutif  fi^prême  ,  mais  il  n'eft  pas  chef 
fuprême  de  là  nation. 

a  Des  monftres  que  la  France  recèle  encore  dans  fon  fein 
^  ont  médité  &  fait  exécuter  de  fang  -  froid  ces  affreux 
||  attentats  »^  Oui  ;  mais  ces  monftres  ne  font  pas  les 
P)f|i|]br^  it  l^  foçi^té  d«$  an^s  des  noirs;  ces  monftreti 


agioteurs ,  des  miniûres  &  leur  cïief.  On  n'ayok 
cuter  le  décret  du  1 5  mai  ,  &  les  colonies  n'euf- 
it  été  ravagées. 

rs  écrits  ont  porté  le  fer  &  le  feu  dans  un  pajrs  dont 
lieffes  auroient  TufE  pour  rendre  à  l'empire  fon  an^ 
fpUndtur  »,  S'il  étoit  ainfi ,  la  dévaftation  des  co- 
oit  un  grand  bienfait.  Ce  qu'on  appelle  l'ancienne 
r  de  l'empirt  franç^s  ,  c'étoit  Icl.  defpotifine  ;  &  ' 
l'événement  qui  ferme  à  jamais  le  retour  à  cette 
fplendeur  l 

is  appelons,  Sirt  ,  anathême  &  vengeance  fur  leurs 
'.  Et  nous ,  fur  les  vôtres. 

tiers  de  la  nation  réduit  à  la  mendicité  par  l'exc- 
.  de  leur  infernal  complot ,  ne  les  laiflera  pas  im- 
>>,  Voilà  bien  ce  qu'on  appelle  un  écrit  incen- 
t  provoquant  au  meurtre  ;  mais  qu'attendre  de 
:e  la  part  des  planteurs  ? 

fe  invocation  que  nous  arrache  le  fentiment  de 
douleur,  déplaira,  nous  le  favons,  à  cette  feôc 
lieux  ».  Vous  vous  trompez ,  vos  imprécations 
t  les  amis  des  noirs^ 

is  nous  parlons  à  notre  roi ,  à  notre  père  >K  Vous 
fon  ;  votre  roi  n'^eft  pas  un  ami  des  noirs  ! 
ft  dans  fon  fein  que  nous  épanchons  nos  douleurs  , 
tre  anlour  ne  peut  nous  tromper  fur  l'accueil  qu'il 
nos  inftances  ».  Non ,  votre  ainour  ne  vous  trom- 
Ls  ,  vous  voulez  divifer , .  vous  voulez  femer  le 
;  pouvez-YOUs  n'être  pas  accueillis  ? 
us  expédions  par  trois  navires  ,  prêts  à  faire  voile 
tre  port ,  tout  ce  que  nous  pouvons  nous  procurer 
ifils  d'épreuve ,  de  balles  &  autres  munitions ,  de. 
i ,  de  toiles ,  de  vêtemems  ,  de  vivres  ».  Il  en  ref- 
itant  moins  pour  l^rmement  des  gardes  nationales, 
paiement  de  tous  ces  objets  fera  fait  par  le  pro- 
l'une  foufcription  qui  a  été  aulîi-tôt  remplie  qu'ou- 
».  Cela  prouve  que  les  marchands  font  riches  : 
jurquoi  n'ont-ils  pas  également  foufcrits  pour  la 
des  frontières  ? 

tre  majefté  ,  ûtq  ,  a  éprouvé  bien  des  chagrins  sur 
t  des  colonies  ».  Pas  autant  que  vous  le  dites. 
>us  les  bons  Français  y  ont  pris  part  ».  Oui ,  tous 
>  Français  ont  gémi  de  l'inexécution]  f|)ontanée  du 
lu  15  mai. 
>us  ne  les  ab^ndennerei ,  pas  à  leur  défefpoir  & 


(  3Ï^  ) 
i^  faarez  compatir  à  leurs  malheurs  ».  Bîentftf  vous  Toui 

cOnfblerez  enlemble.    Suit  la  réponfe  du  roi. 

^  Je  fuis  bien  touché  du  zèle  des  citoyens  de  Nantes    », 
Gn  s'en  doutoit  d'avance. 

a  Je  vois  avec  beaucoup  de  fatisfaôion  la  foufcriptîon 
Vf  généreufe  qu'ils  ont  ouverte  pour  porter  des  fecours  à 
»  Saint-Domingue  ».  Les  ii  millions  décrétés  par  l'aflein- 
blée  nationale  a  cet  effet ,  ne  font  donc  pas  encore  fuf- 
fifans  pour  exécuter  le  projet  de  la'  cour  ? 

«  J'y  porterai  ,  de  mon  côté  ,  très-promptement  ceui 
f>  qui  pourront  dépendre  de  moi  ».  Il  n'y  manqiicra  pas  ; 
c'eft  un  coup  de  maître  que  de  faire  dépônfer  des  milhoM 
aujp  a  propos  /        <  '' 

i<  J'eipcre  que  je  ferai  fécondé  par  l'aflemblée  natio- 
»  nale  ».  Louis  XVI  a  l'habitude  qu'on  ne  lui  refufe  rien  ; 
l'affe'mblée  pationale  l'a  toujours  fécondé  à  fouhait  ;  s'il 

eut  de  même  fécondé  l'affemblée  nationale Mais 

peut-être  fecondera-t-il  celle-ci    une  bonne  fois  ;  car  on 
aifure  qu'il  veut  partir. 

Qui  croiroit  que  ce  langage  ait  été  tenu  par  des  Français, 
fi  l'on,  peut  appeler  Français  ceux  qui  ne  connoiffent  que 
l'argent ,  Tefclavage  &  le  roi  ?  Oui ,  ce  font  des  marips , 
des  colpns ,  des  planteurs  qui  ont  adreffé  ce  vœu  à 
Louis  XVI  :  nous  devons  cependant  à  la  réputation  de  la 
ville  de  Nantes  d'annoncer  publiquement  qu'il  n'eftpas 
celui  de  la  majorité  des  habitans.  Une  foule  de  bons  ci- 
toyens a  reclamé  contre  ce  chef-d'œuvre  de  bêfife  &  it 
baffeffe.  L'adreffe  au  roi  ne  peut  donc  être  regardée  cjuc 
comme  la  produûion  de  quelques  agioteurs. 

"Mardi  22  novembre,  Quinot ,  çi-devant  avocat ,  citoyen 
aftif  de  la  feftion  clés  Quatre-Nations ,  &  l'un  des  anciens 
commiffaires  de  cette  feftion  ,  demeurant  rue  Mazarine, 
dans  le  cours  de  fes  perquifitions  quotidiennes  le  Ipng  des 
rues  de  Paris ,  apperçut  ,  en  face  d'un  corps-de-garde , 
une  affiche  noire,  portant,  en  lettres  rouges,  ces  mots: 
Crimes  des  Reines  de  France,  depuis  le  commencement  de  l^ 
monarchie  jufquà  Marie  -  Antoineue  ,  publiés  par  L,  Prui* 
hommt^  avec  cinq  gravures  repréfentant  leurs  principaux  foT' 
faits.  Au  bureau  des  Révolutions  dt  Paris  ,  rue  des  Marais , 
faubourg  Saint-Germain  y  n°,  20,  Quinot  entra  au  corps- 
de-garde  ;  &  s'adreffant  aux  citoyens ,  il  leur  dit  :  Je  votf» 
prie  de  veiller  fur  cette  affiche  jufqu'à  mon  retour  de  1* 
mairie  ,  où  je  vax*  faire^  mon  rapport  \  &  à  Tinftant  ^' 


c  bureaux  de  la  police.  J'ai  vu  ,  dit  Qulndt ,  une 

crie  vengeance  :  J'ai  vu  un  placatd  tout  noir....  im- 

lettres  toutes  rouges ,  avec  ces  mots  :  Crimes ,  &c. 

is  le  dénoncer.  Interrogé  en  quoi  il  avoit  jimé^  qu'il 

tière  à  dénonciation  ;  en  quoi  ?  répond  Quinot  ; 

le  noire  imprimée  en  lettres  rouges ,  c'eft  abomi- 

k.  puis.  Us  Crimes  des  Reines  de  France  ,  j'ai  cru  que 

avoit  toujours  des  droits  fur  un  homme  qui  oioit 

un  mot  comme  celui-là.  Au  refte,  c'eft  Prud- 

jui  a  figné  l'ouvrage.  Eh  ce  cas  ,  répartit  le  ma* 

^rudhomme  demeure  refponfable  de  fa  vérité  des 

Ignés  dans  fon  livre  :  quant  aux  affiches  ,  il  étoit 

hoifir  les  couleurs.  Allez ,  Quinot ,  &L  une  autre 

5  mieux  votre  métier. 

t  n'eft  pas  le  feul  à.  qui  mes  affiches  noires  &  rouges 
fqué  la  vue.  Arrachons  ces  feuilles,  difoit  quel- 
iles  reffemblent  aux  lambeaui;  enfanglantés  d'un 
tuaire.  Oui ,  arrache-les ,  jnalheureux ,  mais  avant 
îr  les  taches  de  fang  qu'oiT  voit  encore  fous4e  bal- 
édicis  :  c'eft  là  que  font  écrits  les  forfaits  d'une  de 

is  ceu'x  que  les  mots  de  crimes  des  rois  &  des 
àrouchent ,  que  je  m'occupe  de  publier  le  plus 
)le  les  crimes  de  tous  les  potentats  de  fEuropa , 
flatte,  en  dépit  de  leur  defpptifme,  d'en  faire  pal- 
and' nombre  d'exemplaires  dans  leurs  états,  avec 
e  :  Liberté  de  la  prejfe  ou  la  mort. 

lu  veto  &  moyens  qu'on  propofe  pour  y  remédier, 

duite  du  roi ,  fa  proclamation  ,  fes  lettres  à  fes 
rouvoient  aiTez  clairement  fa  coUufion  avec  les 
niais  des  faits  arrivés  récemment  répandjent  un 
jour  fur  cette  confpiration.  Le  direâoire  du  dé- 
t  du  Haut-Rhin  mande  à  l'afFemblée  nationale  que 
ppofition  du  veto  ,  les  princes  français  ont  offert 
l  Wimpfen  des  fommes  confidérabîes ,  pour  qu'il 
t  la  ville  de  Neufbrifac ,  &  que  cet  officier  en  a 
klaration  authentique  entre  les  mains  du  direct- 
u  général  Luckner  ;  d'autres  lettres  portent  que 
;s  propofitions  ont  été  faites  à  ce  dernier.  Voilà 
t  la  conduite  &  de  nos  princes  &  de  tous  \tî 
roi  ;  voilà  ceux  que  Taffemblée  nationale  vouloit 
entrer  ou  punir  ;  voilà  ce  que  le  décret  des  émi- 
éyité;  yo\^\^  o^aux  que  nous  prépare  le  refus 


âe  fanôîon  de  Louis  Xvï  :  ce  ne  feroit  encof*  rien' fi 
lui-même  étoit  étranger  à  cette  manœuvre  ;  ipais  qui  croira 
que  la  cour  ait  été  anez  audacieufe  pour  ordonner  des  ten* 
tatives  &  mettre  en  jeu  fes  coupables  reflbrts  ,  en  même 
temps  que  les  princes  réfugiés  à  Worms  &  à  Coblentz  î 
Qui  croira  que  dans  le  moment  oh  l'on  vouloir  féduire 
nos  généraiax  ,  le  miniftre  de  l'intérieur  écrivoit  au  même 
diredtoire  du  Haut-Rhin  pour  favoir  quelles  étoient  l'opi- 
nion publique  &  la  difpohtion  des  efprits  dans  cette  partie 
de  la  France  ?  Ce  fait  eft  cependant  vrai ,  l'aflemblee  na- 
donale  en  a  la  preuve  ;  les  deux  lettres  du  direâoire  qui 
^annoncent  y  ont  été  lues.  Qui  peut  douter ,  après  cela  , 
de  l'iftteliigence  qui  rèene  entre  le  cabinet  des  Tuileries 
&  les  chefs  de  l'armée  noire?  Oui  ^  le  rOi  &.  fes  frères, 
&  tous  les  brigands  d*6utre-Rhin  font  ligués  contre  la 
France  ;  oui ,  c'eft  le  cabinet  des  Tuileries  qui  feul  dirige 
tous  les  mouvemens  des  contre-révolutionnaires  :  &  notis 
nous  endormons  ^  &  l'afTemblée  nationale  s'endort  fur  le 
parti  qui  eft  à  prendre  dans  cette  grande  circonftance  !  Les 
lainiftériels  ont  encore  l'impudence  de  vanter  la  bonhomie - 
du  roi.  Français  !  votre  roi  n'eft  qu'un  lion  enchaîné  ;  s'il 
parvient  à  rompre  fes  chaînes  ,  il  vous  dévorera.  Louis  XVl 
ne  fe  croit  pas  libre  ,  c*eft  un  ifait  ;  Louis  XVI  attend  qu'on 
vienne  le  mettre  en  liberté  ,  c'eft  encore  un  fait  :  ^ant 
gu'il  fera  parmi  vous  ,  il  flattera ,  careffera  ;  fl  même  fes 
frères  tentoient  une  invafion  ,  Louis  XVI  auroit  l'air  d'être 
furieux  contre  eux  ,  il  appeUeroit  la  rigueur  des  loix  fur 
des  têtes  qu'il  nommeroit  coupables  ;  mais  il  ne  lesfervi- 
roit  pas  moins  dans  leur  cntreprife  &  devenu  libre  par 
eux  ,  vous  fentiriez  alors  fi  les  defpotes  favent  pardonner  l 
quand  ils  fe  font  vus  outragés. 

Des  hommes  qui  ont  de  bonnes  intentions ,  mais  qui  fe 
trouvent  embarraffés  par  le  veto ,  croient  que  l'afTemblée 
nationale  peut  prendre  un  parti  de  rigueur  envers  le  roi , 
&  font  en  conféquence  le  raifonnement  fuivant  :  La  conf- 
titution  dit  que  fi  le  roi  ne  s'oppofe  pas  formellement  à 
un  entreprife  qui  s'exécuteroit  en  fon  nom  contre  la  na- 
tion ,  il  fera  cenfé  avoir  abdiqué  ,  &  qa'après  l'abdication 
exprçffe  ou  légale  le  roi  fera  dans  la  claffe  des  citoyens  , 
&  pourra  être  accufé  &  jugé  comme  eux.  Or,  il  eft  de 
notoriété  que  l'entreprife  de  Worms  &  de  Coblentz  ne 
fe  forme  qu'au  nom  du  roi  ;  on  en  conclut  que  l'afTemb  lée 
nationale  peut  &  doit  rendre  Louis  XVI  refponfable  de 
l'inexéoutÎQQ  d\^  d4«rfltt  4^  imigx^^  &  de  toutes  les  fuites 

du 


iflaîs  cette  concluhon  eft  înexaAe ,  elle  il'efl  pas 

aux   deux   propoTitions  antérieures ,   elle  n  ed 

toute  la  force  ;  voici  comme  il  falloit  conclure  i 

I  cenfé  avoir  abdiqué  dès  qu'il  ne  réprime  pas- 
àts  contre  la  liberté  ;  or  les  rafiemblemens  des 
ut  des  attentats  contre  la  liberté  ;  Louis  XVI  ne 
le  pas  :  donc  iL  eft  cenfé  avoir  abdiqué.  Et  qu*on 
*  pas  nous  dire  que  la  proclamation  du  ift  no« 
û  une  répreffion  des  armemens  d'outre-Rhin  ! 
libation  neft  qu'une  explication  du  'UetOy  le  vetù 

II  obdacle  apporté  à  la  repreflÎQn  décrétée  par 
i-  nationale  ;  loin  gue  Louis  XVI  fe  foit  mis  en 
7  réprimer  les  conjurations  contre  la  patrie ,  il  a 
tjt^e  la  nation  ne  les  réprimât  N'en  voilà-t^-il 
ij^  ne  faut  pour  le  déclarer  déchu  de  la  couronne 
Vk\x^  en  jugement  ? 

11%'fiutre  manière  d'envifager  là  queftion^  &  qui 
ment  fixer  l'attention  du  légidateur.  Qu'çfl-c^ 
}rUn  appel  au   peuple.  Sur  quoi  le  roi  a-t-il 
e  veto  ?  Sur  les  loix.  Qu'eft-ce  qu*une  loi  ?  C'eft 
li  exprime  la  volonté  générale  fur  un  objet  eé- 
rui  frappe  fur  la  généralité  des  citoyens.    Or^ 
le  l^aflemblée  nationale  fur  les  émigrans  n'eft  pas 
it  ce  qu'on  appelle  une  loi  j  c'eft  un  aôe  de  pré- 
un  aôe  de  confervation  décrété  par  l'aflemblée 
non  pas  cooime  corps  législatifs  mais  comme 
Ht  légal  de  la  nation  ,  comme  exerçant  une  partie 
:raineté  néccflairement  réfervéi  aux  repréfentans 
)n  ;  conféquemment  le  roi  ne  peut  pas  être  cenfé 
î  droit  d'appeler  à  la  nation  de  cet  aôe  de  fou- 
&  ce  qui  eft  propre  à  nous  convaincre  de  cette 
rite ,  c'eft  la  nature  même  du  veto  ,  qui  n'eftque 
dont  l'effet  eft  de  fufpendre  les  loix  pendant 
deux  années  ,  &  qui  ieroit  abfolu  s'il  pouvoit 
[ué  à  une  décifion  dont  Tobjet  doit  finir  deux 
qu'elle  eft  portée.  Sous  cet  aipeô  le  veto  eft  nul  , 
et ,  &  l*aUemblée  nationale  doit  ordonner  qu'il 
outre  à  l'exécution  de  fon  décret. 
>ns  les  différens  moyens  que  la  conftitution  met 
r  de  l'affembléé  nationale,  &  tâchons  de  fixer 
ière  invariable  l'opinion  des  citoyens  fur  le  parti 

prendre. 
r'  le  roi    refponfaile  de  l'invafion  projetée  eft 


une  mefurc  qui  n'eft  pas  fans  avantages.  G>mmc  11  cft  d 
la  plus  haute  évidence  que  c'eft  Louis  XVI  qui  tient  !< 
&  de  la  conjuration  ,  qui  donne  lé  mouvement  à  tonte  h 
machine ,  que  les  conjurés  ne  travaillent  que  pour  lui  & 
fous  fes  ordres  ,  on  pourroit  efpérer  de  les  divifer  &  dV 

£érer  leur  entière  diflblution  en  déclarant  qile  la  tête  de 
ouis  XVI  répondra  du  premier  coup  de  fufîl  tiré;  en- 
core pour  réumr ,  ne  fuffirôit-il  pas  d'une  déclaration  vaguef 
&  ifolée,  il  faudroit  des  faits,  il  faudroit  l'arreftation  de 
Louis  XVI,  il  faudroit  qu*en  attendant  la  difpcrfion des 
ennemis  ,  il  fût  gardé  ,  non  comme  après  fon  retour  de 
Montmédy  dans  Ion  palais  ,  mais  bien  dans  une  prifon 
comme  tout  autre  criminel  d'état  :  il  faudroit, l»ii  interdire 
toute  efpèce  de  correfpondance  avec  fes  frère^  j  il  faudrwt 
enfin  le  regarder  comme  un  otage,  qui  lui-même  a  implici- 
tement promis  fa  tête  ,  fi  les  mefures  particulières  qu'il  i 
fubftituées  qtux  mefures  générales  n'ont  pas  Icifuccb  qu'ail* 
Croient  eu  ces  dernières.  %    ^ 

Mais  quand  bien  même  TafTemblée  nationale  décrétcroît 
qu'elle  charge  Louis  XVI  de  la  refponfabitité  de  fon  iftio, 
quand  bien  même  Louis  XVI  feroit  gardé  à  vue;  quadd 
bien  même  fa  tête  répondroit  de  l'invafion  ,  croit-on  <[tft 
;ce  foit  afTez  ?  Sa  tête  vaut-elle  plus  qu'une  «utre  fête  i 
&  la  nation  feroit-elle  vengée,  l'humanité  feroit-clle  f^ 
tisfaite  de  la  mort  de  plufleurs  milliers  d'hommes  par  h 
mort  d'un  feul  liomme  ?  Ceux  qui  ont  propofê  ce  plan  ne 
font  que  des  en  fans  en  philofophie  &  dans  l'art  de  gouver- 
ner. Maudit  foit  le  gouvernement ,  maudite  foit  la  Ibciété 
où  une  tête  compte  pour  plus  qu'une  autre  !  Cette  mefure 
ne  feroit  donc  pas  une  mefure  de  rigueur;  elle  ferdt 
inefficace  ^  Temprifonnen^ent  momentané  du  roi  n'en  ifli- 
poferoit  point  aux  rebelles:  des  honimes  qui  favent  trahir 
fa  patrie  ,  trahiroient  également  Uur  roi  ;  l'otage  ne  nous 
garantiroit  pas  des  dangers.  Ce  n'efl  donc  pas  à  ce  parti 
qu'il  faut  que  rafTemblçe  nationale  s'arrête. 

Des  Français  fe  rafTemblent  auprès  de  nos  frontières» 
les  princes  font  à  la  tête  de  ces  raftembleraens  ;  on  recnifc 
par-tout  ,  même  en  France  ,  pouf  les  augmenter  ;  la  pl^ 
part  des  officiers  de  notre  armée  ,  quelques  foldats  mêirt^ 
iont  allés  fe  ranger  fous  le  drapeau  des  traîtres  ;  on  cX' 
porte  tout  le  numéraire  de  France  ;  Ifes  chefs  écrive'" 
*  {Publiquement  quec'efl  au  nom  du  roi  &  pour  le  roi  cp'^ 
fc  liguent  j  pQ  vçut  Qprromprc  nos.  généraux  ;  on  veut  h 
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•  des  places  ;  raffemblée  nationale  prend  des 
nr  faire  ceffer  tous  ces  maux,  &  Louis  XVI 
ces  mefures  :  il  eft  donc  coupable  de  trahifon  ; 
e  déclaré  confpirateur  contre  la  patrie ,  &  la 
n  s'efl  expliquée  fur  le  cas  où  un  roi  confpireroit 
at 


à  la  propofition  portée  dans  votre  journal  ^ 
au  fuiet  des  foufcriptions  pour  l*ére£Hon  d'une 
.  J.  Roufleau. 

4z  parfaitement  choifi  pour  la  diftribution  de  la 
1487  Iv.  Château- Vieux  mérite  par-deffus  tous 
j;ï^e  l'ai  vu  pofer  les  armes  quand  il  a  été  quef- 
rW  le  defpotifme  ,  &  fe  réunir  aux  citoyens 
iehl  la  liberté. 

ves  &  orphelins  des  patriotes  immolés  à  Avi- 
Reîne  Audu  ,  ont  ëgdement  droit  aux  fecours 
tes.  Sipié  ^  Garin  ,  l'un  des  éleûeurs  de  1789, 
Ht  de  U  commune  de  Paris, 
rnalides  nous  rappellent  aux  belles  a£Hons.  C'en 
d'ériger  une  ûatue  à  l'auteur  du  Contrat  Social, 
plus  belle  encore ,  eft  celle  de  fauver  du  nau- 
malheurejjx  patriotes  qui  y  périftent  ;    ce  font 

de  Château- Vieux  ,  condamnés  aux  galères  ; 
mais  ,  vlftimes  des  fanat^ues  papiftes  &  des 
:es  du  roi  ;  Reine  Audu  y  la  CUut  des  Parifiens, 
lée  du  5  octobre  178^.  J'ai  foufcrit  pour  les 
de  Jean-Jacques  ;  mais  je  m'empreffe  ,  &  je  vou- 
le  premier  à  donner  ma  voix  pour  convertir 
5e  propofé  ma  foufeription.  Si^né ,  Louis  Pio. 

peron,  profeffearde  langue  anglaife,  rue  du  Jar- 
n  des  roufcripteurs  pour  l'éreâion  d'une  ftatue  à 
feau  ,  ccnîent  également  à  Remploi  des  fonds  que 
é  dans  le  n°.  ia3. 

Des  femmes  pcunonnalns,  • 

rs  clames  ,  bonnes  paroifliennes  de  Saint-Sulpice  y 
tréiemées  dernièrviment  à  la  barre  de  Taffemblée 
,  pour  y  dénoncer ,  dans  un  très-long  difcours  ^ 


î 
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pIufi^TS  tnûfons  particulières  oîr  Tofifice  dlvîti  fc  feifoît 
dandeftinement. 

Il  leur  a  été  obfervé,  dans  une  réponfe  très -courte, 
u'elles  dévoient  là-deflus  s'en  rapporter  à  la  prudences 
e  leurs  niarb  &  des  maeiftrats ,  &  le  préfident  fit  (aee^ 
ment  de  leur  parler  ainfi.  Il  n'eût  pas  été  mal  non  pli^ 
de  faifir  l'à-prppos  pour  interdire  aux  femmes  toute  p^ 
tition  publique  ,  &  le  droit  de  fe  préfenter  à  la  bar^ 
&  de  venir  elles-mêmes  haranguer  une  npmbreufe  afle^^ 
Jblée  d'hommes. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,   &  nous  fommes  fâchés  d'ê  ^^j 
obligés  de  le  répéter  j  chaque  fexe  a  fes  devoirs  bien  ff>é- 
cifiés  ,,  &  les  moeurs  en  fouffrent  toujours  ,  quand  l'un    cfej 
deux  fexes  empiète  fur  l'autre  :  à  chacun  fes  fonéHon^, 
(les.  habitudes,  fpn  genre  de  vie.  Les  loix  de  la  modeffie 
confignent  les  femmes  dans  leurs  ménages  ,  ou  au  fein  de 
leurs  familles.  Ce  font  des  plantes  bienfaitrices ,  mais  dé- 
licates ,  qui  ne  doivent  point  fortir  de  la  ferre ,  &  s'ex- 
pofer  aux  orages  de  la  publicité.  Leur^   devoirs  domeffi- 
ques  font  aflez  multipliés  déjà ,  fans  leur  impofer  encore 
ceux  de  la  furveillance  de  tout  ce  qui  fe   pâffe  hors  de 
chez  elles.  Les  fe,mmes  doivent  être  de  la  religion  de  leur 
famille ,  &  en  adopter  tous  les  principes  politiques ,  fans 
trop  chercher    à   les  difcuter.    Confiance  entière  ,  nous 
avons  prefque  dit    aveugle ,  d/ti  leur  part  envers  les  hom- 
mes qui   tiennent  à   *ies   par   le  cœur  ou   par  les  liens 
du  fang;  voilà  quelle  doit  être  leur  profcffion  de  foi  & 
leur  conduite. 

Ces  dames  artiftes  de  Paris  ,  qui  vinrent  à  Taffem- 
blée  nationale  confti tuante  y  faire  elles-mêmes,  à  la  pa- 
trie le  don  de  leurs  bijoux  &  le  facrifice  de  leurs  pa- 
rures ,  &  qui  s'en  retournèrent  comblées  d*éloges  &  char- 
gées de  couronnes  civiques  ,^  auroient  dû  peut-être  faire 
ce  préfent  fans  fortir  de  leurs  maifons  ,  ôc  n'apprendre 
que  par  le  récit  de  leurs  époux  ou  de  leurs  parens  l'a- 
gréable &  utile  fenfation  aue  produifit  ce  généreux  mou- 
vement. 

Il  efl  vrai  que  les  dames  romaines  ,  ces  femmes  n 
prodigue?  ,  vinrent  elles-mêmes  au  capitole  ,  pour  offrir 
au  fénat  leurs  pierreries  &  tout  l'or  de  leur  toilette.  Porcie 
n'y  eût  point  été.  Fière  d'être  la  confidente  de  fon  pè-**" 
&  de  fon  mari  ,  la  fille  de  Caton  &  l'époufe  de  Brutt'^ 
meçtgit  fon  orgueil   dans  la  diftrétion,   &  ne  çlicrcho*- 
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rivalifer  de  gloire  avec  ceux  dont  elle  partaecoît 
&  les  deftinées  :  on  ne  l'entendit   point  ^  a  la 
citoyennes  de  fon  quartier ,  avertir  les  lenateurs  , 
beau  difcours  bien  étudié  ,   que   l'empire    étoit 
Tant  que  fon  père  &  fon  mari  vécurent  ,   elle 
péra  point  de  la  république ,  &  garda  le  filence; 
>rt  de  Caton  &  de  Brutus',  qui  fut  le  fignal  des 
es  de  la  liberté  romaine  ,  Torpheline  de  Caton  ,  la 
e  Brutus  fut   encore  fe  taire  &  mourir, 
îlques-iyis  des  complots   fecrets   des  ennemis  de 
noient  à  tranfpirer  julqu'à  vous  ,  citoyennes  ,  aver- 
,  fans  tarder ,    vos  chefs  de  famille  ;  ils  dépofe- 
ms  une  adreffe  à  l'aflembîée  nationale  ,  cette  dé- 
importante ,  &  n'oublieront  pas  de  vous  en  ré- 
>ut  rhonneur. 

>  direz-vous;  ù  notre  fexe  a  des   fujets  de  plainte 
contre  le  vôtre  ,  qui    noi^^s   fera   droit  ?  •  Cette 

i-là  même  que  vous  prononcez  leftement  contre 
'eft-elle  donc  pas  un  motif  fuflifant  pour  une  pé- 
l'aflemblée  nationale  ,  dans  le  fein  de  laquelle 
î  ne  nous  repréfentc  ? 

ennes  !  Eh  l  ne  fommes-nous  donc  pas  vos  re^ 
is  naturels  ,  vos  légitimas  chargée  d'affaires  ?  Fou- 
is avoir   des  intérêts  iéparés   des    vôtres  ?   n'êtes- 

>  d'autres  nous-mêmes  ?  n'avons-nous  pas  prêté  le 
civique   en    votre  nom   en    même     temps   qu'au 

Plufieurr.  d'entre  vous  ont  voulu  le  prononcer 
mes  ;  elles  ont  eu  tort ,  parce  que  cette  démar- 
ble  tendre  à  une  diftinélion  entre  vos  droits  & 
îs.  Reftez  à  votre  place ,  ne  fortez  point  de  vos 
s  ,  &c  ioyez  perfuadées  que  votre  prcfence  ne  peut 
uter  à  l'adivité  de  nos  mefures  pour  parvenir  au 
t  degré  pofTible  de  bonheur  focial.  Gardiennes  de$ , 

préfidez  à  tous  les  détails  de  la  viê^    abandon- 

les  foins  pénibles   de  l'enfcmble  ;    &  puifTions^ 

ïporter    dans   nos   inftitutions    fociales     le    même 

a  même  économie ,   le  même  charme  que  vous 

bien  faire  régner  autour  de  vous  ,  quand  vous 
rez  toutes  entières    &    fans  diftinélions  à  l'acq'jittcr. 

tous  vos  devoirs  domcfliques  !  En  voulant  chan- 
61e  avec  nous  ,  craienoz  de  détruire  d'un  côté  ,, 
i  que  nous  conllruirons  de  i';iut;;'et 
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Voiis  recevrez  avec  plaifir ,  )*en  fuis  perfuadé  ,  un€f 
ôccafion  d'être  utile  à  ccUx  de  nos  concitoyens  qui  ont 
été  affez  malheureux  pour  perdre  de  leurs  parens  dans 
le  naufrage  de  la  (régate  de  l'état  la  Vénus.  Le  miniftre 
de  la  marine  ayant  ordonné  la  radiation  de  ces  mili- 
taires en  1789  ,  il  leur  revient  à  chacun  une  fomma 
affez  forte  pour  folde  &  fupplément  à  la  mer.  Au  moyen 
de  la  publicité  que  vous  êtes  prié  de  donner  à  la  lifte 
ci-jointe,  chacun  des  héritiers  pourra  connoître  fes  pré- 
tentions ;  &  ceux  qui  n*auroient  point  ici  de  correfpon- 
dans  ,  pourront  adreffer ,  franc  de  port  ,  leurs  titres  d'hé- 
rédité bien  &  dûment  légalifés  ,  au  ficur  BcUanger  , 
Grande  Rue  ,  à  Sreft  ,  qui  le  chargera  de  faire  pour  eux 
toutes  les  démarches  auprès  de  qui  de  droit ,  moyennant 
un  pour  cent  de  commiflion  :  ils  n'oublieront  pas  fur- 
tout  les  procurations  en  blanc,  afin  que  s'il  venpit  à 
s'abfenter  il  pût  être  remplacé. 

Nota.  Ceux  des  marins  qui  fa  vent  avoir  des  parens 
également  embarqués  fur  ladite  frégate  ou  autres ,  pour-' 
ront  charger  ledit  fieur  Bellanger  de  leurs  commimons, 
&  aux  mêmes  conditions. 


ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séance  du  jnidl    f/  novembre  //p/. 

Sur  là  demande  du  rapporteur  du  comité  des  fecours 
publics  ,  au  fujft  des  familles  acadiennes  ,  il  a  été  dé- 
crété que  le  miniftre  de  l'intérieur  rendra  compte  ,  dans 
trois  jours  ,  des  motifs  qui  ont  retardé  l'exécution  du  dé- 
cret au  21    février  qui  les  concerne. 

Après  la  le£lure    de    plufieurs  pétitions  ,  l'aflemblée   a 
repris  la  difcuflion  du  projet  de  loi  contre  les  prêtres  fé-^ 
ditieux  ;  elle  a  été  très-tumultueufe  &  fouvent  interrom- 
pue ;  enfin  les  trois  articles  fuivans  ont  été  adoptés. 

IL  «  A  l'expiration  du  délai  ci-deiTus ,  chxique  munici-; 
palité  fera  parvenir  au  diredtoire  du  département  ,  par 
la  voie  du  diilridt  ,  un  tableau  des  eccléfiaftiques  domi- 
ciliés dans  fon  territoire  ,  en  diftinguant  ceux  qui  auront 
prêté  le  ferment  civique  ,  &  ceux  qui  l'auront  refufé.  Ces 
tableaux  ferviroat  à  former  les  liftes  dont  il  fera  parlé  ci- 
après. 

m. 
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in.  «  Geux  des  miniftres  du  culte  catholique  qui  ont 
donné  Texemple  de  la  foumifïion  aux  loix  &  de  ratta- 
chement à  leur  patrie ,  en  prêtant  le  ferment  de  fidélité 
Î)rercrit  par  le-  décret  du  27  novembre  1790 ,  &  qui  ne 
*ont  pas  rétrafté  ,  font  diipenfés  de  toute  tormalité  nou- 
velle. Ils  font  invariablement  maintenus-  dans  tous  les  droits 
qui  leur,  avoient  été  attribués-  .par  les  décrets  précédens.  » 

IV,  «  Quant  aux  autres  eccléfiafliques  ,  aucun*  d'eux 
ne  pourra  déformais  toucher  ,  réclamer  ni  obtenir  de 
penfion  çu  traitemetlt  fur  le  tréfor  public  ,  qu'en  r«- 
préfentant  la  preuve  de  la  prédation  du  ferment  civique , 
conformément  à  l'article  premier  ci-deffus.  Les  tréforîers  , 
receveurs  ou  payeurs  qui  auront  fait  des  paiemens  contre' 
fe  teneur  du  prél^nt  décret ,  feront  condamnés  à  en  ref- 
tituer  le  montant ,  &  privés  de  leur  état  », 

Le  vice-préfident  eft  M.  Lacépède.     ».         .  " 

On  a  renvoyé  aux  comités  de  commerce  &  des  co- 
lonies une  lettre  des  députée  des  citoyens  aŒfs  de  la 
ville  de  Bordeaux,  qui  apprend  l'arrivée  du  navire  la 
haffe  Pointe^  parti  du  Cap  le  Soétobré,  &  qui  con- 
firme les  nouveMes  de  Saint-Domingue. 

Le  miniûre  de  Tintérieur  a  fait  le  rapport  de  l'état 
afhiel  d'Avignon  &  du  Gomtat  ;  la  prifè  de  poffeflîon 
s'en  eft  faite  tranquillement  :  les  commifTaires  ont.  fait 
beaucoup  de  recherches  pour  conftater  les  crimes  com- 
mis &  en  connoître  les  auteurs.  Plufieurs  perfonnes  font 
arrêtées.  Un  membre  propofoit ,  pour  juger  les  détenus, 
de  former  ,  à  Avignon ,  un  tribunal  provifoire  ,  com- 
pofé  d'un  juge  pris  dans  chacun  des  cinq  tribunaux  lesL 
plus  prochains  du  Comtat  &  d'Avignon.  On  a  renvoyé 
toutes  les  pièces  au  comité  de  léglfîatlon. 

Diverfes  dépêches  de  M.  Blanchelande  ,  envoyées  par 
le  miniftrfe  de  la  marine  ,  6c  apportées  par  fix  commif- 
faires  de  Taflemblée  coloniale ,  ont  été  lues.  M.  Blan- 
chelande  fe  plaint  beaucoup  \des  troupes  patriotiques  & 
des  bataillons  de  Normandie  &  d'Artois  ,  qu'il  dir  être 
en  état  d-infurreâion.  Les  troubles  manifieftés  dans .  la 
partie  de  Toueft  avoient  pour  objet ,  dit  -  il ,  l'exécution 
du  décret  du  1 5  mai  ;  ils  ont  été  appaifés  par  une  ca- 
pitulation que  les  blancs  ont  confentie.  La  même  chofe 
eft  arrivée  au  Port  au  Prince.  M.  Blanchelande  annonce 
gue  les  habitant' du  Çap  ;  foutenus  par  un  nombre  d'hom.-. 
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mes  de  couleur  ,  ont  fait  plufieurs  forties  contre  les  notts  ; 
dans  lefqueiles  ils  leur  ont  tué  fix  cents  hommes ,  &  en- 
levé diit  canons.  Ces  diverfcs  lettres  &  autres  pièces  en^ 
voyées  par  M.  Blanchelande  ont  été  renvoyées  au  co- 
mité colonial. 

Séance  du  vendredi  i8. .  On  a .  renvoyé  au  comité  de 
légifladon  diverfes  motions  fur  Avignon  ,  dont  Tune., 
entre  autres,  avoir  pour  objet  de  s'occuper  du  fort  des 
familles  de  ç^tte  cite,  ruinées  parole  pillage^ 

Le  miniftre  de  l'intérieur  a  fait  parvenir  à  rafTembléc 
plufieurs  pièces  envoyées ,  tant  par  h  municipadilé  d« 
JCaen  que  par  les  adminifir^teurs  du  département  «  &  ap* 
portées  par  le  courrier  envoyé  par  ordre  de  Taflembl^ 
Toutes  ces  pièces  ont  été  renvoyées  au  comité  àfi  légif^ 
iation.        \ 

On  a  renvoyé  au  pouvoir  exécutif  une  pétition  de 
jeunes  élèves  en  chirurête  ».  chargés  de  fecourir  les  paik 
yres  de  l'hôpital  de  la  Salpêtrière ,  qui  fe  plaident  d'ua, 
ordre  arbitraire  lancé  contre  eux  par  le  direâpire  du  dé* 
partement  de'Parii.  %         . 

Le  rapporteur  du  comité  colonial  a  fait  le  rapport  des 
lettres  de  M.  Blanchelande  ;  il  a  penfé  que  Ton  devoit  » 
pour  ce  moment,  s'en  tenir  aux  mefures  prifes  par  l'af- 
lemblée  nationale  ôc  le  roi  ;  mais  il  a  propofé  le  renvoi 
;au  comité  diplomatique  de  Tinfra^ion  qu*ont  faite  les 
Efpagnols  au  traité  de  1777.  Cette  propofttion  a  été 
adoptée  unanimement. 

On  a  pafTé  à  l'ordre  du  jour ,  qui  étoit  la  fiûte  de  la 
Ici  fur  les  prêtres  féditieux.  Après  une  difcuillon  paiûble 
&  une  délibération  ,  article  par  article ,  TaiTemblée  a  adopté 
Jlc;s  fui  vans. 

V.  «  Outre  la  déchéance  de  tout  traitement  ou  pen» 
fion  ,  les  eccléfiaftiques  qui  ?iuront  refufé  de  prêter  le 
ferment  civique ,  ou  qui  le  retraceront  après  l'avoir 
prêté,,  feront,  parce  refus  même,  ou  par  cette  rétrac- 
tation, réputés  fufpeâs  de  révolte  contre  la  loi,  &  de 
mauvaifes  intentions  contre  la  patrie  ;  &.  comme  tels , 
plus  particulièrement  fournis  &  recomnntandés  à  la  fur- 
veillance  de  toutes  les  autorités  conftituées. 

VL  «  En  conféquence  ,  tout  eccléfiaftique  ayant  refufi 
de  prêter  le  fermant  civique  .,  ou  l'ayant  rétrafté  après 
ravoir  prêté ,  qui  fe  trouveru  cUns  une  comuq^une  oii  i 


(  3^3  ) 

Ira  des  troubles  dont   les  opinlofis  reUgîenfes  fe* 

prétexte ,  pourra  être  éloigné  provifoiremcnt  du  lien 
troubles  leront  furvenus ,  en  venu  d'un  arrêté  du 
re  du  département ,  fur  l'avis  de  celui  du  difbiâ, 
éjudice  de  la  dénonciation  aux  tribunaux ,  fuîvant 
ité  des  circonftances. 

4<  En  cas  de  défobéiiTance  à  l'arrêté  du  direâoire 
irtement ,  les  contrevenans  feront  pourfuiyis  dans  les 
ax  ,  &  punis  ,  dans  le  chef-lieu  du  département , 
ftprifonnemcnt  dont  le  terme  ne  .pourra  excéder 
fine  année  de  détention. 

«  Tout  eccléfiaftique  qui  fera  convaincu  d'avoir 
ué  à  la  défobéi  fiance  à  la  loi  &  aux  autorités 
ées,  fera  puni  de  deux  années  de  détention. 
ce  du  fnmcdl  ip,  L'affemblée  a  autorifé  par  un  dé- 
commune de  Nantes  à  emprunter  600,000  livres 
chat  de  graiiis  nécefiaires  à  la  fubû^ance  de  fes 
.s.  ^  ^       '     ■   • 

iambon  a  fait  un  rapport  fur  le  mode  dé  cpmptabi- 
$  mihiftrcs  ,  &  il  a  propofé  un  projet  de  décret. 
>urnement  demandé ,  plufieurs  membres  ont  propofé 
r  trois  jours  de  la  femaine  qui  feroient  deftinés 
ncés.  Cette  prôpofition  a  été  décrétée ,  &  les  mardi , 
:  famedi  feront  déformais  confacrés  aux  finances* 
i  hi  une  lettre  de  M.  Varnier ,  qui  fe  plaint  de 
point  fubi  d'interrogatoire  depuis  huit  jours  qu'il 
té  ;  il  prie  raffemblée  de  faire  ceffer  le  fetret 
il  eft  retenu.  Plufieurs  membres  ont  réclamé  la 
on  prochaine  de  la  haute  cour  nationale  ;  il  a  été 
î  de  faire  le  foir  du  même  jour  le  tirage  au  fort 
les  membres  du  tribunal  de  caflation  pour  les 
grands  juges  qui  doivent  fortir.  Cette  prôpofition 
idoptée  ,  aînfi  que  celle  de  s'occuper  néceffaire- 
ïi  choix  des  deux  grands,  procurateurs, 
lettre  du  nouveau  maire  de  Paris  a  été  lue  , 
hion  ailure  raflemblée  nationale  de  fon  zèle  à 
lir  les  décrets.  M.  Couthon  vouloit  que  Taflem- 
Utorisât  fon  préfideut  h  répondre  à  M.  Péthion 
li  témoigner  là  futisiaélion  ;  on  a  paflo  à  Tordre 
r  fur  cette  prôpofition ,  en  ordonnant  l'infèrtion  de 
e»de  M.  Péthion  au  procès-verbal. 
a  repris  la  difcuffion  des  artlcle4  du  projet  du  co- 
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mîté  de  légîflation.    L'article  9   a  été  décrété  ainfi  qbU 
fuit  :  •  :  "  -- 

IX.  «  Si  à  l'occafion  des  troubles  religieux  il  s'élève  ; 
dans  une  commune  des  féditions  qui  nécelfitent  le  dépla-* 
cernent  de  la  force  armée  ^  les  frais  avancés  par  le  tré*^ 
for  public  pour  cet  objet  feront' fupportés  par  les  citoye^^^ 
domiciliés  dans  cette  commune  ,  fauf  leur  recours  contr-  — 
les  chefs  ;  les  infligateurs  &  les  complices  des  émeutes..^ 

Sifanéc  du  famedi  foir.  Elle  a  été  employée  à  entend^ 
le  rapport  de  M.  Mulot ,  qui  a  rendu  compte  de  fa  co^r- 
duite  en  qualité  de  commiffaire  chargé   par  le  roi  d'ei^r^ 
cuter  le  décret  du  25  mai  concernant  le  comtat  Vén«flï^ 
Le  mémoire  de  M.  Mulot  &  les  pièces  juftîficatives  oijf 
été  renvoyés  au  comité   de  légiflation.    Quelques  mem- 
bres ont  demandé  ^ue  M.  Mulot  ne  fût  admis  à  'fiéger 
comme  repréfentaçt  qu'après  le  rapport  du  comité.  L  aï- 
femblée  a  paffé  à  l'ordre  du   jour  fur  cette  demande ,  & 
M.  Mulot,  rentré  dans  la   ftlle ,  au  milieu  des  applau- 
"diffemens,  a  prêté  fon  ferment  à  la  tribune. 

Séance  du  dimanche  20,  Le  rapporteur  d'inftruffiofl 
publique  a  fait  décréter ,  tant  pour  ce  comité  que  pour 
les  autres,  qu'ils  feront  autorifés  à  correipondre  avec  tons 
les  corps  adminiftratifs  pour  les  objets  qui  les  regarde- 
ront ,  avec  cet  amendement  que  dans  aucun  cas  les  co- 
mités ne   pufTent  donner  de  décifion. 

M.  Goffuin  a  fait ,  au  nom  du  comité  des  pétitions; 
un  rapport  très-fuccin^è  des  affaires  à  renvoyer  au  poa- 
TQir  exécutif  &  aux  départeniens  :  il  a  propofé  enfuite 
de  renvoyer  directement  aux  pétitionnaires  les  af&irts 
fur  lefquelles  rairemblée  auroit  décrété  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  à  délibérer ,  en  leur  indiquant  les  corps  conftitués 
"oar-devant  Ujfqucls  ils  pourront  le  pourvoir.  Décrété  pour 
e  coîTiiié  des  pétitions  ,  ainfi  que  pour  les  autres  co*. 
mites. 

Le  minière  de  la  juftice  eft  venu  rendre  compte  dcsmc^ 
fures  prifes  pour  s'aflurer  des  fieurs  Tardy  &  Noirot  ,'com' 
pliccs  préfumés  du  fieur  Varnicr.  Le  frgnalement  des  deo 
prévenus  n'ayant  point  été  donné  ,  le  procureur-fyndic  d 
département  de  la  Côte  d'Or  a  fait  arrêter,  pour  plus  gran( 
sûreté,  MM.  Tardy,  père  &  fils,  &  Noirot  l'dîné  ,  I 
deux  autres  frères  Noirot  ayant  pris  la  fuite  au  bruit 
cette  aiT«ftation.  Cependant  le  procureur-fyndic  ayant  a 
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érieufement  que  les  coupables  n^étotent  aucun  def 
ùrfuivis  ,  le  miniftre  demande  à  raffemblée  un 
ui ,  en  rendant  la  liberté  aux  détenus  ,  leur  ex- 
L  reconnoiflance  du  facrifice  momentané  de  leur 

propofition  a  été  convertie  en  motion  exp];efle  ;  le 
e  légiilation  a  été  charc;é  ,  par  un  décret ,  de  détcr- 
vue  de  pièces  ,  la  défîgnation  des  vrais  prévenus, 
nême  féance  le  décret  d'élargi ffement  à  été  rendu, 
ablée  a  décrété  ,  fur  Iç  rapport  d'un  membre  dn 
es  ailignats  ,  que  les  eftampilles  appliquées  fur  les 
deftinés  au  brulement  porteront  le  mot  annuUé  , 
i  du  diftriô  d'où  ils  feront  renvoyés  à  la  caiffe  de 
inaire. 

rété  enfuite,  après  l'urgence  préalable,  que  les  em- 
lénommés  au  décret  du  31  j^iilîet  dernier  con- 
de  jouir  ,  jufqu'au  premier  janvier  prochain  , 
rs  fixés  par  {e  déd'ct  du  6  mars  précédent,  à  la 
mputer  ce  fecours  provifoire  fur  ce  qui  leur  fera 
léfinitivement  >>. 

lu  une  lettre  de  M.  Robert ,  qui  dénonce  l'abbé 
2  miniftre  de  l'intérieur  ,  le  minifte  de  la  jufboe, 
;s  commrflaires  envoyés  à  Avignon  ,  comme  les 
!s  troubles  de  ce  pays.   Renvoyé  au  comité  de  lé- 

lîs  de  la  conftitutiôn  de  Bordeaux  demandent 
nblée  envoie  à  Saint-Domingue  quelques  mem- 
tne  commiffaires  pacificateurs.  L'affemblée  a  dé- 
le  comité  fera  ,  au  premier  décembre  ,  le  rapport 
\  qui  ont  occafionné  les  troubles  des  colonies  ,  & 
es  a  y  apporter. 

lu  lundi  2\,  A  l'ouverture  de  la  féance,  il  s'eft 
grandes  difficultés  fur  la  rédàâion  du  procès- 
îlativement  à  la  mention  honorable  d'une  adrefTe 
on  des  Lombards  ,  lue  la  veille  ,  &  qui  félicitoit 
nationale  des  mefures  prifes  contre  les  émigrans. 
nembres  difoient  que  l'affemblée  n'avoit  pas  pu 
r  mention  hohorable  au  procès-verbal ,  puifque 
tant  en  nom  colle^tf ,  étoit  inconftitutionnellej 
longs  débats  ,  l'affemblée  a  paffé  à  l'ordre  du 

}Iée  a  décrété  que  tcutes  les  demandes  dés  corps 


«iiiiifiiflnitî&  iuf 'des  eitiplacemens ,  font  attribuée!»  s»  do^. 

mité  de»  domainçs  :  efle  a  enfuite  déclaré  valables  U> 
Htâions  dés  députés  de  la  Corfe. 

'-  Le  bordereau  de  la  recette  de  la  tréfererie  nationale ,  pour 
fc  n^h  dernier  ,  préfente  un  réfultat  de  18,296,572  hv. 

Sur  fé  rapport  d'un  membre  du  comité  de  léçflation  ; 
fafTetiiblée  a  décrété  que  fr-tôt  la  lifte  des  hauts-jurés  pu- 
bliée ,  lés  quatre  grands  juges  &  les  deux  grands  procu- 
lateurs  nommée  ,  la.  haute-cour-  nationale  fe  réunira  à  Or- 
Kans  ^  &  que  les  fieurs  Varnier  ,  Noirot  &  Tardy  y  feront 
fcr  le  champ  transférés, 

.  M.  Genfonné  a  rendu  compte  dei  troubles  du  d^ar*^ 
tement  de  la  Vendée  ,  qui  font  prêts  à  recommencer.  La 
«tmicipalité  de  Montaigu  ayant  donné  fa  démifEpn  la 
irolle  de  Knftallation  du  nouveau  curé  conftitutiottnd ,  les 
citoyens  aâifs  fe  (ont  affemblés  ;  ils  ont  réélu  les  4émîf- 
fcmmîres,  qui  ont  accepté.  Si^t  la  motion  de  Ml  Geti^ 
fcamé,  il.  a  été  décrété  que  le  diflrift  de  Moataijgu  fera 
parvenir  à  Faffemblée  nationale  le  procès  -  verbal  de  la 
éémiflion  des .  officiers  municip^iux  ,  celui  de  Tinflâllatioil 
àtt  curé  d^  Moittàigu  ,  &  certii  de  la  twmination  àe$  nùur 
Ttsnxx  officiers  municipaux. 

L'ordre  du  jour  a  appelé  la  fuké  de  la  difcuffion  fur  le* 
prêtres  réfraôatres  ^  une  dtfpofition  de  l'article  XIII  portok 
^ue  Taffemblée  fe  é)rmeroit  en  grand  comité  pour  examiner 
*»  divers  pTOcès-verbaiix ,  lés  liftes  &  les  arrêtés  des  dé- 
partemcfis  ,  relatiife  aux  prêtres  fèditieux.^  Sur  la  motion 
éc  M^  Briiïbt ,  appuyée  par  M.  Garran  ,  cette  difpôûtiott 
9  été  reietée.  Les  articles  fuivans  ont  été  adoptés- 

X.  <4  Le  diredoire  de  chaque  département  fera  drefier 
deux  liftes;  la  première  comprenant  lesnoms  &  demeure» 
A»  miniôres  du  culte  catholique  fermentes,  avec  la  note  de 
ceux  qui  feront  fans  emploi,  &  qui  voudront  fe  rendre 
«îles  ;  la  féconde  comprenant  les  noms  &  demeures  de 
ceux  qui  amont  refuféjde  prêter  le  fermarrt  civique,  avec  les 
plaintes  8c  les  procès-verloaux  qui  auront  éçé  drefTés  contre 
fax;  ces  deux. liftes  feront  arrêtées  inceffanîment  ,  de  mâx- 
mhe  a  être  préfentées ,  s'il  eft  poffible ,  aux  co^ifeils  géné^ 
jraux  de  département  ,  avant  la  fin  de  le»r  feftio»  ac- 
tin^lïe. 

XI;  y>  À  là  fuite  de  ces  liftes  ,  les  procureurs-généraux- 
Radies /eadi ont  compte  auxdits  Gonleik  de  dépanen»eftt  » 


pences  qui  ont  été  faites  4ans  leur  reflbrt  ^  "pom 
Lon  des  décrets  de  l'aflemblée  nationale  conibtuaQic, 
,  24  juillet  &  *  %'^  novembre  1790  ,  concernant 
;e  du  culte  catholique  falarié  parr  ta  nation  ;  ce 
rendu  préfentera  le  détail  des  obfiacles  qu'a  jm 
ir  l'exécution  de  ces  loix  ,  6c  la  dénonciation  <k 
d  9  depuis  l'amniftie,  ont  fait  naître  de  nouveaox 
s,  ou  les  ont  favorifés  par  prévarication  ou  ^par 
ice. 

»  Le  confeil-générâl  de  chaque  département  ^  ou  Je 
re  ,  fi  le  confeil  eft  féparé  ,  prendra  ,  fur  ce  fujet , 
té  motivé  ,  qui  fera  adreffé  fur  le  champ  à  Taî- 
I  nationale  ,  avec  les  liftes  des  prêtres  iermént& 
-  aiTermentés ,  &  les  obfervations  du  département 
onduite  individuelle  de  ces  dernier?,  ou  fur  Uur 
1  féditieufe  ,  foit  entre  eux  ^  /oit  avec  les  Français 
•es  &  déferteurs. 

»  Si  des  corps  o^  des  individus  revêtus  et  fenc- 
sbliques  ,  négligent  ou  refufent  d'employer  les 
;  que  la  loi. leur  confie  pour  prévenir  ou  po«ri^ 
une  émeute  ,  ils  en  feront  peribnnellement  refpon- 
pourfuivis  ,  jugés  &  punis  conformément  à  là  loi 
at  1791  yf, 

X  du  mardi  22,  On  a  renvoyé  au  Comité  des  mon- 
te adrefle  de  M.  Souton  ,  direôeur  dé  la  monnoië,  à 
:jai  dénonce  le  miniûre  des  contributtorts. 
.melot  a  annoncé  le  brûlement  de  6  miiliom  d^affi^ 
en  tout  336  millions. 

lorvcau  a  fait  levure  d'une  lettre  du  pr6èiiTeurJ;é* 
ndic  du  département  du  Nor J  ,  qui  annoncé  I^ 
1  du  véritable  M.  Noitot. 

Diiveyriet  ôc  Bertolio  ,  commiflaires  dti  roi  pour 
,  dans  le  fein  de  rafiemblée  ,  au  tirage  des  quatre 

Juges  de  la  haute  -  cour  nationale  ,  font  entxé^  ; 
lée  a  fufpendu  fa  délibération  ,  vérifié  leuis  pou- 
ces quatre  départemens  dont  les  noms  font  fortis  par 

du  fort ,  font  l'Aude  ,  la  Manche  ,  la  Meufe  6c  la 
,  &  les  noms  des  grands  juges  font  AIM  Crcu2c-dç- 
:he  ,  Marquis ,  Albarel  &.  Cailmère. 
LOch  a  fait ,  au  nom  du  comité  diplomatique  ,  un 

fur  les  émigrés  ;  fes  conclufions  ont  été  de  faîré  1 

ippériale  &  à  celle  de  Katisbonne  de«  décWâ- 
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riotis  à  regard  des  fujets  de  plaintes  formées  contre  Us 
princes  rauemblés  outre-Rhin,  L'affemblée  a  décrété  Tim- 
pre{Iion'&  rajournement. 

.  M.  Bréard  a  rendu  compte  d'une  propofition  faite  au 
général  Wimpfien  i  par  les  princes  émigrés ,  pour  livrer 
muf-Bhfach  j  le  général  en  a  fait  fa  déclaration  au  direc- 
toire de  dépairtement  du  Haut-Rhin. .  On  a  lu  la  lettre  de 
i^c  ditedoire.  Cette  annonce  a  entraîné  une  longue'difcuffion. 
M.  Lacroix  a  demandé  ,  i**.  que  le  miniftre  de  la  guerrç 
fût  tenu  de  rendre  cpmpte  ,  par,  écrit ,  de  ce  qu'il  favoit 
Air  cette  affaire  ;  2°.  que  le  direftoire  du  departemçtit  ' 
du  Haut-Rhin  invitât  le  général  Wimpfen  à  faire  fa  dér 
ctaration  de  la  propofition  qui  lui  avoit  été  faite ,  &  à 
rerivoyei:  à  faffétnblée  natior^ale  ,  avec  toutes  les  autres 
pièces,  pour  être  tenfuite  ftatué.  Décrété.  .^ 

Séance  du  mardi  foin  Cette  féance  étoit  confacrée  toute 
entière  au  comité  militair^  Un  membre  de  ce  comi^  a  fiait 
m  rapport  fur  la. détention  de  quatre  foldats  du  cinquante- 
buitième  régiment ,  à  Blois  ;  détention  qui  a  été  prolongée 
.«{tielque  temps  après  le  décret  d'amniftie  pour  les  délits 
militaires,  ôc  que  M.  Chabot  a  dénoncée  à  l'affemblée. 

Le  comité ,  après  avoir  examiné  toutes  les  pièces  jufti- 
ficatives ,  a  reconnu  que  le  miniftre  a  donné  les  ordres 
pour  l'exécution  du  décret  d'amniftie,  immédiatement  après 
que  ce  décret  a  été  rendu;  mais  que  néanmoins  les  quatre 
loldats  n'ont  été  mis  en  liberté  qu'environ  un  mois  ajprès 
Tamniftie  ;  en  conféquence  le  rapporteur  a  propofé  de  dé- 
créter que  le  pouvoir  exécutif  rendra  compte,  fous  quin- 
zaine, de  là  punition  militaire  infligée  à  1  officier  de  g'en- 
.darmerie  ,  coupable  de  détention  arbitraire.  On  a  décrété 
Timpreflion  &  l'ajournement  du  projet. 

La  niunicipalité  de  Caen  a  fait  pafler  à  l'affemblée  les  in- 
terrogatoires &  déclarations  des  conjurés  détenus  au  châ- 
teau de 'Caen.  Ces  pièces  font  renvoyées  au  comité  de  lé- 
giflation. 


Ce  26  novembre  1791,  Prudhomme  ,  membre  de 
la  société  des  indigen$ ,   amis  de  la  consUpiuion.    - 
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n&res  et  cartes  des  départeineiis  dé  Franchi 
AoïSIÊME     ANNÉE 

DE  I.A  LIBÉRTi  FRANÇAISE.  v 

LIÉ  ME      TRIMESTRE, 

Les  grands  ne  nous  paroissent  grandit 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
Levons-nous.     ...        ^ 


NOVEMBRE    ÀÙ    3    DÉCEMBRi     17  9^3 

ImpérltU  de  VaJftmhUc  nationale. 

S  peu  de  jours  raffemblée  nationale  a  pris  dî- 
•fures  pour  mettre  la  patrie  à  l'abri  des  effets 
ifpiration  ,  &  punir  les  confpirateurs.  Son  décref 
ligrans  avoit  parfaitement  rempli  rattenté  de  la 
mais  Louis  XVI  ayant  frappé  cette  loi  d'uii 
5  a  eu  recours  à  d'autres  moyens.  On  fe  it-* 
le   toutes    parts   i\    le  roi    pouvoit    appôfer  kf 


(  370  )    • 

veto  fur  le  décret  des  émigrans  ;  fplufieurs  feâlons  de  cî-* 
toyens  préfentent  des  adreliés  ,  dans  lefqaelles  elles  en  dé-^ 
montrent  la  nullité:  &l'aftemblée  nationale  n'ofe  revenir  fur 
fes  pas;  elle  prend  des  mefuirés  partielles;  elle  érige  des 
comités  ;.  elle  entend  patiemment  de  beaux  difcours  ;  plu- 
flretis  le  fes  mdnbres  développent  ta  j^lus  haute  énergie  ; 
mais  tôufês  ces  mtifures  n'aboùtifiient  a  rien ,  ne  fent  pas 
le  remède  qiri.  convient  au  mal  aâuel ,  &  fur  -  tout  aux 
immenfes  reiraurcés  que  la  natioti  a  dans  ellt-lhême. 

Sans  prétendre  infpirer  une  faufle  fécurité  ,  nous  de- 
manderons cependant  qu'ofn  nous  dife  ce  que  c'eft  que 
Târmée  de  C©blentz  ;  un  ramains  de  barons,  de  chevaliers, 
et  princes  ,  de  brigands  &  de  prêtres  ;  un  compofé  de 
flfiertfenr^  &  de  bandits  Âe  touee  tfpèce  ;  enfin  le  rebm 
&  la  lie  de  la  nation.  Et  par  qui  tpute  cette  horde  eft- 
elle  commandée  ?  Par  ùh  d'Artois,  uii  Mirabeau,  uh  Rohan  , 
Vn  Condé....  . 

Mais  ,  dira-t-on  ,  ils  font  vingt-quatre  mille  ,  ils  ^ont 
arrfils  j  équipés  ,  nlonfés ,  &  l*on  s'abufe  en  ne  les  confi- 
dérant  que  comme  une  poignée  de  brigands.  On  s'abufe.... 
Donc  une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes  doit  épou- 
vanter la  France.  Quel  langage  !  ils  font  vingt  -  quatre 
mille  l  Et  nous  ,  ne  lommes  nous  pas  quatre  miliious  ? 

U  efl  vrai  que  quatre  millions  d'horrimes  ne  doivent 
pas  en  craindre  vingt-quatre  mille  ;  mais  ces  vingt-quatre 
mille  ne  font  pas  feuis  ;  ils  font  foutenus  par  les  puiflances 
étrangères  ,  appuyés  par  la  cour  de  France  ,  &  protégés 

£ar  tous  les  rois  de  l'Europe  ;  &  voilà  ce  qui  eft  à  craindre, 
[on  ,  voilà  ce  qui  eft  à  défirer  :  que  cette  ligue  fe  mon- 
tre ,  &  la  France  efl  fauvée.  Nous  ailons  voir  fi  la  conduite 
de  rafTemblée  nationale  tend  à  opérer  cet  effet. 

Pofons  1e^  faits.  La  Ffance  étoit  aux  abois  ;  tout  à  coup 
^clle  fait  un  effort ,  fe  lève  &  commence  une  grande  révolu- 
tion. Ses  opprefifeirrs  épouvantés ,  reculent  ôc  fuient  dans 
des  climats  étrangers.  Les  difpofitions  intérieures  du  roi  , 
(Bc  la  corruption  du  premier  fénaî  leur  ouvrent  les  voies 
à  là  conciliation  :  on  tranfige  ,  '&  rœuvre  de  la  révolu- 
Itîôn  èft  détruit ,  la  conflitution  altérée  ,  la  liberté  fapée 
(dans  fes  premiers  fondemens.  Cependant  les  tranladteuri- 
ne  font  pas  contens  ;  les  fept  comités  de  Tâffemblée  na- 
tionale conilituante  n'ont  pas  encore  aflez  fait  ,  ÔC  Ton; 
Veut  renverier  Téd  fice  de  fond  en  comble  :  en  confé- 
quence,  on  dit  au  roi  de  garder  le  filence  j  on  s'ètaie 


om ,  on  foutire  dci  arities  &  des  munitions ,  oni- 
le  numéraire  ,  après  l'avoir  converti  en  lingots ,  <pi 
on  fe  raflemble  ,  on  menace  au-dehors ,  cax  iip- 
es  troubles  au-dedans  ;  le  roi  favoriijè  oaverte- 
is  attentats  criminels  ;  fa  main  arrête  le  bras 
lation  ,  prct  à  frapper  les  têtes  coupables  ;.  & 
ée  nationale  fe  borne  à  des  déclamations, 
fignifie  d'abord  cette  nouvelle  formation  d'un  cp- 
recherches,  fous  le  nom  de  comité  4^  furvew- 
!^elui  de  Tailemblée  nationale  conâitoante  étùit  il* 
:lul-ci  ne  Teft  pas  moins.  Nous  avouons  ,  avec  tous 
ïtes  ,<ju'il  eft  bien,  qu'il  ne  peut  être  mieux  coin- 
ae  tous  fcs  membres  font  bouillansvde  patriotisme  ; 
le  fe  renouvellera  que  txMis  les  trois  mois;  mais 
dans  le  fecret  &  dans  l'ombre  ;  mais  eii  trois 
cour  a  tant  de  reflbrts  à  faire  mouvoir;  mais 
'organifation ,  les  membres  du  comité  de  l*affem- 
ftituante  étoient  aufii  dîftingués  par  de  prétea- 
tus  ;  &  cependant  que  de  maux  n'a-t-il  pas  faits 
nce  !  que  de  patriotes  il  a  vexés  I  que  de  trames 
upies  l  Le  comité  <i€s  recherches  ^voit  une  in- 
du départ  de  Louis  XVI  &  de  fa  deftination  ;  le 
es  recherches  art-il  empêché  que  Louis  XVI  pardt  i 
lée  nationale  reçoit  toutes  les  dénonciations  xiui  hti 
^ées  ;  peut-être  Taffemblée  nationale  a-^-idte  te^ 
ces  dénonciations  lui  foient  préfentées  en  orâte  , 
travail  foit  préparé  ;  mais  ces  confidératioÀs  n'au- 
is  dû  la  déterminer  à  établir  un  comité  qui  re- 
lénonciations  de  la  preiteièr^  -main  ,  &  q\û  fut 
'en  ufer  ad  libitum^  b'i  Taffembiée  nationale  vou- 
4ir  un  comité  de  furveillance  ou  de  recherches  , 
devoît  pas  hii  donner  une  attribution  arbitraire  ; 
)it  borner  fes  fon6Hons,  les  reftreindre  à  Texa^tW;» 
*s  qui  lui  ferpient  renvoyées ,  après  avoir  été  Itjes 
Hée  nationale  ,  &  fur-tout  ordortneff  la  publicité 
jances.  On  fe  plaint  ,  'avec  raifon ,  du  voile  im- 
le  qui  cache  les  opérations  du  confeil  du  roi  &  des 
de  fes  mlniftr-es  :  &  pourquoi  ne  fe  plaindroit-on 
îment  de  ce  que  le  comité  de  furveilFancç  va  re- 
les  avis  -&  lancer  des  ordres  fans  publicité  ,  fans 
i,  fans  néceflité  peut-être?  Répétons-le  fouvent  i 
ns  ne  doivent  connoître  ni  l'intrigue,  ni  la  fourbe, 
>nage  ^  ni  ces  baiTes  manoeuvres  décorées  du  nom 

A  » 


(37^-) 
pompeux  de  politique,  La  politique  des  nations  ,  c'eft  la 
vérité ,  la  publicité.  Nous  difons  donc  que  le  comité  de 

•  furveillance ,  tout  bien  compofé  qu*il  foit ,  eft  intolérable  , 
il  fes  féances  ne  font  rendues  publiques  ,  comme  celles  de 

.  r^ffemblée  nationale  même.  Et  qu'on  ne  vienne  pas  nous 
dire  qu'au  moyen  de  cette  publicité  les  dénonciations  Içs 
plus. importantes  feront  mal-adroitement  divulguées  ;   car 

-  cette  obje6lion  n'en  eft  pas  une.  Que  peut-on  dénoncer  ? 

•  nn  coniplot  :  nous  favons  qu'il  exifte  ;  ce  n'eft  pas  d'en  ac- 
«luérir  la  preuve  qu'il  importe  à  la  patrie;  c'eft  de  le  d4- 

-  jouer  ^  de  le  faire  avorter.  Et,  nous  le  demandons  impar- 
;  tialement ,  la  publicité  d'un  complot  peut-elle  empêcheç 

de-  déjouer  le  complot  ?  L'inftitution  du  cpmité  de  fur- 
veillance eft  ^QTïc  une  mefure  au  mpins  infufEfante  ?  Paf- 
fons  à.  celle  qui  a  été  décrétée  dans  la  féance  du  itnardi  %^ 
■  novembre ,  &  voyons  fi  elle  eft  plus  digne  de  la  majefté 

•  ^'une  grande  nation. 

L'aflemblée  nationale  ^  paralyfée  par  le  v^to  du  la  po- 
.  vembre  ,  imagina  ,  pour  diffiper  les  raffemblemens ,  de  fe 

•  faire  faire ,  par  fon  comité  diplomatique  ,  un  rapport  fur  les 
'  moyens  à  employer  envers  les  princes  d'Allemagne  ,  chez 
•:  qui  fe  font  ces  mêmes  raffemblemens.  M.  Ifnard  ht  mi  dil- 
îCours.plein  de  véhémence;  des  applaudiffemens  le  cpuron- 

uèrent;  mais  tout  cela  n'aboutit  qu'à  faire  rendre  le  décret 
r  foivant. 
-,     «  L'affemblée   nationale  décrète   qu'une  députation  de 

-  yingt'qùatre  de  fes  membres  fe  rendra  près  du  roi ,  pour  lui 
communiquer ,  au  nom  de  l'affemblée ,  fa  follieitude  fur 
les  dangers  qui  menacent  la  patrie  ,    par  la  combinaifpn 

^  perfide    des   Français  armçs  &  attroupés   au  -  dehors    du 

,  -royaume ,  &  de  ceux  qui  trament   des  complots  au-c^e^ 

r  dans  ,"  ou  excitent  leç  citoyens  à  la  révolte  contre  la  loi  ;  & 

pour  déclarer    au    roi  que  l'affemblée   nationale   regarde 

comme  effentiellement  convenables  aux  intérêts   &    à   la^ 

-  dignité  de  la  natipn  ,  toutes  les  mefures  fages  que  le  ^oi 
pourra  prendre  ,  afin  de  requérir  les  éîeâeurs  de  Trêve»  , 
Mayence  ,  6c  l'«vêque  de  Spire  ^  &  autres  princes  de  l'Em- 
pire qui  accueillent  des  français  fugitifs ,  de  mettre  fin  aux 
attroupemens  &  aux  enrôlemens  qu'ils  tolèrent  fur  1^  fron- 
tière ,  6l  d'accorder  réparation  à  tous  les  «itoyens  fran- 
çais 5  ÔC  notamment  ^  ceux  de  Strasbourg ,  des  outrages, 
qui  îe^r  çm.t  ét4  faits  dans  leur' territoire  refpeâif  ;  eue 
çç  (çra  a^eç  la  tt^eme  confiance   dans  la  fligeffe  de  çç% 


zr  (  373,  ), 
,  que  les  repréfentans  de  la  nation  verront  rauem^ 

forces  néceffaires  pour  contraindre ,  par  la  voio 

es  ,  ces  princes  à  relpe6ler  le  drpit  des  gens  ,  au  cas 

rfiftent  à  protéger  ces  attroupçmens^  &  à  affurer  la 

u'on  réclame  ; 

enfin  ,  que  Taffemblée  nationale  a  cru  devoir 
tte  déclaration  folennelle ,  pour  que  le  roi  fut  4 
e  prouver  ,  dans  les  communications  officielles  de 
narche  importante  ,  à  la  diète  de  Ratisbonne  Si  à 
s  cours  de  l'Europe  ,  que  fes  intentions  &  celles  de 

françaife  ne  font  qu'une. 
:rète ,  en  outre ,  que  la  même  députation  expri- 

roi  que    Taffemblée   nationale   regarde  comme 

mefures  les  plu?  propres  à  concilier  ce  gu'exige 
é  de  la  nation  ,   &  ce  que  commande  la  juftice  ,  la 

terminaifon  des  négociations  dSndemnités  enta-» 
;c  les  princes  allemands  poffeffiônnés  çn  France  , 

des  décrets  de  Taffemblee  nationale  conftituante  } 
les  r'epréfipntans  de  la  nation  ,  convaincus  que  les 
ipportés  aux    négociations»  qui    doivent  affurer  le 

l'empire ,  pourroient  être  attribués  ,  en  grande 
ïux  intentions  dotiteufes  d'agens  peu  difpofés  à  fé- 
es Intentions  loyales  du  roi  ,  lui  dénoncent  le  be-' 
înt  de  faire  ,  dans  le  corps  diplomatique  ,  les  chan- 
proprès  à  affurer  l'exécution  fidèle  §c  prompte 
rdrés  >^ 

liions  en  reprendre  &  le  fens  &  les  parafes.  Vaf* 
atlonaU  décrète  qu'une  députation  de  vingt-quatre  de 
res  fe  rendra  près  du  roi  ,  pour  l^i  communiquer , 
de  raffei^blée  ,  fa  foiliçitude  fur  les  dangers  qui  me" 
i  patrie.  N*eft-il  pas  cent  fois  ridicule  de  voir  une 
e  de  légiflateurs  couimuniquer  férieufement  fa 
!  fur  les  'dangers  qui  menacent  la  patrie  ,  à  celui 
t  d'arrêter  les  mefures  propres  à  faire  ceffer  ces 
?  On  fait  une  loi  fur  les  ém^rans  ,  Louis  XVI 
*  fon  veto  ;  c*eft  en  conféquencç  de  ce  veto  qu'on 
s  flahcs  pour  trouver  un  heureux  fiibterfuge  qui 
nfe  :  ce  fubtérfuge  eft  trouvé  ,  &  c'eft  le  veto 
i  qu'on  va  confulter  pour  Inexécution  ;  c'eft  dans 
qu'on  vient  dépprer  une  foiliçitude  dont  il  fe  rit  \ 
grandeur  des  mefures  employées  par  l'affemblcc 
î.  Et  pour  déclarer  au  roi  que  l'affcmblée  riationah  rc* 
Tiçe    eJ^entii^Umnt  convmabks  aux  intérêts  fy  àM 


éignitz  dt  la  nauen  ,  toutes    Us    mcjures  Jages   que  U  rot 

5ourra  prtndrt  ,   afin    dt    requérir  Us    éUBeurs   de    Trêves , 
daycnce  &  Vévique  de   Spire ,  &  autres  princes  de  VE/nplre 
fui  accueilUnt  des  Français  fugitifs  ,  de  mettre  fin  aux  attroii- 
pemens  &'aux  enrôUmens  qu'ils  tolèrent  fur  la  frontière.  Toutes 
les  mefures  fages  que  le  roi  pourra  prendre....  Mais  quelles 
font  ces  melures  {âges  qu'il  pourra  prendre  ?  Qu'attende^- 
vous  du  même  homme  qui  a  mis    un  veto  l'ur  le   pli^s 
urgent  de  vos  décrets?  &  fans   défigner    ces    mefures', 
(ans  les  lui  indiquer,  vous  prononcez  d'avance  que  vous 
les  regardez  comme  eiTentlellement  convenables  aux  in- 
térêts de  la  nation!  Quoi  !  c'eft  pour  appuyer  cette  mohl- 
trueufe  abfurdité  que  Maximin  lihard   a   déclamé  ce'  fï?- 
perbe  cjifcours  dont  on  a  voté  l'impreffion  !  Légiflateurs  l 
vous  compromettez  la  g'oire   de  la  nation  ,  voas  ne  fa- 
.  vez  prendre  aucune  attitude  ;  &  que  craignez-vous  ?  Vous 
^  avez  de  bonnes  intentions  :  allez,  le  peuple  vous  fuivra  de 
près  ;  il  n'attend  que  vous  pour  marcher.,  Que  ce  fera  ayec  la 
même,  confiance  dans  la  Jagcjfe  dfi  ces  mçfùhs.  ,\  que  les  repré- 
.fentans  de  la  nation  vvront  raffcmbkr  les  forces  nèceff aires 
.  pour  contraindre ,  ff/la  vpie  des  arma  ^   c^s  princes  à  rèf- 


reprelentans  veulent  oL  noient  pas 
des  enfans  qui  balbutient  à  leur  maître  un  cojnpliment  mal 
,  articulé.  Toutes  les  adreffes ,  tous  les  diicours  p^irticuliers 
.  emendiis  à  la  tribune  ,  ne  parlent  que  de  la  perfidie  du 
roi  ;  &  lafTemblée  en  corps  déclare  &  répète  qu'elle  a 
confiance  en  Tes  mefures.  N'efl-ce  pas  impudemment  trom- 
.  per  la  nation?  Mais  dépouillons  ce  premier  article  du 
vain  fatras  de  mots  qui  le  rendent  inintelligible  ,  &  voyons 
ce  qu'a  prétendu  l'alTemblée  nationale.  On  apperçoît  .<[ue 
fon  intention  eft  de  dire  aux  princes  d^Ail«jm-\gne  •.'Nô.us 
ne  fommes  pas  contens  des  raficmblemcns  que  voiis  per- 
mettez chez  vous  ;  nous  vous  focimons  de  les  faire  cef- 
fer,  ou  bien  nods  vqus  déclarons  la  guerre.  Reprcfen- 
tans!  cette  mefure  feroit  bonne,  fi  vous  repréfemiez  ua 
peuple  entièrement  libre  ,  fi  la  conftrratlon  de  la  France 
ctoit  une  conflitution  vraiment  libre;  mais  fongez^^guefi 
le  roi  a  le  droit  de  veto  fur  la  plupart  de  vos  décrets  ^ 
il  a  encore  l'initiative  ,  lorfqu'il  s'agit  de  p;iix  ou  de  guerre; 
fongez  qu'il  s'agit  ici  de  guerre  ,  &  partant  que  votre  décret  , 
lout  fage  qu'il  eft ,  eft  inconftitutionncllement  rendu.  Par 


n.     .        (  375  )      ,      . 

1  conititutipn ,  acceptée  par  li  roi  ^  fto«  reprefrfi- 

le  droit  de  déclarer  ni  la  paix ,  ni  la  guerre  ; 
arche  à  cet  égard  leur  eft  interdite  avant  que 
propofé  ;  la  conftitution  veut  qu'on  fe  laiffe 
îlter ,  égorger  ,  que  de  fe  défendre  fans  que  le 
:  dire  :  jOéjtndei'VOUS,  Le  cOrps  légiflatif  a  juré 
it.ition.  Pourquoi  donc  ordonne-t-il  des  mefures 
)ira-t-on  qup  cette  déclaration  eft  de  nul  effet ,  & 
•ré  entans  favent  eux-mêmes  qu'elle  ne  vaut  que 
le  invitation  ?  Mais  alors  il  falloit  l'appeler  par 

&  Ton  auroit  vu  fi  Taffemblée  nationale  avoit 
u  vœu  du  peuple  ,  en  invitant  Louis  XVI  à 
rche  quelconque  :  ainfi  donc  ,  &  en  dernière 
)u  cie  fameux  décret  du  29  novembre  n'eftpas 
,  ou  cci\  un  décret  inconititutionnel  ;  &  dans 
le  dans   l'autre    cas  ,    c'eft  une  mefure  dange-  ' 

is  encore  Taflemblée  nationale.  Et  enfin  que  Vaf" 
onaU  a  cru  devoir  faire  cette  déclaration  folennellt , 
i  roi  fût  à  même  de  prouver  ,  dans  les  communl" 
cidUs  de  cette  démarche  importante  ,  â  la  diète  de 

&  a  toutes  les  cours  de  l'Europe  ,  que  fes  inten- 
lies  de  la  nation  françaife  ne  font  qu'une.  Où 
-nous  ,  grand  Dieu  !  s'il  étoit  vrai  que  ce  con- 
t  ,  s'il  étoit  vrai  que  les  intentions  de  la  na- 
îaife  fulfent  les  mêmes  que  les  intentions  du 
lateurs  l  vous  vous  en  impofez  à  vous-mêmes  ^ 
)mpromettez  votre  caradère  en  tenant  ce  lan- 
de ;  car  ,  ou  vous  croyez  que  votre  décret  fur  les 
toit  conforme  à  l'opinion  publique ,  ou  vous  ne 

pas  !  Si  vous  ne  le  croyez  pa?,  vous  avez  eu 
:  rendre  ;  ù  vous  le  croyez ,  vous  êtes  des  im- 
juand  vous  dites  que  l'intention  du  peuple  ôc 
oi  ne   font  qu'un.  Encore  un  coup  ,   nous  di- 

douleur    que  tous  ces  beaux  difcours ,  fi  fort 

ne  produilent  aucun  réfultat. 
lème  partie  du  décret  concerne  les  négociations 
tés  avec  les  princes  po'ffeflionnés  en  Aliace.  L'af- 
éfire  qu'on  les  termine  au  plus  tôt  ;  &  comme 
que  la  négligence   qu'on  y  a   apportée  ne  pro- 

du  fait  de  quelques  agens  employés  par  le 
ui  dénonce  le  belom  urgent  de  taire ,  dans  le 
lomatique  ,    les  cliangeijiens  propres  à  affurer 
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^exécution   fidèle   &    prompte  dé  fes  ordresl  Mais  &  lé 

roi  eft  content ,  lui ,  de  ces  mêmes  agens  ;  fi  c'eft  par 
ion  ordre  qu'ils  ont  différé  la  négociation  ;  s'il  répond 
enfin  quil  ne  lui  plaît  pas  de  changer  le  corps  diplo- 
matique ,  que  fera  l'affemblée  nationale  ?  Elle  aura  encore 
le  denbus  avec  le  roi  ,  qui  ne  cherche  évidemment  qu'à 
la  déprimer  ;  &  marchant  ainfi  de  défaite  en  défaite  ,  elle 
tombera  bientôt  dans  le  difcrédit  où  ort  l'attend  ,  &  oil 
tous  les  efforts  de  nos  ennemis  veulent  la  plonger. 

Mais  donnons  un  monlent  carrière  à  notre  imagination  , 
&  ,  f^s  nous  embarraiTer  de  l'initiative  de  pix  & 
de  guerre  ,  fuppofons  que  Louis  XVI  regarde  que  le 
décret  du  29  novembre  en*  eft  une  déclaration  valable 
aux  princes  d'Allemagne  ;  fuppofons  qu'il  leur  notifie  cette 
déclaration  ^  que  réfuitera-t-il  de  là  ?  Il  en  téfultera  ,  -on 
que  ces  princes  avoueront  qu'il  fe  fait  chez  eux  des  raf- 
femblemens  ,  ou  qu'ils  ne  l'^oiiéront  pas.  S'ils  ne  l'avouent 
cas ,  comment  en  ferons- nous  la  preuve  ?  Les  gueiTCS  ne 
lont  que  des  procès  entre  les  nations  ;  mais  comme  les 
nations  n'ont  pas  de  Juges ,  comme  les  nations  de  l'Eu- 
rope n'en  font  pas  encore  là  ,d'avoir  un  congrès  cen- 
tral ,  chargé  de  les  juger  entre  elles  ,  comme  la  guerre 
projetée  ne  feroit  pas  d'ailleurs  une  guerre  de  nation  à  na- 
tion ,  mais  une  guerre  de  nation  avec  des  tyrans  &  des  ef- 
claves  ^  il  feroit  moralemenf  impoffible  de  les  convaincre  ,• 
&  fur-tout  de  prouver  que  les  princes  ont  part  à  ces 
raffemblemens.  Ne  peuvent-ils  pas  dire ,  pour  excufe  ,  qu'à 
la  vérité  beaucoup  de  Français  font  dans  leurs  états  , 
mais  qu'ij  n'y  a  ni  camp  ,  ni  raffemblement  de  guerre  , 
&  que  s'il  en  exifioit  ,  ils  ne  le  fouffriroient  point  > 
—  Que  s'ils  avouoicnt  ces  raffemblemens ,  mais  en  répon- 
dant qu'ils  n'en  connoiiFerit  pas  la  deftination  ,  que  leur 
deffein  ^n'eft  pas  de  les  favorifer  contre  la  France  ,  que 
fépliqueroit  encore  l'affemblée  nationale  ?  Rappelonsrnous- 
la  députation  du  roi  auprès  du  dey  d'Alger ,  le  compte  qui 
en  a  été  rendu  à  raifemblée  nationale  ,  la  farce  que  ce' 
brigand  a  j^uée  ,  en  faifant  affeoir  à  côté  de  lui  l'envoyé 
du  roi ,  les  applaudiffemens  que  l'affemblée  nationale  a 
prodigués  à  cette  relation  barbarefque ,  6c  difons-nous  fé- 
rieufement  l'effet  que  peut  avoir  le  décret  du  29  novem.-^ 
bre  à  l'égard  des  tyranneaux  de  la  Germanie. 

Mais ,  dira-t-on  ,  il  ne  fiiffit  pas  de  critiquer ,  de  blâmer* 
tes  opérations  de  l'affemblée  :  qu'auriei  -  vous  fait    à   f» 


)onnez-nous  donc  cei  grands  moyens  qui  ^pou- 
les rébelles  ,  &  qui  foient  dignes  de  la  majefté 
ande  nation.... 

is  grande  faute  de  raflemblée  nationale ,  c'eft  d'a-^ 
royi  à  là  fanâion   fon  décret   lur   les    émigrés: 
n'étoit  pas  fujète  au  vetç  ,  &  raffemblée  nationale 
le  falut  du  peuple  en  l'y  âflujettiffant  ;  mais  de  ce 
îmblée  nationale  a  fait  remettre  au  roi  uii  décret 
à  la  fan6iion  ,  fult-ii  de  là  quelle  décret  j  par  ce^ 
:  deVenii  fùjet  à  la  fandion  ?  ÎNon.  C'elt  la  conflitu- 
;ll  la  hature  &  le  mode  de  la  fanétibn  qui  feuls 
alimenter  les  prétentions  du  roi ,  &  non  un  aéie 
ré  du  corps  légiflatit  :  or  ,  le  décret  dont  il  s'agif-    , 
t  un  décret  de  circorifiance ,  un  à^ite  fpbntané  dd 
:ion;  qui  h*avoit  pour  objet  qu'un  fait  extrême- 
)mentané  ,  un  fait  ijui  s'cteignoit  de  lui-même  pair 
e  deux  mois ,  &  la  conilitution  ne  teconnoiflant 
'ito  qu'un  aâe  fufpenfif  Ôc  dévolutif  à  la  trôifièmè 
e  ,  il  eft  évident  que  j  dans  ce  cas  particulier  ,  lé 
>it  pas  droit'  de  veto  ,    &  que  là  conilitution  ne 
)nnoit  pas.   Pourquoi  donc  aujourd'hui  ne  pas  le 
}  pourquoi  ne  pas  fubftituer  la  volonté  nationale 
oyal  ?  pourquoi  ne  pas  ordonner  qu'il  fera  pafll' 
l'exécution  du  déctet  fur  les  émigrés  ?  Légifla- 
ous  avez  fait  lihe  grande  faute  ,   mais  vous  pou- 
parer  :  s'il  eft  de  la  condition  humaine  de  tomber 
reur ,   il    ferait  indigne    des    reprél'entâns    d'une. 
atiôn  de  ne  pas  la  reconnoitre  ;  &  vous ,  vous  quï 
primé  le  beau  décret   dii   5   octobre  ,    pourquoi 
riez-vous  pas  un  afte  qui  peut  même  ri  être  pas 
S  comme  votre  ouvrage  ?   Combien  de  fois  n'eft- 
rivé  qu'un  préfident ,  un  fecrétaire  feul ,  ont  en- 
rqprio  moiu  ^  des  décrets  à  la  fandHon  ,  fans  avoir 
l'affemblée  ,  pour  lavoir  û  le  décret  étoit  de  nature 
envoyé. 

emblée  nationale  étoit  grande,  elle  abordérôit  fiè- 
ia  queftion,  difcuteroit  ce  vao  pendant  plufieurs 
démon treroit  fa  nullité  ,  la  perfidie  du  roi ,  lat- 
ue  prél'ente  fon  libelle  inconftitutionnel ,  intitulé 
itioriy  &  iiairoit  par  une  adreffe  a^x  départemens  ^ 
uelle  elle  leur  diroit  :  <<  Français  !  le  v6Ue  eft  dé-* 
,  il  n'eft  plus  teirps  de  feindre  :  vous  nous  avieir 
idé  une  loi  répreffiys  fut  Iw  bngand^es  tfpïiSEJi; 
15*  S 


»»  jagc; 
Nou: 
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>»  Rhin  ;  &  fidèles  à  nos  devoirs  ,  nous  ayîor»^  *J^i  à  ropi* 
»  nion  publique  ;  no  as  l'avions  hat  yment  &  légalement 
ff  prononcée  dans  îe  fénat.  lyaccord  a  -**c  vols,  nous  vou-»- 
♦>  lions  le  bien  de  la  patrie  -,  ma-s  Lodis  XVI  nous  arrêta 
»  dans  notre  ma-ch^  ;  Louis  XVI  fufpend  TefFet  de  votr^ 
>}  volonté  ;  Lou  s  X Vi  fe  place  entre  les  coupables  &  1^ 
>»  loi.  Français!  nous  vous   avons  démontré  ,    dans  n<^ 
»  difcuiHons ,  qae  ion  appoiitio.i  étoit  nlille,  qu'elle  éto^J 
yf  contraire  à  reïprit  de  l'ade  conftitutionnel  ;  nous  avo^ 
»  cru  devoir  le  déclarer  hautement  ;    nous  Tavons    fal-^ 
jug2z-nous  ,   jugei  vos  repréfentans  &  votre  roi  >k 
'  JUS  devons  dire  u.ie  grande  véritéi  Les  contre-révolu- 
tionnaires &  les  tyrans  comptent  moins  fur  le  Tucçès  des 
armes  que  lur  l'inquiétude  qu'ils  répandent  &  propagent 
dans  la  France.   Ces   hordes  ne    font  quelque  choie    que 
par  l'attention  que  nous  leur  donnons.  Si  raflemblée  na-» 
tionale  prenoit  le  parti  que  nous  venons  d'indiquer  ,  fi  ce 
parti  étoit  fan^ioiine  par  ia  majorité  des  départemens ,  fi 
îa  nation  &  radembiée  nationale  ceffoiçnt  de  s'occuper^ 
non  pas  du  complot,  mais  d?s  confpirateurs  ,  fi  elles  les 
abandonnoient  au  mépris  qu'ils  infpirent  ,  vous  les  ver- 
riez' fe  difperfer  d'eux-mêmes ,  &  bientôt  nous  rougirionf 
de  les   avoir  redoutés  quelques  momens  (1). 
'  teuple  franc  !  peuple  invincible  !  tu  t'alarmes  ,  tu  crains! 
penfe  donc  à  tes  reliburces  !   Que  te  manque-t-il  pour  te 
défendre  ?  Rien.  Les  inquiétudes  domeftiqucs   feules  peu- 
Vent  te  miner.  Tous  les  foldats  du  globe  ne  font  pas  ca- 
pables de  faire  la  centre  -  révolution  ;  ôc   l'on  parle  de 
contre- révolution  !  Repréfentans  1  ayez  plus  de  courage  que 
vous  n*en  avez  montré  jufqu'à  ce  jour.   LaifFez  les  contre- 
révolutionnaires  ,  laiiTez  les  ari{locrates  de  tout  genre  in* 

(i)  Il  eft  de  fait  que  dars  toutes  les  féances  où  Taf- 
femblée  nationale  a  témoigné  d..'s  inquiétudes  fur  les 
cmigrans ,  l'argent  a  hauilé  fur  la  place  ;  ce  qui  rMl  pas 
difficile  à  eixpliquer.  Le  peuple  qui,  juiqu'ici  ,  a  mis  toute 
fa  confiance  dans  fcs  repréiéntans ,  te  laiile  îabjugaerpar 
la  crainte  ,  dès  qu'il  ne  les  voit  pas  dans  une  contenance 
affurée.  En  général  ,  les  petits  moyens*  qu'emploie  i'-i- 
femblée  nationale  ne  le  raf furent  p.is  ,  Se  les  enii^T.is  dt 
la'  patrie  fourient  en  voyant  les  alarmes  «ies  iégilbiçiJi^ 
&  l'è&oi  du  reiiç  des  Français» 
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'es  Jeux  puérils;  pei mettez  à  ces  înfeÔes  d^ jouir 
jrans  ;  n'ayez  pour  eux  d'autre  fentiment  que  celui 
ris  &  de  la  pitié  ;  faites  votre  commerce  ;  çul.- 
s  champs;  achetez  tes  biers  nationaux  ;  payez 
'nr  les  importions  ,  &  tout  ira  au  gré.  de  vos 
mais  fi  vous  vous  occupez  trop  d'un  Delâtre  y 
rnier  ,  de  tous  ces  conspirateurs  obfçurs  ;  fi  vous 
au  moindre  bruit  d'uni  attaque  ;  fi  vous  crai- 
départ  de  votre  roi  ;  fi  ,  contre  toute  évidence  ^ 
»pofez  que  Ton  peut    vous    vaincre  ,   vous  étg^ 

ÎCUS. 

ne  le  décret  fut-il  rendu  ,  qu'unç  députatîon  de 
atre  membres  le  porta  au  roi.  M.  VaublanC  fut 
de  là  députat'on. 

îftarque  d'abord  ,  avec  plaifir ,  que  dans  fon  dif-* 
ne  s'eft  point  fervi  des  mots  votrt  majffié.  On 
le  i'afi'embléè  nationale  s'effaie  à  grandir.  Le  dif  ■. 
'elle  avoit  chargé  M.  Vaublanc  d'adrefler  au  roi  ^ 
nix  que  le  décret  ;  mais  ce  n'eft  pas  encore  là 
ji  lui  convient. 

préparât  fs  hoftiles ,  dit-on  à  Louis  XVI ,  ces  me- 
d'invafion  commandent  des  armemens  qui .  abror- 
Iss  fommes  immenfes  que  la  nation  auroit  ver- 
gée joie  dans  les  mains  de  fes  créanciers  >>.  Mais 
pas  à  Louis  XVI  qu'il  faut  fe  plaindre  de  ces 
is  8c  de  ces  dépenfes  ,  puifquM  a  dépendu  de  lui 
te  fin  ,  &  qu'il  ne  Ta  paa  fait.  Pauvre  nation  J 
spofer  tes  craintes  dans  le  fein  de  ton  ennemi  ! 
;avde  ,  il  t'étouffera. 

i  à  vous ,  fire  ,  de  les  faire  ceffer  ».  Et  il  s'y 
I  appofe  fon  veto  aux  mefures  prifes  par  l'afTem- 
onale. 

t  à  vous  de  tenir  aux  puiffances  étrangères  le 
e  qui  confient  au  roi  des  Français  ».  L'a&mblée 
:  a  bea'i  faire  ,  elle  ne  connoîtra  jamais  le  lan-' 
i  tient  Louis  XVI  aux  puiffances  étrangères  ;  c'eft 

des  tyrans. 

»s-!eur  que  nous  pciterons  chez  eux  ,  non  pas  le  fer- 
flair.me  ,  mais  la  liberté  ».    Louis  XVI    a    dû  fe 
]i-nitme  qu'il  ne  fe  mettroit  pas  à  vôtre  téic. 
X  à  eux  à  calculer  q^uelles  peuvent  être  les  fuites 

B  %. 
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^  du  rélreil  des  iiatîons  y>.   A  coup  sèr ,  Louis  XVI  n'^. 
pas  entendu  un  mot  à  tout  cela. 

\  «  Depuis  deux  ans  que  les  Français  patriotes  font  perfér 
>»  eu  tés  près  des  frontières  ,  &  que  les  rebelles  y  -.trou* 
>>  vent  des  fecours  ,  quel  ambafladeur  a  parlé^ ,  comme 
^>  il  devoit ,  en  votre  nom  ?....  Aucun  >>.  jf-ouis  XVI  le 
fait  bien.  Mais  s'il  leur  avoit  ordonné  de  »ai;der  le  filence  , 
pourquoi  fe  plaindroit-il  d'eux? 

«  Si  les  Français  ,  chaffés  de  leur  patrie  par  la  î:éYpcatIon 
»  de  redit  de  Nantes ,  s'étoient  rafTemblés  en  armes  fur  les 
»  frontières,  quelle  eût  été  la  conduite  de  Louis  XIV  >>,? 
Louis  XIV  les  eût  chaffés  ,  parce  qu'ils  euffent  été  rebelles 
au  roi.  Mais  ici  le, cas  eu  bien  différent  ;  les  contre -ré- 
volutionnaires ne  font  rebelles  qu'à  1^  nation  ;  ils  fervent 
le  roi ,  &  le  roi  ne  peut  &  ne  doit  les  punir. 

«  Sire,  votre  intérêt ,  votre  dignité  ,  la  grandeur  de  la 
>►  nation  outragée  ,  tout  vous  preîcrit  qn  langage  différei\t 
9>  de  celui  de  la  diplomatie  ».  La  grandeur  de  la  nation  , 
à  la  bonne  heure  ;  mais  l'intérêt  &  la  dignité  du  roi ,  cela 
n'eft  pas  auffi  clair  ;  & ,  encore  un  coup  ,  Louis  3ÇVI  fait 
ce  qui  lui  convient.  Si  cependant  l'affemblèe  nationale  ^e 
foUicite  &  le  preffe  ,  on  lui  verra  prendre  tel  langage' 
apparent  qu'on  voudra  lui  diâer  ;  mais  le  mot  de  1'^- 
nigme  reftera  in  petto  regîo. 


les  émigrés  comme  des  hordes  ?  Ces  émigrés  font  les  mem- 
bres de  fa  fidèle  nobleîTe  ;  ctttQ  noblejfc  eiï  commandée  par 
fes  deux  frères;  le  nom  du  roi  Çett  de  prétexte  &  de 
fallîment  a  tous  les  émigrés  ;  & ,  de  bonne  foi ,  Louis  XVI 
regarde  plutôt  l'affernblée  nationale  comme  une  horde., 
que  les  raflemblemens  d'outre-Rhin. 

«  Que  la  nation  fâche  quels  font  fes  amis  &  fes  ennçmis  ». 
Elle  le  fait;  fes  amis  font'ceux  qui  ont  adopté  les  mefurçs 
qu'elle  avoit  propolées  contre  les  fugitifs  ;  fes  ennemis 
font  ceux  qui   ont  arrêtci  ces  mêmes  mefures. 

«  Nous  reconnoîtrons  à  cette  éclatante  démarche  le  dé- 
»  fenfeur  de  la  confiitution  ».  Le  défenfeur  de  la  cont 
titution  I..,.  Remarquez  que  c'eft  à  Louis  qu'o^n  adreffe  ce 
compliment.  C'eft  comme  l'affemblèe  conftituante  ,  q^ui 
avoit  voulu  le  furncmmer  refiaura'eiir  de  la  liberté  j^ran-y 
çaife. 


M  Vous  affurerez  aînfi  la  tranquillité  de  Tèmpiré  i  înfé# 
>>  parable  de  la  vôtre  »,  Erreur ,  M.  Vaublanc  S  L'expé-- 
fience  vous  dira  quelque  jour  que  les  deftins  &  la  tran-. 
ouillité  de  l'empire  ne  dépendent  en  rien  des  deftins  Sc 
lie  la  tranquillité  d*un  frêle  individu, 

«  Vqus  hâterez  ces  joqfs  de  la  profpérité  nationale  ,' 
»  où  votre  bonheur  fe  confondra  d^i^s  celui  de  tous  les 
»  Français  ».  Voilà  ce  qu'on  appelle  du  langage  de  cour. 
Nous  difons  ,  au  contraire,  nous,  que  les  Français  ne 
feront  heureux  que  lorfqu'i|s  feront  parfaitement  libres ,  & 
qu'il  eft  impoffible  qu'un  homme  élevé  à  l'école  de  la  ty- 
rannie ,  un  homme  qui  a  fait  le  métier  de  tyran  pendant 
yingt  années,  un  hon^me  qui  a  écrit  1^  proteftation  du 
%i  juin,  foit  heureux  de  1^  liberté  de  fon  pays. 

Le  roi  a  réppndu  à  la  députation  :  «  Je  prendrai  tn 
»  très-grande  confidération  le  meffage  de  Taflèmblée  na» 
»  tionale.  Vous  favéz  que  je  n'ai  riçn  négligé  pour  af- 
»  furer  la  tranquillité  publique  au-dedans ,  pour  mainte- 
»  nir  la  conftitution  &  pour  la  faire  refpeÔer  au  -  de- 
»  hors  ».  Menfongc  \  nous  ne  favons  rien  <le  tout  cela  ; 
nous  penfons ,  au  contraire ,  que  votre  majefié  a  fans  ceffe 
compromis  cette  tranquillité,  notampient  la  nuit  du  20  au  ai 
juin.  Nous  penfons  que  votre  veto  &  votre  proclamation 
mconflitutionnels  portent  une  atteinte  formelle  à  la  confti* 
tution  ;  nous  penfons  que  vos  ambaffadeurs  ,  qui  affichent 
par-tout  les  principes  &  les  airs,  les  plus  ariftocr^tiques  , 
infpirent  aux  puiflances  étrangères  du  mépris  ëc  du  dédain 
pour  la  conftitution. 

L'afl*emblée  a  applaudi  au  rapport  de  M-  Vaublanc," 
Celui  -  ci  eft  entré  dans  des  détails  ;  il  a  dit  que  le  roi 
avoit  ri  ;  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  faluer  en  s'inclinattt: 
&  parce  que  Louis  XVI  a  ri ,  parce  qu'il  s'eft  incliné  ,  les 
repréfentans  de  la  nation  françaife  ont  redoublé  d'applaudifi 
iemens! 

4<  Quelle  baffeffe  ,  ô  ciel  !  &  quelle  ignominie  ! 
I^>  Voilà  donc  les  foutiens  de  ma  trift«  patrie  »  ? 

r 

Rapport  dis  députés  de  Sdint-Domin^e, 

Le  mercredi  30  novembre,  une  députation  de  la  ccw-. 
Ignit ,  c'eft-à-dire  des  cploi^s  blancs  de  Sûnt-Domingue ,  fut. 


«ânùle  à  là  %àrfe;  elle  y  fit  un  tableau  horr'bîe  (Jes  îiiaî- 
heurs  qui  ont  dévafté  cette  partie  de  Tcriipire  français': 
Son  récit  irriprima  à  raff^mblée  un  fent' ra'^nt  péaible  & 
iléchirant  qu'»!  feroit  impoJible  de  peindre.  L*oratear  a  dit 
que  les  fymptônies  de  rinlurfeâton  avoient  été  ^affrtiix'; 
^ue  l'inl'urrîciHpn  avoit  été  aiFreufe;  qqe  l^s  fiiiies  en 
aToient  été  affreules.  Il  ^  dit  que  les  nè/,res  avoient  pbur 
i)annière  le  xadavre  d'un  enfant  Slanc ,  empa!é  au  Isoirt 
d'une  pique  ;  qu'ils  égorgeoient,  qu'ils  torturotent  les  blancs"; 
qu'ils  parcourpient  la  plaine  ,  re  fer  ÔC  le  feu  dans  les 
tnams. 

Un  nègre  du  port  Margot ,  à  qui  fon  maître  aroît 
•donné  la  liberté,  à  qui  il  ^voitAit  un  legs  de  lo  mille 
livres  ,  incende  Thâbitation  de  fon  bienfaiteur ,' &  poilr 
prix  de  cet  e  aftion  eft  nommé  général.  M.  Blanchelaiide 
>*oppofe  aux  progrès  des  tebelTes  ;  mas  ils  pourfuiven't 
•des  blancs  julqu'au  quartier  Dondon  ;  Les  Espagnols  , 
-chez  qui  les  blancs  s'étoient  réfugiés  ,  les  repouUent ,  les 
vendent  aux  nègres  à  13I  livres  par  tête  ;  la  barbarie  dés 
.noirs  eft  à  fon  comble,  ils  fcient  des  blancs  entre  deux - 
planches,  tuent  ceux  d'entre  ei|x  qui  parlent  de  fô  rendre',^ 
,font  fervir  les  femmes  et  les  enfens  de  remparf ,  &  1-etf- 
•  ferment  létirs  malades  dans  des  càfes.  Il  a  péri  quinze 
•mille  nègres  &  mille  blancs. 

Les  commiffaires  ont  évalué  les  pertes  de  la  colonie  k 
,600  millions  ;  ils  ont  vanté  leur  gouvernement  paternel  , 
fait  Télog.î  de  l'efclaVage  modéré  dans  lequel  viv oient  les 
noirs  ;  efclavage  qu  ils  ont  jugé  préfériïble   à  la  condition 
•de  plufiturs  millions  d'Européens ,  &  fur-tout  à  la  condi- 
tion des  noirs  d'Afrique  ,  qui  n'ont   chtt  eux  ni  médecins 
ni  hôpitaux.  Les  amis  des  noirs  font  évidemment  la  caqfe  de 
'tous  ces  maux;  en  donnant  à  trop  grands  coups ^  k  bnuvli^t 
'  it  la  liberté  à  leurs  efcUves ,  ils  les  ont  enivrés  &  portés  à 
tous  les  défordres   que  pouvolt  produire  ccttie  ivreffc;  ils  Oitt 
dit  qu'Oger  ,  envoyé  pour  faire  le  premier  cette  révolte  , 
avoit  péri  viQime  de   fon    imprudence  •  que  depuis  cetta 
époque  on  avoit  attiré  des  mulâtres  à  Paris  ;  qu'on  leur 
avoit   exalté  la  tct^  ^  (èi.  qu'ils   étoient  retournés  porterie 
mot  d^ovdï(î^  :  pjriffeni  les  colonies.  Les  députés  fé  font  plaints 
de  ce  que  la  fociété  des  amis  des  noirs  les  calomnioit  en-t 
çore  dans  leurs  malheurs  ;  ils  ont  fini  par  demande  jufttce  , 
proteftion  &  fecours. 
La  Icâure  de  ce  mémoire,  qui  a  duré  cinq  quarts  dTieurej, 
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%  produit  des  fenfatîons  bien  différentes  fur  les  dlffcrens 
partis  de  raffembîée  nationale  ;  M.  Briffot  lui-même  en  4 
demandé  l'impiefiion  ;  &  elle  a  éié  ordonnée.  Puiffe  cette 
pièce  circuler  dans  tout  l'empire  ,  puiffe-t-elle  pafier  dans 
toutes  les  mains!  elle  fervira  un  ,jquf  à  condamner  le^ 
colons  j  &  à  les  rendre  odieux  à  leurs  contemporains  &; 
a  la  ppftérité  I  Tirpns  un  coin  du  voile.  Les  nègres  avoieiq 

le  cadavre  d'un  enfant  blanc  pour  bannière Ce  fait 

ppurroit  être  révoqué  en  doute ,  parce  que  tout  ce  qui  portai 
le  caraâère  de  l'exagération  ne  doit  pas  j^tre  cru  fur  parole^ 
D'ailleurs ,  on  fait  que  les  nègres  aiment  les  enfant, qu^ 
les  jeunes  blancs  les  intérefient,  qu'ils  les  ont  toujours 
careffés  autant  que  les  leurs,  j  &  comment  croire  qu'ils  aient 
porté  leurs  crémiers,  toiips  fur  ceux  qui  ne  leur  avpien| 
pas  encore  lait  de  mal  ?  Nous  difons  leurs  premiers  coups^ 
ôc  cette  remarque  eft  bien  importante  jpour  convaincre 
les  colons  de  menfonge.  Voici  .un  raiibnnement  tout 
limple  :  cet  enfant  empalé  au  bout  d'une  pique  eft  aflu- 
rément  le  trait  le  plus  remarquable  .quiil.y  aii  d^ns  toute 
rtiûpire  de  cette  infurredion.  Or ,  les  coinmiffiaires  difcnl 
euxrmémes  que  les  nègres  ont  comniencé  Tinfurreétion  pat 
cet  ;a61e  de  cruauté  I  cependant^  depuis  &%  fee94ine$jil  dk 
arrivé  en  Europe  plus  de  deux  mille  Içttres  qui  ont  donné  , 
des  détails  circonftanciés,  de  Tinfurr^étioii  ;  aucune  de 
ces  Jettrçs  ne  parle  de  l'enfant  blanc  empalé  au  bout  d'une 
piqu^^.Tous  ceux  qui  ont  écrit  otit  cependant  chargé  l6 
tal>ieaà  des, cruautés  çonjimifes  par.lçs  nègres*^  &. comment 
le  fait-il  qu'aucu;i  d'eux  n'4it  «u.  çpnnotlVance  ^  d©  ce  qiri 
4oit  avoir  &appé  tout  le  monde  i  Que  le  leâeur  porte  fon 
fbgqnent  '..    --  <     ,-  - 

J9s  égorgeoient  Iqs  blancs ,  parcomrpi^nt.  la  plaine  le  fer 
&  le  feu  dans  les  mains..  .  .  *  Ils  égorgeoient  les  blancs  1 
&,  au  rapport  dçs  <ominUraires,jd  n'a  péri  qu'un  blana 
contre  quinze  nègres.  Leâenrs  l  ne  vous  laiifez  point  allef 
i  ces  infmuations.  Et  vous  auffi  y  vpus  eu&^  été  traités  de 
brigands,  d'ailaflins,  de  révckés,  d'incendiaires,  6cc.  ft  Id 
I4  juillet  vous  eu(IÀez  fuçcombé  fou9  b^s- coups. du  defpd- 
tifmç.  Vonsaveîi  eu  .lip.dçÀfes ,  vous  ^Y€»ie>rrafié  le.monfbre  ; 
&  la  trompette  de  1^  >en*pmmée  a  puWié  qu*  vous  arieai^ 
rempli  le  plus  faint  dès  devoirs.  Anathême  à  c^iïx  qui 
croient  que  les  nègres  font  coupal^les  d'avoir  cherciié  à  ddtff 
yçnir libres!  ..  .  .  i,'  • 

Un  nègre  i^à  qui  ta^m^m  avoit  (»(  MQ^rjSi.tl»  !•  mil!» 


{ 384  ) 

té,  a  in 


l^res,&.  donné  la  liberté,  a  incendié  la  inialfon  de  (brf 

bienfaiteur On  veut  attaquer  la  reconnoiflance  des 

noirs  ^  on  leur  fait  un  crime  d'être  ingrats  ;  comme  û  Poti 

I>ouv6it  ë3fci|er  qu'un  homme  ^mât  celiii  de  qui  il  a  été 
'efciàve  !  Qu'on  fe  rappelle  donc  qué^  félon  la  prétention 
.des  blancs  ,  un  homme  mis  en  liberté ,  n'efi  cependaht  pas 
im  homme  libre  ;  &  tjue  tout  homnie  a  lé  droit  de  râtrc. 
D'ailleurs ,  ce  legs  de  io  mille  lilrrès  eft  une  chôfç  poifible; 
mais  il  n'eft  pas  du  tout  probable  qu'il  ait  eu  lieu  avant 
l'infurreftion  ;  le  planteur  l'auta  fimulé  ëh  fuite  de  Finfur- 
lfe5Hon  ,  pour  rendre  fon  affranchi  plus  odieuj^. 

M.  Blanchelande  s'oppofe  aux  progrès  des  rebelles  . .  La 
lettre  fui  vante  ,  dont  on  garantit  la  véracité ,  apprendra 
Àu  leâeur  quel  éféit  Tefprit  de  ces  hommes  qu'on  appell<^ 
zebelles  2 

kiponfc  ici  nègresi 

Mon  général.  —  Nous  n'avons  jamais  prétendu  noui 
écarter  du  r^fpeâ  que  nous  devons  au  repréfent^nt  de  lé 
perfonne  du  roi ,  ni  même  à  tout  ce  qui  dépend  de  faf 
majefté  :  n6us  en  arons  preuve  jpar-deVers  nous  ;  mâii^ 
vous  ,  mon  général  j  homme  jufté  ,  defcendez  reh  nous  : 
Toyez  cette  terre  que  nous  atvors  arrofée  de  notre  sueur  jj 
que  dis-je  ?  de  notre  fang  ;  ces  édifices  que  nous  avons 
élevés ,  &  ce ,  dans  l'efpoir  d'une  petite  récomperïfe  i 
l'avons-nous  l'obtenue  ^  mon  général  ?  —  Le  roi ,  runivers; 
ont  gémi  fur  notre  fort ,  &  Ont  brifé  les  chaînes  que  nous 
portions  ;  &  nous  ,  humbles  vidimes  j  nous  étions  prêts'  î 
tout  ,  ne  voulant  point  abandonner  nos  maîtres.  Que 
dis-je  ?  je  me  trompe  :  ceux  qui  auroienédû  nous  fervir. 
de  pères  après  Dieu ,  c'étoient  jdes  tyrans  ,  des  nionftres  ,' 
indienesdu  fruit  de  nos  travaux.  Et  vous  voulez  ,  bravé 
général ,  que  nous  relTembliOns  à  des  brebis  ; .  que  nous 
allions  nous  jeter  dans  la  gueule  du  loup.  Non  ,  il  eft  trop 
tard.  Dieu  qui  combat  pour  l'innocent  ,  eil  notre  guide  l 
ainfi ,  voilà  notre  devife  :  vaincrt  ou  mourir. 

Pour  vous  prouver  ,  refpe^table  général ,  que  no  vis?  ne 
fommes  pas  aufîi  cruels  que  vous  pouvez  le  croire  ,  rtoui 
défirons ,  du  meilleur  de  notre  ame  ,  faire  la  paix  ,  maiS 
EUX  claufes  &  conditions  que  tous  les  blancs  ,  foit  de  là 
plaine  ou  des  Mornes  ,  fe  retireront  par  devers  vous  ,  pour 
«  retker'danô  leûK  fi^yers  >  &par  ccroéquent  abandonner 
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le  Cap ,  fans  en  excepter  un  feul.  Qu'ils  emportent  leur 
or  &  bijoux  ,  nous  ne  courons  qu'après  notre  chère  li- 
berté ,  objet  fi  précieux. 

Voilà ,  mon  général ,  notre  profeffion  de  foi  que  nous 
foutiendrons  Jufqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  fang.  Il 
ne  noi|s  -manque  point  de  poudre  &  de  canons  ?  ainfi  la 
mort  ou  la  liberté.  Dieu  veuille  nous  la  faire  obtenir  fans 
efïufion^  de  fang  !  Alors  nos  vœux  feront  accomplis  ;  & 
croyea  qu'il  eii  coûte  beaucoup  à  nos  cœurs  pour  avoir 
pris  cette  voie. 

Mab  lieras!  je  finis  en  vous  attirant  que  tout  le  con- 
tenu de  fa  péiente  eft  auffi  fincère  que  fi  nous  étions  par- 
devant  vous.  Le  refpeft  que  nous  vous  portons  Si  que 
nous  vous  jurons  de  maintenir  ,  n'allez  pas  vous  tromper  , 
croire  que  c'cfl  foibleffe ,  en  ce  que  nous  n'avons  jamais 
d'autre  defir  :  vaincre  ou  mourir  pour  la  liberté. 

Nous  fommes  avec  refpe£l ,  Jignés  ^  tous  les  généraux  & 
chefe  qui  compofent  notre  armée. 

P,  S,  i<  Permettez,  fi  vous  daignez  nous  répondre  S 
Vous  pouvez  envoyer  une  perfonne  en  pa.lem entai re.  Nous 
is  recevrons  avec  plaifir  ,  pourvu  qu'il  foit  muni  d'un  pa^ 
Villon  blanc  ,  &  qu'il  foit  feul  &  lans  armes.  Nous  vous 
jurons  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  que  nous  rd- 
peâerons  ce  parlementaire  ,  comme  nous  exigerions  qu'il 
nous  en  (ut  fait  à  nous.  Nous  vous  prions  que  ce  foit  urt 
blanc ,  de  préférence  à  un  nègre ,  àc  nous  vous  jurons 
qu'il  fera  f efpeâé  ». 

Mais  ils  pourfuivent  des  blamrs  jufqu'au  quartier  Don- 
don.  .  .  .  Oui ,  parce  que  M.  Blanchelande  n'a  pas  eu 
égard  à  leur  lettre ,  &  qu'il  les  a  tp  uiours  traités  en  ejclaves. 

Les  Efpagnols  repouilent  les  blancs  ,  &  les  vendent  aux 

nègres  132  Hvres  par  tcte Les  Efpagnols  ont  eu  tort. 

Tellement  coupables  que  foient  les  blancs  ,  ils  ne  rétdién» 
point  envers  les  Efpagnols  ,  6c  la  cruauté  de  ceux-ci  ri'eft 
point  excufable.  Mais  vous ,  impitoyables  colons  î  vous 
qui  fremiffez  en  racontant  que  de  vos  femblables  ont  été 
vendus  pour  de  Targent  ;  quelle  leçon  pour  vous  !  potir 
vous  qui  depuis  deux  fiècles  faitez  cet  abominable  trafic  I 
vous  êtes  enfin  punis  de  la  peine  du  talion. 

Les  noirs  fcient  des  blancs  entre  deux  planches.  .  .  ,  ; 
Ce  fait  eft  cruel ,  il  fait  foulever  le  cœur  ,  &  nous  avouons? 
qu'il  eft  d'une  férocité  inouie.  L'hiftoire  ne  nous  offre  rien 
d'aufS  répugnant,  fi  cç  n'eu  la  traite  des  noirs» 
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Es  tuent  ceux  d'entre  eux  qui  parlent  de  fe  rendre.  -  z 
lis  n'auroient  pas  eu  recours  à  cette  cruelle  mefure  »  .j 
le  fieur  Blanchelande  eût  fait  droit  à  leur  lettre. 

Les  commiflaires  y)nt  évalué  les  pertes  ^c  la  coUaie  i 

j6op  ipillions Les  comnùfTaires  dç  la  colonie  ne  lau- 

roient  encore  évaluer  ces  pertes  ;  mais  il  y  a  dç  l^^lie  i 
les  porter  à  600  millions.  L'incendie  ender  dts  habilatbns 
ne  les  feroit  pas  monter  fi  haut. 

Ils  ont  vanté  leur  gouvernement  paternel.  .  .  .  Les  kk- 
lérats  !  Us  font  travailler  ces  hommes  comme  des  cKevaux  j 
ies  nègres  font  réduits  à  la  condition  de  bêtes  de  foiniQe  ; 
ils  font  les  fonctions  de  nos.  animaux  de  labour  ;  &  les 
planteurs  fe  difent  leurs  pères  I 

Ils  font  l'éloge  de  l'efckyage  modéré  dans  lequel  vivent 

les  noirs Et  quel   eft  cet  efclayage    modéré  ?  Un 

travail  continuel ,  une  abjection  entière ,  6c  par-defTus  tout 
des  coups  de  bâton  ù  volonté. 

Ils  ont  jugé  cet  efclavage  préférable  a  la  condition  de 

plufieurs  millions  d'Européens Paflbns  ce  langage  à 

des  hommes  tarés  ,  qui  ne  favent  plus  ce  que  c'eft  que  la 
nature,  ce  que  c'eft  qu'un  homme  ,  ce  que  c'eft  que  Chu-, 
manité.  Il  en  eft  des  planteurs  comme  des  tyrans  poli- 
tiques. Interrogez  Louis  XVI,  &  il  yous  dira  âuffi  que 
fes  fiiJKts  étoient  plus  heureux  avant  d'être  libres  ;  mais 
interrogez  le  pauvre  ,  il  vous  dira  qu'il  ne  renonçeroit  pas 
à  fa  liberté  pour  devenir  le  premier  efclave  de  Louis  XyL 
Si  nous  pardonnons  aux  planteurs  de  croire  que  leurs  en- 
claves font  aufïi  heureux  que  quelques  Européens  ,  nous  ne 
leur  pardoimerons  jamais  de  dire  qu'ils  font  plus  heureux  que 
les  noirs  d'Afrique.  Ces  fauvages ,  dans  leurs  hutes ,  font 
indépendans  &  libres  ;  ils  ont  peu  de  befoins  ;  ils  y  pour- 
voient aifément.  Non  ,  ils  n'ont  pas  d'hôpitaux  ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  maladies.  Les  hôpitaux  ne  font  connus 
que  dans  les  pays  dépravés  par  la  civilifation  ;  l'homme, 
dans  l'état  de  nature  ,  trouve  des  fimples  pour  fe  guérir; 
le  hoçimeç  policés  ont  fait  un  métier  de  la  médecine.  Im 
nègres  ejclaves  font  plus  heureux  que  les  nègres  d*  Afrique  ;(i 
ç*eft  a,ux  fénateurs  français;  que  l'on  a  tenu  ce  langage! 
Les  amis  des  noirs  font  évidemment  la  caufe  de  tous  ces 

i?îaux Nous  ne  prendrons  plus  la  peine  de  réfiitet 

cette  abfurde  calomnie.  Les  amis  des  noirs  font  les  ami> 
de  l'humanité ,  font  des  philofophes  ,  des  phi^antropes  à 
^ui  l'humanité  &  la  philantropie  ont  même  un  reproche 
à  faire ,  celui  de  n'avoir  été  ni  aflcz  humains  ni  aflcz  phi- 


(     387    )     ; 

j.  Qu'on  lîffe  tous  les  écrits  de  cette  CocïM  de 
!t  hoits  défions  de  prouver  qu'elle  ait  publié  la^é 
ne  en  faveur  de  la  liberté  arfuelle  des  nègres.  La 
les  amis  des  noirs  a  fu  facrifier  les  tendres  élans 
tieur  auji  préjugés  de  fbn  pays  ;  elle  s'eft  impofé 
iroforid  filcnce  lur  le  fort  de  ces  malheureux  Afri- 
e  Têfclavage  defqùels  on  vient  nous  parler  de  fang 
a  focîété  des  amis  des  noirs  n'a  foutenu  qu'une 
,  celle  de  la  liberté  politique  des  hommes  libres  dé 
;  &  fi  les  colons  bkfics  ftiiTent  entendu  mieux  leu?s 

s'ils  euffent  exéculté  le  décret  du  1 5  .  mai ,  fi ,  au 
fédûire  Se  corrompre  le  méprifable  Barhave  ,  ils 
ohfenti  de  bonne  gi'ace  à  l'élévation  des  mulâtres 
de  citoyen  ,  le  fartç  n'eût  pas  coulé  ,  l'eu  s  pto- 
Buffent  été  refpeélécis ,  &  les  malheureux  nègres 
hcore  gémi  long-teims  fous  le  poids  de  la  fervi- 
nfi  les  cplons  ont  été  eux-mêmes  les  artifans  des 
n£  ils  fe  plaignent;  U  fociété  des  amis  des  noirs  n'a 
a  pu  avoir  aucune  part  à  l'infurreâioii ,  &  tous  les 

lui  font  imputés  font  évidemment  calomnieux. 
>réfentahs  ont  prefqùe  recortnu  cette  vérité  en 
ant  pas  la  députation  à  là  féance. 
oui  5  les  amis  des  noits  feront  vengés  des  impré- 
c  de  la  calomnie  des  blancs  ;  déjà  l'affembîée  na- 
i  fait  à  leur  égard  un  afte  de  juftice  ,  qui  annonce 
eut  s'éclairer  dans  cette  affaire  ténébréuie  ,  &  punir 
ables. 
la  féance  du  jeudi ,  premier  décembre  ,  une  dépu- 

la  ville  de  S^int-iVtaK)  a  demandé  d'être  enteiidue, 
lir  prendre  les  erretnens  des  députés  de  Taffem- 
iniaie  de  Saint-Domingue  ,  entendus  la  veille.  Le 
remarqué ,  parmi  les  membres  de  cette  députation , 
Moi'eau  de  Sairtt-Méry ,  ci-devant  député  à  Taf- 
lationaie  ,  ci-devant  membre  du  comité  colonial , 
t  collègue  de  M.  Gouy  d'Arcis,  c'eft  tout  dire. 
•  èz  la  députation  de  Saint-Malo  a  vomi  un  torrent 

&  d'imprécations  contre  Robefpierre  ,  Péthion  , 
k  autres  citoyens  non  moins  eftiri'î ables  ;  il  a  dit  que 
e  des  colonies  avoit  été  méditée  dans  le  fein  de 
ée  légiflative  ;  que  Taffemblée   clle-tivême   la  fo^ 

Ce  furibond  a  été  rappelé  à  l'ordce  ;  6c 

les  efforts  multipliés  dos  Paftoret  ,  der  Tarifé  , 
iffot  a  obtenu  la  parole ,  &  a  cOusnert  xl'opprobre 
ration  de  Saint-Malo  ,  celle  de   Saint-Domingue 

C  2 
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Sire  ,  fi  on  vous  a  dît  cela  ,  on  vous  à  trompé.  Ce  pro^ 
jet  da  fiauffes  nouvelles ,  d'ailleurs ,  eft  peu  propre  à  caa- 
l'er  des  mouveVnens  dans  Paris.  Tous  les  citoyehs  farent 
où  nous  en  femmes  vis-à-vis  dés  émigrés  ;  &  fi  lé  niH 
niftre  de  la  guerre  fait  fen  devdir^  nos  frontières  dorrcBt 
fe  trouver  en  état  de  repouffer  toute  invafion. 

a  On  doit  annoncer  en  même  temps  que  le  roi  à  quitté 
»  Paris  ».  •  .  ' 

Sire ,  vous  me  &ites  écrire  là  une  vieille  nouvelle 

4<  Cet  avis  ,  donné  par  des  perfonnes  grives  ,  raèHte 
»  d'autant  plus  d'attention  ,  que  d'autres  faits  antériènts 
»  manifeftent  une  intention  très-caraclérifée  d'exciter  i 
»  Paris  un  grand  mouvement  ». 

Cela  eft  vrai ,  fire  ;  mais  l'on  s'cft  mis  fur  fes  gardes. 
Vous  ave*  des  amis  qui  vous  fervent  mal  ,  fire.  Vhbié 
de  Maffiac  ,  le  club  monarchique  ,  &  celui  de  RichcUeii 
font,  il  eft  vrai  ,  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  exciter 
ce  grand  mouvement  :  vous  devriez  leur  faire  écrire  (pe 
vous  les  défavouerei  tout  haut ,  &  que  vols  vous  ferei 
jacobin,  s'ils  ne  s*y  prennent  pas  plus  adroiterticnt. 

«  Vous  n'ignorez  pas  ,  monheur  ,  qu'un  foùi-6fficier,df 
if  garde  chez  le  roi ,  donna  ,  il  y  a  une  quinzairtc  de  ^ 
y^  jours ,  une  faufl'e  configne  ,  fous  le  prétexte  d'un  prt- 
»  tendu  projet  de  départ  de  fa  majefté  ;  On  a  depuis cm- 
»  ployé  le  même  prétexte  pour  inquiéter  la  réierve  de 
^  rhotel  de  ville  >». 

Sire  ,  je  fuis  obligé  de  vous  prévenir  que  rhiftoircde 
cette  fauffe  configne  n'a  pas  produit  beaucoup  d'effet: 
j'ai  l'honneur  de  le  répéter  à  la  majefté  ;  elle  peut  s'en 
aller  quand  elle  voudra ,  fon  abfence  de  Paris  n'y  caii- 
fcra  aucun  défordre.  Il  eft  des  chofes  auxquelles  on  s'ac- 
coutume :  l'expérience  du  paffé  tranquillife  parfaitement 
le  Parifien   fur  l'avenir. 

a  Hier ,  on  faifoit  crier  dans  un  faubourg  que  le  rw 
»  n'étoit  plus  à  Paris  )t. 

Cela  eft  vrai ,  fire  ,  &  même  aux  portes  de  votre  pa- 
lais &  de  vps  jardins  ,  6c  le  fatfbourg  reçut  cette  iKWi* 
velle  aufli  froidement  que  les  habitués  des  Tuileries. 

<4  Enfin,  certaines  feuilles  recueillent  &  pM>pageDtce9 
»  rumeurs  avec  une  affeôation  remarquable  i¥, 
.  Sire  ,  cela  peut  être  encore  vrai  ;  ntàis  j'oferai  repté- 
fenter  à  fa  majefté  qu'elle  ne  devroit  pas  s'occuper  4t 
CCS  certaines  feuilles  ;  un  peud'humeuï  f<çmble  petccf 
dans  ce  que  vou::  en  dites  ^&puifqu0  vou#  en  parUi,T«uf 
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:e  un  mot  aufii  de  tous  ces  placards  incendkîras 
s  que  vos  bons  amis  renouvellent  tous  les  jours 
lonies  &  contre  les  patriotes.  Il  eft  vrai  de 
que  toutes  ces  affiches  ne  remuent  pas  davanr 
e  du  peuple  que  le  bruit  de  votre  fuite. 
i ,  monfi?ùr ,  me  charge  de  vous  prévenir  de 
tables  manœuvres ,  &  ne  doute  pas  que  vous 
ez  les  mefures  coiivenablcs  pour  prélerver  la 
des  défordres  qui  pourroient  en  être  la  fuite  ». 
vaisî  figner  cette  lettre ,  puifqiie  vous  me  l'or- 
ais ,  en  vétité ,  M.  Péthion  ne  pourra  s'em- 
fourïre  en  la  recevant,  ôç  je  crains  bien  que 
ne    hauffent  les  épaules  en   la  lifant   fur  les 

Cahier  n'efl:  pas  homme  à  avoir  fait. ces  ob-* 
au  roi  ;  sll  eft  vrai ,  commç  oiî  le  publie , 
de  fon  premier  travail  avec  Loju^s  X  vl  édi- 
us  civiques ,  &  pénétré  des  bonnes  intentions 
e ,  M.  \t  nouveau  miniftre  de  llntérîeur  efF 
perfonne. 

qu'on  achevoit  dç  placarder  la  lettrç  de 
,  la  reine ,  fans  oublier  de  prendre  avec  eHe 
y  al ,  (e  rendoit  au  théâtre  français  pour  y  voir 
[e  ne  manqua  pas  un  feul  des  beaux  jours  de 
dernière  de  fe  montrer  à  cheval,  aux  Champs- 
dans  le  bois  de  Boulogne.  On  fe  rappelle 
de  fur  le  boulevard  la  veille  même  de  fon 
:  Montmédy. 

ément  à  la  lettre  jdu  miniftre  de  l'intérieur  , 
î  de  faux  courriers ,  on  vient ,  dit-on  ,  d'en 
livement  deux.  Louis  XVI  feroit-il  forcler  ? 
mais  il  eft  bien  fervi. 

minifire    de  Ltjfart  ,  fur  la  formation  définitivt 
ik  la  garde  du  roL 

la  difcuflion  du  décret  qui  accorde  au  roi 
militaire  à  laquelle  il  attachoit  tant  de  prix , 
uelle  il  manifefta  d'abord  tant  d'einpreffemçnt , 
fommes  récriés»  fur  ce  corps  de  troupes  afFe£^é 
Opos  au  pouvoir  exécutif  ;  nous  en  avons  fait 
au  moins  l'inutilité  ,  &  nous  en  avons  prê- 
tes dangereufes.  Lçs  évinemi^ns  ont  pris  foin 
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4e  juilifier  déjà  une   partie  de  nds  craintes»  ftus  de  iflf 
mille  fujiis  fe  font  empreffés  de  s'infcrire  pour  compo- 
1er  une  lifte  de  1800  gardes.  Les  noms  de  cett«  infcrip- 
tion  feroient  curieux  à  parcourir. 

Le  roi  a  de  quoi  choiflr  apurement  ^  &  fon  choix  ne 
peut  tomber  que  fur  gens  parfaitement  dévoués  à  faper- 
Ibnne.  Mais  voici  que  M*,  de  Leflart  fignale  fa  fortic  du 
miniftère  de  l'intérieur  par  la  publication  de  deux  lettres, 
l'ime  au  département  de  Paris ,  Ja  i<sconde  aux  82  autres 
départemens.  Dans  la  première ,  le  mini  lire  annonce  comme 
une  grâce  que  le  roi  fera  participer  à  la  formation  dcfk 
maifon  militaire  les  60  bataillons  de  la  garde  natidMepari- 
fienne  ,  chacun  pour  deux  citoyeils  volontaires.  Par 
l'autre  lettre  ,  chaque  département  aura  l'avantage  de 
fournir  trois  fujets.  Outre  la  probité  &  les  mœurs  ,1e  roi 
exige  dans  les  candidats  un  grand  attachement  à  la  conf* 
titution.  L'honneur  de  garder  fa  majeflé  fera  le  pnx  dn 
%èle  qu'ils  auront  mis  à  maintenir  l'ordre  public. 

Mais  à  qtii  donc  la  cour  cf oit-elle  en  •  impofer  ?  Et 
faut-il  beaucoup  de  fagacLté  pour  pénétrer  le  véritable 
efprit  de  ces  deux  lettres  ,  à  travers  leur  fens  littérale 
Quelque  temps  avant  le  voyage  'de  Montmédy ,  noitt 
fûmes  édifiés  aufS  de  la  conduite  q^i'on  tenoit  au  ch^ 
teau  des  Tuileries.  Cétoient  des  proteftations  de  civifme  % 
de  belles  promefles  ,  des  réfolutions  généreufes  :  rien  ne 
coûtoit,  &  tout  paroiflbit  couler  de  lource  ;  nous  étions 
fur  le  point  de  nous  reprocher  nos  (oupçons  &  notre 
déîiance.  Le  départ  du  roi  rçmpit  le  charme  ,  &  donna 
le  mot  de  Ténigme. 

Depuis  quelques  jours  les  mêmes  fymptômes  reparoif- 
fènt;  le  pouvoir  exécutif  ne  marche  pluç  que  la  coaffi- 
tution  à  ia  main  ,  6c  même  il  fe  flatte  de  rappeler  Paf- 
femblée  légiflative  à  l'ordre  &.  ^ux  principes.  11  écrit  à 
fes  frères  à  aux  princes  émigrés  des  lettres  politico-ifi^ 
raies  &  touchantes  ;  il  élève  au  inmiftère  un  cjtoyen 
défigné  déjà  par  les  patriotes  pour  occuper  une  place  de 
conhance  dans  k  commufie.de  Paris.  Pour  couceimer 
l'œuvre,  il  publie. radmifrK}n  dans  fa  garde  domeâiquc 
de  plufîeurs  gardes  nationaux  du  choix  de  la  natios. 

Une  telle  conduite  n'efl  past  '  naturelle  &  familière  à 
celui  qui  Taifiche  ;  ou  plutôt  elle  s'expliqua  par  le  nç- 
prochement  de  plufteurs  autres  faits  mpins  équivoques; 
tels  que  la  fubite  formation  à  Çoblentz  d'une  autre  mai*, 
fon  militaire  ;  tels  que  la  corr^fpondiûce  active ,  fccrète 


i  quî  He  les  4?ux  âibinets  des  TuîIotÎjÇJi  .8ç,  ?Irîj 
,  ;  tels  etîiin  que  'ce*  Vtto  ^  fi  favorable  auij^'éini. 
fqt  des  plus  confiaas  dSns  les**  vertus  fjv'ques. 
fl[  ét>ranlée  par  tôute'^  ce5  cohfidératîons  ;;  &;'.  la^ , 
lé'lieToin  d'aller  au-devant  des  foup^iis,,  âc! 
Tiiire  s'il  lui  eft"  poffiWè;  elle  a  'çncôfe  4*e5  m^ 
à  garder  pdur  le  fuccès  d'autres  comptete  qul[ 
pas  précirement   tnÛfs."   Lç  ,  bruit  d'un  fécond' 

Montmédy'ou  ailleurs  court  déjà  par  là  ville  ^ 
^it  à  Paris  ;  les  rois    rie"  peuvent   garder  long- . 
cognito  ;  &  pour  rexécution  des.  (E|fleins  ulté- 
Louis  Xyi  ,  il.lui  importe  de  f^ire  prendre  le 
5c  pour  y  p^nvenir  J  avant  d'alternef  le  portç-^ 

Nt  de  Lêflairt ,  on  lui  a  demandé  im."  dernier' 
à  gibecière.      '  ,.       ^    ^         ,       .,.. 

s  de  Paris  &  des  autres!  dèpârtemçns^  vousfavi^\ 
cier  Thonneur  qu'on  y^ùt  vous  f^re^  &-  le^ 
f  des  faveurs  qu'oft  vôiik  propofe,  Vi^usfconl»^. 
t^s  "doute  la  nature  dû  férVicè  auquel'  on  vous^ 
:c  àfFeôatioh.  Jadis%  cjiiand  le  roi  étoft  toat.,le^ 
ahçais  ,  qui  n'étoit  rien  ,  fier  de  .JÉ'  ^ùllitétj; 
^emploi  de  garder  &  de  fervir  fon  maîirç  ;.ù 
(bn  temps  &  la  corruption  de  fes  môpui»  luli 
it.  fuiffifamment  compeniées"  par  une  çar.elje  .4^1 

ous,  citoyens  ,  qui  avez, jQre  de  vivre  jil^js^jpu^ 
•  [^ '^  qu*irièz-vous  faire  '  àùto jir  du  ti^nf^ } ,  ypH^^ 
veHezà  peine  400' gardés  "patnotes.  àtng'C:jius, 
efclàves,  qui,,  depuis  '  pi  uiiêiirs  "^oîs^>.t9}\gPt 
ns  aux  "chaînes  dorées  de  là  cour.  ^jSJaç^^J^. 
M^. ;die.. Leffart  ce  qu'eîle  vaut; 'fby^z 'lèVjgar-^ 
la'loî/ 'rangez-vous  autour  de  la  p  îtriè  en  dâif-, 
ége2idè  voif  armes  lès  travaux  pajfiblt^'  des,rç-^* 
.  de  la  nation  ;  mais"  ne  X^oyëz  dan>."Je."g^"d<; 
qu'un'  valet  armé  pour  affiirer  l'impunité  àujç^ 
fop.  maître;  imitez  plutôt  ce  trop  pair  nomj^xé! 
lis  de  Paris,  qui  ont  niamfefté  con  Raniment 'Ta 
îé'la  plus  invincible  à  fe"  charger  d'une  coçfigaçï* 
Il  des  Tuileries.  '    . 

•pus  en  quoi  confident  les.  fondions  d'an  garde  de 
royale?  Le  voici  :  Il  vous  faudra  être  prefs  -i  «bâr.. 
pbnâuaVité  religieufe  soix  ordres  d'un  hp^jfp^,' 
:e$  d'une  femme;  garder  la  porte  dun'appar-* 
i  fc  trament  jownçllemem  des  fliyftércs'd'ùucjiuf^ 
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Sl  des  tdtnplûts  contre  la  patrie  ;  faire  le  ftlut  3es  armè^} 
c'eft^à-ditè  5  rendre  le  plus  bel  hpmmage  qu'on  puiffé  ex^et 
d^un  dtdyén    libr^ ,  au  paJDTagé  d*urie  Mane-Ahtoineri» , 
d'une  Êluâbeth ,  d'une  petite  princeffe   royale,  modelée 


^ettrôpjfairurance  t^r  l'idole  couronnée  ,  &  obliger  tout. 
ceux  qui  {lafitent  devant  elle  à  fe  courber ,  à  flScUr  le 
genou  ,  &  à  lui  rendre  un  cultç  icnôble  ;  vous  fervircz  i 
rdever  Pédàt  du  fceptré  ,  à  perpétuer  l'antique  idolicrit 
du  jpeuplé  pour  la  couronne,  ^  propager  ce  préjugé  &tal, 
dont  nous  n'avons  pas  fu  nous  défendre  dans  notre  codt 
tùtion  ,  qu'un  roi  eu  chargé  de  repréfenter  à  lui  feul  toâie. 
la  nation.  N'aurez-you3  pas  quelque  honte  à  toucher  des' 
gs^gespris  fut  une  liiïe  civile,  la  plus  pure  fub&ance  du  peujpki 
oC  à  partager  àinfi  la  déj^ouille  de  Vétat  épiiifé  ?  Quittera-. 
V6i&' lé'  to&  paternel ,  oh  vous  ne  receviez  que  de  bons 
exemples  ^  aoAndonnerez-vôiis  vos  foyers  niodeftes  pour 
venir,  t^ôrtiér  les  livrées  du  lùxe ,  |>oùr  prendre  le  goût  du 
fafte  i  &  âani  l'inflant  de  votrç  vie  qui  décide  de  touski 
ajit^es'  îiittâhs  ,  réi][)irer  T^r  méphitique  de  la  cour  corroto- 
pué  St  corrubtticè  tout  enfemble  ?  Ah  !  craigne  de  n'en 
rij^pohei' ^uuii" mauvais  ton  j  ùh  jargon  déteftable,  des  ma- 
nières leftes ,  des  habitudes jpareffeufes.  Dites  l  ,à  au6i  fêrc^ 
vdjis  bW  quand  vous  aurez  végété  pendant  qUelçmês  fa- 
nées d^c^féjoUr  du  vice  &.dè  la  lervitudé  ?V6u5  aiiro 
zia6iii\  éâfaipèr  aux  pieds  de  votre  égal ,  à  tuer  lé.témjp5> 
à:  .perdre -li^orre  énergiç  ,  4  oublier  les  éléméns  de  i*éducà- 
tiùn Tiatlonstle:  Plus  on. y  réfléchît,  plus  on  fçijft  qu'une  place 
cTans  là  m^ion  militâirç  di4  roi  ne  faurqit  convenir  a  «tt 
citoyen  (eune  encore,  qui  a  de  .rêlévàtiçh  dans  l'efprit, 
de  la  fierté  dans  le.  caj:;iQ^ré  ,  d?s.  principes  &  des  mœuis. 
Vous  nVntendrez  prononcer  le  faint  nom  dé  la  kberti 
qù'îCvêc  irrévérence  ou  dédmn  ;  on  tournera  en  ridicule  d^ 
vàrit'Vous  ^es  plus  faines  paximes  de  la  côiiftitûtion  ;  vous 
ferez  lès  témoins  des  f^rcalnies  quç  les  courrifans  ^  pour 
amufer  iéur  maître  ,  lanceront  contre  vos  pères  coîtfcnpfe 
incorruptibles  ,  &  vos  magiftrats  intègres  :  vous  aurez  le 
lupplice  dé  voir  là  majèfté  d^m.  peuplé  foùvèràin  éclipfte 
à  toute  heure  par  l'étiqueUç  ,  a  laquelle  il  faudra  Vous 
foumëttfërés  premiers.  '/  '.' 

Citoyens 'des  quatre  vmgt-trois  départem  çns  1  dédaigflW 
«ni  i^lacé  ii  de«   faveurs  que  ffrutus^  aUrôit  feuJto  aux 
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tonifie  Bnitus  aurolent-ils  permis  à  leurs  en£aif  de 

parmi  les  gardes  de  Céfar  ou  d'Âugufte  î 
tilpre  vous  demande  une  lifie  de*  trob  d'entjrè  vq^s 
z  foin  :  vous  remplirez  bîeii  mieux  Tes  iatentioifs 

tomber  votre  choix  fyr  trois  gentilshommes  €^ 
laquais  ;  ces  derniers,  aurpiienl  aui]^  le  m^ite  .de 
CeA  dans  l'une  eu  Fautre  de.  ces  deux  clailTes  que 
Montrerez  les  quaEtés  re^fts  pour  l'emploi  dM- 
raterniferont  qg^^ment  avec  ceux  qui  ^eibntdfja 
re.  N'allez  pas  vou$  priver  de  vos  meilleurs  ifujef* 
envoyer  dan»  un  heu  de  pro(titutipn.  oï  ils  qe 
ént  sue  des  préjugés  iSc  des  crimes  ;  ne  foyez  p4s 

la  conduite  qu'on  fait  tenir  au  foi  ':  pour  fc  coîï- 
pinion  publique  qui  contraria  fes  vues  en  ce  mo- 
veut  avoir  rair  de  s'emourêr  de  quelques  patriotes, 
nfier  fa  perfonne  à  la  garde  de  pluûeu^s  citoyens 

du  peuple. 

irers  ce  mafijue  conffitutïonnel ,  remarquez-vous, 
^  que  les  véritables  dîfpofitions  de  la  cour  percei^t 
liient  i  Après  avoir  parlé  ^attacfumtnt  à  la  pilonne 
Àtn  garanti  dans  les  cancQuts  élus  ,  la  lettre  ajoute: 
ae  les  qualités  morales  doivent  effentiellement  d^« 
otre  choix ,  vous  fentirez  que  la  nature  du  iervi^e 
naifon  militaire  du  roi  exige  ,  il  efl  néceflaire  &^1 
tît  que  hsfujas  gue  vous  lui  préfenterez ,  igés  ç^e 
i  trente  ans  ^  fbient  d'ui^e  •  taiiW  oc  d'une  figHi^ 
nées  ».  '  , 

iffage  de  la  lettre  minîflérielle  aux  départcmcifs  . 

Tifonie  la  plus  amère  qu'on  ait  encore  ofé  rifquer 
^gardes  nationales  volontaires^  c^eft  copime/i  la 

dit  :  Meffieurs  les  provinciaux ,  n'allez  pas  novs 
de  ces  bourgeois  foldats ,  mal  tournés  ,  lourds  ^ 

nous  ne  vous  demandons  que  250  l^btnmes  fur 
ions  de  gardes  nationales  que  vous  êtes  ;  ce  vlcA 

:  tâchez  de  nous  découvrir  entre  vous  tous  d^s 
ens  qui  aient  du  moins  £aice  humaine  ,  &  .4oi}t 

ne  loit  pas  tout  à  fait  étrangère  à  cet  air  difi^nf^è 
:érife  la  nobleffe  frapçaife.  Maric^ Antoinette  pe  pe^^t 
{ue  de  beaux  bon^mes  autqur  d'elle.  JT  n'eft  pas 
ng  patricien  ne  fe  ipit  détourné  un  moment  pQÛr 
au  fang  roturier.  I^mour^  par  défœiivremexit,  ^'éjï 
luefois  à  rapprocher  les  djftjnces  ;  eh  bien]  wh^ 
découvrir  quelques-uns  de  ces  cofam  M  f  aip^pw  > 
^ez-piouj  im.  -■.''.' 


'     Cïtoyens  des  quatrc-vingtrtrpis  àépàrtèmèns ,  Il  vbiùl 
fera  difficile  peut-être  de  fatisfaire  la  cour"  fur  ce  .point; 
croyez-nous ,  nous  vous  le  répétons  :  jetez  Us  yeux  .fig: 

;les  Àobles  qui^vous  reftènt.  Pères  de  famille  !  p*çft  a  yoù* 
principalement  que  nous  nous  adreffons  ;  détôùrhcz  Vos  M- 
enf^ns  du  fervice  de  la  coûr,(Juand  bien  mêthe  ils  (érçfent 
porteurs  d'une  phyfionotnie'diftinguée  ;  Us  sVrachef6içi\t 

'  jle  vos  brasavec  la  fainte  image  de  la  patrie  dans^Ie,  coeur  , 
ils  y  reviendroien't  avec  le  ieul  mot  de  roi  à  la  bolichç» 
On  vous  les  demande  iains  dé  corps  &  d*efprit ,  be^uxfic 
bien  faits  ;  oh  vous  les  renverroit  plats  conVme  un  valet  içte 
garde-robe  j,  &  mfolens  conime  un  énugré.' 

Du  comité  général... 


A  l'époque  de  la  révolution,  les  Français  ne  connpif- 
foient  de  liberté  que  U  liberté  anglaife  ;  auffi  de  prétendus 
amis  de  la  liberté  vouloiènt-ils  Un  fénat  compofe  de  deiuc 
chambres  •  La  cour  ayant  vi^  clairement  que  Tabfolu  pou- 
voir; que  le  pouvoir  fans  bornes  étoit  détruit,  la  cour 
•s'arrêta  à  ce  fyftême  &^  voulut  4eux  chambres.  Lés  Môu- 
"hier ,  les  Berg^e  furent  mis  eri  avant  pour  les  propofer  , 
'^  pendant  tout  le  coUrs  de  la  ptemi:ère  légiflatiire ,  on 
èii  a  reproduit  la   motîôn  fous  mille  fornies  différentes. 
•Mais  l'opinion  publique  àvoit  parlé ,  le  peuple  qui  aime 
"-encore  le  defpotifine  monarchique  ,   détefte  toute  eljpècè 
d'anftocràtie  ;  il  a  fenti  que  Tune  des  deux  chambres  feroît 
'  néceifairement  une  chambre  ariftocratique  ,  &  il  a  profcrit 
'les  deux  chambres. 

\  Cependant,  lorfque  après  lé  voyage  d^  Montmédy  ,  il 
•fut'queftion  tie  mettre  la  conftitution  à,  la'  royak ,  ao.  fa 
^'châtr.r  &  de  faire  dst  infôme  trnrifaélion  qui  en  a  fappp 
•Jds  premières  bafes  ,  le  roi  étoit  obftiné  j  il  ne  vouloit  pas 
'renoncer  au  projet  dès  deux  chambres  :  «  Avec  mes  deux 
^chartibres ,  difoit-il ,  je  régnerai ,  ces  deux  chambrés  natu- 
i'ellement  ennemies ,  fc  livreront  combat  entre  elles ,  je  pro- 
/fiterai  de  leurs  diffentions  ;  mais  de  quoi  voulezrvous  que 
iiie  ftfye.  là  upyauté  (ijc  nd  qu'une  affemblée  nationale , 
'toujours  occupée  du  bien  public  &  toujours  influencée. 
Toit  par  les  adreffes  ,  foit  par  les  pétitions  ,  foit  par  les 
;claquemens  des  tribunes ,  qui  ont  h  diable  au  corps  à  vq^- 
**ï6ir  être  libres,  &  à  prétendre  que  je  m*enterid's  avec  ie 
■jcorps  légîflatif  ».       -• 

éS^^^i  (^^  >.  s'éçrU  Chapeliçr  j  Vobftryatm  ic  vÔTEB 
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MAJESTÉ,  ijl  fuflt ,  &  nous  allons  lut  donner  fatisfaSitôn  : 
La  préfince  du  peuple  efl  importune  ,  tUe  noiis  4  contrariés 
dans  plus  d*um  occafion  ,  &  fi  l*^Jfemhlét  nànonale  pouvoit 
nêire  pas  entoura  de  fpekateurs  ,  malgré  qu'il  fiy  ait  qu^unt 
-chàmkre  ,  VOTRE  MAJESTÉ  nauroitpas  de  peine  à  m  venir  à 
haut  :  ainfi  y  quelle  melaijfe  agir,  je  conçois  f es  intuitions  , 
j'ai  formé  mon  projet ,  6»  VOTRE  MAJESTÉ  fera  fatisfaite. 
Chapelier  ,  radieux ,  fort  du  palais  des  Tuileries  ,  paife  au 
manège  ,  monte  à  la  tribune ,  &  fait  décréter  conjUtution-- 
nellement  «  que  le  corps  légiilatif  pourra ,  en  toute  occa- 
yf  fion ,  fe  former  en  comité  général  ;  que  cinquante  mem- 
»  bres  auront  le  droit  de  l'exiger;  que  pendant  la  durée 
n  du  comité  général  les  afliftaris  fè  retireront  ;  que  le  fau- 
»  teuil  du  préfident  fera  vacant ,  &  que  Tordre  fera  mairi- 
»  tenu  par  le  vice-préfident  »,  ■ 

Get  article  delà  conftitution  eft  meurtrier  ,  il  refpirè 
le  plus  épouvantable  defpotifme  :  Que  font  les  membres  du 
cbrps  légiilatif  ?  Les  fepréfentans  de  la  nation  :  Pour  qui 
Çèrent  les  repréfentans  de  la  nation  }  Pour  la  nation  :  & 
la  loi  confttutionnelle  leur  petmet  d'opérer  dans  le  myf- 
tère  ,  de  renvoyer  le  public  ,  de  chafFer  dés  témoins  im- 
portuns :  c'eft  gouverner  comine  les  cohfeils  des  rois  & 
«les  empereurs ,  c'cft  méprifer  la  fouveraineté  même.  Il  eft 
impoflible  que  la  formation  d'un  comité  général  ne  foit  pas 
un  complot  contre  la  nation  :  Non ,  il  n'eft  aucane  circonf- 
tance  où  il  foit  pçrmis  à  Taffembléé  "nationale  de  délibérer 
en  fecret.  S'agit-if  d'un  traité  ?  Perfonne  ne  connoît  mieux 
fes  intérêts  aue  le  citoyen*  même  ;  S'agit-il  de  la  paix  ou 
de  la  guerre  r  Celui  qui  expole  fa  yre  a  peut-être  le  droit 
•le  favoir  pourquoi  il  fexpofe  ;  s'agit-il  d'une  correfpon- 
dance  fecrète  avec  quelques"  puiflances  étrangères  ?  Toute 
trorrefpondahce  febrète  eft  un*  cfhne  contre  l'état  ;  enfin  ^ 
nous  défions  le  miniftériel  le  plus  intrépide  de  citer  un  feul 
cas  où  cette  loi  puiffe  avoir  un  effet  avantageux.  Elle  n'^ft 
'faite  que  pour  favorifer  le  crime ,  entretenir  les  complots 
"&  expofer  la  liberté  publique.  Un  fcétérat  obfcur  craint-il  de 
dévoiler  fa.  turpitude  au  grand  jour  ,  il  demandera  le 
comité  général*:  tes  miniftres  ont-ils  envie  de  faire  paflev 
un  décret  fisivorablè  à  leurs  intérêts  ?  ils  feront  demander 
le  comité  génétal;  Enfin ,  un  légiflateur  quelconque  a-t-îl 
peur  de  fe  déshonorer  publiquemejit  ,  il  demandera  Iç 
comité  général.'lye  comité  général  lie  peut  être  bon  qu*i 
àfllklfiner  là  liberté;  t^iffemblée  n^crnaU  cbtiftituante  a 
décrété  qu'il  auroit  lieu  toutes  les  fois  que  cinquante  mem- 
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ht»  le  deminderoîeat ,  cela  n'efi  pas  étonnant  de  la^ 
de  TalTeinblée  nationale  confbtuante  ;  mais  ce  qui  Tefiiiifir 
nimcnt,  c*eft  qu'une  législature  qui  n'eft  en  fondions  que 
depuis  deux  mois-,  une  légîilature  de  qui  Ton  dit  duUeftt 
«it  déjà  vu  de  Tes  membres  former  cette  dcQiaiide.  Car 
toyens!  voulez-vous  connoitre  le  degré  de  probité  et 
votre  légiflature,  prenez  pour  thermomètre  la  deflsuidf 
bu  la  formation  du  comité  général  :  Celui  oui  le  demamlt 
i\%  peut  être  qu'un  ennemi  public ,  &  la  liberté  fen  n 
Ranger  dès  qu'une  fois  le  comité  général  aura  eu  lien. la 
hommes  prennent  aifément  l'habitude  du  defpotifine,,  ofl 
plutôt  ils  apDortent  en  naiflant  l'inftinâ  du  defpoti£ne;  , 
u  vous  les  laiflez  feuls  ,  fi  vous  ouvrez  la  carrière  à  k 
première  des  paflions  humaines,  ne  doutez  pas  qi^dk 
exerce  tout  Ion  empire  :    Ainfi  point  de  comité  génini; 

!(u.e  rafTemblée  légiilative  ne  dite  jamais  un  mot  qm^ne 
oit  public  ;  &  s'il  arrivoit  encore  qu'un  ou  plufiemi 
inembres  eufTent  afTez  peu  de  honte  pour  demander  h 
formation  d'un  comité  général  ,  aue  les  focietés  patrio* 
dques ,  que  les  fedVions  de  Paris  inlcrivent  leurs  noms  Iv 
les  regiitres ,  &  les  faflent  pafler  à  tous  leurs  correfpoor 
dans,  comme  autrefois  à  Athènes  on  infcrivoit fur  une  ) 
cplonne  les  noms  odieux  de  toMs  les  ennemis  de  la  rit  j 
puj^lique. 

fafftjft  di  U  garde  naûonale  fMit  du  p^Jh  de  la  baniht 
di  Ch4ill\)t. 

Fuifque  dans  notre  conftitution  nous  avons  cru  devoir 
conferver  un  roi,  il  faut  bien  que  nous  lui  accordiw» 
giielques  honneurs  ,  quelques  diftmftions.  Mais  rendre  Ic^ 
thèmes  honneurs  à  la  femme  du  roi ,  aux  femmes  de  (a 
femme ,  à  fa  livrée ,  à  fes  voitures ,  c'eft  pouffer  un  peo 
loin  la  courtoifie  françaife, 

Ëh  bien  !  la  garde  foldée  cafernée  à  Tancienne  barrièie 
de  Chaillot ,  fe  rend  coupable  ,  plufieurs  fois  par  jour ,  <k 
cette  baffe  flatterie.  Mais  c'eft  au  commandant  de  ce  pofi( 
^u'il  faut  vraifemblablement  s'en  prendre.  Ceft  lui  qui  » 
par  de*s  rt^otik  que  nous  ne  pénétrerons,  pas ,  donne  la 
configne  à  fes  foldats  de  fe  mettre  fous  les  armes  &  de 
]l>attre  aux  champs  \  du  plus  loin  qu'on  apperçoit  un  équir 
Bage  du  roi ,  que  .celui-ci  y  foit  ou  fes  Valets.  On  n'et 
tilt  pas  plus  pour  U  saint  viatique  de  .la  parçifle  quand 
a  rient  a  paCe^     "  *' 
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;«  qui  chaque  toutes  les  convenances  chez  tnï 
re ,  eil  nouveau  ;  car- ,  lors  dn.  féjour  le  plus 
Louis  XVl  au  château  de  Vérfailles  ,  les  gardes 
t  les  gardes  fuifles  ne  faifolent  Iç  falut  des  armes 
(onnt  feule  du  roi.  Marie-Antoinette  ne  pv-^ 
honneurs  tendus  à  Ton  mari ,  que  lorfqu'elfe  ik 
ecltff. 

Tons  cette  remarque  parce  que  >  comme  les  rois 
îs  plus  petites  chofes  pour  tenir  le  peuple  dans 
de  culte  à 'leur  égard,  il  ëft  bon  d'en  avertir' 
mctr  à  l'opinion  publique  ui>  ufage  flétriffant  ^ 
le  û  fort  avise  nos  principes  de  liberté.  Lei( 
1  fociété  ne  font  que  trop  enclins  à  Tidolâtrle  ^ 
i*y  prend  garde,  la  difciplihe  militaire  y  pré- 
)ldât.  Il  faut  furveiller  les  ofâciers  qui  ne  crid- 
de  compromettre  l'honneur  de  la  troupe  qu'ils 
It,  pour  baflemeht  faire  leur  cour  à  tout  ce 
u  pouvoir  exécijtif. 

ibrons  fi  l'on  continue  au.  château  des  Tui^ 
faire  découvrir  les  citoyen?  qui  fe  trouvent  fi«ç 
u  dÎMrdt  fa  majcfié  :  étiquette  afiatique  coiitrç 
u$  avons  réclamé  il  y. a  quelques  mois.  ^ 

UHi^l  t^  nommé  procureur  de  la  commune.  Sni 
is  ,  il  a  eu  3770  fufFrages.  /' 

1  Vîeht  de  dehner  fa  d&itflîbn  de  ihimflre'de 


nnoncé  que  j'envetrofe  tJar  la  pofle  ks  Cfîfhià 
de  Ffânik  ;  mais  le  uéur  Luneau  de  Bôîsf 
qui ,  par  privilège  exclufif  du  gpuvtMTiwnfert^ , 

avec  la  ppfte  pour  fai;re'  pafïéf  les  purragei 
dans  les  départeinens  ,  a  refiifé  <?y  envoyé*" 
des  Reinesf,  fous  prétexte  que  cet  ouvrage  étbit 

&  qu'il  craignoit  de  fe  tx^rriptomettii;  lorf- 
a  U  contre-révolution.  Oh  a  eu  beau  obferverà 

que  l'aflemblagc  des  faits  épars  dans  les  dif- 
îoirés  de  France  ne  pouvoit  être  un  libelle'; 
ron ,  &  les  Crimes  des  Reines  de  France  rffe 
tre  envoyés  qu'au  premier  janvier,  époque  k 

Sire    le    privilège  de  M.   de  Bois  -'Gihttain  ; 
icret  ^dc  Vaffemblée  nationale.  Prudhomme. 


t 


(400)     .  .      .    ,^ 

^^Anflocratlt  de  nos  hljbions:      .  î 

Js  J.  Rouffeatt  avoît  de  bonnes  rairons  jpour  i'oppo-* 
fejp  de, toutes  les  forcés  de  fon^élp^.uence  à  rétaHâTe- 
liient  d'un  théâtre  dans  ia  patrie, libre' encore.  H  ïavdt 
combien  le  Cpedhcle  compromet  Jes  niœurs  d'un  peuple 
&  relâche  les  principes.  Il  penfoît  qu*une  falle  deTpcc- 
tacle  eft  un  ,mâl  néceffaire  dans  line  ville  de  luxe,  êou- 
vernée  par  un  lAaître'  qui  a  befoin  qu'on  $'^mufe.  Mais 
dans  un  état  dont  les  citoyens  prétendent' exercer. leurs 
droits  ,  des  troupes  de  comédiens  font  darigèreufesot  de 
mauvais  exemple  ,' on  fait  d'elles  tout  ce  qu'on  veut: 
ui  mieux  qu'un  comédien  fait  fe  plier  aux  cîrcoiiftîùices 
s'accommoder  aU  règne  du  moment?  '  ...    ! 

Nôtirê  révolution  ne  nous    en    fournit   que  irtbÊ!. de 
preuves;    dans    les  "  premiers    jours  ,'   nos*  hiftriorii^"4€^ 

frands  &  petits  théâtres  ont  joué  le  pattiotifme  avec 
eaucoup  de  fuccès,  au  point  qu'on' les  a  jugés  àigfles 
d'être  réhabilités  dans  leuis  droits  de'  citoyens  ;  00  les 
rencontroit  par-tôut' ,  ^âns  leurs  diftrifts  ;  &  '  à  la  têtéde 
toutes  les  patrouilles.  Sur  la  fcène,' ils  n'ont  pas  attenda 
qu'on  leur  demapdât  deux  fois  la'Tepréfentation  des 
pièces  les  plus  propres  à  foutenir-  Jfeç  -iiées"  nouvelles 
d'indépendance  qui  agitoient  alors  toutes  les  têtes,  ^ 
.  Cette  première  ardeur  paflee ,  les  comédiËns  ont  w- 
tourné  promptement  à  leurs  anciens  rôles  :  ne  prenant 
confeil  que  de  leur  intérêt ,  ils  le  font  apperçus  *<JttC 
les  patriotes  n'ëtoieht  pas  d'humeur  à  leur  continuer  de 
gros  gages  pour  une  auiE  mince  be;ogne...Pfireileuiès''& 
prodigues,  les  aéfrices  ne. trouvant  plus;,;a^{ïi  Jacileinçnt 
les  mêmes  reffources  fous  un  régime  qui  divife  néçeu2? 
rement  les  ;  fortunes. ,  ont  renoué  comme; .  elles  ont-p» 
leurs  petites  intriguies  précédentes.  A  une  (iu^piielle  Coin 
tat  il  ne  faut  rien  nioins  qu'un  M.  dçf  Narbonne^eii 
.forte  que  le  théâtre  eft  devenu  le  thermon\ètre  prefque 
infaillible  de  la  révolution.  L'arifto.cxjatie  en  ce  moment 
.fe  fçnt  en  force,  car  les  hiftrions  lèvent  le  mafque,& 
fe  coalifent  pour  jouer  fur  tous  les  tréteaux  à  la  îfois  te 
pièces  les  plus  capables  de  ramener  aux  idées  fervilcs  do 
temps  pafle  ;  on  a  recours  luême  aux  moyens  les  plus 
inattendus.. 

......  ■'  PrWe 
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!  iavbît  fçurnî  fa  carrière  ,  &  Ton  avoît  perdd 
c    rentfhdfe  ;    de    longs    èraviux  ,    fon    âg:e 
irmifés  -qui   en  font    la  fuite  fembloient  devoir 
dans  fa  retraite  :  plus  de  dents  ,  plus  de  mé- 
ihafque  feul  lui  reftdit  encore.    Mais  il  exiffe 
•épertoire  dés  comédiens  français  ordinaires  du 
•ièce  dont  la  cour  de    Louis    XV  interdifdit  U 
tiort  5  parce  que  le  rôle  d*Henri  IV  f  eft  trop 
d'une  part  ;  mais  d'un    dutre  côté ,  ce  rôle  a 
l'il  faut  pour  provoquer  le  peuple  à  Tadoration  j, 
•  pour  fes  niaîtres  :  le  château  des  Tuileries  fait 
p  remettre  au  théâtre  la  Partit   de   Chajft  jouée 
le.  Leà  battemens  de  mains ,  qui  d'abord  ne  pa- 
ïennes  qu'au  retour    dé  l'àâeur  chéri ,  temet- 
fpeftateuA  fur  la  voix  ^  &  on  ne  mahqiiera  pas 
Louis  XVI  l'application  des  louanges  de  Hen-^ 
»  t"eflburces  font    bien  miférables  •    en  vérité  i 
mes    bien  bons  d'attacher    quelque  importance 
fè  paffe  aii  château  des  Tuileries  j  réduit  à  de 
lis. 

;  même  tenips,  pbur  cbritentef  tous  lesj^dûts^ 
Té  à  la  i^ôrtée  de  tout  lé  monde  ,  on  fait  jouer  ^ 
•médiens  ordinaires  de  Monfieur ,  rue  Feydeau  y 
able  farce  héroïque  de  la  façon  du  plat  Coufîn- 
ja  fcène   ëft    dans  la  planète    de   Jupiter  ;  là 
empereur  tout  de  fiicre    &  de    miel,   qui  nb 
que  h  premier  entre  fes  égaux  ;  Tordre  j  la  paix 
an  ce    régnent  comme  de  taifon  à  l'ombre  de 
ne  ;    il  dort  ,  cbmme  tm  homme  ordinaire  ,  au 
j  champs  ,  fur  le  premier  banc  de  gazon  qull 
,  au  pied    du    premier  at-bfe    qui  lui  offre  un 
fans  gardes  &  fans  fuite:  Les  fujets  '  ne  man- 
de venir  couvrir  de  fleurs  fa  perfortrte  impé- 
lui  chantent  en  fourdine  des   couplets ,  oîj  on 
tfans  faÇonà  la  divinité:  famajefté  fe  réveille^ 
de  vouloir  fé  iacher  dé  ce  qu'on  le  metpre^ 
i   même  ligne  avec  Dieu.  Eh  !   n'en  êtes-vous 
parfaite  imagé  ,  lui  téplique-t-On.  Ce  couplet 
êti^e  fur  l'air: 


l  la  façon  de  Barljari  , 
Mon  amii 


j 


.     (401  )        ;         /       ' 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  ce  «  n'eu  91e  nia'  vi  Vôlei  Au  tft^ 
Veillcux.  Deux  b.i^\ons  JeictTident  fur  le  théâtre  prefqud 
en  même  temps  :  ce  font  deux  voyageurs  qui  revien/ient 
de  la  lune  par  deux  *  pute  îdiiFércntev ,  &  quiretoumenf 
en  France ,  leur  patrie.  Ils  fe  nomment  Nicodcmes.,  & 
.ils  font  frères.  L'empereur  de  Jupiter  les  fête  ,  &  conûiie 
on  s'y  attend ,  il  les  queftionne  ;  le  peu  qu'ails  débitent 
fur  ce  qui  fe  paffe  en  France  ne  donne  pas  grande. envie 
d'en  favoir  davantage  au    priilce ,  qui  les  traite  fi  bien 

ÎTils  ne  veulent  plus  quitter  le  pays  pour  revoir  le  leur. 
fin  de  m^fquer    un  peu  fes  intentions  dénigrantes  ,.  le 
,  blat  Coufin-Jacques  accorde  quelques  lueurs  de  boti  fcns 
a  l'un  de  ces  deux    héros  î  enfin  ,  ils  s'en  vont  comme 
ils  font  venus  >  &  le^  ipsûateafs  ariftocrates,  aufli  chàr« 
mes  d'avoir    trouvé   l'occafion  de  faire  la  fetyre  de  .  Ja 
révolution;!  y    applaudiitent  à  toute  outrance  atix  ,  nigaii* 
dèriès  Ju  grand  coufin  Reigni  y  6{. l'auteur  s'étonne ^l'àroir 
*  trouvé  des  gens  plus  fots  encore  que  lui  5  êc  le  château 
ces  Tuileries  ,  qui  apprend  ces  petits  fuccès  achetés  avec 
la  lifte  civile  ,  fe  félicite-     &  croit  fermement    que  les 
'Frjiinçais  ne  font  pas  changés  ,  que  ce   font   encc^re  c^ 
mêmes  pantii.s  qu  on  faifoit  mouvoir  comme  on  vouloit 
'avec  deux  ou    trois   fils  mal*adroitcmertt  tiffus;  &  voilà 
ï'efprit  public  qui  règne  dans  cette  >ille  cilèbfe ,  qui  U 
première   arbora  Tétendart  de  u  Uberté. 

. Cit>ir»-t-on  que  la  premifire  re^^éfenriti*  -des  ieux 
^Nicodêmes  penia  coûter  la  vie  à  plufieurj»  <:îtoy ens ,  & 
'devenir  le  prétexte  d*une  affa^^e  trèî>-féiÎ8ufe  ?  Les  bri- 
igands  contre  r^-Yolut' «^nr ait  es  quk  ^uUu'ent  dans  Paris  ,  & 
"qui  commandent  ces  ibrtcs  d^  pièces  aux  gateurs  famé' 
îiiques ,  épient  le  n  Gt,\ent  de  nou  mettre  aux  pdfes 
^  de  coromvi\ce  lurve  ^v  erfe  weftine  afec  des  vajudc-^ 
vHles. 

.  Patriotes*  ivî  tel  .pour  •*•  m  >ment  ces  fortes  de  i^ixe» 
tcandaleules  ,  011  vou  3  n'a^  ^2  rit^i  àgagner  «ivec  des  gensi 
qui  nont  rien  à  per;îi\?  ;  ménage  i  votre  feu  pour  des 
jmomens  plus  gi^aies;  la^^GTez  aux  ariftocrates  des  deux 
Texès  feUrs  pantins  ,  leurs  jeux  dç  la  conftitution  &  leuis. 
Nicodemes,  Ces  paffe- t»mps  fonft  dignes  d'eux.  Laiffez-le^ 
fe  pâmer  d'aife  tout  à  loifir  à  la  VUf  d'^un  lempereur  qui 
dort  &  qu'on  encenfe;  fouffrsz  m^^r  fans  indignation 
leurs  trépignemcns  de  pieds ,  leurs  l)iittemens  de  mains  g 
Feurs  br aro ,  etl  reconnoiffant  dans  cette  m^cflé  impé- 
riale  des    deitx   Niçodâpies   la  perfoone  facrèe  du  frèiP» 
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le  leur  augufte  reine;  oc  permettez^leur  depré« 
&blifnes  produâion^  du  Coufin- Jacques  au  m%* 
:  à  la  Rome  l'auvée  dq  Voltaire  :  confervei  le 
î  de  vp*  forces ,  &  foutenez  votre  fupériorité  : 
i^  château  des  Tuileries  &  vos  frontières  ,  ÔC 
er  coup'  de  canon  des  émigrés  ,  au  premier 
«ouis  A VI  en  favsur  des  rétraûaires ,  empare^i- 
rec  tout  le  fang  froid  de  la  juftice ,  de  vos  prô- 
de  vos  nobles  ,  &  fous  bonne  garde  renferme^ 
e  château  ie  Bicétre  ,  ou  dans  tel  autre  laza- 
enable  ,  en  leur  détachant  toutefois  le  Coufin- 
»our  charmer  leur  ennui ,  &  leur  faire  attendre 
ience  le  dénoûment  d'une  pièce  d'un  tout  autre 
*  les  deux  Nicodêmes,  8c  le  Cluh  des  bonnes 


adhéjions  donnée  à  l* emploi  que  j\al  prapafé  if*,  t2j  ^ 
,  de  la  fomme  de  148 y  livres  ,  prov^ant  de  la/çuf-* 
ouverte  pourlaftatue  de  7.  /.  Rouffiau, 

>le  Prudhomme  !  on  ne  peut  mieux  employcrk 
eftinée  à  élever  une  âatue  à  J.  J.  Roufleau ,  hien- 

rbumanité  ,  qu'au  foulagcment  des  maUieureufes 
le  roppreflion.  La  répartition  que  vous  en  indi- 

digne  de  J.  J.  J  y  fo.ifcris  de  tout  mon  cxBur  ; 
*un  regret ,  c'eft  de  ne  pouvoir,  dans  ce  moinent , 
lelque  chofe  à  n^a  foufçription.  Votre  concitoyen , 
r  ms  ,  de  la  foçiété  de$  amis  de  1^  couftitution. 
ce  14  novembre  1701. 

e  avec  '  grand  plaiur  ,  monfieur ,  à  Teaiploi  de 
tption  à' la  ftatue  de  J.  J.  Rouffeau  (dont  la  nation 
î  )  en  faveur  des  foldats  de  Châteauvieûx ,  des 
ais  &  de  Reine  Audu ,  annoncé  dans  votre  N^  123, 
vQuç  ,  Lautry  ,  tr^forier  de  l*^extraordinaire  des 

ci-devant  boulevard  <lu  Temple ,  pvéfentemenc 
i  des  Bons-Enfans  .  n^.  8.  Paris  ,  28  novembre 
m  troifième  de  1^  liberté. 

îuis  ,  monfieur  ,  qu'^pylaudir  à  l'emploi  que  vou> 
de  faire  des  fommes  (oufcrites  &  dépofées  pour 
ment  à  Roufleau.  Je  confens  donc  k  ce  nouvel 
rEORGE  Devully.  Paris ,  le  30  novembre  179.1 . 
fcris  à  la  propofition  de  Temploi  des  fomntes  dc- 
>ur.rérettiQn  de  la  ftatue-  de  J.  J,  Rouffe^^u  „  df^ 
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votre  N^   123.  Vitry  ,  avoué,  rue  de  Seine,  n*.  ^f. 
paris  ,  ce  30  novembre.  1 791. 

Monfieur,  deux  de  Vos  abonnés,  citoyens  feulement, 
jimis  de  rhumanité  &  4^  l^  vérité ,  p^irtant  ceux  de  vos    , 
fnivrages ,  zél^s  partifî^ns  |dç  yos  principes ,  qui  font  ceux^ 
des  honnêtes  gens  ,  fe  fpnt  un  devoir  bien  dQux ,  puifquc^ 
c'efl  pour  le  bien  ,  de  répondre  à  l'invitation  «{ue  yçus  faite^ 
aux  ioufcripteurs  de  la  ftatue  de  J.  J.  Rbuffeaa,  Perfuad^^ 
de  vos  bonnes  intentions  &  de  votre  intafte  probité ,  uni,  ^ 
au  défir  que  vous  ^lanifeftez  de  foulager  l'humanité  foujfj 
Jfrante ,  &  les  malheure ufes  vi6Hmes  d'une  troo  jufte  révo- 
lution ,  les  nôtres  font  que  la  fomme  deftinée  a  cette  ftatue 
îoit  employée  tput  entière  à  rétablir  Reine  Audu ,  pour 
laquelle  vous  demandez  fi  juftement    des    fécourè.  rlovif 
'penfons  que  ,  vu  fon  indigence  extrême  ,   cette  (bmmc , 
quoiqvie  modique,  peut  lui  procurer  une  aifance  qui  la  mctr 
tra  à  portée  de  chercher  d'autres  reflbyrces  ,  &  qui  la  dé- 
dommagera de  tant  de  m^ux.  Elle  bénira  ceux  qui^  auront 
contribué  à  fon  bonheur ,  au  lieu  que  divifant  cette  fomme 
comme  vous  le  propofez  en  trois  portions  égales,  ce  léger 
fecours  donné  à  chacun ,  fera  à  peine  fenfible  ;  nous  joignons 
à  ce   que  nous  avons  donné ,  6   livres ,  que  npus  vous 
prions  de  réunir  à  ladite  fomme.  Nous  invitons  les  fouf- 
cripteurs  à  doubler  la  fomme  pour  laquelle  ils  çnt  fouf- 
crit ,  alofs  ce  que  vous  propolez  pourroit  s*exécuter ,  & 
chaque  malheureux  recevroit  un  fecours  plus  grand.  Nous 
fommes  ,  avec  l'admiration  due  à  votre  zèle  pour  la  chofe 
publique ,  monfieur,  vos  très-humbles  ferviteurs,  MARiGNt» 
rOLLET.  Paris ,  ce  29  novembre   1791 ,  troifième  année 
de  la  liberté, 

M.  Bullet,  de  la  focléré  des  âmts  de  la  conftitution  <k 
Pefançon ,  ôi  négociant  de  cette  ville  ,  cpnfent  à  la  (Eftri- 
bution  propofée.  Il  regrette  de  ne  pas  être  à  la  portée  cl'el^ 
voyer  des  i'ecours  pour  Reine  Audu. 

Madame  Ganot  de  Paris,  une  des  premiers  foufcripteurs, 
donne  fon  adhéfion ,  &  fait  des  vœux  pour  que  les  veuves 
&  orphelins  d'Avignon ,  Reine  Audu  &  les  foldats  à& 
Ghâteauvieux  foientles  dernières  vi6^imes  de  la  révolution. 
M.  Barnabe  Genouville  ,  de  la  Gharité  ,  foufcriptcuf 
fie  Paris ,  pour  6  Hv.  ,  adhère  à  l'emploi  propofé. 

Si  MM.  les  foufcripteurs  pour  le  projet  d'une  ftatue , 
çonfentent  à  la  propofition  de  M.  Prudfiomme  pour  Vtxa^ 
ploi  de   Tarcent  ,   voi^à  13    Kyres  à    lui  rçmettre  po«t 
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fotqme  de  1,500  liv.,  fmoo;  faire  paflsr  1^ 
s^ux  loldats  du  régiment  de  Châteauyieux. 

Akonymi;  •' 


e  fuivante  m'a  été  adreffée  pay  un  curé  que  fi^ 
es  mœurs  rendent  ^uffi  recompiandable  que  ^ 
ar  la  conftitution, 

Icng-temps  je  roule  dans  ma  t|te  le  projet  de 
,  6c  je  voudrois  enfin  le  réalifer  ;  Qr  ,  ç'eft  à 
je  m'adrelTe  ,  c*eft  vous  que  je  charge  de  me; 
»e  compagne.  J'ai  bientôt  quarante  ans  ,  je  défi- 
Ile  eût  Un  peu  moins  que  cet  âge  ;  je  défirerws 
douce ,  bonne ,  humaine  ,  compatiflante  ;  qu'elle 
e  de  mes  paroiffiens ,  comme  je  m*efforce  d*en 
re.  Je  n'ai  point  de  patrimoine  pour  le  moment^ 
uquel  je  puis  prétendre  n'ira  pas  à  200  livres 
Je  ne  compte  donc  de  revenus  que  ceux  de  nu^ 
meuvent  s'élever  à  1,500  livres,  le  logement  & 
ion  compris.  Le  pays  que  j'habite  eft  fort  beau  , 
'à  neuflieues  de  Paris  ;  mais  fur-tout  les  habitans 
)rt  bons».  Ma  paroiffe  eft  très -petite  &  très-» 
:ffervir  ;  elle  eft  chef-lieu  de  canton  :  j'ofe  dire 
î  aimé  &  chéri  de  mes  paroiffiens  &  de  tOB» 

>n 

r  pour  de  phis  amples  éclaircljftmens  à  Ai.  Pmh 
f  bureau  'des  Révolutions  de  Paris^ 


EMBLÉE       NATION  ALlg^ 

Séance  di^  mercredi  zj  novembre,  ly^i* 

dfulent  a  fait  lire  une  lettre  ,  fignée  Pouparn 
,  détenu  aux  prifons  de  l'Abbaye  ,  pour  fa-? 
le  faux  alfignats  ,  par  laquelle  ce  prifonniefi 
'il  s'eft  fervi  du  nom  de  M.  Varnier  pour  écrlrer 
ir  laquelle  M.  Varnier  eft  accufé  ,  &  que  c« 
ft  pas  coupable.  M.  Crétin  a  cru  voir  dans  la 
leur  Poupar  un  indice  à  la  charge  de  M.  Var* 
urs  fois ,    ar^t-^il  dit  ^  qa  a  vu  ^les  <9Pi^^k^ 
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fans  efpoir  de  grâce  ,  fe  éhirger  du  crime  d'un  autre  poOT, 
h  tirer  d'afeirc.  M.  Bazdre  a  fait  leatirë'  de  !a  premtèro" 
îittre  que  lui  avoir  écrite  M.  Volon ,  ferruner  à  Auxdnine,|* 
par  laquelle  il  dénonce  M.  Varnier  comme  confpiratéur  j 
&  enfui  te  de  la  déclaration  faite  par  ledit  M.  Volon  ^ 
qui  dit  n*avoir  jamais  écrit  à  M.  Baa^re  ,  &  ne  poînÇ 
cannoître  la  prétendue  confpiration.  L'obfcurit^  de^  toute 
cette  affaire  a  fait  ordonner  le  renvoi  de&  pièces  avuc- 
Vchives  oîi  les  bauts-}urés  les  prendront. 

Le  nwniftre  de  la  marine  a  fait  part  à  Tafleniblée  quel'é-^ 
quipage  d'une  des  <leux  frégates  en  ftation  aux  îles  du  vent  ^ 
avoit  forcé  fon  capitaine  à  la  ramener  en  France.  L'aflTefxir» 
ilée  a  renvoyé  les  pièces  ^u  comité  de  miarine. 
.  L'ordre  du  jour  étoit  Inachèvement  de  la  loi  contre  le* 
prêtres  réfradlaires.  On  a  lu  diverfes  adreffes^  de  dépar-^ 
temens  ,  qui  déplorent  les  ravages  des  prêtres  féditieax  dans 
le  midi  de  la  France.  Les  articles  fuivans  on^  été  décria 

les.         ^  .       '        ■   .' 

XV.  «  A  mefure  que  ces  procès-verbaux ,  liftes  &  arrc-» 
tés  feront  adreffés  à  l*a{ïemblée  natiomje  ,  ils  feront  reorisk 
au  comité  de  légiflation,  pour  en  faire  un  rapport  géné- 
ral ,  &  mettre  le  corps  légiilatif  à  portée  de  prendre  ut^ 
dernier  parti  ,  afin  d'extirper  la  rébellion  qui  fe  déguife 
ious  le  prétexte  d'opinions  prétendues  religieufes.  L>an& 
un  m,ois  le  coniité  préfentera  le  tableau  des  admimftra- 
tlons  qui  auront  fatisfait  aux  articlei  précédens  ,  &  pro-» 
pofera  les  m^fures  à  prendre  contre  celles  qui  feront  en 
^retard  de  s'y  conformer. 

XVI.  >f  il  fera  compofé  tous  les  ans  une  maiïe  des  pen^ 
fions  ,  dont ,  à  la  forme  de  l'art.  IV  ,  les  eccléfiaftiques  au- 
ront été  privés  par  leur  refus  de  prêter  le  fennent ,  h- 
quelle  fera  ,  dans  La  proportion'  des  contributions  foncière 
èc  mobilière  ,  répartie  entre  les  quati-e-vingt-ti'ois  dé^ar-  ' 
^emens,  pour  être  employée  par  les  confeilsr-généraux'des. 
communes  ,  foit  en  travaux  de  charité  pour  les  indtgens 

.  valides  ,  foit  en  fecours  pour  les  indigzns  invalides. 
.  XVII.  ¥>  Comme  il  importa  fàr-tôut  d'éclairer  le  peiipl^ 
fur  les  pièges  qu'on  ne  celTe  de  lui  tendre  au  fujet  d*Or 
ainions  prétendues  religieufes  ,  l'aiTembiée  nationale  ex- 
iuirte  toj&.  les  bons  efprits  à  renouveler  leurs  efforts ,  & 
^  multiplier  leurs  inllru allons  contre  le  fanatiGne  ;  elld 
^éclare  qu'elle  regardera  comme  un  bienfait  public  les 
hon^  ouvrages  à  &  portée  des  citoyens  des  campagnes  ^ 
^  lui  &ro|tC  iuir^iSt^  Tue  cattç  matière  im^rtspte  y  fift 
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le  rajpfxm  qui  lui  en  feti  fait  i  elle  fera  itoprimtt 
)uer  ces  ouvrages  aux  frais  de  l*état ,  &  récom- 
leurs  auteurs  ». 

du  jeudi  ^4.  A  onze  heures  il  n*y  avoit  qui 
arite^un  membres.  On  a  fait  la  motion  de  faire  Tap- 
înal>  &  d'inférer  au  procè^vcrbal  les  nomf  des 
abfehs.  Vn  des  fecrétaires  avoit  déjà  commencé 
quand  Tordre  du.  jour  invoqué  a  Mé  adotxté. 
nblée  a  décrété ,  fur  la  motion  de  M»  Got* 
jue  le  comité  des  contributioàt  publiques^ 
large,  de  donner  aux  différentes  adminiftrà'» 
explications  des  loix  relatives  aux  contribudons 
Se  mobilière  pour  ce  qui  concerne  les  bâtimensé* 
s  les  villages. 

mboa  a  £ait  un  rapport  fur  Tétat  de  la  tréforcric  lii* 
Jn  des  réfultats  de  fon  rapport ,  cA  que  la  fottime 
nationaux  ve»dus  dans  tout  le  royaume  peut 
ée  ^  au  moment  aâuel ,  à  un  milliard  cinq  cent 
es. 

lu  une  lettfe  du  roi,    dont  n«n)B  avons  rendu 
ans  le  dernier  numéro» ,  &  qui  4  été  renvoyée  éa, 
;  lég'flaûoo.  M.  Amelo!  a  annoncé  la  brû.3rei4e 
s  d^affignats  ;  en  tout  33^. 
drefle  du  direâoire  du  département  de  Lf)ir  St 
le  noiïs  avons  publiée  au{U  dans  1«  ocmier  nu-* 
-kti  lue  &  a  excité  quelques  débats  ;  plufieurs 
réclamoient  l^impreffion  &.  la  mention  bohoft* 
emblée  confultée  a  décrété  lé  contraire, 
préfident  a  proclamé  M.  Péricot  ^rand  procliil-« 
trois  cent  quane-Vingt-feise  Voix ,  il  en  a  ob^emi 
vingt^neiif. 

flot  a  prononcé ,  fur  les  finances  ,  im  dîfcours  trè*- 
dans  le  fens  de  celui  de  M.  Clavière;il  veut» 
li ,  que  les  liquidations  au-deffus  de  3000  livres 
'pendues,  &  que  l'affemblée  ordonne  l'éniiffiart 
\  de  d'vx  iovt».  L^mpreffion  du   difcours   a  •  été 

•  .'■■■  '> 

du  folr.  Après  la  leôurc  de  ^ufiemrs  lettres  & 
M.  Merlin  en  a  lu  une  fignée  IX^lâfre  ,  profeffecir 
de  Paris ,  qu*il  a  dit  avoir  été  «rauvéc  dans  éa 
ant  de  Thionville  à  Trêves^  &  adreflTée  à  M.  tfe 
àCoblentz.  Dans  cette  dettrftj,  M>  Driàtre  f «« 
e  iÏMi.fils  ài  M^  de  Calcmne^,;;>i&L.tecœiiie  ^r 
:  pour  l'exécution  des  projets  d'butre-Rhin.  Apf^ 


,  (  4o8  ^ 

ttne  <lifcuffion  aflez  vive  ,  raffemblée  a  décrété  que  lé 
ficûr  t)elâtfe  fcroit  amené  à  la  barre  pbUf  y  être  intef- 
logé. 

On  a  continué  la  leâure  des  adrefles.   Une  lettre  da 

pfocureur^énéral  du  département  de  THérault ,  a  annoncé 

-que  le  14  il  y  avoit  eu  des  mouvemens  alarmans  dans,k 

ville  de  Montpellier  j  plufieurs  perfonnes  y  ont  perdu  la 

vie. 

Les  éleâîons  des  hauts-jurés  depludeurs  départémens 
€fit  été  déclarées  valides. 

M.  Delâtre  a  été  amené  ;  il  â  avoué  être  le  fignatairc  de 
la  lettre.  Dans  le  cours  de  fes  interrogats  ,~^  il  a  répondu 
^se  fon  âls,  porteur  de  la  lettre,  s^étoit  caCTé  le  brasdails 
ion  voyage  ^  &  étoit  refté  à  Thionyille.  Après  une  déliM* 
ration  aflez  longue ,  l'affemblce  a  rendu  contre  le  ficir 
Delâtre  pèfe  Uii  décret  d*accufation  j  &  ordonné  que  l^ 
icetié  feroit  pofé  fur  fes  papiers* 

Séance  du  vendredi  st^.  M.  fiazire  a  fait  lefture  de  quel- 

2ie^  lettres  qui  ont  rapport  à  l'arreftation  de  M.  Vamier. 
es  différentes  pièces  ont  été  renvoyées  aux  archives. 

Une  lettre  du  général  autrichien  ^  qui  commande  dans 
la  partie  du  Luxembourg- ,  a  été  lue  :  elle  parle  d'injures 
&ttes  à  un  citoyen  patriote  ^  par  une  foule  d'hommes 
faffemblés  fur  le  territoire  de  Luxembourg ,  &  commail- 
dés  par  un  chef.  Un  methbre  vouloir  que  ,  vu  le  raffcm- 
blement  conftaté,  TaiTemblée  rendit  contre  les  princes  ïM 
décret  d'accufation.  M.  Bazire  a  propofé  l'établi fferartit 
d'un  comité  de*  furvdllance  ,  auquel  on  renverra  toutes 
les  pièces  qui  tendent  à  prouver  le  raflemblemant  &  les 
projets  hoftiles  j  cette  propofition  2  éprouvé  quelques  diffi- 
cnhés  :  on  a  rappelé  le  comité  des  recherches  du  corps  corf- 
tituant  ;  mais  malgré  les  réclamations ,  la  propofition  de 
.  M.  Bazire  a  été  décrétée  4  &  Taffemblée  s'eft  retirée  dans 
les  bureaux  pour  procéder  à  la  nomination  des  membre^ 

On  a  lu  ime  lettre  de  M.  Wimpfen  aU  général  Luckner, 
par  laquelle  il  dénonce  des  propofitions  qui  lui  ont  été 
fûtes  pour  IhTCr  New-Brifach.  Nous  en  avons  rendu 
compte  dans  le  dernier  numéro. 

On  a  repris  k  dhcufîion  fur  les;  'articles  additioiinels 
concernant  les  pretresf  faâieux.  M.  Âlbitte  propoi<]Ht  de 
donner  à  toute  aflbciation  religieûfe  la:  faculté  de  lotitt 
tuk  édifice  public  pour  y  prier  en  commun.  Cet  article  1 
après  avoir  été  combattu,  a  été  décrété,  fauf la rédaftloo 
^i  à  é^  renvoyée  au  comité  de  légi^tioiu 


i9V6yé  au  comité  <r agriculture  oit  pr<^et")lisA^ 
M.  Leflart,  iur  les  écoles  véténnaires.  '\ 

ufamtdi  26,  M.  Bigot ,  au  nom  du  comité  deién 
1  £ait  leâùre  du  projet  de  décret  fur  l'établiffc- 
tribunal  provifoire  pour  connoitre  des  crinitt 
Avignon*  Après  l'urgence  préalable  décrétée'^ 
a  adopté  les  articles  fuivans.     .■   '  ..  » 

4<  Il  iera  établi  à  Avignon  un  tribunal  compo^ 
;es  ,  un  accufateur  public  5  an  cotmnifbilie  ^tt 
greffier  ^  pour  inâruire  &  j^g^^  les  ipcocédmveib 
nés  qui  ont  pu  être  commis  dans  ta  tilb  & 
i  d'Avignon,  depuis ie  13  feptembi<e  diKtiiet:) 
ur  former  ce  tribunal  ^  ^es  ti^bunauir  des  dif^ 
«tpellier  ,  Sommières ,  Saint-Hippoly te ,  Mon^ 
i^akoce  Ôc  Romans  ^  enverront  oMoun  un  ^^ge::^ 
z  eux  à  la  pluralité  abfolue,  lefqoels  £e  f^nàk>ïat 

Ces  fix  juges  choifiront  entre  eux  eelvSl  îqui 
lâions  d'accufateur  public  .       r  .  ;.  > 

t  roi  fera  invité  à  nommer  un  coffiraifiÛRr^lStti' 

ce  tribunal.  ^   .  v:..'.   : 

îs  cinq  juges  nommeront  entre  eux  celui  iqoi 
lâions  de  préftdent ,   &  ils  choifiront  leur  gre^ 

tribuûal  entrera  en  fondions  ,  au  plus  tard-Ç 
nbre  prochain  ,  &  il  fera  inftallé  par  k  con^, 

de  la  commune  d'Avignon.  '    .  ' 

*,s  aé^es  d'infbuâion  drélfés  par  les  citoy^sm  '(fÉ. 
é  élus  comme  juges  dans  les  feâioas  i4e  'Ut 
;non ,  ne  feront  point  partie  de  la  fV0CkàtiP9», 

refteront  au  procès  comme  mémoire  ^  ôt  néanp 
moins  qui  ont  été  entendus  pourmnt  '4'êéré  de 
ir  le  tribunal  ,  s'il  y  a  lieu,  &  iauf  les  vécttir 
droit.  •     ' 

'indemnité  accordée  aux  juges  ^  àTa^ufateur 
a  commiffaire  du-  rti  ^  fera  „  y  cOinpris  leur 
•rdinaire  ,  de  300  liv.  par  mois  ;  &  cellédH 
des  deux  tiers.  Le  tréfor  public  fera  l'^fvance 
i  tribunal  ^   fauf  à  ftatuèr  par  qui   iU  fero*it 

j'appel  des  jugemens  rendus  par  ce  tribunaby 

dans  les  formes  prefcrites  pàt  les  décrets  ^  à 

tribunaux  ci-^àprès  mommés  ;.  favoir  ,  xeux  de» 

Die.  Villei>èu¥e  de  Bevg  ,  fïiv^,  AïKMifiM, 

F 


.(  4o8  ) 
ttnc  ^ifcuffion   aflez  vive  ,    i'affemblée 
fieur  Delâtre  féroit  amené  à   la  barre  f3M 
logé. 

On  a  continué  la  le6î:ure  des  adrefl^ 
procureur-général  du  département  de  V'^ 
-que  le  14  il  y  avoit  eu  des  mouvifl;^    ^_J 
ville  de  Montpellier  j  pluficurs  pf^^-|  ' r 

Les  éleôions  des   hauts-jurf|^^'^  ^  ^    ^. 
mit  été  déclarées  valides.  -,  r?'||<|  >^  ^' 
M.  Delâtre  a  été  amené  //^/^  '  ÎC'}  '"^  '-^^ 


b  lettre.  Dans  le  cours  ^^ît     ^  f  'f  'X.  - 
que  fon  fils,  porteur  ^/jly  II-     %  q  'i-^  [J 
ion  voyage  j  &  étoil  r^;^^  *f\      %  %  '' 


Séance  du  vai^  f  ^  .*^re   d^- 

Ees  kttres  qr^^-  -  ,  ni  obtenir 

s  différcnr/  -  récompenfe ,  fi  , 

Une  1er  -r  du  jour  de  la  promulgï 

la  partie  '  .  '«  s'eft  préienté  devant  la  mu 

fùbtd  h         •Jiidence  ,  pour  y  prêter  le  ferme 
laffeip'    tirefic  procès-verbal ,  &  Textrait  en  t! 
ék'jid  envoyé  au  miniftre  de  la  guerre. 
tlr/V»  >>  Au  15  janvier  prechain  ,  le  miniilre 
'^^rerra  à  Tafiemblée  nationale  un  état  nom 
/  ^iers  de  tout  grade  &  commillaires  des  g 
'    ;ront  rempli,  dans  le  délai  prelcrit,  les  forn 
par  l'article  IV  ci-deflus. 

VI:  if  Le  miniflre  de  la  guerre  fera  paflei 
nationale  ^  dans  quinzaine  ,  l'état  nominatif 
de  toutes  les  armes  qui  ont  abandonné  leurs 
congé  ou  démiffion  ,  avec  défignation  du  cor] 
voient  ,  du  grade  qu'ils  occupoient ,  &  d« 
leur  abfence. 

»  Le  miniftre  de  la  guerre  fera  parvenir  ,  éj 
le  même  délai ,  Tétat  nominatif  de  ceux  qui  < 
au  remplacement  qu'il  a  dû  faire  avant  le 
dernier. 

■    VIL  »  Au   15  décembre  de  la  préfente  a 

.  fait  une  revue  générale  de  toutes  les  troupt 

Tannée  firançaife  ,  daa$  lei  lieux  de  leurs  gar 


icicrs-généraux  jufqu'aiu  ibidati  m^ 

-x^'^^^^^e  fera  paffée  par  les  commiflaires  des 

^    <les  officiers  municipaux ,  qui  figneront 

*^  revue,  ainû  que  lefdits  commiffaircs. 

*fens  au  corps  ,  fans  que  ieidits  pro»- 

vir  à  aucun  paiement. 

•ux  liront  adreflés  au  raiiïiftre  de 

s  des  guerres ,  au  plus  tard  huit 

•?^-^  Ibus  peine  de  deftitution.  Le 

*^3-^  i  à  raflembléîi  nationale  le 

.  *^  "orps  lors,  dejadite  re- 

.i^è  y  fera  deflitué  de 

.le  Ion  ablence,  fans  qu'il 

penfion ,    quelle  que   foit  fon 

f^ourra  ,  à  compter  du  15  odlobre  dernier,' 
-emplacement  dans  l'armée  ,  ni  ctre  nommé  à 
î)*Ous-liçutenances  accordées  par  le  pr'éfenjt  décret 
•^  nationales  du  royaume  ,  s'il,  ne^jjxroduit  un 
^tteilant  qu'il  a  fait  dans  la  garde  nationale  un 
erfonnel  &  cpntinu  depuis  le  premier  janvier 
u'à  ce  jour;  qu'il  y  a  été  fournis  aux  autorités 
» ,  .&  qu'il  y  a  prouvé  fon  attachement  à  la  conf- 

î;"itteftation.,,pour  être  valable ,  devra  être  fignée 
f çijçrs  municipaux  de  fa  commune  ,  par  Tétat- 
Ug^çde  nattonale.,  jdans  les  lieux  oîi  il  y  en  aura  , 
aajorità  des  officiers  ,  fous-officiers  &  gardes  na- 
e  la  compagnie  dans  laquelle  il  fcdt  a^luellement 

:e  »..,'.      •         -    .    •  -  . 

4u  dimfçche  ly.  Plufieurs  lettres  &  adrefTes  ont 

M.  s£doTi  4  fait  ,  au  nom  du  comité  de  lé- 
un  rapport  fur  la  denjaiide  .de  la  dame  Delâtre  , 

lu  à  ce 'que  Taffemblée  décrétât  qu'il  n'y  a  pas 

libérer. 

cquet  a  lu. une  lettre  de  M.  VarnicT  ^  par  la- 
demande   Ta   liberté  de  communiquer   avec   fa 

.  la  ceffation  du-jfecret  auquel  il^-^ft  toujours  dé- 

ffemblée  a  paffé   à  l'ordre  du  j-our  f-ir  le^  de- 

lu  fièur  Varnier.  6c  de  la  dame  Delâtre. 

Iil  a  demandé  à  Sire  un  court  rapport  fur  les  raf- 

.      Fa- 


Alais^  Vienne  &  Béwers.  Les  uippléans^  &,  à  Ici»  dé- 
faut, des  gradués,  feront  appelés  pour  jauger  en  dénûer 
réflbrt. 

IX.  »  Le  miniftre  de  la  juftice  rendra  compte  à  Taflenv- 
blcô  nationale  de  l'état  de  la  procédure  aufli-tot  que  les 
informations  feront  faites ,  fans  que  Tinflruâion  pùsfTe  en 
être  retardée  »... 

:  11  a  été  fait  lefture  d'une  lettre  de  l'époufe  du  fieuf 
lielâtre  ,,  qui  demande  la  permiflîon  de  voir  fon  mari. 
Guette  demande  a  été  renvoyée  au  comité  de  légiflatioh. 
..;  Une  autre  lettre  du  procureur-général  du  département 
de  l'Héirault ,  a  annoncé  que  le  calme  étoit  rétabir  à  Mont- 
pellier, &  que  tout  étoit  rentré  dans  Tordre.^, 
-  Séance  du  Joir.  Le  projet  de- M.  Jaucourt ,  fur  le  renapla*- 
/cernent  des  officiers  ,  a  été  mis  en  difcuffion  ,  &  TafTemblée 
a-  décrété  les  articles  qui  fuivent. 

-j.  IV.  «  Tout  officier  non  -  employé  ,  de  quelque  grad© 
qu*il  foit ,  airifi  que  tout  commiflaire  des  guerres  ,  ne 
pourra  être  employé  à  l'avenir  ,  ni  obtenir  la  décoration 
militaire,  ou  toute  autre  récompenfe,  fi,  dans  le  délai 
îd'un  mois  ^  à  compter  du  jour  de  la  promulgation  du  pré- 
&nt  décret^  il  ne  s'eft  préfenté  devant  la  municipalité  dn 
lieu  de  fa  réfidence  ,  pour  y  prêter  le  ferment  civique.  U 
en  fera  dreffé  procès-verbal,  &  l'extrait  en  forme  en  fera 
•par  lui  envoyé  au  miniftre  de  la  guerre.  . 

V.  »  Au  15  janvier  prechain  ,  le  miniftre  de  la  guerre 
jfenverra.  à  Taflemblée  nationale  un  état  nominatif  des  of- 
ficiers de  tout  grade  &  commiiîaires  des  guerres  qui  aiv- 
^ont  -rempli ,  dans  le  délai  prefcrit ,  les  formalités  exigées 
.par  l'article  IV  ci-deiTus. 

'  VI:  »  Le  miniftre  de  la  guerre  fera  paffer  à  l'affemblée 
4iationale  >  dans  quinzaine  ,  l'état  nominatif  des  officiers 
de  toutes  les  armes  qui  ont  abandonné  leurs  régimens  fans 
icongé  ou  démiffion  ,  avec  défignation  du  corps  oii  ils  fer- 
yoîent ,  du  grade  qu'ils  occupoient ,  &  de  l'époque  de 
leur  abfence. 

:  »  Le  miniftre  de  la  guerre  fera  parvenir  ,  également  dans 
Jcimême  délai ,  l'état  nominatif  de  ceux  qui  ont  été. admis 
au  remplacement  qu'il  a  dû  faire  avant  le  15  odobrc 
demien 

/    VIL  »  Au  15  décembre  de  la  préfente  année,,  il  fera 

.fait  une  revue  générale  de  toutes  les  troupes  compofant 

l'armée  françaife  ,  daa$  lei  Ueiu  de  leurs  garnifons  refpec:; 


\ 


mis  l«s  ofRciers-généraux  jufqu'aiu  ibiditl  in^ 
it.  '      . 

Cette  revue  fera  paffée  par  les  commiflkires  des 
n  préfence  des  of&çiers  municipaux ,  q^i  figneront 
verbaux  de  revue ,  ainfi  que  lefdits  commifTaires^ 
officiers  préfens  au  corps  ,  fans  que  lefidits  pro- 
Lx  puifl'ent  fervir  à  aucury  paiement. 
^es  procès-verbaux  fçront  adreffés  au  miitiftrc  de 
ar  ks  commifTaires  des  guerres  ,  au  plus  tasd  huit 
s  la  revue  ,  &L  ce,,  fous  peine  de  deftjtj^tioû.  Le 
î  la  guerre  les  remettra  à  iafFemblé^  naifionalé  le 
yricr  au  plus  tard.  .  >  .    :  • 

put  officier  abfeut  de  fon  corps  lors,  de  jadit^  re- 
ai  ne  juûlfiera.pas  ^d*un  congé  ,  fera,  deflitué  de 
i ,  par  le  fait  même  de  fon  abfencç ,  fans  qu'il 
teiL,d^6  ^  aucune  penfion ,    quelljç  que   foit  fon 

^ul  ne  pourra ,  à  compter  du  1 5  octobre  dernier; 
n  remplacement  dans  l'armée  ,  ni  être  nomm^  à 
»/ous-lieutenances.  accordées  par  le  prHpiy;  décret 
:s  nationales  du  royaume  ,  s'il  neJfioduit  uit 
itteflant  qu'il,  a  fait  dans  la  .garde  natianaIe.^un 
îrfonnel  &  cpn^inu  depuis  le  prenû«r  janvier 
u'à  ce  jour;  qu'^l  y  a  été  fournis  aux  autorités 
. ,  ôc  qu'il  y  a  prouvé  fon.  at|achement  à  la  conf- 
ia ^tteftation.,  pour  être  valable ,  devra  être  fignée 
Jçi|çrs  municipfiux  de  fa  commune  ,  par  l'état- 
^(g^rde  nationale,,  jdans  les  lieux  oU  il  y  en  aura , 
lajorité  des  officiers  ,  fous-officiers  &  gardes  na- 
e  la  compagnie  dans  laquelle  il  fait  aduellement 
e  »..,.,■    -,         ....  "  ■ .  .. 

du  dlmarxht  ly,  Plufieurs  lettres  &  adreffés  ont 
M.  S^adon  a  fait  ,•  au  nom  du  comité  de  lé- 
un  rapport  fur  la  denjande  .de  la  dacfte  Delâtre  , 
u  à  ce 'que  l'affeinblée  décrétât  qu'il  n'y  a  pas 
libérer.        ,■  .  .  '  i. 

:quet  a  lu. pne  lettre  de  M.  Varnier  ^  pajr .  ja- 
demande  fà  Jiberté  de  communiquer  -avec  fa 
la  ceffation  4u Jecret  auquel  itjr^  toujour&dé- 
(Temblée  a  paffé  à  l'ordre  du  j-our  (l^r  U§  de- 
u  fTèur  Varnier.  &  de  la  dame  D^lâtre. 
il  a  demandé  à  &re  un  court  rapport  fur  les  raf- 


C  4Ï4-  ) 
en  décret  additionnel  adopté  dernièrement ,  fans  rédac- 
tion, fur  la  propofition  de  M.  ^IWtte.  Il  a  paffé  en  ne- 
▼ue  les  différens  points  de  difféntiment  qui  nous  ^vife 
des  prêtres  non-fermentés  ,  &  il  a  prouvé  que  bien  loin 
de  toucher  au  doeme ,  ils  n'avoient  même  rien  de  com- 
mun avec  la  théologie.  L'article  a  été  décrété  en  ces 
termes  : 

i<  Les  églifes  '&  oratoires  employés  au  culte  dont  les 
frais  font  payes  par  l'état ,  ne  pourront  fervir  pour  au- 
cun autre  culte.  Les  églifes  ou  oratoires  nationaux  que  les 
torps  adminiftratifs  auront  déclaré  n'être  pas  néce(&res 
pour  l'exercice  du  culte  dont  les  frais  font  payés  par  la 
nation  ,  pourront  être  achetés  &  affermés  par  les  citoyens 
attachés  à  un  autre  culte  quelconque ,  pour  y  exercer  pu- 
bliquement leur  culte  ,  fous  là  lurveillance  4|è  la  police 
&  de  l'adminiflration  des  corps  cbnftitués  ;  mais  cette  fa- 
culté ne  pourra  s'étendre  aux  eccléfiafliques  qui  fe  fe- 
roient  refufés  au  ferment  civique  prefcrit  par  l'article  pre- 
mier du  préfent  décret ,  ou  qui  rauroient  rétraâé  ,  & 
qui ,  par  ce  refus  ou  cette  rétraSation  ,  font  réputés  fuf- 
peéb  ,  d*après  l'article  V ,  de  révolte  contré  la  loi,  &de 
mauvaifes  intentions  contre  la  patrie  ». 

«  La  vente  ou  fa  location  des  églifes  ou  oratoires  dont 
il  eft  parlé  par  l*art  cle  précédent ,  ne  peuvent  s'appliquer 
aux  églifes  dont  font  eh  pôffeffion ,  foit  privée  ,  foît  fi- 
multanée  avec  les  catholiques  ,"  les  citoyens  qui  fuîyént. 
la  confeffion  d'Augsbourg  ,  tefquels  font  conlervés  dans 
leurs  droits  refpedtifs  dans  les  dcp'artemens  dii  haut  & 
bas-Rhin ,  du  Doubs  &  de  la  Haute-Saône  ,  conformé- 
ment aux  décrets  du  17  août  ,  3  feptembre  &  premier 
décembre  1790».  L'Impreflion  du  difcours  ,  &  l'enyoî 
dans  les  départemens  ont  éfé  auifi  décrétés ,  &  le  décret 
porté  ,  daris  b  jour  ,  à  la  fanftion  du  roi. 

Une  lettre  du  roi  annonce  que  M.  de  Leflart  eft'  nôtftmé 
miniftre  des,  affaires  étrangères  ,  &  M.  Cahier  de  Ger- 
rille  ,  miniftre  de  l'intérieur. 

L'afiembJées'eftenfuite  occupée  del'affaire  deM.Moreton, 
qui ,  pdLT  Un  décret  ,  a  été  déclaré  deftitué  îllégaleiAent , 
•  éc  demeure  réintégré  dans  tous  Tes  droits. 
•  M.  Dumas  ,  membre  du  comité  militaire",  a\fiiit  le 
rapport  d'une  pétition  de  "  la  ville  àe  Lyon  ,  'qui  de- 
mande la  continuation  de  TancLen. privilège  qu'elle  avoity 


ter    elle-même ,  &  dé  ne  point  avoir  dAgar^ 
roupes  de  ligne.  \   . 

ité   militaire   a    été    d'avis  que  raiTemblée    ne 
i^oir  égard   à  cette   pétition  ,  6c  qu'il  falloir  la 
lu  pouvoir  exécutif,  à  qui  il  appartient  dedif- 
Ton  gré  les  troupes  de  ligne.  Aûopté. 
nas  a    voulu  enfuite  dénoncer  le  journal  intî- 
teur  du   département  de  Rhône  &  Loire  ,   comme 
:  peuple  à  la   déibbéiflance  à  la   loi ,  à  l'avî- 
les  pouvoirs  conftitués,  6cc.  Il  a  été  interrompu  , 
Dlée  a  paffé  à  Pordre  du  jour.- 
rapport    du  comité  militaire  ,    il  a   été  décrété 
Français  qui  a  fervi  dans  les  armées  des  puis- 
ées à  la  France  ,  &L  combinées  avec  elle ,  pourra 
e   Tavancement  dans  nos  troupes  comme  s'il  y 
i  ,  pourvu  que  d'ailleurs  il  réunifTe  les  autres 
cigées   par  les  décrets. 

iblanc  ,  préfident  de  la  députation  qui  a  porté 
;  au  roi ,  a  rendu  compte  de  fa  réception  Ôc 
onîe  du  roi.  . 

blée  a  paffé  à  la  difcuflion  de  la  motion  faite  avant 
[.  d'Averhoult ,  pour  prier  le  roi  de  prendre  des^. 
rompteis  &  vigoureufes  contre  les  princes  ecclé- 
d'Ailemagne  ,  qui  permettent  chez  eux  le  raf- 
it    des  émigrans. 

ird  a  prononcé  un  difcours  qui  a  obtenu  les 
Is  appiaudiffemens  ,  &  l'affemblée  a  décrété  les 
is  fuivantes: 

envoyé  au  roi  une  députation  de  vingt-quatre 
,  qui  lui  feront  part  des  foUicitudes  de  l'affenv- 
les  raffemblemens  &  les  enrôlemens  des  émi- 
v^iteront  à  déclarer  aux  différentes  puiffances 
ontinuation  dcfdits  raffemblemens  &  enrôle- 
leur  territoire  fera  confidérée  comme  une 
n  de  guerre  ;  lui  déclareront .  que  l'affemblée 
:  plaifir  les  préparatifs  de  guerre  qu'il  fem  pour 
puiffances  à  refpeder  à  notre  égard  le  droit 
,  6c  lui  expoferont  la  néceffité  de'  rappeler  la 
e  nos  ambaffadeurs  ,  envoyés  6c  chargés  d'af- 

du  mardi  folr.  L'affemblée  a  décrété  quelques 
ui  ordonnent  aux  miniftres  de  rendre  compte 
Lj  .dégsmbre  de  l'apperçu  des  dépenfes  à  iaic& 


<4t6)  ,         .     . 

Kîtf  Tannée  179*  dans  icurs  départemcils ,  ainfi  que  « 
lît^loi  des  fommes  affectées  au  Tervice  de  1791. 

Séance  du  mircudl  50.  Pluiieurs  pétitions  ont  été  ,  aprè» 
leâure  faite  ,  renvoyées  aux  comités  >el'pc6èife 

M.  Lemonteix  eil  nommé  vice-préfident. 

Une  lettre  de  M.  Amelot  awioace  :<ie  brûletiient  4e 
^  ipillions  d'aflignats.  344,         . 

Les  ûx  députés  de  i  afleoiblée  générale  de  la  ffttrtiè 
•  liançaife  de  Saint-Domingue  ont  été  admis  à  la  barre  : 
jk  tBoxt  âùc  Le  .récit  des  dél'afbes  de  cette  colonie  defé» 
un  difcours  dont  la  ledure  a  <lucé  une  keure  &  demie, 
4Bc  oii  ib  ont  fait  .preflentir  que  les  amis  des  noirs  étoient 
ls%  inftigateurs  de  l'inlurreâion  ;  ils  finirent  par  demandeir 
î uffîce ,  sûreté  &  fecours.  Le  préfident  leur  a  tout  promâ» 
mu  nom  de  TaiTemblée  ;  i'impremon  du  difcours  &  de  fa  ré^ 
ponfe  a  été  décrétée  malgré  les  réclamations  de  quelques 
membres  ,  qui  le  regardoient  comme  un  libelle. 

Séance  du  jeudi  premier  décembre.  Une  députation  de  la 
vaille  de  Saint  Malo  a  paru  à  la  barre ,  &  a  prononcé 
un  difcours  entièrement  dans  le  fens  de  la  députation  i/e 
&ùnt-*Domingae  ;  mais  ayant  traité  de  blafphématotre  ,  le 
mot  de  M.  Kobefpierre ,  périjfent  Us  colonies  phitôt  qut  ^  éi, 
îï  a   été  rappelé  à  l'ordre  par  un  décret. 

M.  Vergniaud  a  lu  une  pétition  de  dix-neuf  citoyens 
français  ,  paflagers  à  bord  d'un  vaifleau  arrivé  au  Cap  -, 
«ui  ,  auiB-tot  après  leur  arrivée ,  ont  été  jetés  dans  les  pri- 
ions^ fans  aucun  motif,  pai:  ordre  de  l'afl'emblée  coloniale* 
Renvoyé  au  comité  colonial.  M.  Vergniaud  a  ajouté  , 
au  nom  de  ce  comité ,  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  foire 
le  rapport  fur  les  colonies  avant  quinze  jours.  Ajonrrié 
au  10  décembre. 

M.  Brillot  s'eft  préleiKe  pour  remplir  l'engagement  qu'il 
-avoit  pris  de  dénoncer  à  ce  jour  le«  auteurs,  des  troubles 
«le  Saint  -  Domtngue  ;  (fon  difcours  a  été  très  -  applaudie 
M.  Gadet  faififfant  une  des  idées  de  M.  Briffot ,  a  de^ 
fnandé  que  pour  maintenir  la  paix  dans  Saint-Domingue , 
:0n  fe "hâtât,  de  ratifier  Je  concordat  paffé  entre  les  blancs 
f&c  les  mulâtres  :  cette  propofition  a  été  appuyée  par 
M.  Vergniaud.,  M.  Ducos  6c  quelques  autres  ;  enfin.  V^C^ 
femblée  ,  en  décrétant  l'impreiîion  du  difcours  de  M.  Brtf- 
ibt,  a  ajourné  à  famedi  la  propofition  de  ratifier  leur 
^ncordat* 

Ce  3  dé0&nbre  179U  Pkiibhx>mjn[£.9  if^n^r^   .; 
M  99êié$é  dês  indig&ns .  amis  de  la  conspitufion^ 
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Au  District  des  PETits-AUôuàxiNs. 
ivures  et  cartel  dés  dépàrtemëhs  de  Firahcë; 
TROISIÈME     ANNÉE 

t>S  LA  LIÂEliTll  FRÀNÇAZSEi 

lIèmè    Crimes  trê. 

, — i — '. — ^ 

Les  gfandâ  ne  nous  paroîsàent  grandi  . 
que  parce  que  nous  sommes  ^  genouk. 
i L<$vons-nous.    .  .  ^    . 
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GrUfs  du  peuple  contre  fes  npréfmtans» 

l'affemblée  iiatiônale  s^avance  dans  la  carrière  J 
lie  fe  montre  inférieure  à  ce  qu'elle  dévroît  être; 

féances  le  piaffent  en  clatneurs,  en  oppofitionsj 
fe  confume  ^  le  peuple  fouffire  ^  &  1  affembïéé 
s  çeffe  enti:e  Tinaaion  &  le  tumulte.  Cependant  lé 
xécutif  s'éveille  ;  il  fuit  pas  à  jpas  fôn  fyftênl* 

tandis  que  le  pouvoir  légiflatlf  divague  ou  s'eit; 
S.-  JS,. 


(  4i8  ) 
dort  Kous  ayons  iii  cent  fois  que  la  Êberté  fefoit  jpemoier^ 
fi  les  tyrans  favoient  temporiier.  .Un, roi  adroit  téUtiùoit 
cPaimer  Tinfurreâiofif  du  14  juillet ,  celle  du  {  oâolÂef  iL 
feindroit  d'aimer  le  peuple  éc  la  conititutiôn  ,  ne  juteioit 
que  par  la  confiiiùtion  ^  feroit  femblàn^  d©  renvoyer  ton» 
les.elclaves  <pi  l'entourent  ^  fe  montreroit  fouvcn^  au  peifr 
pie. ,  s^envetopperoit  du  màntefiru  de  la  popularisé ,  mendîb- 
toit  des  applaudifTeinens ,  &c.  Henri  iV  ,  daoè  les  mâiie» 
circonflances  y  fe  fât  brëfenté  à  là  fociééé  des  koobins  ,  ^y 
ffitÉiit  infcrire;  onPeÛtrççu  :  Henri  IV  e&**té  fe  jetar 
dao^  les  bras  de  raflen^lée  nationale ,  pour  Tétouffer  par  . 
de  feintes  careiTes  j  "Henri  IV ,  en  mobs  de  dix  ans,  eût  e^ 
iacé  ju(du%  la  dernière  trace  de  la  libertés  ^ouf  ne  &^ 
trons  pas  le  nom  du  nouveau  confeiller  intime  de  Louis  XVI; 
mais  ce  que  nous  faVons  ^  t'èft  qtiè  le  vifir  en  titre  cft  bien 
|>erfide  &  bien  adroit.  '  Depuis  peu  de  jours  ^  Louis  XVI  eft 
tout  décompofé  ;  il  a  pris  rextérieuT  aun  homme  de  bien  > 
Q;i  le  voit  dans  ks  Tués,  k>n  le  voitaXi  fpeâacle  ;  le  peuple 
i^engoue,  Jes  valets  de  la  cour  crient  vivi  k  roi  ^  &\rti 
nroment  de  Yappofitioti  «fieiirtriëre  d^n  ^ti  àKonibÈa^ 
tronnel  fur  une  loi  rklamée  6l  applaudie  par  le  peuple  ^ 
H  fémble  que  Louit^  XVI  prenne  à  tâche  de  difputer  de 
f>opu]arité  à  raifemblée  noticmale.   Sa  femme  fe  répaniA 
dans  les  boutiqueii  de  Paris  (1}  ;  •  elle   paîe   ce   qu'elle 
achète  y.  de  fa  foyak  mam  ,  6c  le  marchand  imbécille  ftf 
glorifie  de  voir  defcendre   la  Jouvtraint  dans  fes  maga-» 
ims.  Malheur  à  nous  fi  Louis  XV I  perfiile  dans  ces  moyens 
d*attaque ,  &  que  de  fon  coté  l'aiiemblée  nationale  per-^^ 
fifte  dans  fon   apathie  I  Légiflateurs  l  •  toute  votre   faute 
vient  de  ce  que  vous  n'avez  point  affez  examiné  ce  que 
vous   êtes ,  ce  que  vous  avez  a  foire  y  &  pour  qui  vous 
dey-ez  travailler.  Un  efp:  i^  de  vertige  .s'cft  empare  de  pl»- 
fieurs  d'entre  vous  ;  le  fouvenir  des  crimes  de  i'airemblés 
conftituante   &    de  fon   impunité     les    endurcit    chaque 
Jour;  le  patriote  efl  fcandalifé   du    ton  qui    règne   dans 
vos  féances  ;  dm  vous  êtes  parvenus  à  étouffer  Ift  voix 
4és  amis  du  peuple  ;  déjà  le  delpotifme  a  pris  racine  parmi 
<r0us;  déjà  vous  ne  pariez  plus  que  comme  des  fouvtrams^ 
Vous  vous  ôffenfez  mime,  lorfque  vos  commettant  yous 

\i)  Elle  a  été  notamment  chez  le  fieur  Arthur  ,  ma^f 
SMXià  papeôer  fur  le  boulevard  ^  près  des  Italiens* 


que  vous  n*ctes  que  des  mandataires  :  8c  qu'êtes '. 

voudriez-vous  donc  être  autre  chofe  que  des 
s  ?  tenez-yous  votre  pouvoir  de  vous-mêmes ,  ou 
)us  du  peuole  i  Non  ^  vous  n*êtes  que  des  liian- 
>c  ce  titre  eft  le  plus  honojable  de  tous  :  vous  de* 
les  defpotes  ,  fi  vous  pouviez  concevoir  Tidée  de 
.  Or,  quel  eâ  le  devoir  de  tout  mandataire? 
*  pour  fôn  commettant  de  la  manière  qu'il  fait 
omettant  agiroit  lui-même.  Et  comment  agiroit 
dans  cette  circonftance  ,  s'il  n'avoit  pas  de  man-» 
:  s'il  étoit  poiS|?le  qu'il  fiit  affemblé?  Cette  foule 
le  d'adrefles  qui  arrivent  tous  les  jours  à  l'af* 
tionale  le  dit  aflez.  C'eft  dpnc  à  ces  mêmes 
le  raiTemblée  doit  avoir  recours  pour  y  liref;^ 
k  que  vient-elle  de  faire  à  cef  égard?  Nous  aU 
idre  compte. 
,  à  la  féance  du  foir  ,  un  membre  fait  leûure 

d'un  direâeire  de  département  ;  adreffe  éner- 
efle  conçue  dans  refprit  de  la  déclaration  des 
côté  droit  fe  fâche  ;  il  fe  lève ,  demande  que 
foit  interrompue»  Des  men\b'res  du  côté  gàuehe 

&  l'on  alloit  paffer  à  Tordre  du  jour  ,  lo'rfquç 

obtint  la  parole  ,  Sc  dit  qu'il  falloit  entendre  la 
[U*à  la  fin  ,  parce  «  que  ,  dit-il ,  fi  Tadreffe  ren- 
principes  contraires  à  ceux  que  nous  profef- 
blâmerons  &  improuverons  hautement  ce  dlrecr 
partement,  L'adreffe  fut  lue /mais  il  eft  hoa- 
e  que  c'eft  ce  motif  inquifitorial  &  ctnfmdl 
lit  continuer  la  Ijefture. 

J  incident  arrivé  à  la  même  féancç  fervira 
lous  donner  la  mefure  de  l'efprit  de  defpo- 
;agne  raffemblée  nationale.   Dans  le  commen- 

fa  feffion  ,  elle  avoit  ordonné  que  .  tous  les 
es  qui  fe  préfenteroient  à  la  barre  feroient  en- 
bien  !  une  pure  efcob'ardcrie  ,  une  diftiîiftion 
t  de  détruire  prefqu'en  entier  l'eftet  de  ce 
:ret.  Il  a  été  arrêté  que  déformais  raffemblée 
'eatendroit  que  ceux  qui  ont  des  demandes 
i  à  faire ,  ou  des  plaintes  à  former  contre  les 
>nftituées  ;  de  manière  que  tous  les  projets;, 
ites  les  demandes  ou  de  loix  nouvelles  ,  ou 
ens  publics  ,  font  de  droit  écartés  par  cette 
maligne.  Qui ,  tels  font  les. deux  derniers  d^ 


(  440  )  ' 

frefs  relatif  a\ix  piddons  &  aux  pétitioiifidreft;  èes  ^«- 
çrets  ne  peuvent  provenir  que  de  Pcfprit  de  dominatiofli  qû) 
^imoit  le  corps  conftituant ,  fie  qui  lui  a  fait  rejeter  to^t  ce 

3 ai  étoit  contraire  à  Tes  intérêts  particuliers  :  of,  nous  1b. 
emandoiis ,  e^-çe  14  ce  que  doivent  f;ê^re  4es  tfbjndaH 
firires?  ■      .  ^         -    ..  ^r- 

Jetons  donc  un  coup-d'œil  fur  la  fitualion  aâuelle  de  ut 
France  ^  8c  d'abord  fur  les  travauiç  de  l'affemblée  '  nationale.  ' 
Qu*art-elle  fiait  depuis  qu'elle  eft  en  fonûions  ?  Le  décret 
du  ^  oâobre  i  Elle  Ta  réformé  le  lendemain .  Les  décrets 
fur  les  émigrans  ?  Elle  a  fouffert  que  le  roi  y  mît  fon  vtio^ 
JLe  décret  mr  les  prêtres  ?  Tel  qirirefi,  il  n*efl  pas  fane- 
donné  ;  &  voilà  le  firuit  de  deux  mois  &  dexni  de  travaux  \ 
L^iHateurs  !  le  peuple  que  vous  repréfentez  le  lalTe  ;  cetj^e 
laiutude  peut  te  conduire  à  l*efclavage  ;  c'efl  à  vous  d(|  le 
ranimer  en  vous  montrant  digues  de  lui ,  en  puniffant  lesi 
çiinifb-es  ,  en  répartiiTànt  les  impôts  d^me  manière  équin 
table  ,  en  facrifiant  tous  les  vik  préjugés  à  la  jufUce  fie  à  la' . 
j.  raifon.  X)epuis  que  le  corps  conllituant  nVfl  plus  ',  pn  a  (sàt:, 
de  la  conftitutién  un  hochet,  adroitefnent  placé  dans  la 
main  du  peuple,  avec  lequel  on  l'amufe  j^  &  qui  fert  d^ 
point  de  ràllîment  aux  ennemis  les  plus  dangereux  de  la, 
nation.  Il  n^efl  pas  un  traître  qui  ne  fe  targue  au)Our•^ 
d'hui  d'un  grand  amour  pour  là  confKtution  ;  ce  mot  fe 
trouve  dans  la  bouchç  fit  des  minifhes  ,  fie  des  généraux  ^ 
fie  des  courtifans ,  fie  du  roi  lui-même,  Légiflatèurs  1  on 
vous  tend  un  piège ,  6c  vous  ne  voulez  pas  vous  en  ap-^ 
percevoir  ;  fous  le  prétexte  de  l^aînou^  de  U  conflitution  ^ 
on  veut  miner  la  cpnftitution  ;  une  ktte  indécente  s'é-> 
tablit  entre  vous  8c  le  pouvoir  exécutif  :  celui-ci  a  l'au- 
dace de  fa^jre  ,  fpus  vos  yeux  ,  des  proclamations  qui 
vous  dénoncent  au  peuple  ,  fie  yous  le  foufFrez  !  Ses  mi- 
niflres  viennent  vous  donner  des  leçons  ,  au  fein  même 
de  l'afTemblçe  nationale ,  fi;  vous  le.  fouffrez  !  On  infuhe 
^  vos  décret^  ,  foi\s  le  prétexte  de  fervir  la  confUtution  ^ 
Çc  vous  le  fouffrez  !  De  même  que  ks  prêtres  égorgent  au 
nom  de  la  religion ,  de  même  le  pouvoir  exécutif  ôc  fes^ 
agens  nous  ^fTervifFent  fie  nous  aflaffinent  au  nom  de  k 
ConfKtution^  Que  s^l  étoit  vrai  qu*iU  en  fuffent  les  amis  » 
ainfi  qu'ils  le  difent ,  elle  feroit  bien  dangereufe  fie  haïf-^ 
iable  ,  cette  même  conflitution  ;  mais ,  au  nom  de  la  pa- 
trie ,  léeiilateurs  !  ne  fouffrez  pas  que  fes  plus  cruels  en^ 
^l)^$  le  patent  de  fan  nom;  ne  fouf&ez.  p^  fi^-  toiji^ 


it  ;    c'çft  à 


îrprètcnt  ;   c'çft  à  vous  féuls  qu'cft  réfervè  c^ 
z-en ,  c'eft  votre  devoir, 

ç>oye|f  de  rendre^  au  peuple  fa  dignité  pre* 
;ft  d'abaiCer  Torgueil  de  fes  ennemis  ,  c'eft  de 
s  complots  populaires  de  Louis  XVI  »  c'eft  dç 
ne  attitude  impofantç  ,  c'eft  de  fignifier  à  ton^l 
$ç  à  leurs   eiçlaves   qu'en    France     le    peuplç 
qu'il  eft  tout  dans  fes  repréfentans  ;  que  fes  rfrr 
ne  font  riîn  fans  lui  ;  qu'ils  n'exiftcnt  que  par  liç 
pour  le  peuple  ,  &  que  la  volonté  du  peuple? 
urs  la  feule  &  unique  loi, 
ntans  !  tenez-le ,  ce  langage  ,  &  elles  fléchiront 
têtes  monftrueuftment  orgueilleufes  ;  mais  vouç 
d'un  '  itîiniftre  ,    une  proclamation  vous  abat } 
s  en  fans  ,  vous  vous  amufez  à  faire  des.  députa- 
n  ;  vous  imitez  la  politique  de  vos  prédéceiTeurs  5 
rz    votre    ennemi    implacable.  Le  peuple  ,  qnî 
é  fon  efpoir  en  vous  ,    ne  vous  entend  plus  ^ 
omprend  plus  ,  Iç  peuple  n*eft  le  plus  fort  qne^ 
oment  des  infurreâions  ,  en  autre  temps  ,  il  eft 
lu  parti  du  plus  fort.  Si  vous  laiffez  gagner  iSa 
roi ,  fi  vous  le  laiffez  devenir  le  plus  fort ,  Iç 
us  abandonnera  ;  tel  eft  fon  inftinft ,  il  ne  faut 
difîîipuler  ;  &  fi  vous  étiez  abandonnés  du  peu- 
feriez  -  vous  ?   que  devi endroit  la  liberté  î  An      ^ 
is  intérêts  ,  au  nom  du  vôtre  ,  fpyez  grands  ^ 
potifme  vous  fîrapperoit  vous-mêmes ,  sM  étoit 
.  élever  fa  tête  au-deffus  des  vôtres  î  oui,  foye^ 
ais  fongez  bien  que  vous  ne  pouvez  l'être  que  par 
j  il  n'eu  pas  de  grandeur  étrangère  \  lui  :  ainfi  ^ 
,  accueillez  fes  adrefles  ,    feç   demandes. ,    feç 
s  ;   ne  le  menacez  pas   Icrfqu'il  eft  dans  votre 
leuple  eft  chez  lui  ,  quand  il  eft  au  fénat  ;  s*il 
.^ous  fâchiez    dire  la  vérité  ^    il    faut  auffi   <juç 
i  accoutumiez  à  l'entendre, 
duite  de  l'aflembl^e  nationale  ,    au  fujet  de  Igi 
î  Duportail  ,   n'a  pas  pe\i  furpris  les  patriotes, 
e  donne  fa  démiflîon ,  le  roi  l'accepte  ,  &  peut» 
>rtail  eft-il  déjà  loin.  Tous  les  régimens  de  Par- 
tes les  villes  frontières  ,  tous  les  bataillons  de  U 
ionale  ,  toutes  Içs  adminiftration^ ,  toutes  les  fo^ 
riotiques ,  beaucoup  d'individus ,   beaucoup   d? 
n?  de  la  i^^tiçn  avoient  dénoncé  çfi%  ç^-^ç^. 


I  ;  3  avoit  été  fommé  de  rendre  nn  eompte  »  il  ^ 
Tavoit  pas  rendu  ;  des  lettres  particuBètes  le  comprcAtiiet^ 
foient  dan«^  l'affaire  des  émigrés  ;  iin  amas  énôntié  di 
préfomptaons  &  de  preuves  s^élevoit  coMtre  luitlahâute^ 
cour  nationale  va  s'orgamfer  foiis  quatre  jours  ;^  &  k| 
^ur  Duportalt  abandomie  le  timon  des  affaires  ,  &  fe  ren^ 
tire  du  miniftire.  De  tpus  les  minlfires  nommés  par  Iq-' 
roi  depuis  la  révolution,  aucun  n*a  rendu  fon  compte. 
Kecker  voyage  à  Tétranger  ;  Saint  - JPrieft  cft  TaAibâdSsi^ 
^ur  en  chef  des  énûpres  auprès  de  la  Ouulne.^  farche^ 
téque  de  Bordeaux  eift  à  la  tête  des  fanatitjucs  ;  la  Tour-» 
iu-Pin  travaille  l'armée  ;  Montpiorin  intrigue  à  Paris  { 
Puportail  eftpeut-Stre  parti,  pour  aller  rejoindre  Bouille  ^ 
fon  ami  ^  fon  parent;  &  l*on  parle  de  la  rerponfabilke 
jJès  miniftres  {  Vain  mot ,  dont  les  miniflres  fe  jouent ,  8C 
Jdont  le  peuple  eft  la  dupe.  ,        * 

D  efl  vrai  que  l'affemblée  nationale  fe  fit  fÎEilre  un  ra^ 
port  ftir  le  mode  de  refponfabilité  ,  fitôt  qu'elle  eut  appn$ 
a  retraite  du  fieur  Dunortaiï';  ma^s  il  eft  bien  temps; 
'ji'envoye^r  la  maréchaulRe  fur  lès  voleurs  ,  quand  les  Vo- 
teurs  font  partis.  Il  falloit  s'affurer  de  h  perionne  de  l*ex^- 
fninîflrcL,  li^i  faire  rendre  un  compte  public  &  ^u^en^ 
tique  ,  lui  donner  connoiffance  dés  chargés  dont  il  ç{^ 
çcçufc ,  entendre  fes  réponfes ,  mettre  au  grand  jour  Jesi 
preuves  ou  de  fa  forfaiture  ou  de  fon  Innocence  ,  ôc  !é 
renvoyer  abibus ,  ou  le  mettre  en  eut  d'arreftation  & 
ifi'accûfation  légale. 

.  Notre  intention  n'eft  pas  de  développer  ici  les  prîncr- 
pes  pofitifs  de  la  reijponfabilité  des  miniftres  ;  nous  Ta- 
vons  fait  ailleurs  :  nous  ne  fuivrons  pas  M  Hérîsit  dans  le 
rapport  qu'il  a  fait  fur  cette  matière  ;  notre  but  unique  eft 
fie  démontrer  que  l'aflemblée  nationale  a  compromis  6C 
Ion  devoir  &  les  intérêts  de  l'état  ,  en  ne  prenant  pas 
toutes  ces  mefurcs  ,  qui  étoient  en  elle  »  poi^r  s'affuçer  d^ 
U  perfonne  du  miniftre  DuportaiL 

;  Qu*eft-ce  qu\in  miniftre  ?  Un  agenî  rrfponfable  à  la  na- 
tion. De  quoi  eft-:l  rcrponfafclc  ?  De  tous  les  faits  6ç 
pmiffions.  Comment  fatisfait-il  à  la  loi  de  la  refponfahi-^ 
^té  ?  En  rendant  un  compte  détaillé  de  toute  fon  admît 
liiftration.  Que  faut  -  il  pour  qu'un  miniftre  foit  cenfé 
^voir  fatisfait  à  la  loi  h  II  faut  que  fon  compte  foit  vé-^ 
^rîfié  &  apuré.  J.ufqu'à  cette  époque  ,  il^  eft  lulpeâ  jj 
Puportail  eft  plus  ^ue  fuff  cél  j^  il  eft  ac^ufi^çiar  ^oute  lai 


»r,  uil  homme  fufpeâ  ,  un  tiomnie  slectifî  Aa 
laute  trahifon ,  un  Aiiniftre  qui  le  retire ,  (kas 
.  compte ,  doit  être  féqueftré  ^  jufqu'à  ce  qud 
juges  de  la  nation  aient  prononcé  i'ur  Ton  fort; 
;  dirons  pas  que  Timpunilé  des  miniftres  en-* 
s  fucceffeufs  ^  que  le  pouvoir  exécutif  y  gagne  ^' 
iblée  nationale  y  perd  de  fa  confiance*;  nous 

pas  combien  il  e(t  dangereux  de  laifFér  violer 
lé  rebuter  fans  ceffe  les  dénonciateurs  ,  de  dé-' 
îs  opprimés  ;  nous  ne  dirons  pas  que  la  Francd 
ire,  éc  que  la  cour  ne  croira  iérieufement  à  la 

qu'alors  qu^un  minière  coupable  aura  fubi  lé 
»piice  ;  nous  ne  dirons  pas  que  l'afTemblée  ns^ 
rend  complice  de  tous  les  forfaits  minifté- 
ufpendant  arbitrairement  les  coups  de  la  loi  i 
le  nous  dirons  ,  ce   que  nous  répéterons  fans 

qu* on  fe  joue  du  peuple  ,  qu'on  trafique  de 

,  qu'on  les  foule  aux  pieds ,  &  que  la  répu« 
patriotifme  que  s'ed  acquife  l'afi^mblée  natio- 
id  à  rien  ipoins  qu*à  nous  précipiter  au  plus 
;  l'abîme.  Lègîflateurs  timides  I  hommes  fans 
ue  craignez  -  vous  donc  ?  Le  falut  du  neuplA 

votre  fuprême  loi  î  &  le  falut  du  peuple  ne 
nandoit-il  pas  l'arreftation  de  Duportail  ? 
ÎS  loix  mêmes  de  l'ancienne  légiflation  fran- 
toit  per|nis  à  un  créancier  de  s^affurer  de  foii 
toutes  les  fols  qu'il  y  avoit  péril  dans  la  dc- 
*s  loix  permettoient  &  permettent  ercore  i 
i  de  traîner  un  homme  en  prifon  ,  par  cela 
'^  a  ,  de  fa  part '^  apparence  de  retraite;  & 
e  la  retrait:  eft  annoncée ,  lorfqu*eIle  eft  cer- 
qu'il  s'agit  non    pas  de  quelques  écus  ,    maïs 

des  biens  ,  de  la  liberté  de  la  patrie  ,  de  la 
i ,  de   Texécution    fîdcle    des    loix  ,    on  craint 

d'injuft'ce  ,   en  prenant  d'cs  mefurcs    propres  . 
i  tranquillité  publique.  Hommes  pufillanimes! 

ennemis  ,  &  ne  les  craignez  pas  ;   ne  craignez 

;  &  tant  que  vous  le  craindrez ,  vous  ne  ïe 
s. 

ou  des  colonies  s'agite  derechef  &  définitîrd^ 
îin  de  l*affemblée  ;  une  faftion  méprifable  vrent 
:  iîfngag.e  de  l'intérêt  pcrfonnel;  dû*  Gouy* 
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^ik»  ;  u  ik  exprime  le  plus  grand  amour  ,  le  ph»  wtobmà 
lei^eft  pour  fa  perfonne  du  rot ,  fon  makre  :  Ta&oibiée 
«  décrété  Timpreffion  &  diilribution  de  ce  difcoufs ,  avec 
meotlon  honorable  au  procès*Verbal. 

Au  refte^  tel  makre  y  tel  valet  ;  &  il  eft  font  fimple 
qu'un  miniitre. traite,  cavalsèrement  TafTemblée  nationaie 
qui  fouffre  que  le  pouvoir  exécutif  communiquei  avec  dit 
par  petits  billets  (i),  tels  que  Louis  XVI  en  éoità  fes 
domeiliques  qu'il  n'a  pas  fous  la  main.  Biemât  les  repré- 
ientans  de  la  nation  accourront  au  château  au  premier 
«oup  de  ionnette. 

.  C'eft  quelque  chofe  de  particulier  que  la  mvùkt 
dont  on  oi^anife  le  miniâère.  Perfonne  ne  fait  5  &  toat 
le  monde  devroit  ikvoir  que  M.  Cahier  de  Gerville 
a  eu  pour  concurrent  un  nommé  Bayeux  ,  ancien  avocat 
dans  le  département  du  Calvados.  Il  efl  vrai  que  ,  dans  U 
cours  de  fa  vie  ce  Bayeux  a  été  cenfuré  par  les  tribuntiut 
il  eflr  vrai  qu'il  a  ^dniqué  pour  3  à  4  mille  livres  <ie 
lettres  de  change  ;  il  eit  vrai  qu'il  a  été  vaiet^commis  de 
Necker  ;  ii  efi  vrai  qu'une  cabale  puifiante  l'avoit  porté  ï 
la  place  de  pfocureur-général-fyiHiic  du  déparcemâit , 
bien  qu'il  ne  fut  pas  citoyen  aâtt  ;  it  eil  vrai  que  ^.pçmdaat 
fon  actoHniftration,  il  a  porté  au  compte  de  radminiftratieR 
pour  1 50,00a  livres  de  frais  d'impreiiion  ^  il  eâ  vrai  que 
vingt  affignats  ont  manqité  dans  Tune  des  caiifes  à  mi 
adrefTées  par  les  agens  du  tréibr  public  ^  pour  le  psi^ 
ment  des  minifces  du  culte  ;  il  eft  vrai  qu'il  efi  le  bon 
ami  du  fleur  Lefiart  ;  il  eu  vrai  qu'il  eu  véhémeniement 
foupçonné ,  prefque  convaincu  d^avoir  été  d*accord  avec 
fon  ami  ,  le  principal  auteur  des  troubles  du  Calvados 
èc  de  la  confpiration  de  Caën.  Tons  ces  faits  étoienrfans 
doute  d'excellentes  recommandations  pour  parvenir  au  mi* 
ntflère  :  cependant  M.  Cahier  de  Gerville  a  eu  le  porte- 
feuiUc. 

Mais  détournons  un  infbant  les  yeux  de  ce  fableao 
dégoûtant ,  oublions  un  infiant  la  cour  pour  nous  occuper 
des  citoyens  ,  c'eftà-dire ,  de  leur  armement  &  des  impo- 


(1)  Je  vous  prie,  M.  le  préfîdent,  de  faire  part  à 
Paflemblée  nationale  que  j'ai  nommé  M.  de  Narbonnc 
miniflre  de  la  guerre ,  à  la  place  de  M.  Duportail,  La 
belle  piècç  à  iniérei  dans  le  procès-verbal  \ 
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gîflat^ttrs  !  fâchez  que  le  décret  des  patentes  ùk 
de  mécontens  dans  les  villes  ^  &  que  Tinégate 
de  la  contribution  foncière  déTole  &  défefpère 
gnes.  Il  eft  6n  vous  de  rendre  le  bien&it  de  Ik 
n  fenfible  ;  fi  vous  ne  le  faites  pas  toucher  aii 
us  vous  aliénez  la  majeure  paitie  des  efprlts. 
donc  le  décret  fur  les  patentes  ;  s'il  étoit  bon  , 
ne  le  rccrieroit  pas  contre;  revoyez-le  ,  appor* 
modificaftons ,  mais  fur-tout  donnez  Tattentioti 
irieufe  à   la    répartition  des  impèts. .  Bélftucoup 
rations  ne  favent  que  trop  bien  les  deffeins  des 
ceux-ci  veulent  divifer,  veulent  fiiiire  crier  contre 
q  f3rfiême  d*imp6ts  ;  des  gensintéreflis  ont  été 
9  les  répartir ,  &  il  eft  tel  ou  tel  diAriô  tout  entier 
dateur  paie  60  au  lieu  de  20  pour  cent  de  foin 
eft  clair  que  ceux-là  font  opprimés  ;  ils  deviennent 
e  la  révolution  :  légiflateiins  !  prene^y  garde, 
à  l'armement ,  vous  voyez  bien  que  vous  ne 
ïz  pas  des  miniâres  :  &ites  donc  faite  les  ftchats 
tr  les  adminiftrations  conflituées  ;  retirez  toute 
aux  agens  de  la  cour  ;  ne  confiez  le  fahit  de 
qu'à  la  nation  elle-même.  Si  vous  faiteà  autre*- 
vous  perfiftez  dans  les  mefures  que  vous  femblez 
)tées ,  fi  enfin  vous  ne  vous  montrez  pas  plus 
i  peuple,  û  vous  ne   devenez  plue  grands,  le 
cécutif ,  qui  s'a|grandit  tous  les  jours ,  ne  vous 
îut-être  plus  umfifter  fix  mois.  Vous  pouvez 
il  en  eft  temps  encore;  mais  û  vous  ne  vaift^, 
is  ferez  vaincus.  < 

EnCoh  dts  prtirts. 

:ret  rendu  contre  les  mauvais  prêtres  éft  à  la 
&  Ton  attend  {e^arti  que  prendra  le  roi ,  qui 
uqiïel  entendre.  D'un'  coté  ,  la  Sorbonne  lui 
;  voix  càflee  !  Sire  ,  je  ptotefte  contre  les  dé- 
*és  ,  préfens  &  futurs  des  affemblées  cofiftituante 
rive  ,  qui  concernent  Téglife  romaine  et  galli- 
us  ne  pouvez  reftifer  un.-vero  à  la  Sorbonne, 
;re  plus  qu'en  Dieu  &  dans  fon  toi.  Si  le  flam- 
Ift  philofôphie  cmî  éclaire  la  France  en  llncen- 
pas  été  allumé  plus  vite,  fi  vous  n'avez  pas 
rfé  plus  tôt ,  c^eft  -à    la  Sorbonne  que  vous  en 

,     B  i 
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ètti  redevable.  Tant  qu'elle  a  pu  ,  elle  a  tenu  fur  les  ytvaiz 
du  peuple  le  bandeau  faiutaire  des  préjugés  &  de  Tei^ 
reur.  Sire,  fire,  elle  ne  vous. demande  aujourd'hui  qu'ui^ 
veto,,  pour  lui  donner  le  temps  d'amener  une  guerre  r€^ 
ligi^ufe. 

Mon  frère  ,  dit  de  fon  côté  madame  Elifabeth  9  sk    j 
.prenez,  garde  à  ce  que  vous  allez  faire.  Mon  confeflcur , 
.moi>  direâeur,  mes  aumôniers  &  mes  chapelains,  tous 
;le$  bons,  prêtres    me    difent  que  fi  vous  fanâionnez  le 
«dernier  décret  qui  les  regarde ,  il  y  va  du  falut  de  votre 
.  ame ,  &  de  la  perte  de  votre   couronne  ^  dont  la  rel*- 
.gion  de  vos  pères  eft  le  plus  beau  fleuron.    Ne  font-ce 
pas  les  prêtres   qui  vous    ont  fait  roi  ?  Ne  vous  ont-ib 
-  pas  facré  à  Rheims  ?  N'oi>t-ils  pas  .  toujours  prêché ,  ne    ] 
,  prêçhent'ils  pas  encore  tous  les  jours  robéifTance  de  vos 
iujets  k  tous  .vos  commandemens  ^  Si  on  les  eût  aus,    ! 
vous  n'auriez  de  compte  ,à  rendre  qu'à  Dieu.  Sire ,  mon    ] 
îfeère  I  n'abandonnez  pas   vos   plus  fidèles  ferviteurs  ;  ils 
ont  tout  fait  pour  vous,  faites  quelque  chofe  pour  eux: 
le    trône  &  l'autel  doivent  fe  prêter  un  appui  mutuel. 
U  n'y  a  des  républicains  dans  votre  royaume  que  depuis 
qu'il  y  a  des  impies:  un  peuple  qui  manque  de  refpaâ 
k  (es  prêtres,  fait  peu  de  cas  de  fon  roi.  Un  vao  éott- 
■  nera  au  cl^gé  le  temps  de  fe  reconnoître  ;  fans  aiîle , 
dénué  de  tout ,  que  voulez  -  vous   qu'il  devienne  ?  Tel 
qu'il   efl. pourtant,  il  peut  encore  vous    rendre  d'impor- 
tans  feryicçs.  La  foi  exilée    de  Paris     s'eft  réfugiée  dans 
Jes  provinces  ;  les  prêtres  vous  y  ménagent  de  bien  bons 
amis  ;  qi^'il  leur  feroit  glorieux. 6c  doux  de  hâter  le  mo- 
ment de    la  contre-révolution ,  de  concert  avec  les  émi- 
grés !   Mais ,  pour  cela  ,  donnez  -  leur  le  temps   de  s'em- 
parer des  confciences  ,  comme  vous  donnez  le  temps  aux 
princes  de  s'aflurer  '  des  frontières.  Allons  ,  allons  ,  mon 
frère  !   encore  ce  veto  ^  ne  refufe^^  pa^  une  foeur  qui  v<n;s 
fiime,  &  qui  voudroit  vpuç  voir  heureux. 

Un  trpifième  aiTaut  eft  livré  au  iroi  dans  le  joum^  de 
Pari§  ,  qu'il  lit  tous  les  matins;  il  y  trouve  une  adrcffc 
pathétique  iignée  :  les  prétrçs  aon-affer mentes  de  Paris ,  vos 
fidèles  fujets.  Ces  qjefueurs Jjettent  les  hauts  cris,  &vom- 
droient  bien  faire  croire  au  roi,  qu'ils  font  perfécutés  dans 
foutes  les  règles.  Ils  ajoutent'  qu'on  les  trouviera  prêts  4 
fceller  leur  foi  de  leur  fang  ;  mais  qu'aucune  puifTance 
humaine  ne  pourra  le$  ç^nt|jindrç  fiu  ferment»  pasipçmç 
îju  ferment  civique* 
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,    irréfolu ,    le    roi  fait  écrire  par  fou  Leflatt 

lettre  circulaire  aux  4ire6loires  de  tous  les  dé- 

,  afin  de*  prendre   le  vœu  le.  plus  général  tou- 

prêtrcs  ,    comme    û    le    Lell'art    pouvoit  en 

i  mauvaife  fortune  du  veto  fur  les    émigrés  a 

)ouvoir  exécutif  un  peu  plus  circonfpeél.  D'ail- 

n'eut  garde  de  confulter  la  nation  pour  lan- 
i  ;  on  étoit  bien  sûr  de  la  réponfe.  Or ,  comme 
:  des  Tuileries  étoit  fermement  déterminé  à 
3s  fugitifs  y  &  à  leur  gagner  du  temps ,  il  fal- 
d'avoir  l'air  de  braver  l'opinion  publique  ,  & 
lire  toujours  qu'à  fa  tête.  La  caufe  des  prêtres 

dans  ce  cas;  il  s'en  faut  malheureufement de 
qu'on  n'ait  qu'un  avis  fur  les  réfraâaires  comme 
ntre-révolutionnàires  expatriés.  Les  armes. du 
été  plus  heureufcs  qiie  celles  de  la  nobleffe. 
uit,  fi  nous  avons  un  confeil  à  donner  aux 
rêtres  ,    c'eft  de  ne   pas  trop  infiflrf  fur  iQveto 

frappant  d'inertie^  une  loi  d^urgence ,  le  roi 
fes  fidèles  fcrvitturs  à  Tanimadverfion  du  peu- 
ple y  trouvant  fous  fa  main  les  brandons  facrés 
ient  nos  départemens  ,  pourroit  bien  précipiter 
aires  dans  les  bûchers  qu'ils  attifent.  Les  émi- 
it  que  nous  menacer  ;  c'efl  pourquoi  nous 
é  en  paix  ceux  des  leurs  qui  les  attendent  ici. 
iuvais  prêtres ,  joignant  l'efïet  à  la  menace  ,  iné- 
:  chofe-  encore  que  la  pitié  & .  du  mépris.  Ma- 

peuple  !  veillez  1  vtgilatc  !  vmiatc  ! 
i  dernières  mefures   que   l'aitemblée  nationale 
)ir  prendre  fur  la   propofition  de  M.  ï^rançoîs 
iteau  ;  elles  font  renfermées  dans  le  dernier  ar* 
5  termes  :  » 

lifes  ou  oratoires  employés  au  culte  catholique 
ir  l'état  ne  feront  peint  employés  à  l'exercice 
autre  culte  ». 

lée  nationale  a  probablement  voulu  obvier  aux 
is  qui  peuvent  réfulter  des  mêmes  temples 
)ur  à  tour  par  les  prêtres  de  deux  cultes  dif^ 
us  ne  fommcs  pas  bien  pénétrés  de   la  fagefle 

ofitif;  l'expérience  du  moins- eft  pour  nous. 
:n  France ,  depuis   la  révolution  ,  les  mêmes 

fervir  paifiblement  à  deux  communions.  Pour- 
es  cantons   peu   fortunés  Ôter  cette   reffource 

aux  citoyens  dont  U  profeA^QU  de  fei  dif« 
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ftre  en  quelque  diofe  ?    Pourquoi  au  cohtralre  rfàvoîr 
cas  laiffé  lublifter  ce  lien  fraternel,  ufage  que  la  nécef* 
iUé  d'ailleurs  autorifoit  fuififamment  ?  C/eût  été   un  pa^ 
de   fait  pour  arriver  à  ce  culte  univerfel  que  la  phiio<*» 
fophie  nous  prêche  depuis  tant   d'années  :  avec  le  tttnm 
les  variantes  de   la  religion  fe  leroient  fondues   dans  U 
texte  de    l'évangile  ;  il  ne    feroit  refté  aucun  levain  de 
jaloufie  fuperftitieufe  ;  les  hon;imes  avec  le  temps  auroknt 
rapproché  leurs  dogmes  ,  &  fe  feroient  bientôt  apperçus, 
avec  une  douce   furprife  ,    que    ces  dogmes  ,  tous  aiifi 
ttbfurdes  les  uns  que  les  autres  ,  doivent  céder  la  ohce 
aux  principes    éternels   Sl  communs  de  la  raifon.  Mais 
pour  en   venir  là,    il  faut    que   les  hommes    faffcnt  le 
chemin  tous  enfemble  ,  &   s  accoutument  à  fe  rencon- 
trer au  pied  du  même  autel.  Il  faut  les  faire  trouver  dans 
le  même  lieu ,  bien  loin   d'interdire  aux  uns  l'entrée  dci 
églifes  appartenantes  aux  autres.  Les  â-paru  dans  la  reli- 
gion ne  pfoduifent  pas  d'aufTi  heureux  effets  que  furie 
théâtre.  Il  eft  vrai  qu'un  culte  qui  a  le  privilège  exd»- 
fif  d'être  falarié  recule  cette  douce  perfpeÔivc  ;  pcut-étrt 
auflî  feroit-il  imprudent ,  dans  la  conjondurc  pTélentc,de 
permettre  ,  dans  le  même  temple ,  qu'on  prie  Dieu  en  dew 
langues  différentes.  Nos  neveux  riront  beaucoup  de  l'cifr 
barras  que  nous  donnent  aujourd'hui  les  prêtres. 

i<  Celles  defdites  églifes  qui  feront  ,  par  l'effet  de  11 
»  réunion  des  paroiUes  ,  jugées  inutiles  à  l'exercice  du 
»  culte  falarié  ,  pourront  être  affermées  ou  vendues  pour 
»  l'exercice  de  tout  autre  culte.  Mais  cettç  facuWe  ne 
>f  s'étendra  point  aux  miniftres  du  culte  catholique  qui 
>>  auront  renifé  de  prêter  leur  ferment  civique ,  ou  qui-, 
0  après  Tavoir  prêté ,  l'auront  rétraâé  yf. 

Ainfi  donc,  au  terme  de  ce  décret  contre  les  man- 
vais  prêtres ,  dom  voici  le  dernier  article  additionnel  t 
Us  voilà  fans  afile  ,  ni  falaire  ,  réduits  à  la  plus  ^ 
fuite  nullité  ,  s'ils  ne  deviennent  citoyens ,  fi  du  moins 
ils  ne  promettent  par  ferment  vouloir  l'être.  La  perfé- 
cution  de  Dioclétien  leur  porta  un  coup  moins  fatal: 
mais  il  y  a  cette  différence  entre  ce  temps-là  &  le  nôtre, 
qu'alors  c'étoient  toutes  les  vertus  apoftoliques  qu'on  per- 
iecutoit  en  eux  ;  aujourd'hui ,  c'eft  le  ^natifme  &  Vkf 
pocrifie ,  l'ambition  &  régoïfme ,  tous  le»  vices  &  to» 
les  crimes  dont  on  veut  extirper  la  racine,  en  coupa* 
les  vivres  à  leurs  fauteurs. 

Mais  nous   perfifions  à  craire  qu'on  poovoit  &  qu'il 


prendre  autreiçent  avec  un  ennemi  dont  le» 
uent  encore  de  l'enchantement  pour  bien  dis 
ans  cette  guerre  fcandaleufe,  dont  laraifongé-^ 

que  rhumanité  ,  il  y  a  peu  de  prêtres  db 
Les  prêtres  qui  crient  à  fa  fainteté  de  leur 
le  font  point  d'efclandre  ;  ils  fe  font  retirés  à 
3nt  offert  paifiblement  à  Dieu  ^  en  holocauftes^ 
kes  vendus  au  profit  de  l'état  épuifé.  Le  grand 
^e  ne  laifler  aucune  trace  de  ce  qu'on  appe- 

du  clergé  :  en  détruifant  fbn  antique  corpo* 
ne  falloir  pas  donner  aux  prêtres  qu'on  vou- 
rder  une  confiitution  à  part;  il  falloit  encore 
nettre  fous  la  religion  d'un  ferment  particulier  ; 
lire  rentrer  tout-à-fait  les  prêtres  dans  la  mafler 
des  citoyens.  On  fe  voit  obligé  maintenant 
>urs  à  cet  expédient,  &  il  e(l  un  peu  tard. 
:é  abfolue  des  opinions  religi^ufes  ,  (olenneUe- 
Lcrée  dans  la  déclaration  des  droits ,  étoit  la 
:  mort  de  tout  culte  dominant  ou  falarié ,  de 
fme  s  de  toute  fuperfUtion.  Il  y  auroit  bien  eu 
>mbats  à  foutenir.  pour  faire  tout  de  fuite  Tap-  ' 
e  ce  grand  principe  ;  mais  ils  n'àuroient  jamai» 
:ucoup  près  ,  aufli  violens  que  ceux  contre  lef- 

nous  mettons  aujourd'hui  en  garde, 
a  déclaration  des  droits  ,  l'opinion  publique  ,  à 

n'a  point  fait  un  pas  détourné  ou  rétrograde, 
ut-on  décrété  la  nullité  de  tout  vœu  contre 
l'on  vit  les  mieux  avifés  d'entre  les  eccléfiafti* 
er  de  cofhime  ,  &  revêtir  l'uniforme  national  y 

commerce ,  à  Tinduflrie ,  aux  arts ,  Sl  prendre 

un  mot ,  remplir  tous  les  devoirs ,  &  exercer 
oits  d'un  bon  citoyen  :  de  ce  moment  ce  vieux 
ocal  &  de  circonftance  ,  né  dans  des  temps 
K.  &  barbares , 

Le  prêtre  vit  de  l'autel  , 

îr  un  fens  chez  les  catholiques  i  comme  de^ 
es  années  chez  les  proteflans.  Cette  marche 
idées  frayoit  une  belle  route  à  raffemblée 
au  lieu  de  voir  des  prêtres  dans  les  réfrao^- 
eux  ,  que  ne  les  a-t-elle  traités  en  citoyen» 
&  comme  tels  ,  que  ne  les  renvoyolt-^lle  tout 
evant  le  juge  du  lieu  du  délit  »  en   nyidant 


celuÎKrî  refponfable  des  fuiœs  ,  en  cas  de  négllgénde  otf 
de  coalition  ?  Pourquoi  ne  rompit-elle  pas  le  ibmmeîl  de» 
commiiTaires  du  rot ,  ou  de  Taccufateur  public,  ou  dit 
fyndic  général  de  chaque  diredoire? 

C/eù.  à  TafTemblée  nationale  à  faire  retomber  fur  I^ 
tête  des  fonctionnaires  publics  tout  le  fang  dont  ils  n'on^ 
pas  fu  prévenir  l'cffufion. 

£n    conféquence   de    tous    ces   mouvemens ,  plufieur^ 
naroiffes  vinrent  à  manquer  de  pafteurs  ;  les  ouvriers  de 
la  vigne   du    feigneur  défertèrent  le  champ  du  travail  ^ 
comptant  n'être  jamais  rem{)lacés  :  c'étoit  le  motaeatée 
porter  le  dernier  coup  à  cette  prétendue  hiérarchie  clé- 
ricale,  qui   fe  vantoit  d'avoir  Dieu  même  pour  chef, en 
laiflant  au  peuple   lé  choix  des  mintibres  de  la  rcKgion, 
&i  en    lui  rendant  le   droit   antique  de  faire  tpmber  ce 
choix  indiftinftement    fur  celui  des  citoyens  éleûeurs  & 
éligibles  ,  le  plujf  refpeftable  par  fon  âge  &  fes  mœurs'; 
c'étoit  là  le  mode  de  la  primitive  cglife. 

Il  eft  doux  pour  les  patriotes  éclairés  d'apprendre  que 
le  vicaire  d'un  évêque  vient  d'en  faire  le  fujet  d'une  pé» 
tition  exprefle  à  l'affembiée  nationale  ,  qui  en  a  décrété 
le  rapport  ;  puiffe-t-elle  .ne  pas  perdre  de  vue  ce  feul 
moyen  qui  lui  refte  pour  déraciner  du  milieu  de  la  fo*  • 
ciété  l'arbre  facré  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal ,  mais' 
qui  Jufqu'à  préfent  a  donné  beaucoup  plus  de  fruits  de 
^   cette  dernière  efpèce  que  de  la  première  1 

On  croyoit  ,  il  n'y  a   pas  encore  bien  long  -  temps , 
avoir  remporté  une  grande  victoire  ,  &  avoir  découvert 
une  grande  vérité  ^  en  difant  que  l'état  n*étoit   point  dans' 
Tégliie  5  mais  au .  contraire   Téglife    dans  l'état.  La  révo- 
lution  nous  permet  de  porter  la  vue  plus  loin.    Difons 
donc  :   La  religion  doit  être  dans  tous  les  cœurs  qui  en 
fentent  le  befoin ,  &L  l'églife  nulle  part.  Déformais  donc 
que  la  prêtrife  ne  fafle  plus  une  profeffiôn.  L'autel  n'eft 
pas  defliné  à  nourrir  le  prêtre  ;  l'autel  ne  doit  pas  être 
un  comptoir  de  marchand ,  ni  un    bureau    de    banque: 
xjue  ce  loit  déformais  un  point   de    rallîment  où  lès  ci- 
toyens bénévoles  viendront  de  temps  à  autre  entendre  ja 
ledlure   d'un    paffage   de   l'évangile  ,   qui  fera,  faite  fans 
commentaire  par.  chacun  d'eux  tour  à  tour.    Mais  qu'au- 
cun émolument  ne  loit  attaché    à  cette  fonâion  fainte, 
qu'an  falaire    déj^raderoit  ;    alors   nous  verrons  tous  les 
mauvais  prêtres  s'éloigner  d'eux-mêmes ,  &  s'abilenir  d'un 
culte  qui  ne'  rapporte  que  de  la  confidération. 

Dénonciation 
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n  des    m^hres    du  dhtShirt  du  departemtnt  èe 
i  aux'  quatre^ IngHieux  autres  départcmtns.  • 

..(■.!'.     ■-  '  '-  *       ' 

ibres  du  direSoire  du  département  fle  FàHs 
;  préfenter  individuellement  \mvc pétitionau  t6L\ 
ger  à  appofer  fdn  vito  fUr  léidécret  coikeriiàfît 
féditieux.  Cette  pétition  eft  de  nature  à-mettrè 
quatre  coins  de  la  France,  puifqù*eiïe  teè^ 
lent  ou  à  faire  dans' les  départemens  uii  "parti 
treraffemblée  nationale,  ou  à  indifpofer  tous 
mens  contre  Paris.  Voilà  le  but  des  acfalmiftfa^ 
neuniers  ,  Beaumetz  ,  Laroche  Foucault  j-Gah- 
(Te ,  Talleyrand-Périgord ,  Biondel ,  Thion  ,  An- 
LS  ,  dont  il  importe  que  les  citoyens  côhriotf- 
.nW.'Vri  .;■*.'.  ;,.:...  ^V  i 

ous  les  départemens  de  la  Trance  iffiitoient  cetfe 
dans  quel  iabîme  côïis  ferions^  plongés  ?•  Efe 
:>it  aùi  peuple  d'avoir  une  "affemblée  nàhonfàtt^ 
'  tccourit  au  roi  contre  'fes  décidons  qu^ttë-éft 
Sx>n ,  c'eft  pour  publier-  la  volonté  du  ^upîè  \ 
IdiiïriftrattonsJ  de  dépàftém«ftt  dbrtnoieiît-  pfes-de 
Ju»:««îTpi'aitiïE4ég'rilifi!uré-,  le  toi  ne  ^aï-ât^t 
nae  *à  redevenir  ilégiilateur.  ■  '  -  '  t'-I'b 
)nttaires  diront  qu'ils  n'ont  pas  rjgrtéG<M»in6'cbr{)«; 
le  indrod^is  ^  &  que  la»  péiltiotï  n'eft  puténïèilt 
ition  individuelle.  Maisr  J-ïènr  Véponàrons-ncM», 
bn  c  c  ette  affedation'  de  •  mettre  Vdsr  -qttttt'fes 
it;i&ijiiembrcs  du  direSoiii- au  bas  dé^vos 
b-quoiojàites-vous  que  vous  "parler  au  nî>âi--Ai 
\i^^  qnè  le  peuple  avoit  liauteipent  marfifeité 
rntrair&.au  vôtre?  L'aiTetiiblée 'nationale  conib- 
interdit  Tufage  des'-péétion»  aux  corps  ccinili- 
lour  lempêchér  ces  mémefr.  corps  de  parier 'i^ 
toyens  qu'ils  rêpréfentcnt ,  &-p9urnç=pasA«uF-; 

C 
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ht  la  voix  des  repréfentés  ;  ôc  vous  ,  adminîftrateurs  dn 
^P9jç^ejp;Leiu  de  VMs  ».  yiOtias  éludez  icette  iài  &ge  par  uri^ 
cfcobarderie ,  yo^s  a'g^n^iij;;^  p^  que  la  pétoîim  eft  1^ 
réfultat  d'un  arrêté  du  département  ;  mais  vous  ne  la  prèL^ 
feoKçz  pas  moins  ^cjOifame  le  céAtUait  Jk  Yofuàçii  {MiblS^ 
({jUL^y  ^ygu%  l^xcyJk^  de  &rmesi  &    de  ^gaatuccs  q[uf 
^yent  la  fsdre  pjMI^  ^  public  pcmr  un  B^oAp^  da  dé- 
{>arteiPSnt.  Qmo  j(^  faSemU^ée  naitiônale  autocifirât  ces  ma- 
jnœvtvi-^  fi  fpuv^nt  «mployées.  par  h  corps  confiituanr, 
ji)  en  réful^oit  que  le  roi  ék  procureroût  à  volonté  ï&fxé- 
^ndu  y€ç^  gép^al  du  peuple  dans  quaranterdnq  ou  cb- 
jgV.^t^J^  fL<bi  ^1^  reyêtjmes  dxâcuoe  de  iepc  à  huit  fignatures^ 
-payées  «^es  dejMçrç  de  U  Me  civile. 

£t,4aiis  c^uçU^scbrcoQ^ances  eii$:pre  jettent-pn  cette  pomme 
4Jledif{;Qr4e  ?  iç^ipédiatiQk^niJiftfiiSirappiifitàot^  <d*uji^rçimer 
veto  ,  après  l'affiche  d'une  proclamation  incQaffitutionnelle, 
jdans  Iç  mbsïçnt  qii  JL^i^^  }LVi  jGsmde'àiKron^utionflielle- 
cin^nt  l'opinion  des 'q.uairerYingt-uois  àkgsirtsmct^  »  dans  k 
fnoAiçp^  pîi  il  ç^p^e  h  bÂe;iveiU^i;e  jpuUique  jea  tcop- 
pant  jle  peuple  y  @cc.(C'^  cet  infta^t  que;  des  adipimldi-    , 
4teùrs  {aipTeçt    pp,ur  d)4pxiaifr  l'^embl^e  iiâtiDnale,  & 
.|>pur  a^aquer  h  QOni^tmQn^  .et»,  incitant  «Ldiûs  XVIi    { 
tVm%^I^^  lui-meniie.  .Qui,  jLQuts  XMI.ptortéMit une  joauveUe    j 
attaque  à  la  loi  de  réj;at  s'il  ^pfiiî^t  ibn  vàt^AisL  lolcoat^    : 
,ji6sf^n9ic?qui^.v^i'  cejtte  loi  eft  de.  la^^méme  iiatuc^  cpipliioi    \ 
îiux  les  émigraos,  &  npus  avi>n^  pirouvé^  &  ia  grande   | 
lil^orité  de  l^afietnU^e  natlQuale  £èvÀ  elk-jnèm^  anjoip   i 
^éthmSi^i^^  décret  des  éoùgcans  n'étoîtpas^fufet au.iecio. 

C^tte  D»étbode  de.€oiifulter  les.  difaïteutûm^  cent 
iptw^  des  adqiiiuftrateius  du  difiB&oavc:  de  iHam  éi 
4peut-êtee  le  .piège  le  plus  adroit  .^lie  laicaifri&  |^ad^iiii(r- 
-Iffaration  meitf  pa'..teiîdcè au4>euple..  Toua^les  vmis  cîiojremi 
•40.^  A^f4éti<uxJmt  dk  ipï  fi'y  «vok  pas  jdeiiberlé  iàoli 
tle|Mtiplese'«on£9ntdk:pas  fes  loix  ;  ils  ont  dit  qiiç  tdiftt 
4ksdoix  dnrmegtitre  donnes  1  ia  fitnâie^,  4m  -peiq^t» 
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er  pou^oît  autant  Aàtttc  lé  peuple  qièe  oentéê^ 
h  volonté  fouveraîne  :  l'ailémblée  conftitaaiNt 

égard  à  tes  raHbns  ;  le  peuple  ne  s'eit  fihiniii 
(hurant.  Eh  bien  !  LelMs  £VI  femble  faii<  ^ 
:e  ^oe  ne  font  pas  les  repréfentans  du  peuphr; 
tire  aitit  qUatré-vingt-trob  déparfemeifs  :  «cVaità 
i|ue  l'aflemblée  nationale  pra/kf/e^  je  veux-^oVilt 
•r^S^vée  ou  itjttêt  par  tous  ;  âitès-moi'  i^ètut 
f  9c  fi  you6  ne  ^enfez  pas  comme  vos  i€fiPêh 

Je  le$  eihpêchcraî  We»  de  fubffiftfôr  letil'  vbf- 
rlkdière  à  la  vôtre  >l.  Eltil  fVeiY  de  phi  fkràêt 
agage  ?  Céft  traîner  I^dTèmblée  Aation^V  d^4^ 

c*eft  donner  au    peuple  des   teçcMs  de  éâfi?'- 

c'eft  afiaifiner  la  liberté  foifs  te  maif^eàu  dé  la 

donc  que  les  citioyens  de»  qoaraîHte-iiiilf  {^ètb 
'affemblent  pour  témoi^ér  non  àu  i^i ,  méisri 

nationale  »  le  profond  mépris  <pie  lettf  ivifplf^ 
er  des  menibres  du  direâoire  du  dép^ttem^if  db 
lus  formelle  improbation  dé   leur  ctDnduite  ^  A: 

défaveu  authentique  de  leurs  principes. 

loi  ne  fera  pas  vengée ,  &  il  faut  qu*eBe  le  ibH: 
n  des  adminifhrateurs  db  départemeiit  de  Pesk 
;une  atteinte  à  la  cOniKtUtiDh  ;  &  s'il  eft  âciinfi  ; 
firateurs  ont  mérité  d'être  deititués  ,  &  ik  dclii^dftt 
îA  état  d'accufatiôn. 

Cafi  de  Foy  du  Palais-Roy  ah 

plufièurs  jours  le  café  de  Fôjr  cft  devenu  un 
\  défordre  &  de  mid-énteftdus.  Les  JoifTerahs  qui 
t  ^  &  qui  ti'otaf  pas  la  bènhèmimie  dé  leur  père  ,. 
orfûtement  L);>uis  XVl  ,•  éA.  laiflant  voir  litie 
>réditéâiéil  &  des  égafdii  màtqnés  pôiàr  tés  àtif- 
de  préférence  aux   piWWafc  PhdfeiiW:  pWVdîc*!- 

C  a 


<i6hs  ont  été  feîtcs  &  de  la  voix  &  du  gèfte.  Le  fiâm 
-de  Jacobins ,  cri  de  guerre  ,  mot  d'ordre  &  de  raHîmeht 
qui  fert  de  prétexte  aux  ^mauvais  fujcts  ,  pour  infuk'cr 
les.  bjons  citoyens^  ce.  nom  de  Jacobin  y  avoué  tout  haut 
par  des  jeunes  gens  coiu^ageux,  mais  imprudensfy  a  échauffé 
la  bile,  des  lâches  &  4e  toute  la  cfanaille  miniftérielle  , 
coloniale  &  réffaâaire ,  déguifée  fous  toutes  fortes  dé 
coftumès  ;  &  des  hommes  d*honneur  ,  affaillis-  par  lè 
nombre ,  ont  été  mis  hors  du  café  avec  mépris  &  mau- 
vais traitemens.  Le  coup  de  pied  de  l'âne  leur  a  même 
été  donné  ;  car  l'un  des  Joffcrans  a  prêté  fon  miniftèré 
à  cette  incartade  :  il  eft  vifible  qu'on  cherche  noife  ,  & 
qu'on  défire  une  affaire. 

Les  gens  calmes  ont  hauffé  les  épaules  à  ce  fpeftacle 
de  fcandale ,  &  fe  font  abftenus  de  fréquenter  un  lieu 
public  aufli  mal  dirigé  ;  mais  d'autres  perfonnes  d'^un  fang 
.plijs  vif  n'ont  pas  été  de  cet  avis,  &  ont  cru  devoir  fe 
•préfenter  fur  la  fcène  pour  en  impofer  par' une  conte- 
.nance  mefurée  ,  mais  ferme  ;  en  forte  que  jufque-là  la 
raifon  ôt  la   force   fe   trouvèrent  à  la  fois  du  bon  parti. 

Dimanche  dernier  étoit  la  fête  de  l'artillerie  parifienne. 
Réunie  à  quantité  d'autres  patriotes  ,  on  alla  d'abord  à 
l'égUre  métropolitaine  brûler  de  l'encens  aux  pieds  de  la 
bonne  faiiite  Barbe  (i),  étonnée  de  fe  trouver  la  patrone 
:des  canpnniers  ;  puis ,  renforcés  par  une  députatioii  de 
la  feélion  du  Théâtre  Français,  on  alla  aulîi  rendre  fon 
hommage  au   corps  légiilatif ,  &  en  même  temps  lui  de- 


(i)  Cette  vierge  nicomédienne  étoit  fille  d'un  arîfto- 
crate  payen  ,  qui  ,  au  lieu  de  lui  donner  le  fouet ,  lui 
trancha  lui-même  la  tête  ,  parce  qu'elle  s'obftinoit  à  vou- 
loir être  d'une  autre  religion  que  celle  de  fon  père.  Nous 
ft'apperçevons  rien  dans  l'hiftoire  de  cette  bienheureufe 
qui  ait  trait  aux  canonniers. 
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aUté  &  de  ÇmptUcité  qu'pa  xeipice  eo  pacoHty' 

,  on  ne  peut  que  bénir  la  révolution  qi^  AO\}s Ji 
i  magiflri^.  Le  plan  de  conduite  que  M.  Pi* 
jpofe  dans  cex  écrit ,  ne  peut  qup  lui  içjèijter 
5  de  fçs  concitoyens.  Nous  y  reyiendrons^  ^ 
ce  .df  Pavoir  publia  çn  çp  ^^rn^nt.  Pcjî  iio^ 
ép^roicnt  kur  venin.  Ceci  {u£ra  pour  n^m 
{arde  contre  la  calomnie  q\n  veille  à  la  po^ 
*  bien  ,  dans  refpérancç  de  leur  fuiprendip 
l^lc^e ,  Qi^  dç  lei^r  fau:^  un  çfj^mc  vaiffip  d^  ce 
sujvent  ^ife.  ...  » 

cc^t  peut  *  être  pas  piJL  à«  propos  que  ehjf' 
,   en    quittant  l^écharpe  ,  publiât   ^\^    T^tit 

il  laifle  la  mairie.  Ce  co^tç  rçp^du  ^  C9ii|- 

cmi,çf  .cpvp-d'qe^l  ^u  lu^uy^^u  inw.e ,  iï\c*t«Ht 

à  jnéme  de  connoître  les  obligations  qa'ils 

j^dt  qui  fort  de  fôn&ions ,  &  lis  efpéi^ncj^ 

concevoir  du  piaËifbat  qm  ^trç  en  (l^ôrci^^ 
le  M.  B^Ûy  eût  fifrv^\\é  .uç  pfiu  ?H^  h^ 
'U  .^&t  été  Q^ti^é  on^ûtlAnt  de  «i^usTesdx^ 
mptes. 

■      ^    Il     m   I"  •    i 

is  de  Saint-Domingue  qui  fé  voient  àla  véîffie 
plus  d'efclaves  à  commander  ,  pour  $'en  dé« 
,  briguent  l'honneur  de  fervir  un  ii^aître  ,  6l 
•tés  auiE  parmi  tes  gardes  ,du  roi.  Ils  n'ont  ppifit 
ateur^  ni  leur  Çouy  d'^r^js  ^d^  jftylç.  PJ^QU^ 

iaks  >  ausfqucUfs  II  wyaume  dm  fit  pn>/pérUé& 
,  la  faveur  dt  neuf  places  dans  la  miîfon  5^- 
l.  Ce  hUnfaU  adoucira  kurs  maux, 
ip  XyppUqae  prouve  bijen  que  Jes  colpns  4>4^ 
%  }^  vocdtjipn  nécçffaiice  pç^ur  êtrje  dies  v^s 
ouis  XVI  «€  iera  pas  mal  de  s^entourer  db 
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puBIieitt  qu3   ce  font   de$  gens   ivi  IHvûfé  É^éBtH  pëUF 
engager  les  ariftacrates  dans  âne  maifvaSe  HÈiiéé; 

Et  c'eft  ainfi  qu*ayec  dti  zëe  pôùffé  jvStfe^  VhâptaiieBtë 
an  h\t  tort  à  la  bonne  caufe  ,  &  Ton  donne  â^inà  lé 
flî^e  tendu  par  les  amis  de  la  lifté  civile  poiiV  perpé- 
tuer Tanarchie  ,  à  deflein  de  f^irè  défirer  anx  àtoyéns 
pâfibles    &  peu    clairyoyans      le    retour    de  Faotbrité 

royale  dégagée  des  lifières  de  la  toi 

Mais  ne  donnons  pas  à  ces  pedts  iiifâdêrtsf  vme  itâpàt'î 
tatice  que  nos  ennemis  s'efforcent  d*/  niettré  »  &  poâi? 
caufe  :  ayertiflons  feulement  les  patriotes  de  fe  teiiir  fa!r 
leur  garde ,  de  réfifter  aux  attaqués ,  itlaîs  dé  ne  poiâl 
les  provoquer  ;  de  ne  pas  laifler   impunément  porter  ai- 
teinte  au  caraâère  de  citoyen  libre  ,  iààis  atfffi  dé  ne  pas 
jÉgrader  eut-mêmes  ce  caràéftre  par  des  excèi  que  rïéiî 
néfauroitexciifer.  Nous  rte  faurions  être  trop  circofitfpc^' 
avec  gens  qui  profitent  de  tout  ^our  nOui  nuire  ,  dû  biëtt 
cqiiime  du  mal.  Sur-toiit  que  les  déféhféurs  de  la  pàttié 
*é  dégénèrent  pas  en  f^âdafBns  ;  évitons ,  autant  que  faire 
fe  pourra  ,  d*en  venir  àtix  prifes  avec  ces  Rodomonts  dé 
Fâhflocratie  $  qui ,  fâiis  honneur  conime  fans  principes  , 
n'ont  d'exiftfence  que  dans  le  déTordrè.    Ke  hantons  cfàe 
nos  femblables  ,  nos  frères  ,  &  rie  formons  qu*uné  fanlillè 
invincible  tant  qu'elle  fe  tiendra  debout  fur  fes  foyets. 


Nous  dîfpofîons  un  travail  fur  la  police  de  Paris,  fur 
ïés  abiis  fans  nombre  qui  s'y  font  întroduitis  fous  là  pré- 
cédente adnîlniftration  ,  &  fur  les  moyens  d'y  portei:  re- 
ïhede  ,  quand  nous  reçûmes  un  écrit  portant  pour  titre  :  Coûf- 
^^eeil  rapide  fur  fêtât  aâutl  dans  Icqutl  je  trouvé  la  place  de 
yhâîre  de  Paris.  La  leûure  de  cette  efquijfe  nous  a  vivement 
irttértffés ,  &  pour  le  fonds  des  chofes  &  par  fa  forme. 
Quand  on  fe  rappelle  le  ton  rogue  ,  altier  &  defpotimie 
des  liëuten^ns  de  police ,  &  qu^d  on  le  compare  au  (en* 
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l^en^  -d'ég^ité  &  de  fimpUcité  qu'pa  xefpîtfi  en  patoom?' 
T^px  ce  réfuçïjé  de^  grç^mièrçs  ppiraiipns  de  notrç  w.ur 
veau  maire  ,  on  ne  peut  que  bénir  la  révolution  qi^  AO^> 
valu  de  tels  magiftra».  Le  plan  de  conduite  que  M.  Pé- 
thion  fe  propofe  dans  .cfi.t  écrit ,  ne  peut  qu^  lui  méi^ter 
la  confiance  de  fes  concitoyej^s.  Nous  y  reyiendrons^  ^- 
jchpns'lui  gré  ^  l'avpi"^  pwfcli^  ^n  çç  ^açm^nt.  Pcjà  iffi^ 
f nnetnis  pi^ép^rolcnt  kur  venin.  Ceci  fiiffira  pour  nços 
inettre  en  garde  contre  la  calomnie  q\n  veille  à  la  po^ 
des  gens  de  bien  ,  dans  refpérancç  de  leur  furprendrf 
quelque  ibiJ^lc^e ,  py^  dç  le\^r  faif^  lin  crime  XûèfP^t  d^  ce 
Qu'ils  ne  peuvent  ^ife.  .. 

U  jxe  feront  peut-être  pas  imal  à«  propos  que  ch;^ 
que  maire  ,  en  quittant  récharpe  ,  publiât  avffi  T^t^t 
^dans  lequel  il  laiffe  la  mairie.  Ce  CP^tç  rçç^dtt  ^  cgnj- 
jparé  ?u  prcniiçf  ,cpj^p-d'qB^l  /du  lu^uy^f^u  m;^ir,e ,  «(K^tti^it 
i§$  .«gltoyei^  à  jnême  de  coimoître  les  obligations  qu'ils 
xmt  au  magiib'at  qui  fort  de  fôn&ions ,  &  lés  efpéx$incçs 
^u^ojgi  pe;ut  concevoir  du  fnagiftrat  qm  ^^tre  en  éx^ci<^^ 
l^eut-êtrç  gue  M.  .B^jÇfy  çût  paxviifté  ,uij  p^u  «ojefix.  ^ 
j>vrjeaux^  js'4  .^ût^éj^  o^ïi^é  on  ^ûtl^nt  de  aausresdif 
iunii  fes  comptes. 

j    r ' «  

Les  colons  de  Saint-^Domingue  qui  fé  voient  àlavêîlfe 
de  n'avoir  plus  d'efdaves  à  commander ,  pour  $'en  dé« 
^mmager ,  briguent  Thonneur  de  fervir  un  ii^aître  ,  & 
d'être  comptés  auiE  panjii  tés  gardes  jàu  roi.  Ils  n'ont  poifit 
changé  d'orateur  ^  ni  leur  Gpuy  d'A^r^js^d^  fiyU,  pé^ov^ 
J^  (a  mgfiîfli  ^*  /w  filmas  iif  rÂqUjj^f^  fiwr  /#^  mis. pair 
.nhiis  çolgnialfs  ,  au»quclifsJi  myaumt  dm  fit  pn>fpérUé& 
/es  richeffif  y  la  faveur  de  nmf  placts  dtms  la  malfon  ifSr 
litairt  du  toi.   Ce  bienfait  adoucira  leurs  maux, 

tJnç  ^eljç  ^YPf^fl'f^  prouve  jiien  que  Jies  colpî^  Iftle 
jÇiériqu/:  gnt  h  yctc^n  iiéceffaite  pçiur  êttç  dies  valets 
4de  coor.  Louis  XVi  «e  icca  pas  mal  de  s^entourer  db 


cette  efpècc  d*ho!mmcs.  Difficilement  en  trouveroît-il^ 
plusi  rampans  ;  ils  font  dignes  en  tout  de  porter  la  livr^, 
des  rois,  -     * 


Sur  la  lifte  des  quinze  cbmmiflaires  nommés  par  le  roi 
■pour  la  comptabilité  ,  il  feroit  dixîicile  dé  rencontrer  fe 
nom  d'un  feul  patriote  qui  ait  fait  fes  preuves.  Où  là 
cour  a-t-elle  été  prendre  les  fieurs  BeaulieU  ,-  Boucher; 
Brière,  Sergy  ,  Sillery ,  Délie,  Sucveill.e  ,  Michelin, 
^Çhoifi ,  Parilot,  Normandie,  Faron  des  Pojets  , -le  Gar- 
làin ,  du  Carviers  &  le  Rocher  l 

Qui  ne  connaît  pafe  'Bonchtr  ,"  le  feètétaire  de  M.  Ballly, 
qui  fit  tant  de  tort  à  la  réputation  de  fon  maître  ?  & 
jSUUry ,  ce  nom  nT^  pas  un  brevet  de  probité  ;  tout 
Paris  fe  rappelle  la  chute  du   crédit  de  cette  mail'oii.    j 

Probablement ,  à  la  place  de  Fa'vn  xk^  Pojets  ,  il  fau^ 
lire  Ramond  du  Piijti ;  ç'eft  le  frère  dii  député- i?j/ro/îi 
dt  Carbonlère  ,  léqueï^ne  s'eft  point  \evi  pour  répondre  aà 
dénonciateur  ds  « î lifte: «"des  commiflaïréS  du  roi  peiir^îi 
comptabilité.  :Qn  ,ysf!^9.¥îy^  k  nom  dn  frère  d'un  d/jmô' 
Séroit-ce'  en  çonfé^lience.  de  .cette ..  iriculpaLtion  qu'oa  ^ 
"crii  devoir  dégùifer  ce""  nom  ,  6c  écrire  ïaron  dis  Pojct^» 
On  a-déjà  oblervé  que  plufieurs -des  "autres  commiffaires 
font  parens  de  miniftres  ,  ou  leurs  créatures  ;  &  voitt 
les  hommes  à  qui  la  nation  doit  donner^  fa  confknofe 
&  remettre  fes  intérêts!  Du  moins,  furveillons-les  de 
près ,  &.  ne  manquons  ^pjys.  de  revoir  leurs  comptes. 

-._ — ; — _  ;.''77";™""  '^'    "  !■  t^'Tj-  :':i 

L'un  de  ces  jours  ,  madame  Pétliion ,  fèninje  du  maire*, 
qui  n'habite  pas  encore ,  Thôtel  de  fon  inari  ,  feule  &  fans 
domeftlque  ,  monte  dans  un  carofle  de  place ,"  &  fç  fait 
conduire  à  fes  affaires.  Le  cocher  ,  infblent ,  comme  ils  le 
font  prefque  tous  4^and  ils  mènent  unefeifime  feule  ^  cW- 
canne  madame  Pétkion.  fur  Je.  prix  de4a  côurfe  ,  coiiveirti 
pourtant  avant  de  fe-  mettre  en  route.  Infuhéçf  par  ce  giol- 
lîer  perfonnage  ,  elle  pe.rfiliè  dans  les  conditions  du  tmité, 
6c  fe  voit  obligée  de  fe  faire  conduire  au  comité  delà 
feÔion  fur  le  territoire  de  laquelle  die  -  fè  trouve  :  elle 
cxpofe  les  procédé!^  malhonnêtes  de  ïon  condufteur ,  & 
le  traitement  .arrêté  entre  eux.  Le  cocher  eft  condamné 
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u  n  fallut  figner  le  prpcès-veri>aI..T.  fmmePi^ 
isidame ,  lui  demande  le  çommiflaire  de  feâion  ^ 
l'époufe  de  M.  le  maire  î  —  Oui ,  ùionfieur^ 
cas,  celui  qui  vous  a  manqué  n*eft  pas  aflet 
oit  qu'il  connoiiTe  toute  l'étendue  de  fa&ute, 
re.  Madame  Péthion  infifia  au  contraire  pour 
it  grâce.  Tout  ce  qu'elle  put  obtenir  ^  fut  que 
ne  fubiroit  pas  une  plus  grande  peine  que 
uelle  il  avoit  été  condamné  d'abord, 
lecdote^  que  nous  certifions,  porte  avec  elle 
;«  Nous  croyons  que  Madame  Bailly  ne  la  UrA 
£ûre  quelques  retours  fur  èllÀ-méme. 

r  citoyens  de  là  ville  de  Breft  à  Faffemklée  nado" 
ur  demander  la  prompte  organifaûon  du  corps  royal 
iniers-matetots, 

i  pouvoirs  civils  &  militaires  font  confiicués  j 
organifée  ^  l'artillerie  de  terre  eft  en  aétivité  ,  I0 
les  canonniers-matelots  n'a  point  encore  éprouvé 
influence  de  la  régénération  de  l'empire  fraa- 
>de  pénal  efl  tunique  bienfait  qu'il  doive  à  la 
,  &  l'oubli  de  nos  premiers  légiflateurs  réfervé 
aves  militaires  a  été  le  prix  de  leuv  civifme  & 
v^oûment  aux  nouvelles  loix.  Nous  invoquons 
L  joûice  des  repréfentans  de  la  nation  ;  pluueurs 
is  fe  font  élevés  en  leur  faveur  ^dans  le  fein 
•lée  confHtuante  ;  alors  les  ennemis  de  la  chofe 
touffèrent  nos  cris ,  &  depuis  cet  infiant  nou9 
i  douleur  de  voir  dépérir  journellement  fous 
un  corps  fi  précieux  à  l'état,  fi  cher  fur-tout 
de  Breft  ;  &  nous  devons  ici  en  configner  le 
iolennel ,  les  canonniers-matelots  ,  les  troupes 
ent  la  gariïifon  ,  unis  par  les  mêmes  fentimen»  ^ 
;  2tVec  nous  qu'une  feule  famille  ;  nous  fommes 
^  tous  amis  de  la  conftitution  :;%u)Ourd'hui  nou» 
)ns  mutuellement  de  nos  lumières  ^  6c  demain 
3ns  enfemble  s'il  le  faut ,  pour  la  défenfe  doK 
la  liberté. 
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Cette  union  ;  fi  douce  à  nos  ccputs,  hit  le  défefpoir 
'de  nos  ennemis  ;  &  ne  pouvant  parvenir  à  l'altérer  ,  ils 
cherchent  à  affoibiir  quelquies-uns  des  faifceaux  qui  font 
fa  force,  &  le  corps  des  canonniers-matelots  eft  devenu 
le  poiiy  oU  fe  dirigent  leurs  trames  criminelles.  Depuis 
deux  ans  ils  ont  entravé  leur  organifation  ,  &  profitaint 
avec  adrefle  de  ce  délai ,  ils  ont  Isùffé  tomber  ce  corps 
dans  un  état  de  délabtement  qui  décourage  ceux  qui  le 
compofent  encore  aujourd'hm  :  en  vain  des  ordres  font 
donnés  pour  recruter ,  on  refufe  même  les  fujets  qui  fe 
préfenténL 

Cependant  les  travaux  n'ont  jamais  été  fufpendus ,  te 
fervice  fe  fait  avec  exaâitude ,  les  corvées  mêmes  font 
remplies  ;  il  eft  vrai  que  le  foldat  eft  excédé ,  à  peine 
peut-il  fe  repofer  une  nuit  dans  deux  jours:  un  feul 
officier  commande  jufqu'à  trois  compagnies ,  &  iL  eft 
chargé  de  toute  la  comptabilité  :  nous  avons  voulu  venir 
au  £cours  de  nos  firères ,  &  partager  avec  eux  le  poids 
de  tant  de  fadgues  ;  nos  oi&es  ont  été  impitoyablement 
réjetées  :  on  efpère  mécontenter  ces  généreux  militaires  à 
force  de  travaux  &  de  dégoûts  »  tandis  qu'on  travaille  à 
les  aigrii:  par  des  voies  plus  criminelles  encore  :  on  fo- 
mente des  mouvemens ,  on  cherche  un  prétexte  pour  cner 
à  l'infubordinatlon ,  &  pour  peindre  à  la  France  entière 
le  corps  des  canonniers-matelots  comme  un  corps  dont 
la  fureté  publique  exige  l'extinftion  ou  du  moins  l'incor- 
poration avec  des  troupes  mieux  difçiplinées  (i). 

Telle  efl ,  meflieurs  ,  dans  ce  moment  critique  la  fitua- 
tien  de  nos  frères  les  canonniers-matelots  ;  jufqu'ici  ils 
ont  fupporté  avec  confiance  tous  leurs  travaux ,  déjoué 
par  leur  prudence  les  projets  perfides  de  nos  ennemis 
communs  ;  mais  n'eft-il  cas  temps  enfin  qu'ils  recueillent 
les  fruits  de  tant  de  perl'évérance  ,  de  tant  de  vertus  î  Se 
quelle  recompenfe  vous  demandent-rils  ?  quel  prix  foUici- 
tons-nous  en  leur  nom?  Une  prompte  organifation.  Le 
travail  du  comité  de  marine  eft  prêt  ;  fixez  un  jour  pour 


(i)  L'artillerif  des  colonies  fupprimée  à  l'Orient  ,  & 
dont  Dubouchage ,  Mançon ,  &c.  font  les  zélés  &  am- 
bitieux proteâeurs  ,  &  les  Dechallard ,  Deculville ,  Selve  , 
Malherbe  ,  (  ci-devant  marquis  )  &c. ,  en  font  les  précieux  , 
mais  vrais  échantillons. 
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1  rapport  ;  &  en  aiTurant ,"  par  vos  décrets  ; 
*un  corps  fi  utile  à  la  patrie  ,  vous  aurez  dé* 
defleins  de  fes  plus  cruels  ennemis. 

Bellanger.  Suivent  Kfoofignatures. 
Bnft  ,  le  2  décembre  17 ^i. 

palité  de  Plouguen ,  compofée  tf'un  maire  &  fix 
icipaux ,  nous  a  été  amenée  hier  ;  elle  eft  ici 
n:  nous  ne  favons  quelle  tournure  prendra 

we  Lajaille  a  été  bien  content  de  reporter  fes 
\  faines  &  fauves  à  fa  belle  époufe  ,  &  jl  y 
)arier  qu'il   ne    nous  rendra  vifite   de  long-t 


s  manœuvres  des  ennemis  de  la  liberté  »  mal* 
»Wce  influence  d'une  grande  partie  des  adminif- 
ifiriâ  &  de  département,  malgré  les  cabi^ 
mal  intentionnés  ,  l'efprit  public  reprend  de  fon 
le  patriotifme  vient  de  reniporter  plus  d'une 
moment  des  éleôions.  Difcrediter  raffemblée 
emplir  d'intrigans  &L  de  perturbateurs  les  af* 
pulaires,  afin  d'en  écarter  les  patriotes  ,  &  par 
lifpofer  des  places  en  faveur  de  ^  gens  tares  , 
la  révolution ,  toujours  prêts  a  féconder  la 
Is  étoient  les  calculs  meurtriers  de  la  cour  , 
is  maîtreffe  des  gens  en  place  ,  portoit  à  fon 
Ûers  coups  à  la  liberté  nationale  ;  mais  heu- 
mcore  cette  fois  nos  ennemis  ont  été  inis  en 
s  la  plupart  des  départemens  ,  l'autorité  â  été 
les  mains  pures  :  le  peuple  a  connu  fes  véri- 
fie les  places  font  remplies  par  des  patriotes.  . 
ms  de  Verfailles ,  dont  le  patriotifme  ne  s'eft 
iti  depuis  la  révolution ,  viennent  encore  d'en 
nouvelle  preuve  dans  le  choix  de  leurs  mstgif-* 
triote  y  reinplace  un  maire  du  goût  de  la  cour. 
nicipaux  &  notables  ,  preique  tous  font  dans  le 
voîutiori.  De  pareils  cnoix  d^oient  néceffaire^ 

D  a 
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ment  excitef  là  tage  du  parti  contraire  ;  àtiiC  la  cabale  arlf«-^ 
tocratique  a'-t-elle  déployé  tous  fes  moyens  pour  écarter  ^ 
entre  autres ,  MM.  Charbonnier  jeune ,  Hodanget&Lebas^ 
connus  tous  les  trois  par  la  fermeté  de  leurs  principe^  &  leur 
courage  à  pourfuivre  lés  abus  de  tout  genre.  La  quatrième 
feâion  ayant  à  fa  tête  les  fieurs  Tniffet ,  préfident ,  &  Pa- 
cou  ,  fecrétaire ,  s*eft  affemblée  >  &  a  fign^  une  proteftatiofl 
contre  ces  trois  nominations.  Le  diréobiré  dé  difbiâ  & 
celui  du  département  ont  fuccefGvement  annuité  cet  aâs 
comme  illégal  dans  la  forme ,  &  attenutoire  ,  quant  an 
fond,  à  la  liberté 'du  choix  des  citoyens  de  Verfailles.  Cette 
feâion  récalcitrante  a  été  menée,  félon  toute  apparence, 
par  les  fiçurs  Triiffet  &  Pacou  ,  gens  que  Toplnion  défigne 
comme  fans  principes  &  fans  caraôère  *,  mais  le  bon  exem- 
ple des  nouveaux  officiers  municipaux  de  Verfailles  &  leur 
îage  adminiftration  feront  fans  doute  repentir  ces  meffieurs 
de  leur  incartade. 

La  ville  de  Méaux  n'eft  pas  moins  heureufe  que  celle  de 
Verfailles  :  elle  vienf  d'être  délivrée  de  fon  ancien  maire ,  le 
fleur  Audet,  «x-député  à  Taffemblée  conffituaote ,  &  l'un^ 
des  proteftans;  Il  eft  de  notoriété  publique  que  cet  intrigant, 
depuis  f<j>n  retour ,  n'a  ceffé  ^  de  concert  avec  un  prêtre  ter 
fraaaire ,  l'ancien  curé  de  Saint-Nrcglàs ,  de  chercher  tous 
les  moyens  poffiblessde  troubler  l'ordre  6c  la  paix  dans  1*- 
vi^le  de  Meaux. 

Le  patriote  M.  Rochard  fils  ,  médecin ,  remplace  le  fé-  ' 
ditieux  Audet ,  à  la  grande  fatisfaéHon  de  tous  les  bons  ci- 
toyens. M.  Leclerc ,  procureur  de  la  commune  ,  &  M.  Ber^ 
nici ,  procureur-fyndic ,  autres  patriotes  ,  féconderont  fans, 
doute  fes  bonnes  intentions ,  &  travailleront  enfemble  à  ré- 
parer le  mal  qu'auront  pu  faire  le  fieur  Audet  &  fon  affidé  le 
curé  de  Saint-Nicolas ,  &  à  prévenir  celui  qu'ils  projettent 
encore  ;  car  on  doit  s'y  attendre.  Ces  deux  mauvais  fujets  , 
réunis  au  grand  nombre  de  prêtres  réfraâaires  qui  infef- 
tent  le  pays  de  Meaux  ,    feront  tous  leurs  efforts  pour 
troubler  la  tranquillité  des  citoyens  ^  &  inquiéter  la  noo" 
velle  municipalité  ;  mais  dès  la  première  apparence  de 
troubles, il    eft  du  devoir  des  magiftrats  de  féoueftrerlw 
çhefe  de  bande ,  &  de  les  mettre  dans  l'impombilité  d« 
nuire*  Ce  font  des  bêtes  féroces  cju'il  faut  .mufeler  ,  mais 
fj  qui  il  faut  laifler  tramer  une  vie  ignominieufe  ,   poW 
érVir  d'çxempic  à  ceux  de  leur  parti, 


de  Paris ,  qui  s'efl  déjà  fign:ilée  par  le  choix 
patriote  ,  vient  de  lui  donner  deux  autres  pa- 
collègues.  Puiflent  les  autres  choix  à  faire  être 
ne  fens  !  Mais  cela  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  re- 
,d:re6loire  de  département  ;  il  faut  nétoyer  la 
de  toute  la  vermine  des  bureaux  qui  vou- 
rjpctuer.  Mais  comment  parvenir  à  une  régé- 
•nplète  ?  L'intrigue  des  gens  de  bureau ,  leur 
)eUt  facilement  en  impoTer  à  la  municipalité;^ 
mpoflible  qu'elle  en  impofe  à  la  commune, 
t  donc  la  commune  qui  nomm«  à  ces  em« 
li  préfente  les  fujets  ;  alors  ceux  qui  nous  ont 
laire  &  des  ofiîciers  municipaux  amis  de  la 
ront  les  entourer  de  gens  dignes,  de  les  fer 

VELLES      ÉTRANGÈRES. 

De  tous  les  projets ,  de  toutes  les  chimères 
"tiffent  les   têtes  folles  de  tous  vos  émigrés  , 
;  &  la  plus  expéditive  eft  celle  de  fiiire  de 
rnioie.  Sitôt  l'idée  conçue,  fitftt  adoptée ,  & 
le  du  grand   homme   qui  régit  autrefois  les' 
la  France  ;  mais  qui ,  ayant  épuifé  tous  les 
r  faire  de  l'argent  ,  ôc  ne   fâchant  plus  de^ 
ire  flèche ,  appela  à    fon  fecôurs  les  notahUs 
,  &  leur  avoua  que  tous  les  contrôleurs  gé- 
:ompris  lui-même ,  avoient  été  des  voleurs 
is.  Il  eft  sûr  que  quand  on  manque  de  nu- 
qu'on  a  un  grand  fardeau  à  foutenit,  lemé- 
nonnoyeur  eft  fort  commode ,  fur-tout  quand 
ire  impunément.  Un  bureau  ,  foî-difant  roy^i/ ^  ' 
établi  ici ,  auquel  doivent  s'adfeffer  tous  les 
porteront  de  vos  aiïlgnats.  C*èft  à  ce  bureau 
ta  la  nouvelle  monnoie  ,  dont  les  pièces  fe-? 
iv. ,  de  6  liv.  8t  de  3  liv. ,  contre  lefqùelles 
s  ,*  au  pair  ,  les  afiîgnats. 
tii  voudra  une  telle   mohnoie  ,  dans  laquelle  ^ 
coup  d'alliage  ;  mais  tell^eft  la  fpéculatiori  de 
On    verra  fur  ces.  nouvelles  pièces  l'effigie 
1 ,  en  grand  ntanteau   royal ,  &  il  y  aura 
déUtc  au  roi  6*  à  la  religion.  •   '  ' 

l\  eft  étonnant  que  l'empereur,  dans  le  mo- 
at  faire  croire  le  plus  p^raiit  dàintéreftem^t 
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Louis  XY  &  Elifabeth  de  Montmorency  ,  dite  ptince/lh 
de  Freyberg  &  de  Schitzemberg ,  &  mariée  oitenikble-' 
ment  à  un  rieur(Jacques-Charles-Alphonfe  de  Creaay-  Ce 
noble ,  vit  couvre-chef  dè$  turpitude»  de  fon  maître ,  ne 
put  refufer  à  notre  infortuné  en  queftion  ,  une  part  dans 
la  dot  de  la  mère  /de  l'enfant  qui  n'étoit  pas  le  uen;niais 
Un  nommé  Blahchefort ,  fon  véritable  ^  digne  fils  ,  s'appli' 
qua  le  tefiament  tout  entier  de  fon  père  ,  fans  ^ard  aux 
réferves  d'Alexandre  de.  Crequy  abfent.  Il  ne  le  fut 
pas  toujours.  Son  apparition  embarraflbit  beaucoup  celui 
qui  efpéroit  bien  être  Tunique  héritier  d'une  riche  foccrf- 
hon.  n  faut  lire  dans  la  petidon  les  titres  valables  &  ks 
réclamations  caduques  du  malheureux  réclamant. 

Nous  nous  reporterons  tout  de  fuiite  à  l'inftant  de  fofi 
élargiffement  pour  arriver  à  certaines  particularités  qu'on  ne 
lira  pas  fans  intérêt;  mais  laiiTons  parler  le  pétitionnaire 
dans  fon  langage  ingénu  d'autant  moins  fufpeid. 

M  Enfin  ,  après  m*avoir  renvoyé  de  Pilate  à  Ilérodei 
»  comme  ci-<levant  dit,  M.  de  JoiTelin  (i)  me  dit  de  bouche, 
>f  en  préfence  de  témoins ,  que  le  roi  6c  encore  moins  la 
^  reine  ne  pouvaient  guères  avoir  égard  à  mes  demandes 
»  pécuniaires  ,  vu  que  la  reine  île  pouvoit  plus  ce  qu'elle 
»  avoir  pu  autrefois  ;  que  le  roi  ayant  été  obligé  d^efr- 
»  voyer  dans  les  pays  étrangers  plus  de  i8  millions  pour 
»  le  foutien^  de  fes  tantes ,  de  fes  frères  &  de  plttuems 
>>  milliers  de  fes  plus  affidés  fu)ets,  penfionnaires  &  ex* 
>f  patries  ,  étant  obligé  de  faire  encore  de  plus  gtands 
9f  emprunts  pour  les  mêmes  caufes,  il  ne  lui  reftoit  pas 
»  7  millions  de  revenu ,  &  la  douleur  de  me  renvoyer 
»  à  Taffemblée  nationale ,  qui  avoit  pris  fur  fon  compte 
»  toutes  les  dettes  de  l'état ,  de  lui  &L  de  fes  frères  »  & 
yf  dont  mes  demandes  faifoient  partie  >♦. 

«  Quoi  !  monfieur ,  lui  dis-Je  ,  n'ai-Je  pas  plus  de  droit 
»  aux  bienfaits  du  roi  que  tous  les  émigrans  dont  le  roi  & 
»  vous  parlez»  ?  M.  JoffeUn  ayec  feu  : 

«  Mais  ,  monfieur,  les  émigrans  ou  ariftocrates  (tels 
»  qu'il  vous  plaît  de  Içs  n.ommer  avoc  le  refte  de  la  cra- 
^  pule  françaife  )  font  pourtant  les  plus  zélés  &  feuls  vrais 


(i)  Intendant  it  la  malfim  iç  la  ftint  *-^  ^Notez  bieo 
^ela,  leâeurs» 

)^  fidèles 


( 
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ts  du  roi  ;  ainfi  ,  fouffirez  qu'ils  aient  la  préft^ 
/OU5  aux  bienfaits  du  roi  &  de  la  reine ,  &c.  rt> 
il  me  dpnna  le  billet  qu'on  trouvera  ci*inclus  ^ 
dmfu  aflez  brufquement  à  la  porte».  Pages 25 

e  billet.  Nous  le  tranfcrivons  parce  qu^il  eA 
l  à  caufe  de  la  date  qui  eft  à  la  fin  ,  &  digne 
î.  —  Billa  de  M.  Joffiiia  : 
rt  préfenté  au  roi  par  le  fieur  Alexandre  de 
été  renvoyé  par  ^.  M.   à  M.  de .  la  Porte  ^ 
de  la  lifte  civile,  le  20  oâobre  1791  ». 
ulu  fe  jouer  du  pauvre  Alexandre  de  Creqùy  , 
e   un  aveu  échappé  à  Thumeur  que  fes  im*- 
«usèrent  à  l'intendant  de  la  reine  }  ou  bien 
ron  tellement  f&r  de  la  contre-révokitian  an  * 
Tuileries^  qu'on  ait  permis  aui^   valets    de 
que  &  de  parler  tout  haut?  Ccft-ce  que  nous 
i  à  la  fagacité  de  nos  ledeurs. 


petite  anecdote  qui  fervira  à  faire  connoitrc 
des  moeurs  4^  Paris.  , 
yens 9  gardes  nationaux,  font  invités  à  dinèr 

Petit,  maître  de  peaf^on.  Ils  endoflent  .leur 
k  arrivent  chez  leur  hot^  à  l'heure  oii  Ton  fe 

Pardon  ,  meffieurs  ^  leur  dit  M.  Petit ,  par- 
s  au  défefpoir  :  j'ai  là  M.  Thoret  ,  prêtre 
mcien  curé  de  $aint-Hi|aire  ,  qui  me  demande 

confidérations  de  mon  état  ne  me  permettent 
ufer ,  ni  de  le  faire  rencontrer  avec  vous  à 
ux  invités  s'en  retournèrent,  fort  piqués  de  voir 
nal  obligé  de  céder  le  pas  à  la  lévite  réfrac- 
les  citoyens  qui  ont  autant  de  prudence  que 
ne ,  éviteront ,  fans  fe  croire  compromis  ,  ces 

domeûiques  ,  ces  petites  animofités  qui  mè- 
îux  parts  à  des  excès.^  Ceft  au  parti  le  plus 

à  méprifcr  l'autre  &  à  le  furveilfer. 

Danton  vient  d'être  nommé  fubfti tut-adjoint 
ur  de  la  commune. 


;les  des  Quinze-Vingts,  qui  fe  font  déjà  plaints 
ommis  à   leur    égard  ,  unt  par   le    cardinal 

£ 
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Rohan ,  que  par  les  autres  admÎQÎftrateurs ,  demandent  11 

l'aiTembiée  nationale  qu'elle  mette  fin  à  ces  dilapîdatioiis 
qui  fe  continuent  encore  aujourd'hui.  Qui  croiroit  qu'au 
milieu  d*une  régénération  univerfelle  la  maîfon  des  Quinze- 
Vingts  eft  reftée  fous  une  direftion  arbitraire ,  qu'aucune 
loi ,  aucun  règlement  ne  la  reftreint  ?  Cet  abus  a  déterminé 
le  frère  Giles  à  prier  l'aflemblée  nationale  de  s'occuper 
d'une  réforme  indifpenfable  dans  la  maifon  des  Quinze- 
Vingts;  il  a  préfenté  un. •  mémoire  &  un  projet  de  régl^ 
ment  dont  nous  rendrons  compte  dans  un  prochain  nu* 
méro. 

Les  principaux  articles  du  règlement  propofé  portent 
(ut  la  police  intérieure  de  la  maifon  ,  &  fur  le  genre 
jde  liberté  à  accorder  aux  aveugles.  On  y  réclame  les 
'douceurs  du  mariage  pour  des  malheureux  condamnés  à 
un  célibat  perpétuel ,  parce  qu'ils  font  aveugles  &  in- 
fortunés ,  comme  fi  une  privation  pouvoit  en  légitimer 
d'autres. 

Cet  article  du  règlement  eft  même  le  principal  objet 
de  demande;  tous  les  autres  articles  du  projet  n'en  font 
que  des  corollaires  ;  ils  portent  tous  fur  le  fort  des  en- 
fans  ,  fur  leurs  droits  de  fucceffion ,  fur  l'état  des  veufi 
&  orphelins  ;  en  général ,  le  projet  de  règlement  nous  a 
paru  fagement  penfé  :  il  eft  effentiel  que  raflemblée  na- 
tionale s'en  occupe  ,  qu'elle  ftatue  dénnitivement  fur  le 
fort  des  Quinze- Vingts ,  qu'elle  les  délivre  d'une  admi- 
niftration  vicieufe ,  qui  n'a  pour  bafe  que  les  caprices  des 
chefs  ;  elle  doit  aux  Quinze-Vingts  des  réglemens  qui  les 
mettent  à  l'abri  de  l'oppreflion  ,  &  adoucillent  la  rigueur 
de  leur  fort.  Tant  qu'une  portion  de  malheureux  récla- 
mera ,  tant  que  le  pauvre  fera  compté  pour  rien  dans 
l'état ,  le  légiflateur"n*aura  rien   fait. 


Conformément  à  l'organifation  militaire  ,  le  tirage  au 
fort  des  divifions  de  l'armée  parifienne  vient  de  fe  faire, 
&  de  changer  leur  rang  refpedHf.  Le  n°.  i  eft  échu  au 
faubourg  de  Saint- Antoine  ,  &  tous  les  patriotes  ont  ap- 
plaudi â  cette  conformité  du  hafard  avec  la  juftice  &  les 
convenances.  Le  i>°.  5  eft  tombé  à  la  fixième  divifion, 
qui  n'a  pa^  dû  «Ton  phis  être  mécontente  de  cette  chance; 
elle  ne  peu't  Œle  gagner  à  être  confondue  avec  les  autres , 
'&  à  faire  oublier  ce  qu'elle  fut  fpus  fon    précédent  nu: 
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folree  des  poignards  ,   la  journée  du  voyage 

ir  Saint-Cloud ,  &  le  départ  pour  Montméc^ 

né    que    trop    de    famofité   à    cette  fixième 

fe  trouva  de  garde  précifément  à  cesx  trots 

"^  des  gens  qui  perfiftent    à  croire  que  la 

ce  qu'elle  faiibit  en  plaçant  l'exécution 

,s  jours  de  fervice  de  cette   fixième  diyî- 

i  cette  divifion  ,  en  changeant  de  numéro  , 

lit  pas  de  caraâère ,  alors  la  Ëitalité  attachée 

paUeroit  dorénavant  au  n**.  5. 

{ue  M.  Mottier  la  Fayette  s'eft  refiifé  au  choix 

fait  de  lui  pour  chef  de  la  quatrième  divi- 

léros  eux-mêmes  ne  confentent  pas  volontiers 

comme  on  dit,  d'évêque  meunier.  Un  che*- 

ide  ne  fe  verroit  pas  ,  fans   quelque   dépit , 

brancard  d'une  voiture  à  fumier,  de  compa- 

m  courfier  porteur  de  longues  oreilles. 

dtfpodfmt  du  bataillon  de  Saint- Jacques  VHè^ 
pitaL 

,  3cy^novembre  dernier  ,  Bourgeois ,  l'un  des 
>mmerce ,  rencontra,  dans  la  rue  Bourg-l'Abbé , 
5  du  foir  ,  un  particulier  qu'il  voulut  arrêter 
3ur  dette  civile. ,  Ce  particulier  fe  réfiieja  dans 
i  plus  voifine.  Le  fieur  Bourgeois  va  chercher 
Saint-Jacques  l'Hôpital ,  qui ,  fans  autre  réqui- 
afliftance  de  commiflVire  ,  monte  à  la  maifon  , 
la  chambre  d'un  malade  ,  prend  le  particulier 
t ,  &  lui  dit  :  marche.  Ce  citoyen ,  garde  na- 
éfente  à  fes  frères  que ,  fans  le  favoir ,  ils  em- 
aufe  d'un  créancier  injufte  ,  d'un  homme  à  qui 
en;  qu'il  les  en  affure  fur  fa  parole  d'homme 
fur  l'habit  qu'il  porte  ;  que  s'ils  perfiftent  à 
s  comprometteront  l'habit  national ,  en  exer- 
itutionnellement  le  plus  vil  de  tous  les  mé- 
enfreindront  les  décrets ,  en  violant  l'afile  d'un 
is  être  affiftés  d'un  commiflaire  civil.  La  garde*, 
it  ni  loix,  ni  prières  ,  le  traîne  inhumainer 
ut  en  bas  ,  &  le  rçmet  dans  les  rnsdus  du 
ommerce. 

ùlier  arrêté  demande  un   référé  au  chapelet  ; 
plaidoirie  contradiâoirf  ,    il  eft   mis'^en  U- 

E2 


Nous  nous  iétéverons  fans  ceffe  centre  fetiii>kA3te$  abns ,  k 
fans  ceffè  nous  irons  à  kuf  fource.  Les  ab^  téfnltans  de  la 
contrainte  par  corps^^our  dette  civite  viennent  de  la  nature 
tneme  de  cette  kn  bizarre  &  monftn^fe.  La  fociété  n'apâs 
Je  droit  de  priver  un  homme  de  fa  lit>ert?é  pour  die  l'ârgeirt. 
Légiflateàrslfupjprimez  donc  la  contrainte  par  corps  ^  toutes 
les  fois  jqu'iliîe  s'aaira  que  d'argent.  Qu'un  débiteur  fek  dé- 
pouillé jufqu'à  la  tlemiere  diemife  pour  fetisfaire  à  fon  créan- 
cier ,  cela  peut  être  fufte  ^  mais  s'il  eft  vrai  que  la  liberté 
foit  plus  chère  que  la  vie  y  s'il  eft  vtai  que  vous  n'ayio 
cas  plus  le  droit  d'oter  k  liberté  que  fa  vie  ,  s'il  ^t 
êtrb  vrai  que  vous  perfi(bez  à  He  vouloir  pas  itippcimer 
la  contrainte  par  corps  ,  commuez  au  moins  b  peine  ;  con- 
damnez à  mort  tout  débiteur  qui  fe  trouv^éra  momenta- 
nément infolvable;  les  gardes  <iu  commette  ne  changeront 
pas  d'état;  d'inArumens  des  geôliers  ,  ils  deviendront  va- 
lets de  bourjecBi. 

Paris  ,eti^8  'rOfveftihre  i^pi. 

Je  crois ,  monfteur  ,  que  c'cft  rendre  fcfvice  à  un 
Journalifte  ,  ami  de  la  vérité ,  que  de  l'avertir  lorfqu^ 
reçoit  des  notes  contraires  à  la  vérité. 

Celle  que  vous  avez  reçue  de  Florence ,  &  que'  vous 
avez  inférée  dans  le  n^.  lai  clés  llévolutions  4e  Pans, 
eft  pleine  de  faufTetés. 

M.  Louis  de  Durfort,  ci-devant  miniftre  de  France» 
Tofcane  ,  eft  aÔuellement  à  Venifc  en  qualité  d^zaibd- 
fadeur  de  France  :  il  a  prêté  le  ferment  civique  ;  aiafi 
il  n'eft  point  allé  en  Allemagne  groffir  la  foule  des  émi- 
grés. 

M.  de  la  Flotte  ,  chargé  des  affaires  de  France  en  Tos- 
cane ,  étoit  auparavant  à  Gênes  avec  la  ménie  qualité  ; 
il  s'y  eft  diftingué  ,  par  fa  fermeté  ,  à  défendre  des 
Français  inquiétés  par  le  gouvernement  du  pays  ;  ainfi 
ce  n'eft  pas  lui  qui  peut  fe  vanter  d'avoir  donné  un 
aille ,  à  Paris  ,  au  fameux  miniftre  Guignard. , 

Quant  aux  plaintes  de  M.  Chauvet  contre  M.  de  la 
Flotte  ,  il  faudroit  entendre  les  raifons  de  ce  dernier 
pour  en  juger ,  &  ce  n'eft  pas  là  l'objet  4^  la  préfelite. 

Je,  fuis  avec  une  parfaite  eftime  ,  monfieor  ,  votre  très- 
humble  ferviteur.  F.  M.  Gibert  ,  ci.devant  fecrétaire  de 
^î,  de  Purfort ,  jniniftrc^  de  France  à  Florence, 
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Réponfe, 

Plût  à  Dieu ,  monfieur ,  oue  M.  Durfort  fût  acluellement 
fk  mon  correfpondant  de  Florence  Tavoit  cru  !  la  nation 
anroit  un  homme  de  moins  à  craindre  parmi  les  miniftres. 
Tout  le  monde  connoît  la  réception  que  les  Français  pa- 
triotes reçoivent  à  Venife.  On  avoit  apparemment  fup- 
pofé  M.  Dur  fort  en  Allemagne ,  parce  aue  les  fentimens 
(ttt'il  a  toujours  manifeAés  depuis  la  révolution  le  faifoient 
croire  parfaitement  de  concert  avec  MM.  les  émigrés  ,  fur- 
tout  depuis  l'exemple  de  fes  confrères  BombcUts ,  TaUty^ 
midy  Vtrac,&ic. 

Vous  me  parlez  de  firmcht  civique  ;  mais  eft-ce  que  tous 
les  autres  ne  l'ont  pas  prêté ,  excepté  un  feul  ?  Le  roi 
leur  maître  même  ne  Ta-t-it  pas  prêté  ?  &  pourtant  font- 
ils  moins  des  émigrés  ou  des  émigrans  ?  Toute  fa  famille , 
oh  eft-eUe  aâuelkment?  Sa  maifon  des  Champs- Ely fées 
ne  fut-elle  pas  choitie  précifément  comme  le  rendez-vous 
^  Lamhefc  ,  d^  Befeaval  &  çonfors ,  la  nuit  du  12  au  1 3 
fHÎllet  1789  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  M.  de  la  Fhtu ,  dans  la  maifon  du- 

£el  nous  repétons  que  s'efl  caché  à  Paris  ,  rue  Miltet , 
iibourg  Saint-Honoré  ,  ie  miniflre  Guignard ,  nous  défions 
2JÎ  que  ce  ftwt  d«  nous  démentir  fur  ce  fait ,  &  lorfqu'il 
ra  nécefTaire  nous  nommerons  les  témoins  irréfragables 
ijpie  nous  connoiflbns  parfaitement.  Au  furplus  ,  vous  me 
Permettrez ,  monfieur  ,  de  xvL^n  rapporter  à  la  lettre  que 
^.  Chauvet  a  fait  inférer  ces  jours-ci  dans  tous  les  papiers 
publics. 

Prudhomme. 

Caen  y  le  yo  novembre,        ^ 

L'afTcmblée  générale  du  département  (  le  Calvados  ) 
fe  montre  on  ne  peut  mieux.  Les  patriotes  caffent  le  cou 
aux  n>yalifles  &  mmiilériels.  D'après  la  dénonciation  qui 
fat  faite  à  fàffemblée  nationale  du  miniflre  LefTart ,  le 
confeil  général  s'eft  déterminé  à  demander  une  prolonga- 
tion de  fes  (éances  ;  afin  de  pouvoir  répartir  les  contri- 
fclliOQs  foncière  &  mobilière.  Nous  efperons  que  radem- 
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blée  nationale  nous  fera  juftice  du  miniftre  qui  nous  av-oiV 
mis  dans  rimpoffibilité  de  faire  cette  répartition. 

M.  de  Pontecoulant ,  préfident  de  l'aflemblée  générale 
du  département  ,  fe  conduit  en  très-bon  patriote  ;  il  a 
acquis  la  confiance  &  Teftime  de  tous  les  collègues, 
s'entend  de  tous  ceux  qui  aiment  la  liberté;  car  nous 
avons  auffi  nos  royaliftes ,  &  M.  de  Pontecoulant  »ous 
aide  merveilleufement  à  les  découvrir  &  à  les  d^ouer. 
•  Uinftruôion  des  détenus  au  château  fe  fait  avec  la  plus 
grande  aftivité  :  la  preuve  de  la  confpiration  eft  corn^ 
piète,  &  le  département  du  Calvados  efpère  bien  qu« 
la  patrie  fe  vengera  de  ces  noirs  conlpirateurs. 

La  ville  de  Caen  efl  tranquille  ;  mais  nous  furveîllofis 
nos  ennemis  avec  exaâitude. 

Parmi  les  détenus  au  château  ,  Ton  compte  deux  fi«MS 
Dubois  :  je  les  crois  de  cette  famille  Z^tf^ow  de  la  Baffe- 
Normandie. 

Mcnntcy  y  le  ^o  novembre  lypi. 

Enfin  larifiocratie  l'emporte  ici.  Le  ileur  Neuville, 
ci-devant  duc  de  Villeroi ,  ci-devant  mignon  du  crapuleux 
Louis  XV  ,  vient  de  compofer  la  municipalité  à  fon  gré. 
Ses  créatures  &  fes  affidés  fe  font  portés  en  force  à  lafr 
femblée  primaire  ,  en  ont  chafle  les  patriotes ,  &  ont  cou- 
fommé  à  eux  feuls  Téledion  des  officiers  municipaux.  De 
tels  gens ,  profcrits  des  affemblées  publiques  par  un  ar- 
rêté du  direftoire  du  département ,  en  date  du  8  oâo- 
bre  1790  ,  nous  font  la  loi ,  &  nous  tiennent  fous  le  joug 
de  la  plus  afFreufe  ariftocratie.  Ces  nouveaux  élus  font, 
Guéri n ,  Maire  ,  Goinard  ,  Martin  &  Mirande  ,  officier? 
municipaux.  Le  dernier  notamment  eft  l'un  des  aflaffins 
de  l'ancienne    municipaité. 

Encore  un  trait  de  la  touu-puUfance  de  M.  le  duc.  Ce 
petit  tyran  vient  de  renvoyer  la  fage-femme  du  lieu  , 
femme  qu'il  avoit  placée  lui-même  dans  ces  fonâions, 
fous  le  régime  de  la  féodalité  ;  femme  très-experte  en  foo 
art ,  6c  très-digne  de  la  confiance  publique  ;  femme  qui 
n'a  démérité ,  aux  yeux  du  fieur  Neuville  ,  que  parce  que 
fon  mari  a  été  élevé  au  rang  de  commandant  de  la  garde 
nationale  de  ce  lieu.  Apprenez  ce  fait  à  nos  concitoyens  ; 
il  eft  bon  de  les  prémunir  d'avance  contre  tout  ce  qui 
pourra  émaner  d'une  municipalité  compoféc  de  cette  m*» 
nière. 
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Suite  des  adhéfions  données  à  remploi  que  j'ai  propofé  n**.  12^  ; 
p,  307  y  de  la  fommt  de  148J  livres  ,  provenant  de  la  f ouf* 
crlption  ouverte  pourlaftatue  de  J,  J.  Roujftau, 

Vous  dites ,  monfieur  ,  qiie  le  but  de  la  foufcfîptîon  t(k 
rempli ,  puifque  i'aflemblée  nationale  a  décrété  qu'il  feroit 
irigé  une  ftatue  à  J.  J.  Rouffeau  ;  fi  ce  grand  homme 
cft  a  la  vue  de  tous  les  citoyens  ^  oui  ;  mais  s*il  eft  enfermé 
iavec  une  grande  partie  de  traîtres ,  non.  De  plus  ,  il  n'y 
aura  que  ceux  qui  auront  l'avantage  d'avoir  des  billets 
qui  pourront  le  voir.  Vous  voyez  que  la  plus  grande 
partie  des  amis  de  la  révolution  en  feront  privés  ;  il  fal- 
loir l'expofer  à  la  place  de  la  baflille  ou  à  la  place  des 
Vî6èoircs. 

Comme  mon  opinion  feule  ne  peut  rien  changer,  je 
me  conforme  à  votre  propofition  pour  le  foulagement  des 
malheureufes  viôimes  de  l'oppremon^je  me  trouve  trop 
heureufe  d'y  avoir  contribue. 

Monfieur  ,  je  fuis  indigné  d'entendre  tous  les  dimanches 
le  curé  conftitutionnel  recommander  au  pr^ne  le  roi ,  la 
reine  &  la  famille  royale  aux  prières  de  Îqs  paroifiiens,  ; 
jé  vous  avoue  qu'ils  n*ont  pas  les  miennes  ;  je  vous  prie 
de  me  dire  fi  on  fait  la  même  chofe  à  Paris,  je  pourrois 
alors  affurer  que  MM.  les  curés  ne  font  pas  patriotes. 
Femme  COLLINET,  pour  mon  fils  3  âgé  pour  lors  de  onze 
ans,  la  foufcriptton  étant  faite  en  fon  nom,  j'étois  alors 
habitante  de  Paris,  aujourd'hui  d'Angevilliers-par-Bon- 
âelle,ce  30  novembre  1791. 

Je  ne  puis  ,  monfieur ,  qu'applaudir  à  l'emploi  que  vous 
propofez  dans  votre  journal  N**.  123  ,  au  fujet  des  fouf- 
crîptions  pour  l'éréâion  d'une  ftatue  à  l'immortel  Jean- 
Jacques  Rouffeau. 

.  Les  amis  de  la  paix  &  de  l'ordre ,  les  vrais  patriotes 
doivent  fe  faire  un  devoir  &  donner  fouverit  à  leur  cœuy 
le  doux  plaifir  de  fe  montrer  les  défenfeurs  &  les  appuis 
des  malheureufes  viâimesdu  defpotifme.  A.  S.  Duchesne, 
Ac  Tours,  un  des  foufcriptcurs,  Paris ,  30  novembre  1791. 

Monfieur,  j'ai  lu  avec  plaifir  dans  votre  N"*.  123 ,  l'avîï 

Sue  vous  donnez  à  ceux  qui  ont  foufcrit  pour  l'éréâion 
'une  ftatue  à  J.  J.  &  la  propofition  que  vous  nous  faites 
Remployer  le  montant  des  foufcriptions  à  Ibulager  les  mal- 
îieureufef  viâUnei  que  vous  recomm^dez  à  notre  fenfi- 
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bilité.  Comme  je  n'ai  pas  été  un  des  derniers  à  contribuer 

pour  la  ftatue  de  Rouffeau  ,  (  appert  votre  N**.  41  )  jenc 
yeux  pas  non  plus  être  en  retard  pour  vous  annoncer  que 
j'adopte  votre  propofition. 

Lorfque  vous  ouvrîtes  cette  foufcription  ,  mes  moyens 
ne  me  permirent  que  d'envoyer  3  livres  à  M.  Menard: 
je  lui  aurois  envoyé  300  livres,  que  j'accéderois  encore 
&  de  bon  cœur  au  nouvel  emploi  que  vous  nous  pro- 
pofez.Mais  1487  livres  font  bien  peu   de  chofe  pourtant 
d'infortunés  que  les  torts  du  eouvernement  ont  réduits  à 
la  misère  !  Pénétré  de  cette  reflexion  ,  j'augmente  le  léger 
don  que  j'ai  fait  pour  Rouffeau  d'une  fomme  de  5  livres , 
perfuadé  que  mon  exemple  fera  fuivi  des  amis  de  J.  ). , 
qui  ne  peuvent  être  que  les  amis  de  l'humanité.  Ils  s'en^ 
prefTeront ,  j'en  fuis  fur  ,  monfieur  ,  ceux  qui  deflroieot 
rendre  hommage  à  l'auteur  du  Contrat  fociaJ ,  de  dé&er 
à  votre  projet  &  au  mien  :  les  vrais  patriotes  n'ont  pas 
befoin  d'être  Dimulés;  leur  fenfibilité  va  toujours  au  devant 
des  malheureux.  Votre  compatriote  Mongrolle  PÂmér 
ricain ,  éleâeur  &  ami  delà  confHtution.  Laon,  30  no- 
vembre 1791. 

Frère  &  ami,  nous  foufcrivôns  bien  volontiers. au  pro- 
jet de  répartition  ,  propofé  dans  votre  N**.  123  ,  des  fonds 
dépofés  chez  M.  Ménard  ;  notaire  ,,pour  ériger  une  (taxât 
à  Rouffeau. 

Nous  vous  prions  donc,  frère  &  ami,  de  nous  repréfenter, 
&  d'informer  les  foufcripteurs  de  l'emploi  qui  fera  feit  de 
ces  fonds.  Vos  frères  &  concitoyens  Alexandre  Mouret, 

RlQUEUR. 

Je  prends  le  même  engagement  pour  Ibre  Lifle ,  em- 
ployé comme  Riqueur  &  nloi  atix  mefTageries  ,  qui  m'a- 
vouera. AlîxandRE  Môuret.  Paris  le  2  décembre  1791. 

Monfieur  ,  autant  par  patriôtifme  que  par  vénération 
pour  un  célèbre  homme  ,  ]ç  foufcris  avec  zèle  pour  la 
flatue  de  J.  J.  Rouffeau.  Dans  mon  état  de  médiocrité ,  je 
fi'avois  point  encore  fenti  alors  tout  le  poids  des  calamius 
de  la  révolution  que  reffentenjt  les  arts  d'agremens;  suis 
quoi  qu'il  en  foit ,  la  deftnée  que  vous  indiquez  eA  Cl  im- 
portante ,  que  je  me  foumets  à  ce  nouveau  projet  f  &  Y 
joindrai  en  fus  de  ma  mife  i  liv.  4  fous  d'efpèçe  mtet 
lique.  Que'  mes  concitoyens  par  f>jcoportîon  reQ>eâîyede 
fes  facultés,  en  faffent  autant  que  mpi  l;Ce  médiocre  fecpuis 
aura  un  peu  plus  de  coiififtance.  Michçlot,  luthier.  Paris 
ce  ^  décembre  17Q1. 

ASSEMBLÉE 


:  A  S  S  E  M  B  L  É  B      NATIONALE. 

Séanct  du  jeudi  foir  ,  prtmier  décembre, 

i  . 

•  La  fufpenfîon  du  décret  cpn  ordonne  It  licenciment  des^' 
tltnipes  ,  connues  fous  le  nom  de  troupts  d^  colonies,  et* 
tfà  font  dans  le  département  du  Morbihan  ^  a  été  dé*' 
crétéé. 

'  Sur  la  motion  de  M.  Voiftn,  TaiFemb^e  a  décrété  que* 

h»  deux  grandi  procurateurs  nationaux  ,  &  les  quatre* 
crands  juges  ,  ie  tranfporteront ,  dans  quatre  jours ,  a  Or^- 
Sens  y  pour  y  co^joinencer  l'exercice  de  leurs  fondions. 

D'aprèsle  rappott  du  comité  militaire ,  Paffemblée  a* 
lendu  un  décret  interprétatif  dé  quelques  articles  de  la: 
lot  fur  la  gendarmerie  natiottale  ,  fur  la  manière  dont* 
tes  officiers  &  fous^officiers  qui  oxit.  ferri,  tant  dans  les- 
thmpes  dé  ligne  que  dans  la  ci -devant  maréchauflie^ 
pfjmdront  leurs  grades  refpe6èifs. 

Séance  du  vendredi  2,  M.  François  a- dénoncé' la  lifte  des 
commiflaires  de  la  comptabilité ,  préfentée  à  Paâemblée 
nationale  par  les  minifores  ,  en  ce  ou'eile  contient  des 
filjets  qui  lont  parens  des  miniftres.  M.  Gilbert  a  propoféi 
cfH  outre  de  réduire  des  deux  tiers  les  appointemens  de 
Cts"  commifFali'es:  Ces  di varies  propofitions  ont  été  ren* 
yoyées  au  comité  de  légiflation. 

'  MM.  Grangeneuve  ,  Thuriot,  Genfonné  &  Fauchet^ 
fbnt  nommés  fecrétaires. 

M.  Hérault  à  prononcé  un  difcours  &  préfenté  un  projet 
ée  décret  fur  la  refponlabilité  dès  miniftres  ;,  l'an  ÔL  Tautre: 
ont' été  très-applaudis ,  Si  Taflemblée  en  a  OTUonnél^im* 
preffion  &  le  renvoi  au  comité  de  légiflatlon. 

M.  Britche  a  rendu  coinpte  de  la  rèpome  du  générai 
lll^pfen  ,  relative  au  décrsît  qui  foblige  à  faire  fa  dé- 
claration des  noms  des  perionn^  par  qui  les  propofitions 
A  trahift)n  lui  ont  été  faites.  Ce  général  ,  au  dire  de 
M.  Britche  ,  refuiant  de  nommer  les  auteurs  de  la  lettrç^j,. 
["SA^niblée  a^  ajourné  Taffeire  jufqu'à  ce  qufelie  eût  une^ré* 
ptoftofficteUc  du  générai  W^uBijpâin. 
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Un  membre  du  comité  de  léglilatlon  a  fait  un  rapport 

fur  i'fltrrefta^on  de  M.  Tardy  à  Quimpcr.  UafTeiilméot 
décrété  qu'il  feroit  transféré  dans  Te«  prifons   d'Orléans. 

Séance  du  famtdi  j.  On  a  fait  lefture  d'un  procè9-w^ 
bal  envoyé  par  les  adminiflrateurs  du  diftriâ  de  Breft ,  qui 
rend  conipte.  des  troubles  arrivés  à  Breft  le  27  novembre 
dernier.  Renvoyé  au  comité  de  furveillaflce. 

M.  l'abbé  Fauchet  a  lu  une  lettre  du  cortfeil  général  du 
département  du  Calvados,  qui  fe  plaint  de  la. négligence 
de  M.  Leffart ,  minière  de  l'intérieur ,  dans  Tenvoi  dû 
décret  .relatif  au  répartîment  des  contributions  foncière  & 
mobilière  pour  l'année  1792.  M.  Fauchet  a  également  dé- 
noncé que  M.  Leffart  favorifoit  la  fortie  des  grains  du 
,  royaume  ;  il  eft  entré  enfuite  dans  l'examen  de  la  pro* 
clamation  faite  par  le  roi  à  la  fuite  du  veto  ;  il  a  cherr 
ché  à  prouver  qu'elle  étoit  inconftitutidhnelle  &  iiJul- 
tante  pour  l'affemblée  ;  enfin  il  a  conclu  par  demander 
que  le  miniftre  fût  mandé  à  la  barre ,  pour  répondre  for 
les  faits  dénoncés  par  le  département  du  Calvados ,  &  fur 
la  proclamation  du  rôi.  On  a  demandé  l'imprcflion  ;  M.  Bcr^ 
nard  s'y  eft  oppofé  ,  *&  Taffemblée  a  p^ffé  à  l'ordre  du 
jour. 

Avant  d'ouvrir  la  difcuffion  fur  les  colonies  ,  M.  le 
préfident  a  fait  faire  le6hire  d'une  adreffe  des.  députés  de 
raffcmblée  générale  du  nord  de  Saint-Domingue,  à-  la  fuite  de 
laquelle  étoit  l  arrête  pris  par  cette  affembiée  ,  le  20  feptcmr 
bre  dernier.  Les  bafesde  leur  difcours  portpiei^t  fur  la. né- 
ceffité  oïl  fe  trouve  ,  félon  eux ,  l'affemblée  de  fe  con- 
former à  la  loi  du   24  feptembre. 

M.  BrifFot  a  eu  la  parole  i  il  a  rappelé  toutes  les  înculpar 
tions  déjà  articulées  contre  l'affemblée  générale  ,  M.  Blan- 
chèlande  &  les  planteurs  de  Saint-Domingue  ;  il  a  propofif 
des  mefures  févères  contre  les  Efpagnols  infraâeurs  des 
traités  ;  enfin  ,  après  avoir  difcuté  la  loi  du  24  feptembre, 
&  la  néceffité  de  maintenir  le  concordat ,  il  a  conclu  par 
prononcer  un  décret  d'accufation  contre  l'affemblée  géné- 
rale ,  prévenue  d'avoir  voulu  déclarer  les  colonies  indé- 
pendantes ,  contre  le  fieur  Blanchelande  ,  qui  fera  rappelé 
.&.  traduit  devant  la  haute-cour  nationale  ;  enfin  il  a  pro-. 
pofé  la  formation  d'une  nouvelle  affembiée  à  Léogane.  * 
•  M.  Guadet  a  penfé  que  l'affemblée  nationale  ne  d^ 
voit  pas  ,  pour  prendre  des  mefures  ,  attendre  le  rapport 
de  fon  comité  ,  qui  ne  fe  fera  que  le  10  »  &  a  propolt  de 


-ratifier  provifoirement  le  concordat  paffé  entre  lets'bianies 
•&  les  jgens  de  couleur.  Cette  propofition  a  été  combattue 
•par  piufieurs  membres  qui  ont  prétendu  que  l'affembléc 
•rfétoit  point  affez  préparée.  L'ajournement  de  la  difcuf- 

fion  décrété  au  lendemain. 

M.  de  LefTart  demandoit  la  parole  pour  fe  ^uftifier  des 

inculpaHons  de  M.  l'abbé  Fauchet  ;  la  léance  a  été  levée.  • 
-'    SéaBct  du  famtdi  foir.  On  a  lu  diverles  lettres  du  miniftre 

de  l'intérieur  ;  elles  ont  été  renvoyées  aux  comités  (îom- 

pétens.  . 

^     On  a  renvoyé  au  comité  de  marine  une  lettre  des  dépu^ 

tés  extraordinaires  de  la  Guadeloupe  ,  qui  attefte  la  fidé- 
•lité  de  ia  cok^nie-,  ^  fe  plaint <le  calomnies  répandues  icontre 

elles. 

M.  Rum  a  préfenté ,  au  liom  du  comité  d'infiruôion  pu- 
-blique  ,  un  décret  concernant  les  peintres  académiciens  & 
•ceux  non  académiciens  ,  pour  favoir  comment  &  de  qui 
ifera  compofé  le  jury  chargé  de  diftribuer  les  prix  qae  Pa^ 
ifemblée  conftituante  a  votés  pour  encourager  "les  peintre 

&  flatuaires^  qui  ont  expofé  cette  année  leurs  ouvrages 

au  falon.  '     '-  .  '' 

L'affertiblée  nationale  a  décrété  que  ce  juiy  fera  cotnp<^ 
-d»  quarante-Cînq  artiftes  ,  dont  quarante  ,  choifis  aafcrutm 
:par  ceux  qni-otit  expofé  au  fak>n.  De  ces  quarante  ,  vingt 

feront  pris   parmi  les  académiciens  expofans  ,  &   vinftt 
^parmi  les  4ioii-ac^démîciens.    Les   cinq  autres  artifies' fe- 
•ront  au  clioix- du  département  de  Paris, 
f     Ces  quai^ànte-cinq  Jugôs- experts  diftribueront  les   prik 
•  Totés  par  JV^emblée  conftituante,  «La'  (omnie  votée  fera 

diftribuée  en  vingt-fix  prix,  dont  feize  pour  les  peintres  ïte- 
-tuairés^&atchitetks ,  qui  auront  excellé.  Ces  feixe  pri*  fe- 
ront divifés  de  t«lfô  forte  que  le  maximum  fera  de  la  miHe 

Kvres  ,  6c  le  -minimum  de  3000  livres.  Les  dix  autres  prùc 

feront  pour .  1^-*  artiftes  d'autres  genres. 

On  a  Itt.  tfne  4ettrc  d'un  vieux  militaire  ^  qui  fe  plaiiit 

de  ce  que  fa  penfion  n'eft  pas  payée. 

On.  a -introduit  à  la  barre  douze  députés  de  la  foctété 

des  inventions  des  arts ,  qui  font  venus  réfuter  raflertioli 

du  miniftre.  de  la  guerre ,  qui  a  dit  que  les  fabriques  & 

folies  de  France  ne  peuvent  fournir  ,  par  an,  que  foixante 

mille  fufils  de  calibré. 
La  députation  met  en  £ùt  oue  les  quatre  principales  û* 

briques  d'armes  pourroient  donner  ,  par  an ,  huit  cent 

F  a 


jpoUït'hL&s.  G^ttsea^reOe  a  donné  U«Uji  we.^^r^eidKaf^ 
Con  fqr  le  cçmpte  à  rendre  par  M..  Duportail  ;  plufiew 
inembres  Toiit  accufé  d'avoir  fait  fabriquer  cent  mille  Â^ 
£1$  dans  l'étranger  ,  tandis  iqu'iLpouyoit  tes  fjyiifeiSdMkm 
enFrance.MM.  Couthon  &  Lacroix denundoientifueM.  I» 
{H>rtail  ne  pût  poinè  fortir  de  Paris  avant  la  reddjpon  de  ce 
compte  ;  enfin  un  membre  ^expofe  ;que  l'ex-miniAre  a  oh 
ivoye  un  compte  au  comité  militaire  ,  &  qu'il  faut ,  aiast 
lout^  l'examiner.  Ajourné  a,u  lendemain. 

Séance  du  àimancht  4.  A  la  leâure  du  procès-verbal ,  ^p 
jHembre  demande  que  l'on  attache  le  nom  de  -M.  l'abbé 
f  auchet  à  la  dénonciation  atroce  faite  k  veille  contre  AL 'ée 
jLeflart  Après  quelques  débats,,  l'^ilemblée^pagç /à  4todflfc 
du  jour. 

On  a  paffé  également  à  l'ordre  du  .jour,  fur  une  IfUire'de  b 
municipalité  de  Caen ,  qui  denvMiae:à4*aiIj:i9ib.lée.unexaih 
^toriiation  pour  fsiire  cefier  le  fecret  a^uel.  font  décenttsks 
4>rifonniers  enfermés  au  château  de  Oien  ,  la  loi  ayant 
.prononcé  d'avance  fur  la  demande  des  municipaux  ai 
.cette  ville. 

M.  Carré  a  lu  une  lettre  de  la  muniâpalité  de  T011I9 
qui  dénonce  des  envôlemens  oui  fe  faifo^ent  dans  cette 
ville.  Malgré  les.  réclamations  ae  pinûeurs  membres,  9» 
demandoient  le  renvoi  au  comité  »  le  décret  .d'accufatiofi 
a  é(é  porté  par  l'aflemblée  en  ces  termes; 

4<  L'aflemblée  nationale ,  ^près  avoir  entea4tt  la  Icânie 
des  procès-verbaux  de  la  municipalité  de  .Toul  ,  dépafle" 
ment  de  la  Meurthe ,  en  date  des  2f  ,  26  &  £7  novemhei 
:&  de  1 -arrêté  du  confeil-général  de  la  commune  ,  entlateia 
jnême  jour  27  novembre  dernier  ; 

>»  Décrète  qu'il  y  a  lieu  à  accufation  contre  Cbaito- 
^François  Malvoifin  ,  lieutenant- colonel ,  commandant 4c 
treizième  ré^ment  de  dragons ,  Nicolas-FrançoisrXavier 
Gauthier,  ci-devant  garde-du-corps  du  roi ,  &  Chades- 
-François  Mare  ,  fils  mineur  de  Clément  Mare ,-  ci- dcrant 
chantre  de  l'églife  collégiale  de  Toul ,  comme  prévenus 
'd'dttèntat  à  la  sûreté  de  letat ,  d'enrôlemens -&  de 00m- 
iplots  en  faveur  des  ennemis  de  l'état  ; 

»  Décrète.que  lé  pouvoir  exécutif  fera  chargé  dTemroyer 
4e  préfent  décret  à  Tout , fur  le  champ,  &  par'nn  counier 
extraordinaire  ;  que  les  accufés  ,  auffi-tôt  apeès  teor  arrtf* 
•latiofl  ,  feront  tiansi^réi  fépar^meat  dans  les  {iniî>0s  de  la 
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^e^d'Orléaiis;   &  que  les  fcellés  &rotA  $(pfùÇis  ;  ^ai 

fitisi  ,  fur  leurs  papiers  ». 

iTiyerfes  députations  ont  été  admifes  ,  entre  autres ,  ceOe 

iàvL  l;iataiIIon  d'Henri  IV  ,  &  de  celui  des  encans ,  qui  de- 

jiia^âent  des  canons  de  deux ,  pour  s'exercer  à  Ta  suir 

jpBUvre.  Renvoyé  au  comité. 

tJn  citoyen  pfx  venu  préfenter  des  vues  ,pour  la  foixnatioa 

,d*une  colonie  dans  rarchipel  des  grandes  Indes  ,  qu'il  •« 

préfenté  comme  étant  propre  ,  par  la  nature  du  fol.,  à  U 

^Iture  des  cannes  à  fucre  ;  un  autre  a  bflfert  une  anvea- 

J&ôn  niétaliurgi^e  propre  au  monnoy^ge. 

.  Séanet  du  lundi  $.  On  a  renvoyé  au  comité  d'^j^riod'* 
^t^re  unepétition  xles  hahitans  de  la  ville  de  Mo^ttmirel,  qui 

^eip9^dent  que  les  .cultivateurs  -ne   puiflieint  vendra  leurs 
^aÎQs, autrement  qu'en  les  portant  au  marçhfL 
^,  fA,  putport  a.fçut  part  à  l'affçmWée  ,d^  J'élargîffeoi^t 
j^es  foixante-un  laboureurs  détenus  à  ^Péri^çux. 

"^ne  dépuration  du'  confell  général  du  tlépartemeat  4q 
^çrd  eft  venue  foUiciter  des  fe<x>Ufs  ponr  U  ibule  des 
*;foallieureux  cpit  fe  trouvent  dans  xe  département..  Ranvoyé 
au  comité  des  fe^oiirs  publics ,  à  charge  d'un  protnp^  tap-. 

.  yM.  Feliqùet  «après  :^n  difcpufs'dans  lecpiel  U  -a  ^faSi^v^t 
.^^f^e.les.opératlojis  de  l'aflemblée  «nationale ,^  d^p^  1^ 

jçjQqwnfeaçément  de  fa.fçi&o-iï  t  ^\\  ^  i^g^  ^^  point  rem- 


■JUnç. partie  de  l'affe^nvblée  a  improuvé  te  difq^urs  &  le 
^projet;  l'autre  a  demandé  rimpreiTiOfi  &  la  didn^utic^ , 
^ui  ont  été  décrétées  ,  ûaû  ,que  le  rçnyol .  aai  comité  4^ 
^^flation. 

"TW.  Dorify  a  piîfenté  un  plan  derêduâion  .&  d'orge*' 
^fîfatioQ  des  comités  des  finances  ;  Il  poripit  que  ies  co- 
mmués de  liquidation  ,  de  comptabilité  ,  de$\domaines; , 
^oies  aiSgnats  &  monnoies,  conferveront  leur  4éaomin4- 
jâpn  î&i  leurs  .fonÛions  ;  ceux  de  la  d^e  publique ,  de  |a 
cadTe'de  t'extrâordmaîre  ^  des  contributions  &  de  la  tréfi^ 
J^^Wy  iêrpnt  fondus  en  deux  comités  »  ^fousle  nom  4e  co* 
^fé^de  l'ordinaire  des  finances  ,  &  de  comité  de  r^trpor- 
'i^naiire  des  finances.  X'^mblée  a  stdopté  xc  plan. 

t7nê  lettre  du  départenjreat  du^FiiiifEère  a  as^oncé-que  {e 
Êoxatiipie  cs^it  J£e  nouveaux  cava^es^dw  çes.^^ofûréff» 
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It  «lifcuffion  fur  lafufpenfion  dé  r^xpéditlon  de  Sain^ 

Pominguea  été  entamée,  &  interrompue  bientôt  {MtIÎi 

■ycilue  du  miniftre  de  la  marine,  qui,  dam^  unlong'dif- 

•  cours,  a  cherché  à  fe  Juftifier ,  i^  des  inculpations  m 
"hri  font   faites  d'avoir  ^menti  en  déclarant    que  tous  les 

officiers  de  marine  étoient  à  leur  pofte  ;  2**.  d'avoir  noôt- 
•iné  M.  Laj aille  au  commandement  du  vaiffeau  le  Dueué- 
-trouin,  deftiné  pour  Saint-Domingue.  Plufieurs  nienibres 
•ont  demandé  I*impreffion  du  difcours   de    M.   Bertrand. 

•  M.  Ducaftd  étant  monté  à  la  tribune  pour  p^tef  ftir 
l'ordre  du  jour ,  c*eft-à-dire  ,  le  concordat,  pafle  entre  te 

•colons  blancs  &  les  g2ns  de  couleur  ,  pendant  fe  difçuf- 

•  fion  ,  le  miniftre  s'eft  évadé  fans  remettre  fon  difcours  fur 
«le  bureau  ,  ajnfique  le  rédamoient  plufieurs  voix  :  en  coo- 
^féquence  ,  M  Lpcrpixa  fait  décréter  qu'à  l'avenir  ralfcm- 
^Wee  n'ordonneroit  Timpreffiort  d'aucun ,  difcours  quelcon- 
que ,  qu'au,  préalable    il    n'eût    été"   remis    fur  le  bu- 

'ttàu.  •.•'■''"  ■  '■  ^■• 

Séimce  âa  hindi  foir.  Diverfes  adréflfes  dé  félicitation  ont 
été  lues;  'une  foule  de  pétitions  &  de  projets  de  décrets* 

•  été  renvoyée  aux  différons  comités;  cependant ,  fur  la  mo- 
tion de  M,  yergi)iau4,  il  a  été  décrété  que  l'affemblée,» 

''diftin^ant  leiJ' pét'îRJhhàireV  qui  viennent 'faire  des  péti; 
tioiis  oerforinelles ,  de  ceux  qûî  VieÀrfent  uniquement  f&nr 

•  ofinr  le  réftrltatdè?  léurt  travaux ,  entendra  toujours  Uspre- 
■iniers,  conftrhîëmVflV'iox  garanties  données  par  la  corf- 
^^tiition ,  &■  qu^  les  ouvrages  ou  projets  des  féconds  feront 
•renvoyés  aux  t;0ttïi<6.' ^  ■ 

■  L'aÔemblée.,  a^ii^fle  rapport  du  comité  de  marine,  i 
'Tendu  un  décret  qui'  frta|ntient  les  maîtres  jaugeurs  de  qu», 
^^•âuellement  en^xercicfe ,  6d  les  admet  au  concours  pour  la 

nomination  aux  grades  de  capitaine  &  lieutenant  de  port 
"dans  les  villes  maritimes. 

Séance  du  mardi  6,  On  a  lu  une  lettré  des  comLmiffsdres  Je 

•  l'aflemblée  coloniale  de  Saint  "  Dommgue  ^  qui  fonimoit 
M.  Briflbt  de  fournir  les  preuves  ce  qu'il  a  avancé  contre 
les  planteur?  de.  la  colonie.  Renvoyé  au  comité  colo- 
nial. 

Une  autre  de  la  fociété  des  Wi^hs  Conftitutionnels,*fiantc 
à  Londres  ,  dàps  laquelle  ils  témoignent  leur  attachement 
pour  la  conftitution  ,  a  obtenu  l'infcrtîon  au  procès-verbal, 
avec  mention  honorable.  Décrété ,  en  outre ,  que  M.  le  prt. 

■  *dent  fera ,  au  nom  de  l'affemblée  ,réponfc  à  cette  fociété. 


04^3  y 
M.  Cahier  î  mlnJftre.  de  Kiitérieur,  a  renia  compte  id 

troubles  de  Saînt-Omer ,  occâfionnés  pat  Pcmpêcnement  ' 

^e  le*  peiiple  a  mis  à   l'exportation    des  bleds  ,    qu*al^ 

awpit  deftinés  à  rétranger. 

■  Un  fécond  mémoire  du  miniftre  portoit  fur  la  rentrée* 
ph>chaine  ,  &  déjà  efFeûuée  en  partie,  dans  le  royaume, 
ce  citoyens  français  ,  au  nombre  de  foixânte  -  dix  mille  ^ 
ôiii  étoient  allés  ejcercer  dîverfes  profefEons  en  Efpaene, 
&  Ique  la  cédule  du  gouvernement ,  à  l'égard  des  Fran- 
çab ,  a  déterminés  à  revenir  en  France. 

La  difcnffion  s*eft  ouverte  fur  les  çolorfies.  M.  Guadet , 
ta  fc  plaignant  qu'on  lui  eût  prêté  de  fauffes  intentions, 
^-^Éveloppé  fon  opinion ,  qxii  avoit  pour  but ,  non  pas  de 
fbfpendre  Tenvoi  des  troupes  à  Saint-Domingue ,  mais  de 
fciir  donner  des  inftruélions  pour  maintenir  le  concordat. 
Quelques  membres  ont  parlé  pour  la  fuCpenfion.  M;  Gen- 
fenné  &  M.  Briflbt  ont  préfenté  chacun  un  projet  de  dé- 
cret 5  qui  a  été  applaudi.  La  priorité  a  été  demandée  & 
adoptée  pour  celui  de  M.  Briflbt.  Plufieurs  membres  réda- 
moient  la  parole  contre  ce  projet.  Uafl'emblée  décrète , 
au  milieu  des  applaudîlTemens  des  tribunes ,  qu'ils .  ne  fe-' 
rbnt  point  ententîusi  A  Tinflant ,  ils  accourent  vprs  le  bu- 
reau ,  pour  figner  la  demande  du  comité  général  ;  un 
long  tumulte  &  des  cris  répétés  ont  fuivi  cette  démar- 
che ;  le  préfiderit  s'eft  couvert  ;  le  défordre  s'eft  encore 
prolongé  ;  enfin  le  calme  s'étant  peu  à  peu  rétabli  -,  M.  Du- 
caftel  a  demandé  Tajournement  au  lendemain  de  la  dif-' 
Culfîon  du  projet  de  M.  Briflbt  ;  il  a  été  décrété. 
•  Séance  du  mercredi  jr.  Une  lettre  des  adminiftratéurs  du' 
département  du  Finiftère  ,  a  démenti  l'aflertion  du  mi- 
Qtitre  de  la  marine ,  qui  a  attefté  que  les  officiers  de  ce  p6rt 
font' tous  à  leur  pofte. 

L'aflTemblée  a  pafle  à  l'ordre  fur  une  motion  de  M.  Fran- 
çois ,  relative  aux  précautions  à  prendre  pour  aflurer  la 
tranquillité  pendant  la  mefl*e  de  minuit. 

•  Une  députation  de  citoyens  de  la  Martinique  a  été  ad- 
tnife  à  la  barre ,   &    a    apporté  des  pièces  authentiques ,  ' 
<ju*elle   juge  propres  à  jeter  de   grandes   lumières  fur  le* 
Complot   des   colonies.  Renvoyé  au  comité  colonial. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  difcuflion  du  projet  de  M.  Brif- 
fot  fur  la  colonie  de  Saint-Domingue.  M.  d'Aveyroult 
^  pris  la  parole  pour  un  fait  dont  il  défiroit  l'éclaircifle-. 
Mnent.  H  a  demandé  que  le  mteiftre  de  la  marine  futprfd 


s'J  cft  vrai. 


idSs  çlédarer ,  i[jbince  tehante  »  s'il  dt  vr>l .  .^^  J-ffleoililk 
coloniale  de  Saint-pomingue  a  envoyé'  près  les  éi^ts.oft 
Fènfylvanie  un  agent  avec  des  pouvoirs  auffi  étéftdà^qiK 
le  feroient  ceux  d'un  aiubaffadeur.  L'afiemblée  a  ^dAfte 
cette  motion.,  . 

'  M.  BriiTot  a  relu  fon  projet  de  déçit^  M.  Doôfl^ 
Ta  combattu ,  &  a  demande  la  CvS]^u)£îon  de .  la  difcn^ 
fion  jufqu'après  le  rapport  du  comité.  L'aflemUée  a  ^ 
crété  Timpreffion  dé  ion  difcoun. 

M.  GenfÎMiné.  a  prévenu  Taffemblée  oiTil  avoit  cqo-' 
certé  avec  M.  Briflot  une  nouvelle  rédâoioi^  qui  ccmàr 
lieroit  peutrétre  les  opinions  ;  il  Ta  lue.  M.*  Lacroix,  von- 
loit  qu*a  ces  mots  :  ù  roi  fera  invUé  ^  on  ful>ftîtU9  çeux^^ 
et  :  Z<  m  fita.  Le  minifire  de  la  juitice  a  demandé  Ja  par* 
xole  fur  cet  amendement ,.  comme  étant  un  £»it  &tm 
adminiftration.  M.  Lacroix  &  M.  Ifnard  fe  font  écrift 
oue  les  minières  n'avoient  pas  le  droit  de  difcufer  dans 
laflemblée  nationale.  Quelques  débats  ont  fuivi  :  enfia 
AC  le  président  a^  annoncé  létat  de  la  délibération»  &le 
décr^et  a<  été  adopté  dans  les  termes  fuivans  :  \ 

iA  L'ailemblée  nationale ,  confidérant  i[ae  l'union  entre  ^ 
I^.  blancs  6c  les  hommes.de  couleur  libres   a  contribué  ' 

K'ncipalement  à  arrêter  la  révolte  des  nègres  à  Sainte 
>mingue; 
.  n  Que  cette  union  a  donné  lieu  à  différens  accords  entre 
1^  blancs  &  les  hommes,  de  couleur  ,  &  à  divers  arrêtésr 
pris  à  r^ard  des  homijoes  de  couleur  »  les  20  &  25  fep-. 
Membre  dernier ,  par  l'aiÈemblée  ocJoniale  féante  au  Cap; 

»  Après  avoir  délibéré  l'urgence  ,.  décrète  que  le  roi 
fera  invité  à  donner  des  ordres  ^.afin  que  les  forces  na- 
tionales defHnées  pour  Saint-Domingue  ne  puiffent  être. 
employées  que  pour  réprimer  la  révolte  des  noirs,  Tans 
çfelles  puiffent  agir  direûement  ni  indireftement  pout 
protéger  ou  favbriler.les  atteintes  qui  rpourroient  être  por- 
tées à  l'état  des  hommes  de  couleur  libres  ,  tel  qui!  a 
été  fixé  à  Sai^it-Domingue  9  à  l'époque  dii  mois  de  fep- 
témbre  dermer  », 


Ce  10  décembre  1791,  Pru  dhommb  ,  memi/^^ 
lf$  société  des  indi^ens ,  amis  de  lu  constitution^ 
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RÉVOLUTIONS 

D  E     P  A  R  I  S, 

.  J>.  É  D  I  É  E  s      A      LA,  UA  T  1.  ON; 

Afee  igmvtires  et  cartes  de*' département  d«  Vnp*it*. 
-     /  :T  R  O  I  5,1  iM  Ïe     A  W  N  É»,      " 

■  ,   ';   '    "JOB  l'A  irafiHTi  FRANÇAijfE. 

vD  I  XÎ  JÈ;  M  É  :  T  R  I M  ES  'T  R  k 

■  I         II     ■  .11  I  mi, 

tes  grands  n'e.iiousf  fatoUseta  gittncb 
^e  parce  gae  nôtis  somme»  k  gencmx. 
^  "4    •    4    •    tf    •    Xi^ons-no^s*    ^    <    « 


^UArn  projetée  fotU  cour^  .& /iftuuhft  préfintt  de   U 

C^KFW  ie  yoUeçft  déchiré,  tlVttiîoil  ceffle.j  l'afTcmtléiî 
^^tionale  fie  parviendra  iamais  à  la  hauteur  qu'on  s'en 
'^^H  promis.  Il  efl  vrai  qu^il  y  si  du  pattiotume  daii9 
^lufieurs  de  fes  mendDres  ^  ^  q|ae  plufieurs  cpmi^  font  IbieH 
l^iiipofés  ^  mais  ^  eti  ^généru  i  on  doit  dke  ^geTefpriX  de 
^JTej^blée  eft  déte(bbl04  Oi|i  \^  jiomn^  gi4  «fiif  4es:'f9ltik^ 
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le  cachent  ,  oU;  ils  ijpnt  étouffés  par  Vinfolente  majorité 
des  miniftériels.  'ie  bôrps  régiflatif  *ifi'a  ni  grandeur ,  ni 
cot\ûûmç^%^  ^l  fèçnjjle  qu'il  ne  rend  des  décrets  que  pour 
les  aétfuire  le"  lendemain. 

La  féance  du  dimanche  ri  ayoit  été  belle  ;  elle  devoit 
être  mémorable  ;    une  foule  de   pétitionnaires  avoit  dé- 

Ctt'pabiotiime^le  }>lus  «éclaWe  commi  le  plds  intrépl(%; 
grajnd  nombre  de  fe;^ons  de  la.  capit^e  étaient  venue* 
démentir  ]ef^ffettio||sj.pecndes  lis  meçabreijïu  départe- 
ment de  Paris ,  leur  adreiTe  au  roi  ,  &  demander 
qu'Hs  faflwiT  AisVîen  éêat  M'accufation,  Il  avdit  4té  dé- 
crété qHe.le.lirQ(q^s-y^rbdde  cettç^  féance  feroit  envoyé 
aux  quàtré-Vingt-tfbîis*  'oeparteiAens  ;  te  décret  îionoroit 
l'affemMéel  nationule .-;  %  <i«sltp^^  pwodwec  i¥ir9«9i'>^î 
dans  toutes  ,  les  ferions  de  l'empire  :  mais  non  ,  '  dès  le 
lendemaiSj^t'aîfciiifbl^e  nàliôrfale  irifoAnt;'  qti'ïj  foit  rap- 
porté ;  elle  le^dWarençjnayen^.{jjSjpeut-i|jine  conduite 
plus  lâche  }  Déjà  Ifes  cïfconllanc'es  font  telles  que  le  défeut 
d:aei^efiirf,pfeûtj*t<aîner  là  ruift  Bfe  S  fÊtSe  a ôC^ue 
fera-ce  fi ,  au  défaut  d'énergie  ,  viennent  encore  fe  joindre 
la  màlianit4&  la  corruption  Jllribvs  répugne  de  le  dire; 
mai sLjes^jrçpyajijs^ç^^oj vent  ?^  avec  la  vé- 

rité*: Bîentèt  i|^àiiçe''  ^'ntiere  'iiienàcêé  ,  trahie  de  toutes 
parts ,  n'aura  piiis  de  confeil'  à  prendre  que  de  foi-même. 
Le  peu  d'accueil  que  l'on.Sit  ^ux  pétitions  des.  départe- 
mens  indifpofe  nos;  freres^v'Ofi  .«çnimence  à  murmurer 
contre  l'affemblée^nafionale^  Çomtrt^^rçela  eft  combiné! 
La  cour  a  befoin  4e  dâpjfim&îy&mfciéf  nationale  ;  la  cour 
ne  peut  parvenir  Lxe- but  qu^ei)  JrÇît<lant  TafTemblée  natio- 
nale  mépri fable  ,  ôTIa  coûïf.tliS^i^^tupe  en  ce  moment  qu'à 
en  corrompre  les  membres  ,  dont  la  majorité  s'avilit  au  gré 
de  la  cour.  Pauvre  nation  l  feras -tùtoi^^rs-' 4e  jôtfet  des 
homrnes  en.  place  ?  -.  . 

Le  cofn]?i©t^dfrîgé  contre  nïfe'  eît  pius  {îrieùx-  qu'on  he 
penfe.  L'effroyable  manoeuvre  de  l'argent  a  un  caraÔèrc 
plus  fmiftre  que  l'agiotage  ;  il  n'eft  pas  naturel  de  payer 
les  loùisâ'or-*5-liv.  iq  -itus;'  cîét  âccapatemeht  doit  nous 
niener  &"n6Vis-'hiènera  néceffàirement  à  la  guerre^civile  ou 
à  la  banquétbute  ,  &  peiit-iêtre  à  tous  les  deux  à  la 
foi§.  pépiiîk^îong- temps  îl  circule  ên^  Europe  que  les 
puiftarieefts  étrangèrcis^ïcriiît  firiquiâr  de  faux  "îCffigoats  chée^ 
«lie»  ^  <n-,'èdtt;ê  &r^ûf  ^<Fai<^^r«^'jÛfqtfau  dcm^    éc«. 
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h'eft  qu'une  fuite  naturelle  de  la  contre -façon  des  affi- 
ghats.  Si  Ton  eft  parvenu  à  les  imiter  de  manière  qu'on  ne 
puiffe  pas  s'y  méprendre  ,  à  tel  prix  que  ce  foit ,  on  fouti- 
rera  de  France  toutes  les  efpèces  métalliques  ,  on  répan- 
dra plufieurs  millions  d'afîîenats  contrefaits ,  &  la  nation 
ie  trouvera  dans  rimpoffibilité   phyfique  de  les  acquitter. 

Oui  ,  Français  !  tel  eft  le  projet  des  ennemis  de  la 
patrie  :  &  que  fait  Taffemblée  nationale  pour  le  déjouer  ? 
ïlién.  Empêche  - 1  -  elle  l'exportation  du  numéraire  ?  fait- 
elle  furveiller  les  hôtels  des  monnoies  ?  fe  fait-elle  rendre 
un  compte  exaâ  de  l'état  des  finances  &  des  richeffes 
nationales  ?  connoît-elle  les  domaines  de  la  nation  }  Les 
miniftres  viennent  lui  demander  des  millions  ,  elle  ac- 
corde des  millions  ;  les  comiités  propofent  de  nouvelles 
émiflions  d'affignats  ,  &  l'on  émet  de  nouveaux  aflignats  ; 
mais  tout  cela  fans  fyftême  ,  fans  vues  fuivies,  fans  plan 
combiné.  Les  députés  entrent  à  onze  heures  à  l'affemblée 
nationale-;  ils  en  fortent  à  trois  ,  &  ils  ne  fc  revoyent 
que  le  lendemain  à  onze.  Ah  !  que  les  jennemis  du  bien 
public  favcnt  autrement  fe  rallier  î  Les  Gérardin  ,  les  Jau- 
court ,  les  Ramond ,  les  Paftoret ,  &  toute  cette  horde 
noire  ne  fe  fépare  jamais.  A  l'affemblée  ,  ils  ont  une  tac- 
tique damnable  ;  hors  de  l'affemblée ,  ils  font  réunis  dans 
des  clubs  particuliers  avec  la  vermine  du  corps  confti- 
tuant  ;  &  c'eft  là  qu'ils  méditent  tous  les  foirs  les  coïti" 
plots  qu'ils  exécutent  le  lendemain. 

Pafïons  à  Louis  XVL  Si  le  décret  fur  les  émigrés  eût  été 
mis  à  exécution  ,  on  auroit  vu  fur  le  champ  s'évacuer  les 
plaines  de  Worms  ;  la  plupart  des  fugitifs  rentroient  dans 
leur  patrie ,  le  refte  étoit  difEpé  ,    les   puiffances  étran- 

fères  n'avoient  plus  aucun  prétexte  de  guerre  ,  &  la 
rance  étoit  tranquille. 
Si  Louis  XVI  n'a  pas  voulu  concourir  ,  avec  les  re- 
préfentans  de  la  nation  ,  à  affurer  la  tranquillité  de  l'état 
par  des  moyens  léeaux  ,  c'eft  qu'il  a  voulu  la  guerre  , 
c'eft  qu'il  lui  faut  la  guerre  pour  féconder  fes  projets. 
Peuple  trahi ,  peuple  trompé,  peuple  cju'on  veut  précipi- 
ter au  fond  de  l'abîme ,.  fi  tu  crois  à  la  bonne  foi  de  la 
cour  ,  fi  tu  crois  que  Louis  XVI  préfère  le  bonheur  de 
la  nation  à  celui  de  fa  famille  ,  qu'il  eft  fîncèrement  l'afmi 
de  la  conftitutioa ,  fi  tu  crois  que  fa  main  refuferoit  le 
fceptre  du  defpotifme  ,  nous  n'avons  rien  à  te  dire  ;  l'af- 
femblée nationale  te  fert  au  gré  de  tes  fouhaits  :  mais  fi 

A^a 


tu  vols  durement  que  tous  les  projets  de  la  cour  m  font 

S[ue  4es  complots  contre  la  liberté  publique ,  que  fes  e£* 
orts  ne  tendent  qu'à  recouvrer  toute  l'étendue  de  fon  an- 
cienne autorité ,  fi  tu  es  perfuadé  que  toutes  fes  démar* 
ches  font  combinées  avec  les  rebelles  de  Cobltntz  &  dç 
Wornis  ,  il  importe  de  te  montrer  à  présent  que  la  majoriti 
de  raifemblée  nationale  marche  dans  le  fens  ^u  cabinet  des 
Tuileries. 

Si  raficmblée  nationale  n'étoit  point  influencée  par  la 
•our,  eût-elle  rapporté  fon  décret  du  ^  oftobre  ?  eût-elle 
envoyé  celui  des  émigrés  à  la  fanftion  ?  fe  mettroit-elle 
en  peine  d'un  veto  aum  inconftitutionnel  que  contraire  au 
bien  général  ?  eût-elle  laifTé  Montmorin  &  Duport^ 
échapper  au  glaive  de  la  loi  >  les  eût-elle  laiffés  partir  ,  fans 
qu'ils  euffent  rendu  un  compte  public  &  détaillé  î  eût-* 
elle  applaudi  aux  nouveaux  choix  de  la  cour?  eût-  elle 
ordonné  Timpreflion  d'un  difcOurs  infultant ,  prononcé 
par  le  nouveau  miniflre  de  la  guerre  i  fe  laifferoit  -  elle 
traîner  dans  la  boue  par  quelques  membres  du_  direôolre 
du  département  de  Paris  î  infuîteroit-elle  aux  pétitionnaires 
qui  viennent  réclamer  fa  juftice  contre  cet  attentat }  rap«- 

Îielleroit  -  elle  à  l'ordre  ceux  des  orateurs  qui  parlent  le 
angage  de  la  liberté  ?  enverroit  -  elle  des  députations  à 
celui  qui  ofe  paraljrfer  la  force  léeiflative  ?  rétrafteroit- 
elle  les  décrets  propres  à  ranimer  Pefprit  public  ,  (i  né- 
ceffaire  dans  les  grandes  circonftances  où  nous  nous' trou^ 
yons  ?  confulteroit-elle  des  hommes  voués  à  Tindignatiori 
de  tous  leurs  concitoyens  ?  cette  effroyable  majorité  du 
coté  droit  feroit-elle  caufe  commune  avec  les  Barnave  , 
les  Chapelier ,  &c.  ?  fe  retireroit-elle  aux  Feuillans ,  pour 
Y  confpirer  tous  les  foirs  contre  la  conftitution  ?  detnan- 
deroit  -  elle  fi  fouvent  la  formation  du  comité  général  i 
porteroit-elle  à  la  place  de  préfident  des  hommes  dou- 
teux ?  placerpit  -r  elle  au  bureau  des  Ramond  ,  des  /ja-. 
court  F 

Non ,  fi  l'affemblée  nationale  n  etoit  pas  dominée  par  la 
cour,  elle  écouterpit  l'opinion  publique  ;  &  de  ce  qu'elle 
méprife  &  l'opinion  publique  &  fes  organes ,  nous  îvvons 
droit  d'inférer  que  c'eft  pour  obéir  à  la  cour. 

Français  l  voilà  votre  pcfition.  Les  impôts  ne  fe  paient 
pas  ,  la  répartition  eft  inégale  ,  les  biens  nationaux  fç'  difli- 
pent: ,  la  dette  publique  n'eft  pas  connue  ,  on  ne  l'acquitte 
qU9  fpiblement  9  la  recette  n'efl  pas  au  pair ,  la  ménance 
augmente ,  Iç  crédit  fe  pine  |  le  numéraire  difparoît ,  il  ii'çn 


refte  plus;  la  mmoriâ  de  l'afiembiét  légrthitrve  doit/ics 
ennemis  &  les  nôtres  la  conrrent'  de  mépris  ,  le  roi  lui  in- 
fuite ,  les  miniftres  lui  infultentj,- le  département  de  Paris  lui 
infulte ,  les  colons  blancs  lui  infnltent  ;  Tarmée  fe  CQcroiï^>t , 
déjà  plus,  de  vingt  régîi»en$  ontmanifefté  Ic'défir  de  la 
contre-révolution  ,  le  ving^-unième  '  régiment  dé  dragons 
vient  de  former  le  complot  d'égorger  la  garde  nationale 
de  Befançoft  ;  nous  fommes  fans  unité',  faiis;raucun.  centre 
commun;  c*eft  Narbonne  qui  dirige  tous  les  mouvemens 
de  la  force  nationale,  le  ieul  bon  décret  de  raffemblcc 
«ft  paralyfé ,  Louis  XVlSrcut  nous  précipiter  au  milieu 
des  horreurs  de  la  guerre  ,  f empereur  menacé,  quoi  qu'on 
en  dife  ;  la  ligue  s'apprête  ,  je  congrès  d'Aix-la-Ghapelle  va 
fe  tenir  ;  on  veut  renveriér  la  conftitution ,  &nous  avons 
peu  d'armes  ,  &;  nous  ne  fommes  pas  fiirs  des  chefis  de 
rafmée,  &  la  difcorde  &  le  fanàtiiine  font  au-dedans  : 
que  faire?  .•..-. 

Citoyens  !  lorfque  Louis  XVÏ  eft  parti ,  tous  les  FrançîSi 

allèrent  ^'unir  à  1  affemblée  nationale  conftituante.  Souver 

net-yous  que  Taffemblée  nationale  les  >  trompés  ;    fou- 

,  venezrvous  du  champ  de  Mars.  .....  i      x 

Remontons  aux  faits ,  &  tâchons  de  deviner  Louis  XVI 
dans  le  -difcours  infidieux  qu'il  eft  allé  débiter  à  la  féance 
du  mercredi  14  décembre. 

Depuis  que  Tade  corrftitutionnel  «ft  accepté  par  le*  qua* 
tre-vingt-trois  départemens ,  une  feule  chofe  a-femblé  me*» 
nacer  la  révolution  :  k  retraite  &  le  raffemblement  des  mé^ 
contens.  La  France  n'a  pas  vu  ,  fans  indignation  ,  que  les  ' 
frères  dii  rOi  fuffent  à  la  tête  de  ces  hordes  de  brigands  ; 
elle  a  fait  ce  qu'elle  a  pu  pour  rappeler  les  traîtres  dans 
fon  fe'm  ;  elle  leur  a  f^rmeUemetit  enjoint  de  rentrer  : 
Toubli  de  tous  leurs  crimes  paffés  eft  la  feule  peine  que 
la  nation  ait  attachée  à  leur  retour  en  France  ;  mais 
auffi  le  légiflateur  leur  a  décerné  le  dernier  fupplice  , 
s'ils  perfiftoient  dans  leurs  complots  affaffin^:  cependant  que 
fait  la  cour  ?  Elle  dit  à  rafTen^bléc  nationale  ,  elle  dit  à 
ia  nation  entière  :  Fous  vous  dcharnf^  contre  Its  émigrés  ^ 
vous  vouUr  Us  foumutré  à  vc^s  loix  ;  th  Utn  l  h  toi  les 
prmd  fous  fa  protéBion  y&ûs  ne  yçui  Chéifontpàs.  Louis  XVI 
s'arroge  le  droit  de  vtio  fur  un  détret  de  cirGOftflance  & 
de  néceiEté  ;  il  affiche  des  proclamations ,  fe  donne  l'air 
d'inviter  les  fugitifs  4  robèifflincf  •;  le  peuple  trié  9  on 
craint  de  l'indifpofer  ,  rfn  affeôë  d^  dehors  de  popula- 
rité y  on  fçint  d'aimer  Yhonnme  ^  lu  profp^té  d»  la  no; 


tfon;  &  Pon:. vient  fûopofer  à  l'aSetabilée  tiatloniale  de 
venger  les 'droits  du  peuple.  owUragéL,  &  de  déclarer  bien- 
tôt Ta  guerre  à  quelques 'tyrans*  de  la  Germanie. 

Rcrcueilloûs  pricieufement  lels.  phrafes  du  difcours  pro- 
noncé par  le  roi;  il  fera  aifé  |le./iuger  la  cour. 

«  Meffieurs  ,  j'ai  pris  en  grande  confidération  votre 
»  meflage  du  2.9  du  mois  dernier  >f.  Que  cette  phrafe  eft 

Î>ergde  !  ôc  que  le  GonTeil  efl  adroit  I  Dans  l'incertitude  ii 
a  propofitioii  de  gueaeifera  agréable  ou  non  au  peuple  y 
Louis  XVL  commence  par  faire  entendre  que  s*il  Ce 
détermine  à  la  propofer  ,  ce  n'cft  qu'en  conféquence  d'un 
meflage  de  l'aflemblée  nationale  ,  ahn  ,  qu'en  cas  d'événe- 
ment fmiftre  ,  tout  l'odieux  en  retombe  fur  elle,  &  qu'il 
puifle  toujours  dire  au  peuple  ;  Mais  fi  vous  m'aviez  lâffi 
faire  ,  j'aurois  pris  d'autres  moyens  ,  &  )e  ne  vous  auras 
point  expofé.  Cependant  le  mfeflage  du  zg  novembre, 
dont  on  vient  ici  fe  prévaloir  ,  ne  parle  pas  de  la  guene, 
n'a  pas  pu  fur-tout  parler  d'une  guerre  offehfive ,  1  affefflr 
blée  nationale  n'a 'pas  dit  au  roi  au'il  falloit  porter  fe 
fer  &  le  feu  chez  les  princes  d'Allemagne  ;  eue  a  dit 
qu'il  falloit  y  porter  la  liberté  ,  ce  qui  eft  bien  dfiFérert. 
touis  XVI  en  impofe  donc  ,  lorfqu'il  infihue  que  c'eft 
l'aflemblée  nationale  qui  lui  a  fuggéré  l'idée  de  propofer 
une  guerre  offenfive  aux  fouverains  de  la  Germanie. 

«  Dans  une  circonftance  ou  ilr  s'agit  de  r honneur  du 
»>  peuple  Français  »,  Voilà  bien  les  rois  !  L'honneur  do 
peuple  Français  ! . . . ,  Depuis  que  le  peuple  Français  taldie 
de  devenir  libre ,  ce  mot  eft  un  mot  vide  de  fens  ;  TAo»- 
iicur  n'eft  un  aiguillon  que  pour  les  efclaves  ;  c'eft  avec 
la  vertu  qu'on  mène  un  peuple  régénéré  ;  ce  langage 
étoit  bon  fous  le  règne  du  defpotifme  :  c'eft  aufli  au 
nom  de  Vhonneur  qu'Alexandre  &  Louis  XIV  ont  défolé  la 
terre.  Si  les  Français  font  encore  fenfibles  à  Vhonneur  qui  les 
a  conduits  pendant  quatorze  fièdes  ,  qu'ils  renoncent  à  la 
révolution ,  ils  n'en  font  pas  dignes  ;  mais  s'ils  méritent 
d'être  libres,  {i  la  révolution  française  n'eft  pas  unrcve, 
celui  qui  leur  parle  encore  à*honneur  les  outrage  ,  les 
avilit  ,    &    les    met    au    rang    des    plus    vils    efclaves. 

«  La  nation  ne  peut  qu'applaudir  a  ces  communica- 
>>  tions  entre  fes  repréfentans  élus  &  fon  repréfentant 
»  héréditaire  ».  Soit ,  fi  elles  font  fincères  ;  mais  voyons, 

«  Vous  m'avez  invité  à  prendre  des  mefures  décifives 
>>  pour  faire  cefl*er  enfin  ces  rafl*emblemens  extérieurs  qin 
»>  entretiennent  au  fein  de  la  France  une  inquiétude  & 


dte,  & 


n  une  fermentation  fundte,  &  compromettent  plus  dan^ 

♦  gereufemenf  la    liberté    qu*une  guerre  ouverte  ÔC   dé- 

♦  clarée».  Oui. 

4<  Vous  défirez  que  'je  fafle  déclarer  aux  princes  voi- 

♦  fins  qiii  protègent  ces  Taftemblemens  ,  contraires  att 
y  hon  voififi&ge  &  aux  principes  du  droit  des  gens ,  que 

♦  la  nation  'ne  peut  tolérer  plus  4ong-temps  ce  manque 

♦  '4i'égârds^  &  ces  fout^esT  d'koffllité».  L'affemblée  na- 
tîonale  ne  s'êft  pas  tout  à  fait  exprimée  ainfi  ;  mais  paf- 
fous  encore- lâ-deffus.  ' 

•4<  Enfin  y'ov&  m'avez'  îàît^éhtéftdre  qu^un '  mouvement 
^■•général  entfaînoit  la  nation,  &  que  le  cri  des.Fraa- 
«"çais 'ètoit  «plutôt  la  guerre- qu'une  patience  ruineufe  & 
f^'^WilifTàiite  >>:  Ici  la  cour  Veut  nouç  donner  le  change. 
Sw^ez-voiis  bien ,  Français  I  à-  quoi  vous  vous  -expo- 
feriezy- en  entreprenant  une  guerre  offenfive- j  en  por- 
tant vos  légions  l'ur  un  fpl  étranger  ?■  Rappelons^nous  ce 
.  «pieïious  dffibns  plus  haut  de  l'agiotage  (i):tinrt  le  numé- 
ftjfc  eft  aiPdéla  des  frontières  ;  la  vaittelle  de  Saint  ^  Clôiid 
8tdu  palais  dcf  Tuileries  y  efVprefque  entière' j  H' eft «fcrrtt 
ieFrahce  des  millions  d'eljpècemonnoyée  ;  hé'peûrctm-  -refte 
tft  CHtre  les', niains  de  hôsenneiriw;  la  nation,  les  ^â« 
^^^Sj^  Jes  individus ,  le  tréfor  public  ^  n'ônf  ^e  da  pap^ 
J»^  ;  &  foh'^iulârdit"  aller  faire  ^  la  ^ceetté  au  -  deho» 
avec  dii  .papier  !  La  xo\ir  ne  •  fait  que  trop  que  nottf' 
fommes  invincibles  fur  notre  territoire  ;  elle  -  ne  fait  qtt«: 
^Vjii'-en  France,  l'armée  ïbûté  entière -pewt  étte  ali- 
«âftft'îàVee-'dèà  iffignâlfs';  mafe  ;  eA  Allwtf^ne  ,  :-ïl3ftdlt 
«te  fes'^de4>otês  '  étrangers  ,  orf  ne?  ttottv^  ■  pas  :à'*ache-. 
^ime  livre   de   pain  avec  ;uhaffignat   de 'deux -^-lipHe 

^y>  ...>■■,  ^r...  ...   ..    •    ,.,  /  ■■  .^   ...    ;    ,-   ^^  .,  ,_^ 

(î)  Qu'on  ne  nous  oppofe  pas  que  le  prix  de  l'argent  .a  dir 
Ipoé^d^Hlisia  Venue  du  roi  à  l'aHemblée.  Cette<i]^^ifie  fu- 
ittte{t.ivie'mfmœuyre;^jpi^n*adroite  des  agens  d^.J^-co^*  ^ 
«ijldS)w«itfe<)fipgr  la,^i^ïil!ite4«?.,P.r9jets  de  guerre^-dê  fjire 
4bitt  au  ,'p€^4Î?j^;que  la  feu^etproppution  du  roi^a  ait  dimir 
Pbr  l!irgj^^-4e.iC>  pour  400  ;.  ^4^n  a  'emiployé  to^s!W 
Vn^nB^M'ailleats  çeu)c  qui  iavent  jfe  jiajxe  hanÛ*»:  à^  vôlont^ 
^M[ent.JJs/faire  baiireF.4e  meine  ;  mais  quW  ne  js'y  trompa 
*é  :  a^  lôomen;  PU  npç,  fqldats  mettront  le  pied  hors  de  .la 
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i<  J'ai  tout  fait  pour  rappeler  les  Français  émigrans  dam 

y¥  le  feiu  de  leur  patrie  y^.  Quelle  impudence!  la  France 
entière  efl  prefque  en  infurreftion  contre  l^appoûtion  de 
fon  veto  tur  le  décret  qui  les  rappellci,        . 

«  J  ai  employé  les  infmuatioas  amicales  ;  î^ai  ùiï  km 
yf  des  réquiiitions  fonnelles  &  précifes  ^  pour  détoumei 
}f  les  prîncts  yoiiins  de  leur  prêter  un  appui  propre  à 
y>  flatter  leurs  efpérances,  &  à  les  enhardir  dans  levn 
>»  téméraires  projets  >».  OU  font  ces  réquifitions  i  com' 
ment  font-elles  conçues  ?  par  qui  les  a-tK>n  feit  faire?  eft- 
ce  un  patriote ,'  efi-ce  un  homme  probe  que  Ton  a  en' 
ployé  a  ce  miniftère  ?  Cœur  perfide  !  vous  ne  Véponde^ 
pas.  Si  le  roi-  .«yoit  bien  fmçèrement  le  deflein  d  empé^ 
cher  qu'oa  flattât ,  qu'on  enhardît  les  émigrés ,  les  flat^ 
roit-il ,  les  enhardiroit-il.  lui-même  ?  Et  qu'y  a-t-il  de  ûla* 
propre  à  les  enhardir  ,  que  le  refus  d'exécuter  les  lois 
qui  les  coacer;ient  ?  . 

«..Uempcarcur  4  rempli  ce  qu'on  doit  attendre  d'unal- 
>h.lié^dèle>.  Uempereur ,  un  .;dlié  fidèle  \_  Lui ,  le  fi'èrs 
d'Antoinette»  le  tyran  desBeJges,  le  defp^te.ie  plusab* 
folu  de  l'Europe  l  lui  qui  yi«ïK-  d^  ratifier  les  convemions 
de  Pilnitz,  qui  va  rediemander  fa  fœur  à  la  France  l  loi» 
le  proteô^r  ,en  chef  dç  tous  les  émigrés ,  le  .  chef  invi- 
£ble  de  la  li^pel....  Voilà  rhott)|ne  que  Lpuis  X3^  nous 
donne  comme  un  allié  fidèle.  Jugez^la  foi  qu'on  doit 
aux  rapports  de  Lotus  XVI..;    .  ... 

i<  Mes  démarches  p'pnt .point  eu  le  tnême  fyo^  au- 
Ji^.près  de  quelques  autres  prince^;  dejs  régonfes pen me- 
>►.  furées  Dnt  .été  faiî^s-,^  v^s  réquifitions  *>,,  Èt^ppitrî»!^^ 
BC.  pas  :  communiquer  '<çs  réponfes  2  Pourquoi  ?  parce  qae 
les  intérêts  du  roi  y  font  foigneufement  diftingués  des 011- 
"^xages.^.  la.  nation  3.  &  que  ï.ouis  XVI  ne  veut  pas  com- 

i)romettre  ç'pux  qui  ?mtéreflent  aufiT  vivement*  a  fa*peî- 
bnne.     ..  "  "  ..•  ^ 

.  «  Rëptéfentant  du  peuple. ^  j'ai  fenti  fon  injuf^^&js 
y>  vais  Vous- faire  conhoître  la'^ïéfolution  que  j'd.yrifé 
>>  d'en  pourfuivre  la  répatatiôn  ^Ifeiis  cé^^eifewt-pj»l<> 
princes  d'Allemagne  api*  font*  k  plus  gr«Vik  'hijnre  ao 
peuple;  ce  font  ks"étiigrés,''-cfe  font  lés-fr^feSj'Ai  toi, 
ce  lohtïces  chefe  ticn^atfîrent  fur  leur  t^^ -toÂte  fani- 
madverfibn  ^  peuple  ■  '&'i:ju'ïî  faudrôit  pôùrfui'vre  ^orJ 
acncmie  des  mefûres  prévues  par  Louis  XVÏ  tït  frappe- di- 
rcftement  les  émigré*  fAh^i^J '4P  àppelU  «nft^taftennon 

de 


éè  lii  iiatk>n  (af  Aes  étrangers  ^  pour  faire  diVerfrott  \  là 
taufe  de  fes  frères.  .  * 

H  le-  fais  déclarer  à  Téleôeur  de  Trêves  que  fi  ,  avant  W 
♦►15  janvier ,  il  ne  fait  pas  ceffer  dans  fes  états  tout  attroii- 
H  pôment....  je  ne  verrai  plus  en  lui  <|u'un  '  ennemi  de  h 
¥f  Fnjnce».  Et  qu*importe  aux  émigrés  que  la  Fmfice  nfe 
voie  plus  qu'un  enxjeimt  dans  l'électeur  de  Trêves  î 'C^ 
tjui  leur  importe  iic^èft^dene  pas  être  obRgés  dé  fei  fé- 
parer  ,  c*eftque  fe  décret  de  raffemHlée  nationale  nç  foi 
point  exécuté,  c'eft  ou^on  ne  confifque  pas: leurs  bréns'^^ 
c'eft  qu'on  ne  leur  finiFe  pas  leur  procès,  en  éas  qn'ih  n^ 
rentrent  pas  ;  &  toutes  les  déclarations  de  guerre  poffibles^^ 
toutes  les  réquîfitions  tes  plus  folenneKes  ne  les  feront  rii  }u^ 
ger  j  -ni  condamner  i  voilà  pourquoi  Louis  XVI  veut  bieil 
décjarer  k  guerre  ,  &  nqn  pas  exécuter  le  déerct.  ' 

!  «  En  garantiflknt  aux  "étrangers  toute  la  prOteéKoij 
»  qu'ils  doivent  aftendfe  de  nos  loix ,  j^aurois  bien  le 
»  droit  de  den^atider  que  les  outrages  que  des-  Français 
n  peuvent  avoîi:  re^us  foieht  promptement  &  complete- 
»  ment  réparés  ».  Si  le  roi  a  le  droit  de  demander  cette 
r^pwation  ,  pourquoi^  depuis  fix  m«is,  ne  Ta-t-il  pas  . 
fûimellemënt  demandée?  pourquoi  a-^il  foufFert  que  nous 
fnffions  outragés  dans  tous  les  états  voifins  ?  Ce  ne  fbni 
pas  des  outrages  qu'on'  veut  réparer  ;  c'eft  une  guerre 
lointaine  qu'on  veut*  nous  faire  entreprendre.  ^ 

4(*-J*écris  à  PempereuT  pour  Tengagcr  à  continuer  ici 
>^-bié^  offices  ^  '&  pour  éloigner  les  malheur's  que  ni 
»  manqueroit  pas  d'entra^îier  une  plus  longue  obftinatibft 
H -dé  quelques  membres  du  corjfe  germanique  5  mais  je 
»  prends  en  même  temps  fes  mefures  militaires  lès  plus 
»  propres  à  faire  réfpeaer  ces  déclarations  >>.  Ceft-à-' 
dfite  que  Louis  XVI  hiit  quelques  gritiwes  pour  obtenir 
la  pai«-V  mais  que  tout  baç  \\ic  prépare  à  U  guerre.  Nous 
ne- doutons  pas  qtt*îl  ne  fcrkf  bien  lîôrt  contre  les  attrou- 
pemcns,  contre  ceux  qui  ïés  fouffrent^^  mais  on'  ne  luî 
entendra  pas  cBre  un  niot  contre  les  attroupés  j  H  déda-' 
^ra ,  fi  l'on  véufr ,  cent  fois  la  guerre  aux  princes  d'Al- 
lemagne ,  mais  il  ne  la^  déctatera  jamais  aux  princes  fratw 
^ais.  .Voilà  le  noeud  gordien  ;  voilà  l'inextricable  my&^é 
que  laffemblée  nationale  ne  veut  pas  approfondir. 

«  Et  fi  elles  ne  font  point  écoutées  »  (  les  propositions 
»  du  roi  )  alors ,  meffieurs  ,  S  ne  me  jreftéra  plus  ^a'S 
n  -proéofer  la  guerre  ^.  Oh  !■  qvTû  rtfte  un  autre  mo>' tn  -  , 
N^  127.  B 
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Jblen  plus  efficace  que  la  guerre  ;  c'eft  Texéctitlon  du  ^ 
cret  des  émigrans.  En  adoptant    le    parti   de  la   guerre, 

2uel  peut  être  le  fruit  de  la  viâaire  la  plus  complète } 
a  difperfion  des  raflemblemens  :  or  ,  fi  l'on  exécutok 
le.  décret  ,  ces  raflemblemens  ne  fe  difperfereieht  pas 
inoins  ,  &  la  France  y  gagneroit  l'avantage  d'épargner  la 
Vie  de  plufieurs  milliers  de  fes  citoyens  j  de  retenir  tomes 
fes  forces  au-dedans.de  l'empire.,  d^en  impofer  au  deP 
potiime,  tandis  que  des.  lauriers  cuSIIis  à  Wormç  nous 
vaudroient  peut-être  une  guerre  civile^  Oui  ,  fi  nous 
avions  le  malheur  de  porter  en  Allemagne  &  nos  bras 
&  nos  munitions  ,  &  nos  armes  ,  nous  verrions  renaître 
toutes  ces  confpirations  du  fanatifme  &  de  l'ariftccratie , 
qui  bientôt  n'en  feroient  plus  qu'une ,  i>ien  entendue ,  bien 
combinée  avec  celle  de  la  cQur  ,  &  voilà  ce  qu'on  fe  pro- 

f)o{e  en  faifant  aller  le  roi   à  l'aflemblée  nationale  ,  en 
ui  faifant  réveiller  dans  le  cœur   des   Fxançsûs   llnfôme 
fentiment  de  Vho/ineur.  • 

«  La  guerre  qu'un  peuple  y  qui  a  folennellement  re- 
>^  nonce  aux  conquêtes  y  ne  fait  jamais  fans  néceiSté^ 
»  mais  qu'une  nation  heureufe  ôi.  libre  fait  entreprendre  » 
»  lorfque  fa  propre  sûreté  ,  lorfquc  ITionneur  Je  com- 
»  mandent».  Nous  avons  (uffifamment  prouvé  que  la  su  ' 
reté  des  Français  commandoit^qu'ils  attéridiffent  l'ennemi; 
que  cette  sûreté  feroit  compromile  ,~  s'ils  alloient  le  cher- 
cher. Quant  au  fentiment.  de  XJionncur  ,  nous  ne  fiivons 
pas  s'il  y  en  a  beaucoup  à  s'expofer  à  troubler  ià. li- 
berté. 

«  Portez  votre  attention  ,  meifieurs ,  fuif  l'état  dés,fiiian- 
>>  ces;  affermifliez  le  crédit  national ^  veillez  fur  *la  for- 
»  tune  publique  ».  Grande  6c  belle  leçon  !  Il  eil  dom« 
mage  qu'elle  forte  de  la  bouche  du  feul  homme  à  qui 
il  ne  foit  pas  permis  d'en  donner  à  l'affemblée  nationale. 
«  Que  vos  délibérations ,  toujours  foumifes  aux  princi- 
»  pes  confUtutionnels  ,  prennent  upe  marche  grande, 
»  hère ,  impofante  ».  Si  la  marche  de  Taffemblée  nationale 
eût  été  en  effet  grande  ,  jun  &  impofante ,  fi  le  préfident  eût 
çu  du  courage  ,  il  auroit  rappelé  Louis  XVI  à  l'ordre.  Il  ne 
fied  point  au  poi^voir  exécutif  de  cenfurer  les  repréfen- 
tans  de  la  nation.  Il  eft  vrai  qu'ils  le  méritent ,  puifqu'ils 
n'ont  pas  fenti  cette  infulte  ;  mais  fi  la  cour  a  fi  peu  de  ref- 
peél  pour  ceux  qui  lui  font  tout  dévQués  ,  elle  devroit 
^^u  moins  fauver  tes  apparencj^  ^yers  l'aiTemblée  des  re- 


pn&fentans  d'une  nation  qui  fournit  fi  glnéreufement  à  U 
bfte  civile. 

«  Que  les  pouvoirs  conftitués  fe  refpeôent  ',  pour  fe 
^  rendre  refpeôables  >>.  Donnez  en  l'exemple ,  rpi  des 
Français!  &  n'infultez  pas  fans  relâche  aux  députés  du 
peuple. 

4C. Qu'ils  fe  prêtent  un^ fecours  mutuel,  au  lieu  de  se 
»  donner  des  entraves  »,  Pourauoi  donc  entraver  les  plus 
falutâites  décrets  du  ^prps  léeinatif  ? 
-  ■€<  Et  qu'enfin  on  recçnnoiue  (qu'ils  font  diftinfts  &  non 
n  ennemis  »,  Parmi  les  heureules  vérités  échappées  au 
mauvais  génie  de  Mirabeau ,  nous  avons  remarqué  ceUe- 
ci  :  X«  pcupU  fera  libre  t^nt  que  le  pouvoir  légiflatif  &  le 
pouvoir  exécutif  feront  en  guerre  ;  fi  quelque  jour  ils  font  la 
faix  ,  h  peuple  eft  efclave.  Nous  fommes  peut-être  bien  près 
de  voir  réaJifer  cet  axiome.  '■ 

4<  Il  eft  temps  de  montrer  aux  nations  étrangères  que 
»>  le  peuple  français,- fes  repréfentans  &  fon  roi  ne  font 
a»  qu'un  »,  Les  nations  étrangères  n'en  croiront  rien  ,  tant 
îmi*elles  verront  le  roiptéféreT  fa  feule  famille  à  la  nation  ', 
OL  mettre  le  veto  fur  les  décrets  commandés  par  le  vœu 
du  peuple. 

"  ¥(  Ceft  à  cette  union,  c'eft  encore,  ne.  l'oublions  jamais, 
y^  au  relpedl  <}ue  nous  porterons  ^u  gouvernement  des 
^  autres  états  ,  que  font  attachés  la  fureté  ,  la  confidération 
y>  &  la  gloire  de  l'empire  »,  Comme  ,  fans  qu'on  s'en 
apperçoive  ,  Louis  XVI  eft  ici  l'organe  de  tous  les  def- 
potes  d'Europe!  Il  n'y  a  pas  long-temps  que  fon  fidèle 
Montmorin  tenoit  le  même  langage  à  î'affembîée  natio- 
nale. Ah  !  qu'on  la  défire  ardemment  cette  loi  répreffive 
de  la  preffe ,  qui  ferme  la  bouche  aux  écrivains  fur  les  dé- 
prédations &  la  tyrannie  des  rois ,  des  empereurs  &  des 
princes  étrangers  !  Nous  ,,  Français ,  nous,  rerpefter  des  gou- 
vernemens  ty ranniques  ?  Non.  Souvenons  -  nous  bien 
que  plus  les  peuples  de  la  terre  s'éclaireront ,  plus  ils  de- 
viendront libres  ,  &  plus  notre  liberté  s'affermira  :  il  ne  le 
deviendront  jamais  fi  nous  refpeftons  leurs  gouvememens  ; 
tant  qu'ils  ne  feront  pas  libres,  il  reftera  un  rayon  d'efpoir  à 
la  cour  de  France  ;  voulons-nous  le  lui  conferver?  refpeftons 
les  gouyernemms  des  autres  étais,  D'ailleUrs ,  -  ta^t  que-  nou^ 
refpefterons  ces  autres  gouvememens  ,  Lon^  -XVÎ  ipoHrra  l 
avec  impunité  ,  louvoyer  entre  la  révdutidn^^fifençHije  & 
le  fyftême  abfurd^  des  cour^'de  l'Ëuroi^^'ta^s  que  û 
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fow^  parloAs  librement  des  cpars  étrangères  ;  Ci  -ftoos  les 
couvrons  du  mépris  qu'elles  inipirent ,  fi  nous  dévailom 
leur  tttipi  tude  ^  Louis  XVI  fe  verra  eûân  obligé  de  prendre 
un  parti  déd&ï ,  ôc  de  Ce  mettre  iout  de  hon  à  la  tête  dei 
rois  contre  les  peuples. 

«  Pour  moi,  meflieurs,  c'eft  vainement  qu'on  chereheroit 
»  à  environner  de  diégouts  Texercicede  rautorité  qttioi'efi 
^  conâée.  Je  déclare  ,  à  la  face  de  k  France  enticie ,  qui 
>>  rien  ne  pourroit  lader  ma  per&vérance ,  ni  ralentir  ma 
»  efforts  ».  Ceô-à-dire  ^  ou'-on  aura  beau  crier  contre  1« 
miniâres ,  contre  les  choix  aéte&ibles  de  la  cour  ^  contre  k 
VÂiD  i  contre  la  proclamation  du  iiViovembre,  Louis  XVI 
n'en  fera  qu'à  fa  tête  ,  il  eft  imperturbable  dans  fes  réfo* 
jutions. 

,  ■«  Il  nt,.  tiendra  pas  à  moi  que  la  loi  ne  devienne  l'appai 
»  du  citoyen  6c  Teffroi  des  perturbateurs  Vf,  Ceft  fort  bien; 
laais  il  nous  reâe  une  chofe  4  favoir.  Qu'eft-ce  «ne 
Louis  XVI  appelle  des  citoyens  ?  qu'eft-ce  qu'il  appelle  da 
perturbateurs?  A  notre  avis,  les  perturbateurs  ,  d^  œ 
moment'ci ,  font  les  émigrés  :  or  ,  nous  demandons  sH 
Ae  tient  pas  uniquement  à  Louis  XVI  que  la  loi  fott  l'efiol 
des  émigrés. 

«  Je  conferverai  fidèlement  le  dépôt  de  la  conftitatioii  % 
]£t  nous  auill  ;  ce  foin  ne  nous  efi  pas  moins  confié  qa*av 
roi  ;  &  une  preuve  que  nous  voulons  le  coiiferver ,  c'eft 
que  nous  voulons  emêpcher  une  guerre  qui  Texpcfecoit, 
c'efl  que  nous  avons  dénoncé  au  peuple  &  im  vao  6c  ane 
proclamation  qui  y  poitent  atteinte. 

«  Si  des  hommes  qui  ne  veulent  que  le  défordre  &  le 
^>  trouble  ,  prennent  occafion  de  cette  fermeté  pour  cir 
>>  lomnier  mes  intentions ,  je  ne  m'abaifferai  point  à  re* 
#>  pouffer  par  des  paroles  les  injurieufes  défiances  qu'ils  le 
>>  plairont  à  répandre.  ».  On  en  dil'oit  autant  huit  joiuî 
avant  la  fuite  du  2.1  juin.  La  cour  a-t-elle  donc  cru  nous 
en  impofer  par  ce  ton  de  fermeté  ?  Rien  au  monde  ne 
nous  empêchera  d'avoir  les  yeux  fixés  fur  elle ,  &  noiis 
favons  qu'elle  ne  méprife  pas  autant  qu'elle  le  dit,  la  plume 
de  fer  des  écrivains  patriotes  :  peut-être  ne  parviendront- 
ïls  pas  à  l'empêcher  d'arriver  à  ion  but  ;  mais  ils  ralen- 
tiront du  mQii)s  fa  .marche  ,  ils  .différeront  de  quelques 
f'ours  ,  ïls  ont  peut-être  différé  de  deux  années  la  chute  dl 
a  liberté  i  &.ce  ftmiment  leur  eft  bien  cher, 

iA  Cçux  qui  obfervent  la  mwcbe-ilii  gowvcïnc'inent  av* 


I*  tmceU  attentif  s-ttiîôs  fans  maiveUIattce  ^  ^dôtrentrecèn- 
3^  noîtr«  que  jamais  \p  ne  m'éoarte  de  la  l%ne  cooû}tutioiH> 
)>>  nelle  y*.  Et  la .  (cène  d^  poignards  ;  &  le  voyage  d< 
Saint-Çloud,  Ôc  «celui  de  Montœédy  ,  &  le  veia.  ^  ai.. la  pro-^ 
damarian,  &  la  lettre  aux  d^;>trieaieas ,  &  Taccueil  mt 
prêtres  réfraôair^,  &c.  &c.  6cc. 

«  J[e  i*ens  profondément  qu'il  <ft  beau  d'être  roi  d'un 
>>  peuple  libre  >».  Qui  ;inais  vous  ne  faites  pas  oe  qu'iifaut 
que  faffe  le  ro»  d'un  pedple  libre.  Il  faut  qu'il  oljéiffe  ,  & 
vous,  vous  voulez  commander  ;  c'eft  commander  que  de 
fubflituer  fa  volonté  à  la  volonté  générale. 

Leâeur  î  (i  vous  ^es  de  bonne  foi ,  vous  conviendrez 
qu'il  n*y  a  dans  tout  le  difcours  de  Louis  XVI  ni  fran^ 
chife  ,  ni  caraâère  ,  ni  droiture.  Sans  befoin  il  efi  V^u  à 
TaiTemUée  nadonale  pour  fonder  l'opinion  pcd>lique  fttr  i« 
fait  delà  guerre;  on  voit  à  chaque  ligne  que  l'intenMn 
de  la  cour  eft  de  nous  jeter  dans  une  guerre  ctfcinGve. 
Mais  récapitulons  &  les  circonftances  &  les  aâiwns  du 
gouFernement,  &  les  probabikiés,  &  les  préibmpdons;, 
&  les  preuves  mêmes  qui  s'èlèvtnt  contre  ce  fyflêîne  >  Ôi 
lious  nous  perfuaderbns  aifément  que  ceux  qui  propofeni 
ce  genre  de  guerre  ,  ne  font  &  ne  peuvent  être  qiie  défi 
ennemis  déguifés  de  la  chofe  publique.  D'abord  ,  il  ic&.  évi- 
dent que  la  guerre  feroit  inutile ,  û  le  décret  fur  les  émi^ 
grans  étoit  exécuté  ;  il  eft  évident  que  la  nation  lie  peut 
ie  réibudre  à  faire  la  guene  fur  te  territoire  i0nne«^  : 
l'argent  eft  le  nerf  de  la  gùeme  ,  &  nous  n^en  av(HU» 
point. 

Mais ,  dit-on ,  quelle  puérilité ,  quelle  petitede  de  la  part 
d'une  grande  nation  ,  de  craindre  quek^ues  princes  ger- 
mains! Nos  gardes  nationabes  n'csnt  Tju'à  fe  raontt^  ,  & 
toute  la  Germanie  frémira  d'épouvante.  Nous  r^ondons 
que  ce  fut  le  feul  éveque  de  Liège  qui  déclara  à  Louis  XIV 
la  gu  rre  la  plus  fanglante  &  la  plus-défaftreufê  qu'eût  fou- 
tenue  ce  conquérant  féroce.  L^évctfue  de  liége  ,  parlant  à 
iiouis  XIV  ,  n'-étoit pas  feul,  il  étoit  foutena ,  mis  en  avant 
par  la  Hollande,  rAutricbc'&  l'Angleterre:  il  eft  fcft  de 
même  aujourd'hui .;  les  petits  defpo^tes  de' Trêves  &  de 
Spire  ne  sont  que  l'org^ine  d«  la&iWe  ;  la  Rvf&e,  l'Au^ 
friche  >  l'Efpagne  ,  &c.  Cette  ligue  impie  nîofe  fe  «lontrêi^ 
à  découvert;  elle  refte  derrière  la  •toile,  &  fe  difpofe  à 
féconder  les  petits  rois  de  Trêves  fie  de  Spire ,  dèi  qu'ils 
feront  attjsqués. 
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Et  ne  v6itK>n  pas  que  la  déclaration  de  guerre  même 
ne  difperfe  pas  les 'émigrés  ?  Si  vous  attaquez  les'pûîfiances 
germaniques  ,  ce'  ne  fera  plus  en  leur  nom  que  les  émigrés' 
tenteront  la  conquête  ;  ce  fera  au  nom  des  puiffances  at- 
taquées ;  ce  fera  comme  troupes  auxiliaires  qu'ils  auront; 
vous  les  verrez  fous  le  commandement  des  généraux  alle- 
mands; &  loin  que  la  guerre  nous  mène  au  but  qu'on  fé 
propofe  ,  elle  nous  conSuit  tout  droit  à  un  but  contraire.' 
Français  !  au  nom  de  la  patrie  ,  au  nom  delà  révolution , 
AU  nom  de  cette  liberté  qui  vous  eft  fi  chère  ,  ouvrez  leji 
yeux,  voyez  l'abîme,  &  ne  vous  y  précipitez  paslNv» 
que  les  forces  de  France  ne  foient  plus  que  luffifantes  pour 
réfifter  à  toutes  les  awnes  de  l'Europe  ;  non  qu*une  armét 
de  500  mille  hommes  doive  &  puiffe  nous  en  impofer; 
vous  exterminerez  tous  les  efclaves  y  tous  les  fatellites 
qui  fe  préfentcront  fur  votre  fol  ;  vous  les  exterminerio 
de  même  fur  le  fol  de  leurs  maîtres  ;  mais  fongez  que 
vous  n'avez  pas  d'argent  ;  que  fans  argent  vous  ne  pduvcz 
fortir  de  chez  vous;  que  c'eilhors  de  chez  vous  qu'on  vous 
attend;  qu'on  travaille  à  ce  complot  depuis  plus  d'une 
année:  fongez  enfin. qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoir  du  fer,  il 
faut  du  pain  ,  &  vous  n'en  trouverez  pas  en  Allemagne. 
Ah  !  vous  ne  laifferez  pas  dire  à  la  pofterité  que  c'eft  avec 
le  plus  vil  des  métaux,  avec  de  l'or  qu'on  a  tait  la  contre- 
révolution  en  France.  Les  Américains  ont  été  bien  plus 
dénués  encore  que  nous  ne  le  fommes  ;  ils  ont  été  vainqueurs 
parce  qu'ils  n'ont  pas  quitté  leurs  foyers  ;  ils  euffent  été 
vaincus ,  fi  quelque  traître  avoit  pu  les  réfoudre  à  une  guerre 
offenfivc  &  lointaine. 

Que  s'il  n'eft  pas.  naturel  de  penfer  à  une  déclaration 
de  guerre,  &  que  cependant  la  cour  prépare  l'opinion 
publique  &  faffe  tous  fes  efforts  pour  engager  l'affembléc 
nationale  à  la  déclarer  ,  il  faut  donc  -  qu'elle  ait  une  caufc 
fecrète  qui  lui  diâe  cette  nouvelle  marche  ;  &  cette  caufe 
quelle  eft-elle  ?  La  voici  :  Si  l'on  peut  parvenir  à  engager 
la  guerre  ,  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  les  armées  de  France 
feront  viftorieufes,  ou  elles. auront  le  deffous:  fi  elles  ont 
le  deflbus ,  Louis  XVI  foufrlra  qu'on  lé  rétabliffe  dans 
toute  l'étendue  de  fon  ancienne  autorité;  fi  elles  fontvic- 
torieufes ,  il  aura  l'air  d'en  être  fatisEiit ,  d'y  avoir  concourt 
de  tout  fon  pouvoir  ;  on  vantera  fes  foins  paternels  &  fofl 
ilévoûnvçnt  à  la  révolution  ;  il  aura  nommé  dçs  généraux , 
dç5  officiers ,  11  fe  fera  fait  d^s  créatures ,  il  fera  le  Di» 
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jîc  Tannée  j  &  Ton  fait  trop  ce  que  peut  une  année  viâa- 

rieufe.  Des  triomphes ,  des  lauriers  attendront  Louîs  XVI 

qui  ne  fera  p.as  forti  de  fon  palais ,  &  tout  le  fruit  de  lavic^ 

toire  fçrapbur  lui.  Qu'il  piopofe  alors  quelque  loi  nouvelle  , 

quelque  trânfaûion ,  rarmée.  Tappuiera  dans  fa  demande  ^ 

&,  U.  liberté r reçoit  un  nouvel  échec.  D'ailleurs  fi,  dans 

les  cirpqnftançes  aftuelles  &  en-deffous  main  ,  Louis  XVï 

bit  déjà  beaucoup  pour  les  émigrés,  dont  la  caufe    eft 

la  ilenne ,  combien  ne  feroit-il  pas  encore  davantage  en 

iin  temps  de  guerre  ?  Ceft  alors  que  les  pouvoirs  d'un 

roi  font  terribles  ;tous  les  coffres  fpnt  ouverts  ,  la  fortune 

publique  eft   dans  fes  mains  ,  les  moyens  de  corruption 

abondent ,  le   peuple  tremble  ,  les  femmes  &   les  mère»* 

craignent  pour  leurs  époux ,  leurs  en  fans  ;  tous  les  yeux 

(ont  fixés  fur  le  champ  de  bataille  ;  le  corps  légiflatif  elk 

Dubiié  ,  la  ûirveillance  eft  nulle,  les  coups  de  defpotifme* 

reftent. impunis  ;  le  defpote  aggil^indit  fon  domaine,  il  le 

partage  avec  ceux  qui  défendent  fa  Caufe  ,  et  lui  fcul  au-*^ 

dedans  fait  peut-être  plus  d'effet  que  300  mille  ennemi» 

lu-dehprs. 

Voilà  ce  que  fe  propofe  la  ceur ,  Voilà  ce  qui  conduifit 
Louis  XV.I  à  l'afTemblé^  narionale  ;  le  peuple ,  U  vrai  peuple 
^'indignoit  dans  les. galeries  :  cependant,  qui  le  croiroit? 
les  mbunés  garnies  de  gens  à  billets,  les  députés  à  l'affenjDlée 
nationale  ^  les  huifliers  ,  les  miniftres  ,  les  commis  applau- 
dirent avec  une  indécence,  dont  l'alTemblée  conftituante  elle- 
même  a  fourni  peu  d'exemples.  La  voûte  retentit  à  fix  fois 
des  cris  de  vive  le  rol^  vive  le  maître  I  La  nation  fut  outragée  , 
le  cri  de  vive  la  nation  étouffé  ;  le  royalifnie  &  l'idolâtrie 
exercèrent  un  empire  abf^lu  ;  des  écrivains  mercenaires  ÔC 
bas  i^pportèrent  ces  fçènes  avec  une  complaifance  chère* 
6iènt  payée  fans  doute.  Il  f^^ut  lire,  le  Journal  du  fbir  de 
FuuUant^  pour  favoir  jufqu'oii  un  homme  peut  fe  dégrada 
quand  il  fait  une  fois  le  métier  infâme  de  flatteur.-      .    ^ 

M.  Lemontey  ,  préfident ,.  répondit  au  roi  que  Taf- 
iemblée  prendroit  fes  propofltions  en  confidération  ,  &  que 
par  un  meffage  ell<e  lui  feroit  part  de  fa  détermination  : 
refte  à  voir  quelle  elle  fut,  &  comment  eft  conçue  la. 
réponfe  officielle  de  L'affemblée  nationale.  Tel  eft  le  pro- 
jet préfenté  le  lendemain   par  M.  Lemontey. 

4A  Sire  j  lafTemblée  nationale  vient  fe  foulager  du  filtnce 
•>  auquel  la  condamnoit  la  nécef&té  de  prendre  des  détermi'^ 
*  nations  plus  profondes». 
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«  Au  langage  que  votre  majtflé  lui  a  hîit  entenelre^  PaiTeitt' 
y  b!ée  a  reconnu  le  roi  des  Français  ;  die  a  fenti ,  plus  que 
9»  jamais  ,  combien  eil  précieuie  Tharmonie  des  pouvoirs  & 
>»  les  communications  franches  qui  font  le  yotu  »  &  qui  fe- 
»  ront  le  ialut  de  l'empire  >h 

.  <4  Sire  ,  elle  attachera  toute  ion  attention  fur  les  me« 
s»  furei  décifives  qu-e  vous  htl  annoncez  ^  &  fi  tel  èft 
»  l'ordre  des  érénemens,  qu'elles  doivent  s'effcftuer,l*affcni- 
»  blée  nationale  promet  à  votft  majejié  fka  ée  glcnre  qu'au- 
)r  ctta  de  vos  aïeux  n'en  a  recueilli  >r. 

44 Elle  promet  à  TEirope  le  fpeéèaelè  nouveau  d'un 
H  grand  peuple  outragé  dans  fon  amour  immuable  pour 
n  ia  liberté;  les  bras  qui  s'armeront  (étoni  unis  paf' le 
n  cœur)». 

:.  «  Par*tout  le  peuple  firançais  combattra  avec  fierté  fes 
yf  ennemis  ,  qui  font  les  vôtres  ;  du  Rhin  atut  Pjrré- 
>t  nées ,  des  Alpes  à  l'Océan  ,  toute  la  France  fera  cou* 
H  verte  des  regards  d'um  bon  roi  ,  6t  de  foldats  intrépides 
9^.  .8l  fidèl«6  ».  /     -  - 

«  Voilà  ,  fire ,  la  famille  que  mérite  votre  cœur  ; 
9i  .ceiiz*là  font  vos  amis^ ,  cenit-là  ne  vous  ont  pas  aban< 
>►  donné  ». 

.  «<  Tous  les  repréfentans  du  peuple  français  ,  tous  tes 
yy  vrais  Français  garantirent ,  fur  lejar  tête ,  la  défenfe 
»  d'une  conftitution  jurée  >  &  du  roi  chéri  dont  elle  a 
»  affermi  le  trône  ». 

Plufieurs  députés  patriotes ,  dont  nous  nous  ferons  un 
yoir  de  tracer  les  noms ,  pour  ne  pas  les  confondre  avec 
la  tourbe  impure  des  royaiiftes  ,  prirent  la  parole  ,  &  ré- 
clamèrent fortement  contre  l«s  exprefEons  ferviles  du 
projet  de  réponfe  au  roi.  MM.  Graneeneuve  ,  Lacroix  » 
Coutlion  ,  Merlin ,  Rouiei» ,  Albite ,  Chabot  préteiidirent 
qf$e  la  majeûé  nationale  étoit*  eoortpromife  ,  6c  déclarèrent 
qu'ils  ne  prenoient  aikune  part  à  cette  rédadion  hon- 
t«ufe  :  ils  eurent  bôau  foire  ,  TafTemblée  ne  retrancha  que 
la  première  phrafe^  &  le  refte  paffa  à  une  grande  ma- 
jorité :  de  forte  qu'il'  eô  conftant  aujourd'hui  que  la  ma- 
jorité de  l'affemblée  nationale  veut  en  croire  aux  rois 
fur  parole  ;  qu'elle  regarde  k  falut  de  Tempire  comme 
dépendant  abfoluntent  des  communications  entre  le  rot 
6l  elle  ;  que  ,'  pour  la  gloire  du  roi  ,  elle  déclarera  la 
guerre ,  s'il  la  demitndd  cathëgoriquement  ;  que  les  re- 
gards du  roi  feront  des  foldats  intrépides  ^  que  la  France 

eft 
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ëft  la  famille  du  roi  ;  que  cette  famille  ne  Tabandonnerâ 
jamais,  $c  que  chaque  individu  le  défendra  ati  péril  de 
la  tête. 

Que  M.  Lemohtey  ,  que  la  majorité  dé  raflcmWée 
nationale  tienne  ,  fi  elle  veut ,  de  îemblables  difoours  j 
mais  c*eft  un  crime  de  les  attribuer  à  la  majorité  d'une  na- 
tion grande  &  fière.  Le  peuple^  français  ne  peut  recon- 
noître  aujourd'hui  le  roi  des  Français  qu'à  des  preuves 
d'amour  pour  la  révolution  ;  mais  des  déclamations  ftériles 
&  machiavéliques  ne  font  plus  pour  lui  des  preuves  ,  il 
lui  faut  des  faits;  6c  le    veto  appofé    au  décret  des  émi- 

Srans,  la  proclamation  du  12  novembre,  la  fufpenfioil 
e  fanâion  aux  décrets  concernant  lei  prêtres  ,  &  concer- 
nant la  reteMS  des  penfions  ôc  appointemens  de  tous 
ceux  qui  ne  luflifieront  pas  d'un  domicile  de  fix  mois  , 
ne  font  pas  des  faits  qui  dépofent  en  faveur  du  roi  deà 
Français.  EiU  a  ftnti  plus  qiu  jamais  combien  tfl  prccimft 
Pharmonie  des  pouvoirs,  OiR  ,  M.  Lemontey ,  oiîi ,  la  France 
fent  tout  le  prix  de  Tharmonie  qui  règne  entre  la  ma- 
jorité de  l'afl'emblee  nationale  &  le  roi  ;  elle  le  fcnt ,  elle 
en  gémit  ;  mais  défiez- vous  des  forces  d'une  grande  nation  , 
le  peuple  n*a  pas  été  dupe  un  inftant  de  la  pantalonade 
royale  du  14  décembre,  &  malheur  à  ceux  qui  voudtoient 
l'en  rendre  dupe  ! 

Vous  dites  implicitement  que  vous  -déclarerez  la  guerre 
fi  le  roi  le  demande  ;  mais  y  avez-vous  bien  penfé  ?  favez- 
vous  que  les  tribuns  de  Rome  n'armoient  pas  le  peuple  à 
leur  volonté  ?  Que  Tefprit  puplic  fafle  encore  un  pas ,  & 
nous  vous  défierons  dé  la  déclarer  cette  guerre,  le  feui  efpoir 
de  là  cour  que  vous  fervcz.  Par-tout  le  peuple  français  com^ 
battra  avec  fierté  fis  ennemis  qui  font  les  vôtres.  Cela  n'eft 
pas  vrai  ;  les  feuls  ennemis  du  peuple  français  font  les 
émigrés '&  les  tyrans  ,  &  les  tyrans  6l  les  émigrés  ne  font 
pas  Tés  ennemis  de  Louis  XVlT  Du  Rhin  aux  Pyrcnées  ^  des 
Alpes  à  V  Océan  ,  toute  la  France  fera  couverte  des  regards 
d'un  bon  roi  ,  &  de  foldats  intrépides  6»  fidèles  Dites  plutôt 
que  du  Rhin  aux  Pyrénées ,  des  Alpes  à  l'Océan ,  toute  la 
France  fera  couverte  &  de  foldats  intrépides ,  &  fur-tout 
de  fentihellés  furvtillafltes  &.  aâi ves  ,  dont  tous  les  regards 
fe  porteront  fur  vous  &  fur  ce  bon  roi.  Qu*importe  à  une 
nation  les  regards  de  fon  toi  i  eft-ce  pour  lui  qu'elle  prend 
fes  armes?  Non,  c'eft  pour  elle-même  ,  c'eft  contre  lui; 
c'ell  lui  que  l'on  doit  obferver  fans  intervalle.  Voilà, 
fin ,  la  fandlle  qui  mérite  vôtre  tour.  Voila  ,  fire^h  fomijlc 
N*.  xi?.  ^  .  '       -^  Ç    ' 
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que  vo:is  avez  voulu ,  que  vous  voulez  encore  livrer  âu 
carnage.  Ceux-là  font  vos  amis  ,  ceux-là  ne  vous  oni  pas  abanr 
donné.  Les  amis  du  roi  font  à  Coblentz  ;  &L  encore  une 
fois  ,  ce  n'eft  pas  contre  eux  qu'il  vient  demander  la  guerre. 
Tous  les  Français  garantijfflnt  fur  Lur  tête  la  défcnjt  <tunt 
conflltutlon  jurée  (  oui  )  &  du  roi  chéri  dont  elle  a  affermi  le 
trône.  Quiconque  a  ofé  dire  que  de  fa  tête  il  défendra  le 
roi  chéri ,  cft  un  efclave  ;  il  n*y  a  qu'un  efclave  capable 
de  vendre  fa  vie  à  un  maître  :  un  atpyen  doit  tout  fon 
être  à  fa  patrie  ;  s'il  expofe  fa  tête  pour  un  individu  ,  il 
n'eft  plus  qu'un  homme  d'honneur. 

On  croiroit  peut-i  tre  que  la  fcène  finit  là ,  on  ctoirolt 
que  l'aflemblée  nationale ,  raiTailIée  de  baflefle  »  y  a  mis  un 
terme.    Non,  un    nouvel  aâeur  va  prendnFla  place  du 
toi ,  &  fon  rôle  ne  fervira  pas  moins  à  nous  convaincre  des 
dangers  de  la  guerre.  A  peine  le  roi  fut- il  forti  eue  Nar- 
bonne  demanda  &  obtint  la  parole.  Ce  dévergonaé  cour- 
tifan  ,  cet  homme  taré,  le  bras  droit  d'Antoinette  ,  l'ame 
du  complot  autrichien  ,  efl  venu  parler  de  patriotifme ,  in- 
fulter  aux  patriotes ,  6c   dire  qu'il  alloit  partir  pour   les 
(rentières.  Ce  vifir  dit,  comme  le  roi,  que   le  roi  veut  la 
paix  ,  mais  qu'il  fe  prépare  à  la  guerre;  que  fa  majefîéVi 
chargé  de  raUembler  150  mille  hommes  fur  les  frontières; 
qu'il  faut  relever  l'efprit  de  découragement  ;  qu'il  faut  mon- 
trer que  la  nation  françaife  eft  encore  la  même  nation  qui 
combattoit  fous  Louis  XlV  ;  que  la  guerre  eft  néceffaire  ; 
que  Pon  pcrfuadera  difficilement  à  une  grande  nation  que 
l'on  défend  fa  liberté  avec  de  fimples  dilcours  ;  qu'il  par- 
tira fous  peu  de  Jours   pour  s'affurer  de  Tétât    des  fron- 
tières  &  de  l'armée  ;  qu'il  parlera  aux  officiers   &   aux 
foldats  ;  qu'il  infpirera  l'amour  de  la  difcipline  aux  gardes 
nationaux  ,  les  premiers  fondateurs  de  la  liberté  ;  que , 
pendant  fon  abfence  ,  il  remettra  fon'  porte-feuille  au  mi- 
nière LeiTart  ;  qu'il  a  divifé  les  troupes  en  trois  armées, 
dont  il  donne  le  commandement  à  MM.  Rochaiiibéau, 
Luckner  &  la  Fayette  ;  que  le  roi  défireroit  donner  aux 
deux  premiers  le  bâton   de  maréchal  de  France  ;   qu'il  lui 
faut  un  fupplément  de  fonds  j  que  la  France  ne  marchan- 
dera pas  la  liberté;  que  le  plus  profond  lefpeél  pour  le 
gouvernement  &  pour  les  gouverhen^ens  étrangers  nous 
afïïire    la  victoire  ;  qu'il  travaille  jour  &  nuit  ;    que  le 
roi  Taide  efficacement  dans  fon  travail ,  &c.  &.c.  Ckc. 

Voilà  ce  q^ie  Narbonne  eft  venu  déclamer  ,  en  hiftrion 
de  cour,  aux  repréfentaus  de  la  nation  ;  Se  enceceL  yne  bis 
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la  fallc  a  retenti  d*applaudiiremens  ;  peu  s*en  eft  fallu 
qu'on  ait  auffi  cr  é  :  vive  Marèonne,  Les  patriotes  qu*ilavoit 
infultés  voulurent  fe  défendre  ,  tout  en  défeiidant  la  choie 
publique  ;  mais  lespatriotes  furent  confpués  &  Narbonne 
combla  des  applaudifTenlens  de  la  majorité  de  l'afTembiée. 

Six  points  nous  ont  plus  particulièrement  frappés  dans  ce 
difcours  ,  &  méritent  une  plus  grande  attention  de  la  part 
des  obfervateurs  patriotes.  i^.La  comparaifon  qjuM  fait 
des  Français  d'aujourd'hui  avec  les  fujtts  de  Louis  XIV  ; 
a°.  le  fyftême  par  lequel  il  prétend  que  c'eft  par  la  guerre 
qu'un  peuple  doit  détendre  la  liberté  ;  }^  fpn  vpjrage  aiu 
frontières  ;  4°.  la  nomination  de  la  JFayette  ;  5^  cette  phrafe 
înfinuante  :  la  France  ne  marchandera  pas  la  liberté;  6".  ?af- 
feâation  perfide  qu'il  met  à'Hatter  particulièrement  ta  garde 
Nationale. 

Remarquez  bien  ,  lefleur ,  gùe  ce  dîfcpùrs  b'efl  tout  en- 
tier qu'un  commentaire  du  difcoiirs  de  Louis  XVI.  Le  roi 
vous  a  parlé  d'honneur ,  il  a  voulu  i-éveiller  ce  fcntiment  ; 
Narbonne  parle  des  viÔoirès  d.ê  Lçuis  XIV.  Comment  l'af- 
femblée  a-t-elle  pu  entendre  fans  frémir  le  nom  de  ce 
bôup-eau'du  genre  humain?  Louis  XIV  a  égorgé  des  mil- 
liers d'hommes ,  il  a  dévafté  PEurope  entière  ,  il  a  été  le 
fléaii  de  'fon'fiècle  ,'îl  eft  ,  il  fera  Phorreur  de  la poftérité  : 
é^T' voilà  ce  qu'on  vient  nous  propofer  pour  ■  modèle  !  Mi^ 
nitlre  de  la  guerre!  tù  nous  ais  que  ce  n'eft  que  pat  là 
guerre  qu'un  peuple  peut  défendre  fa  liberté  :  cela  eft  vrai 
quand  fa  liberté  eft  attaquée.  Que  nos  ennemis  viennent, 
ot  ils  verront ,  &'  tù.  verras  avec  eux  que  nous  favons 
faire  la  guerre  ;  mais  quand  on  ne  fait  que  des  menaces 
frivoles ,  quand  l'ennemi  eft  loin ,  quand  on  ne  connoît 
encore  pour  ennemis  déclarés  que  jo  à  12  mille  bandits 
commandés  par  des  princes  du  fang  royale  quand  on  fait 
nue  les  ennemis  les  plus  dangereux  font  au-dedans  ,'  qu'ils 
font  prêts  à  fe  rallier  ,  on  éclaire  le  peuple ,  on  lui  fait 
voir  que  les  miniftres  nç  font  quç  des  traîtres  ,  &  ces  armes 
fufiifent  j  elles  font  remporter  la  viûoire  fans  livrer  combat, 
&  fans  répandre  le  fang  dont  les  cours  font  û  peu  avares. 

Le  miniftre  de  la  guerre  va  fe  montrer  à  l'armée-,  il; va 
fe  montrer  aux  gardés  nationales.  Il  croit  donc  les  cor- 
rompre ?  Il  n'y  a  pas  dix  jours  que  Narbonne  demandoit 
à  l'affemblée  nationale  une  loi  précife  fur  la  refponfabilité 
des  miniftres.  Narbonne  ne  veut  pas  être  pendu  ;  mais 
il  veut  bien  faire  tout  ce  qui  ne  conduit  pas  à.  ta  potence, 
li  ira  donc  aux  frontières  ,  il  vîûtera  les  places ,  conno^tra 
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Ère  de  famille  endetté  ,  comptant  i/avoîr  attwnt  quna 
jlérat  ? 

Le  cas  que  nous  fuppofons  ici  n'eft  que  trop  vral- 
fembîablc.  T^ous  avons  dénoncé  dans  notre  dernier  nu- 
inc;-o  un  fait  de  cette"  etpèce  :  pri  eft  venu  réclamer  contre 
notre  rcdaâion.  Un  ferg^nt  &c  un  caporal  ont  amené  ï 
notre  bureau  un  fieur  Canon  ,  épicier ,  rue  Bourg-rAbbé., 

3 ni  nous  a  laiffé  un  écrit  figné  de  lui  ,' par  lequel  il 
éclare  avoir  envoyé  quérir  main- forte  contre  un  inconnu 
téfug  é  chez  lui  ,  &. notez  bien  quM  donna  ^êtte  com- 
tnîfÎTon  au  poarfuivant,  c'eft  -  à-  dire  ,  au  nommé  Boiir- 
geois  ,  garde  du  commerce.  Le  fieùr  Canon  attefte  que 
meffieurs  les  volontaires  fe  font' comportés  avec  décence; 
mais  il  ne  parle  pis  des  jufles'  repréfentatiohs  que  je 
citoyen  pourlu?vî  fit  à  la  garde  nationale ,  repréfen tarions 
€pii  auroient  ^û  la  défarmer.  La  déclaration  du  (leur  G- 
non  ne  juffefie  pas  non  plus  la. conduite  inconftitutioi- 
ueïle  des  fôldats  volontaires  qui  marchent  aux  ordres 
ffim  garde  du  commerce,  &  qui  s'introduifent  'dans  Tes 
maifons  fanb  Tarfiftance  d*uo  commiîïaire.  Si  le  fieur  Ca- 
non y  qui  paroît  û  ombrageux  i,  &  ^ui  peiit-^tre  s'ènten- 
doit  avec  Bourgeois  ,  eût  crié  au  voleur  >  à  Taflamn» 
pour  donner  plus  d'ad^ivité  à  la-gard^  nationale  ,  &  fi 
le  malheureux  débitrur  eût  gacné  les  toits  pour  garan- 
tir fa  liberté  ,  les  foldats  volotttaites:sen  rapportant  au 
cri  accufateur  de  Tépicier  ,  Teuffent  couché  en  joue  >  à 
rînftar  du  corps  de  garde  de  la  porte  du  temple  ,  &  le 
débiteur  honnête  eût  fubi  le  fort  qu*on  deftinoit  à  Tal- 
Min. 

Le  ficur  Canon  attefte  bien  qite  le  particulier  arrêté 
fiit ,  fur  fa  réquifition  ,  Conduit  tu  voiture  à  la  feâion  ; 
mais  il  ne  nous  dit  pas  fi ,  après  avoir  été  m^s  eA  li- 
berté faîL_une  plaidoirie  contradiitoire  ,  on  s*o?ci'.pA  d: 
la  punition  que  mériîo  t  le  g-^rde  du  commerce  quiabuîe 
de  l'ignorance  du  bataillon  de  Saint-Jacques-rHôpital  pour 
fiîre  -capturer  ,  dans  l'intérieur  d'une  malfon  ,  «;i  débi- 
teur fur  fa  fiir^p!*»  réclamation  y  &  le  bataillon  fufnomtné 
mérite  d'être  p  évenu  de  defpotiime  pour  avoir  pràc 
a.uffi  inconfidérément  fon  minlftèr*  ,  fans  remplir  les  fdr- 
-  iaalités  prefcrites par  la  loi,  &  en  s'expofant  à  commettre 
un  meurtre. 

Un  autre  fait,  qui  vient  à  l'appui  de  nos  obrer\*3t^ons , 
s*eft  pafTé ,  il  y  a  quelques,  jours ,  fur  la  route  de  Paris 
à  Meauxi.    Le  (m  ,    le    cheval  limonier  d*une   vipiture 
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s^abat  vîs-à-vU  la  paroîffe  de  Choconîn.  Le  conduflenr 
imagine  ,  pour  le  procurer  plus  promptement  du  fecours^ 
de  crier  :  à  moi  y  à  moi,  on  m*ajfa£iiit,  Plufieurs  habitans 
ide  Choconih  ,  armés  de  fufils.,  arrivent  au  moment  qu'un 
voyageur  de  pied ,  ne  fâchant  trop  ce  que  tout  ce  bruit 
reut  dire  ,  va  fe  cacher  précipitamment  derrière  un  ar- 
bre. On  fe  méprend  fur  fon  compte  :  les  apparences 
etoient  contre  lui;  on  tire  fur  fa  perfonne;  heureufement 
il  n*y  eut  que  fon  chapeau  d'attemt  par  les  balles.  On 
frémit  quand  on  penfe  aux  cruelles  méprifes  auxquelles 
Vexpoferoient  journellement  les  gardes  nationaux  sils  ii 
mdntroient  trop  jaloux  d'exercer  le  pouvoir  redoutable 
que  la  loi  leur  confie ,  nu>ins  pour  trouver  des  crindnek 
4]ue  pour  garantir  les  droits  de  leurs  concitoyens. 
'  L'accident  arrivé  fur  la  route  de  Meaux  donna  lieu  i 
pne  anecdote  qu'il  efl  à  propos  de  rapporter.  Le  curé 
jde  Choconin  accompagna  ,  armé  ,  ceux  de  fes  paroiâiens 
accourus  aux  cris  du  roulier.  Ce  prêtre  ^  qui  attendit  k 
dernière  extrémité  pour  prêter  fon  ferment,  n'apasceflé 
pour  cela  d'être  réfractaire.  Il  mourra  dans  l'impénitence. 
nnale,  &  croira  à  la  contre-révolution  jufqu'au  dernier  fouille 
de  fa  vie.  En  cheminant  vers  la  grande  route  ^  &  dà 
côté  où  l'on  crioit  à  raffaflin  ,  on  Pentendit  dire  ^  à  pli>- 
ficurs  reprifes  :  Vous  en  vem^  bien  d'autres ,  d'ici  à  iol 
mois  ;  par  allufion  à  la  guene  civile  Ôc  relîgieufe  que  ce 
inauvais  prêtre  appelle  tous  les  jours  par  fes  vœux  im- 
pies. 

De  tous  les    âéaux    qui  défolent   les  campagnes  »    le 
pire  aujourd'hui  eft  un   curé  ariilocrate. 

VAlmanach  du  Père  Gérard. 

'  Jadis  ie  peuple  n'avoit  d'autres  li^Tes  nouveaux  pour 
toute  fon  année  ,  que  le  Meffager  Boiteux  &  l'Almanack 
dt  Matfdeu  LaensUrg ,  &  le  gouvernement  rCtn  étoit  pas 
Acbé  ;  la  raifon  en  eft  facile  à  deviner.  On  couvre  les 
yeux  aux  chevaux  qu'on  occupe  à  tirer  l'eau  du  pui» 
de  bicétre  :  le  peuple  audi  étoit  une  bête  de  Ibmme  qu'on 
traitoit  de  môme  ,  &  qui  fans  doute  fe  feroit  laffé  pliK 
tôt  du  joug,  fi  {q%  rois  lui  euflcnt  permis  plus  tôt  d'en- 
trevoir la  lumière. 

Aujourd'hui ,  c'efl  autre  chofe.  Le  peuple ,  qui  ne  tra* 
raille  plus  pour  le  compte  de  la  tour,  a  bcfoin  plus  que 
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jamais  d'môruftîon.  Il  a  conquis  fa  liberté ,  &  U  s'eft 
donné  une  conftitution  ;  mais  cette  conftitutlon  reffembte 
au  flambeau  du  jour  qui  frapperoit  les  yeux  d'un  aveu-  • 
gio  ,  s'entr'ouvrant  pour  la  première  fois.  U  eft  des 
précautions  à  prendre  pour  accoutumer  la  vue  du  peupU 
aux  nouvelles  loix  qu'il  s'eft  faites. 

La  i'ociété  des  amis  de  la  conilitution  ,  féante  aux 
Jacobins  ,  a  cru  qu'il  étoit  utile ,  pour  ne  pas  dire  indif- 
penfable ,  de  mettre  dans  les  mains  du  peuple  un  livre 
à  fa  portée  ,  ôc  dont  la  leâure ,  agréable  6c  facile ,  in- 
finuàt  à  refprit  ,  &  gravât  profondément  dans  là  mé- 
moire les  véritables  élémens  de  la  fcience  de  notre  naiH 
veau  gouvernement.  Il  eût  été  à  défirer  que  les  amis  dé 
la  conilitution  s'occupaflent  dès  l'an  paflé  dé  ce  plan 
tout  à  fait  louable.  Ils  euffent  peut-être  fîdt  avorter  plus 
d'un  complot  tramé  par  les  mauvais  prêtres ,  qui  auront 
des  fuccès  tant  que  nos  campagnes  ne  feront  pas  bien 
pénétrées  des  vrais  principes  6c  des  avantages  de  notre 
révolution.  ] 

Ceft  M.  Collot  d'Herbois ,  membre  de  la  fociété  id 
Jacobins  ,  qui  obtint  le  prix  propofé  par  elle  au  meil- 
leur ouvrajge  dans  ce  genre  ;  6c  ion  Almanach  du  père  Gé- 
rard remplit  à  beaucoup  de  titres  les  conditions  du  concours! 
On  ne  pouvoit  guère  imaginer  un  cadre  '  plus  heureux- 
Toute  la  France  connoît  à  préfent  le  père  Gérard,  ce 
payfan  Bas-Breton ,  député  à  l'affemblée  nationale  conf- 
ti tuante ,  homme  d'un  bon  fens  exquis  (  dit  l'introduc- 
tion )  ,  6c  qui  a  la  droiture  de  coeur  des  anciens  patriar- 
ches. De  retour  au  milieu  de  fa  famille ,  dans  un  village 
du  département  de  lllie  6c  Vilaine  ,  entouré  de  \a 
frères  ,  de  fes  amis  ,  preffé  ,  carelTé  ,  6c  fur-tout  bien 
queftionné ,  bien  interrogé  :  je  vous  dirai  (  ajoute  M.  Col- 
lot  d'Kerbois)  ce  qu'il  a  pu  leur  répondre;  peut-être 
ne  trouverai-] e  pas  toujours  fes  naïves  exprefïions  ;  mais 
à  coup  sûr  vous  reconnoîtrez  continuellement  les  inten- 
tions ,  Tefprit  6c  les  principes  de  ce  bon  vieillard. 

L'auteur  n'a  pas  promis  plus  qu'il  n'a  tenu.  :  Nous 
aurions  défiré  pourtant  que  quand  il  aborde  les  endroits 
épineux  de  notre  conftitution  ,  teU  que  le  veto  royal  y  la 
lifte  civile  ,  le  marc  d'argent ,  il  fe  fut  rappelé  davan- 
tage ce  qu'il  dit  dans  fon  dixième  entretien.: 

«  Le    devoir  des  bons  citoyens  eft  de.  dire  la  vérité; 

»  toujpurs    la  vérité  ,   de  la  dire  avec,  courage & 

»  pour 
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M  jpour  le  bien  pubUc  9  lorfqu'oa  découvre  quelque  choif 
»  qui  peut  lui  être  nuifible  h. 

Nous  fommes  fâchés  par  exemple ,  du  lilenca.  auquel 
M.  Collot  d'Herbois  condamne  fon  père  Gérard  ,  à  cette 
obfervation  toute  naturelle  que  lui  fait  un  payfaa  de  fon 
village  : 

ii  Le  veto  qui  empêche  la  mauvaife  loi  me  paroit 
»  bon  ;  mais  celui  qui  ratarde  la  bonne  l«i  me  fut  d^ 
yy  la  peine  ». 

Père  Qérard  fe  contentp  de  répondre    d'une  manière 
indireâe»  &  comme  pour  éluder  la  difficulté;  c^étoit  le 
^'  cas  au  contraire  de  faire  toucher  du  doigt  à  ces  hoiries 
gens  lès  vices  de  cette  loi,  au  lieu  de  les  pallier.    Ce 
n'efl  pas  fiqre  la  fanrre  de  la  conftitution  que  de    mettre 
en  garde   contre    fes   défauts.    Père    Gérard  déiavouerfi 
M.  CoUot.  d'Herbois   toutes  (es  fois  <  que  celui-ci  voudra 
tem0orifer  avec  les^  fautes  de  nos  légillateurs.    Il  eût  dû 
conveni*  avec    les   villageois  de  la  juAiefie    de   leurs  re^ 
marques:  Je   vous  avoue,  mçs  amis,  qu'il  n'eft  pas  trop 
convenable  d'attribuer  à  un  feul  individu  la  faculté  d'av- 
rêter  tout  court  Ja  marche  d'une  loi  faite  par  tous.  Vous 
penfez  bien  que  ce  veto  n'a  pas  eu   fnon  fuf&age  :  mais 
puifqué  les  bons    patriotes  ont  eu    le  deffous ,  quand  .il 
en  a  été  queftion ,  il  vous  refte  un  moyen  pour  en^|>è- 
cher  les  mauvaifes  fuitçs  de  ce  maudit  veto.  Comme  ç'eft 
au  nom  du  peuple  que  le  roi  efl  cenfé  en  faire   ufage:, 
c^eft  au  peuple  a  lui  faire  parvenir  fon  vœu  ,  '  des  quatre 
coins   de  l'empire  ,    &   à    lui    faire  entendre  que  vous 
n'êtes  point  du  tout  de  fon  avis  ;  &  partant  ,  qu'il,  ait 
à  retirer  fon  veto  ,  ou  à  ne  pas   en  frapper  la  loi  noi^ 
velle  ,  au  nom  du  peuple  qui  le  défavoue  hautement»    j 
Ce  petit  avis  au    prince  le  rendroit  fans  doute   plus 
circonfpeâ  une  autre  fois ,  &  il  laiiTeroit  bientôt  de  c6cé 
un  inUrument  dangereux  pour  lui-même  le  premier,       ^ 
Ce  quatrième  entretien ,' qui  traite   du   roi,  efl  peut- 
être  le  plus  foible  des  doii^e ,  &.  cela  ne  doit   pas  fur- 
prendre.  Que  dire  de   fatisfaifant  fur  ce  fujet,   qui  fait 
ombre  dans  notre  conibtutioi^  ;  mais   il  falloir   ne  pAs 
diflimuler  ces  taches  ,  &   s'expliquer  plus    franchement 
fur  ce  vieux  préjugé,  l!un.des  plus  déciles  à. déraciner 
de  la  tête  dés  Français.  ÂiTurément ,  père  Gésard  fe   ft^ 
exprimé   d'une  manière  ^oins  al^imbiquée  que  dans  ]f 
paiTage  fuivant ,  oh  il  ^uroit  de  la  peine  à  reco&.noitre  âi 
bonhommie  :  père  Gérard  mfihaffbit  point. 
N^  127.  '  P 
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«  Un  payfan.  —  N'a*t-6n  pas  auf&  nommé  le  roî  rct 
^  tauratcur  de  la  liberté  f 

»  Le  père  Gérard.  — ...  L'aflemblée  nationale  ,  il  eft 
>►  vrai  ,  a  fiir nommé  ajitfi  Louis  XVI  dès  Taiinie  1789  ; 
»>  mais  je  lui  crois  afTez  de  franchife  ppur  convenir  quç 
»  Taffémblce  prononça  alors  fur  le  fecretde  faconfcience 
»  plus  hardiment  qu*ii  n*auroit  fiait  lui-mcme  ». 

Et  pourquoi  ne  pas  dire  tout  uniment  à  ces  bons 
villageois  :  Aies  en  fans' ,  Paflemblée  nationale  étoit  bien 
jeune  ,  lorfqu'elle  prit  fur  elle  de  donner  à  Louis  XVI 
un  titre  quil  n*a  jamais  mérité,  &  qu'aucun  monarque 
ne  méritera  jamais.  Car  un  roi  véritablement  jaloux  dp 
glorieux  fumom  de  reftaurateur  de  la  liberté  de  fon  pays, 
commencerott  par  defccndre  de  fon  trône  ,  en  diUnt  ï 
la  nation  :  Puisqu'il  ne  peut  exifter  de  liberté  fous  un 
roi ,  je  ceffe  d'être  roi  pour  vous  rendre  libres. 

Il  eft  affligeant  de  pçnfer  que  M.  Collot  d'Herbois, 
convaincu  &  capable  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  porter 
fon  œuvre  au  degré  de  perfe£Hon  dont  il  étoit  fulcepti- 
blé ,  ait  cru  devoir  facrifisr  à  des  confidérations  per- 
fonnellcs,  &  à  un  certain  efprit  de  corps.  Membre  delà 
fociété  des  amis  dq.  la  conftitudon  ,  il  avoit  apparemment 
à  ménager  les  intérêts  de  fa  fociété ,  en  butte  à  des  en- 
nemis nombreux  Se  puilTans.  La  crainte  de  donner  prife 
fur  elle  aura  probablement  influé  fur  la  compofition  de 
fon  ouvrage ,  &  c'eft  ainfi  que  le  premier  livre  fait  pour 
le  peuple  contient  ,  fmon  des  erreurs  ,  du  moins  des 
principes  altérés  ,  qui  ne  peuvent  que  retarder  le$  progrès 
de  l'opinion  publique  ,  6c  le  fuccès  de  la  révolution. 

L'auteur  a  été  de  meilleur  foi  dans  le  deuxième  entre- 
tien ,  où  il  s'agit  des  qualités  pour  être  élecleur  :  le  père 
Gérard  lui-même  n'eût  point  répondu  autrement. 

4<  Pourquoi  (  lui  demande  un  payfan  )  faut-il  une  fommc 
>^  d'impolitions  ?....  H  ne  faut  que  du  bon  fens  &  de  la  pro- 
»  bité  pour  bien  choifir. 

>f  Le  père  Gérard ,  un  peu  embarraffé. 
»  A  parler  franchement ,  cela  a  été  difficile  à  arranger  ; 
>►  on  s'y  eft  pris  à  deux  fois  :  ce  ne  fera  peut-être  pas  la 
y^  dernière  ;   mais   le  décret  eft  rendu  ,    il   faut  le  ref- 
»  peôer». 

Les  prêtres  catholiques  affermentés  feront  d'autant  moins 
fatisfeits  du  bout  de  rôle  que  leur  fait  jouer  Colloi  -  Gi- 
rard dans  fon  almanach ,  que  la  majorité  d'entre  eux  fait 
preuve  en  ce  moment  de  jplAs  de  ^4ifgçro^<Hnent  qu'oQ  ne 
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lenr  en  fuppofe  dans  le  fixième  eflftçtîen  ;  qui  roule  fur  là 
religion  :  il  fautf  rendre  juftice  à  tout  le  monde. 

•  «  Le  miniftreprotcftant,  au  curéj  en  lui  montrant  fes 
»  ènfans. 

•  »  Si  je  décrois  vous-  inipirer  une  opinion  nouvelle  ,  ce 
»  feroit  pour  vous  rei^lre  auffi  heureux  que  moi.  Voilà 
».  ma  femme  ,  voilà  mes  enfans.  Quel  bonheur  !  &  vous 
*  en  êtes  privé  ! 

/»  Le  curé.  —  Je  ne  fuis  pas  encore  aflez  éclairé  là-deflus 
W  pour  me  décider  >».         ■    ,       . 

tette  rcponfe  un  peu  niaîfe  éftcPautanî  plus  déplacée , 
epie  bon  nombre  4e  curés ,  même  oatis  les  campagnes  ;  n'at-  , 
tendent  pas  le  reproche  des  j)afiteurs  des  églîles  protef- 
tauites  ,  pour  profiter  du  bénéfice  de  la  loi  nduveJle ,  & 
rentrer  dans  le  giron  de  la  rrature  ;  mais  peut-être  que  le 
pèrcGérard  a  voulu  piquer  d'émulation  les  traîneurs  de 
[»(  brigade  ecclcfiaflique. 

;Xe  dixième  entretien  fur  les  droits  de  chaque  citoyen  , 
&  fur  fes  devoirs ,  eft  l'un  des  mieux  de  ce  livré. 

-  Le  fuivant  a  pour  objet  la  pi-olpérlté  publique.     ^ 

i  44  Un  payfan.  —  A  quoi  pourrons  -  nous  la  rccon- 
Mi  noître?  ...  -î        -  ^ 

-  »  Le  père  Gérard.  — -  La  profpérité  publique  pxiftCjJ 
M  lorfque  la  confiance  gétiéraie  eft  bien  établie  ,  lorfqûe"" 
Mc  :1a' nation  eft  fmcèremcnt  contente  du  roi  >>. 

Ce  paffage  ne  nous  naroît  pas  des  plus  clairs  ;  &  d'ail- 
leurs, pourquoi  fonder  W  profpéiité  d'une  grande  nation  , 
de  a5  millions  d'h<)mmes  libres  fur  l*d^inion  fincin  qu'un 
fenl  individu    laîffe  prendre  "  de  lui  ?  Nous  l'avons  déjà 
dît  ,  .mais  iious  ne  fatirions  trop  le  répéter ,  fiir-tout  dans 
les  conjonélures  aftuellcs  ;  la  deflinée  d'un  grand  peuple  , 
fi:' ce  peuple  prétend  à  la  liberté  &  au  bonheur,  ne  doit 
pas  repoler  lur  une  feule  tète."   Une  nation  bien  orga- 
nifée  ne  devroit  pas -du  'tout' fe  reffentir  de  la  conduite 
équivoque  ,  ou  de  la  mauvaife   volonté  de  fon  premier 
fenâionnake  ;  &  c*eft  cette  vérité  qu'il  feroit  bon   d'in- 
culquer ,  par  toutes  les  voies  poflibles ,  dân»  réfprit  des 
gens    de  la  campagne ,  trop  portés    encore  aujourd'hui , 
par  un  refte  d'une  habitude  de  plufieurs  fiè;ctes',àctoire 
tout  perdu  dans  l'empire  du  moment  qulla  auroient  perdu 
de  vue  le  roi,  ou-  que    celui-ci;  fe  diipofcroit  à  franchir 
fcy  :£rontières  :  la  loi  nous  refle  pour  diriger  nos  '  forces  ^ 
&lci  rallier  à  un  cenke  commun  ;  nous  n'avons  b^oj^ 


àvie  d'elle  pour  forme^.i^  tout  indivifible,  &quétoute< 
les  |)ui{rahces  cotnbinées  ne  fauroient  entamer  &  dé- 
truire. Voilà  ce  qu'il  faut  dire  dans  la  tnbune  de  l'aflem- 
blée  nationale  &  des  aflemblées  primaires;  voilà  ce  qu'il 
faut  écrire  dans  tous  les  livres  élémentaires  &  dans  les 
almahachs  du  peuple. 

'  i<  Le  père  Gérard  continue  :  — *  La  profpérité  publique 
y>  exifte ,  lorfque  \es  adminiftrateurs  font  intègres  ,  lorfqne 
»  les  minières  ont  la  réputation  d'être  'bonnêtes  gens  )». 
Pourquoi  ne  pas  dire  tout  Amplement  : 
Lorfque  les  miniflre^^  fîint  bonnêtes  gens. 

'Le  père  Gérard  ou  H.  G)llot  d'Herbois  ignore-til 
qu'une  r^utation'd'honnéuié  pvicid^L  M.  Duport  du  Tertre 
au  miniftère  de  la  juftice,  &  pourtant  il  ne  tarda  pas  à 

F  rendre  l'efprit  de  la  cour  &  l'air  de  fes  bureaux?  Oa 
entendit  calomnier  les  clubs  patriotiques  ;  op  le  vit  fe 
coalifer  avec  de  LelTart  &  autres ,  &  fe  charger  de  la 
défenfe  de  fes  confrères  juftement  fufpedés.  Il  n'eut  point 
le  courage  de  s'oppofer  au  veto  en  faveur  des  émigrés, 
&  de  donner  fa  démiffion  dans  le  cas  ob  le  roi  perfif- 
teroit.  Cet  aâe  de  fermeté  ,  dont  enflent  été  capables 
L*h&pital  &  Sully  î  lût  peut-être  feit  ouvrir  les  yeux  in 
roi  ;  msds  M.  Duport  eût  encouru  la  difgrace  de  Marie- 
Antoinette  ,  &  le  rifque  de  perdre  la  (Imarre. 

^^!Le.douzièipe  &  dernier  entretien  roule  (ur  le  bonheur 
domeftique.' 

'  «  Le  père  Gérard.  —  Le  bonheur  efl  (Jus  fouvent 
»  fous  le  toit  des  laboureurs  que  dans  le  palais  des  ri- 
>f  ches.  Pourquoi  cela}  C'efi  que  qous  fommes  conte» 
>y  du  nécefTaire  ,  lorfque  les  riches  fouvent  font  im{uiets 
»  &  miférables  avec  le  fuperflu. 

»  Un  payfan.  —  Ma  foi ,  fi  j'étois  riche ,  je  ne  iauiois 
»  qu'en  feîre.,  du  fuperflu». 

Cette,  réflexion  du  payfan  efl  -  elle  naturelle  ?  Nous 
fommes  bien  éloignés  encore  d'en  être  là.  Il  falloit  fis 
garder  de  toucher  cette  corde ,  qui  détruit  Ijoute  i'iiar- 
monie  que  nous  promet  le  fyftême  d'égalité  dont  nous 
avons  confacré  les  principes  ;  ou  plutôt  c'étoit  peut-être 
le  moment  de  faire  preffentir  aux  gens  de  la  campaoïe , 
courbés  depuis  fi  long-temps  fous  le  fardeau  de  la  miiere, 
que  dans  un  état  bien  ordonné  on  ne  doit  connoitreque 
Tàifance  ;  qu'un  jour  le  fuperflu  n'exiflera  pas  ,  parce  qne, 
(^ur  cpe  çhacuu;  ait  jfe  qu'il  lui  fi^ut ,.  on  imin  qu'il 
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ne  faut  pas  avoir  plus  qu'il  ne  faut  Un  jour  ,  &  JP**^* 
éfire  bientôt ,  il  fera  Refrmis  de  dire  tout  haut  :  Le  {uper- 
f|u  du  riche  eft  pris  fur  la  part  du  pauvre  ;  donc  c'eft 
un  vol ,  un  vol  puniiTable  dans  une  lociété  compofée  de 
citoyens .  égaux  en  droits. 

Ce  n'eft  pas  '  la  peine  de  faire  des  livres  &  d'afficher 
ù  prétention  d*être  lu  de  tout  le  monde ,  pour  ne  pu- 
blier que  des  demi-vérités,  des  lieux  communs  d'écono* 
mie  politique  &  de  morale  qu'on  fait  par  cœur.  La  ré- 
volution, qui  doit  fe  faire  fur  les  efprits  autant  que  dans 
les  chofes  ,  n'avancera  pas  tant  qu'on  n'en  accélérera  pas 
le  cours  par.  des  penfées  fortes.  Qu'attendons  -  nous  pour 
développer  le  germe  vigoureux  de  toutes  les  grandes 
écrites  auxquelles  on  n'a  pas  olé  toucher  jufqu'à  ce  mo- 
ment ?  Trouverons-nous  jamais  plus  belle  occafion  d'é- 
clairer tout-à-fait  le  peuple  ,  &  de  le  porter  à  la  hauteur  de 
fbn  iiècle  ? 

NOUVELLES     DES     DEPARTEMENS. 

Paris,  Mercredi  14  ,  un  émiiTùg^^'butre-Rhin  étant 
Venu  percevoir  fes  revenus  &  autrJBUfc  encore  ,  s'en  re- 
toumoit  bien  lefté  d'or  &  d'affignats".  THalheureurement  il 
Oublioit,  en  partant ,  de  payer  hs  créanciers.  Le  fellier ,  qui 
fans  doute  avoit  fourni  l'équipage  de  voyage  ,  l'attaint  fur 
Ife  boulevard  ;  il  arrête  la  voiture  ;  le  peuple  s'attroupe  ;  il 
fiiut  payer  le  fellier.  Notre  émigrant  paie  500  liv,  en  affi- 
gnats  ;  la  foule  exige  qu'il  paie  en  louis  d'or.  Le  fellier  an» 
ilOnce  qu'il  fe  tient  pour  foldé  ,'  mais  que  fi  le  voyageur 
à.  courte  mémoire  veut ,  avec  l'agrément  de  raffembTée  , 
fufpendre  fa  route ,  il  va  amener  d'autres  créanciers.  Il 
p4rt,'  &  revient  bientôt,-  fuivi  d'une  file  de  fournifleurs 
qwc  le  monfieur  a  été  obligé  de  payer  ;  mais  comme  cet. 
échec  avoit  vidé  fa  bourfe  ,  il  "a  fallu  rétrograder, 
accompagné  des  huées  de  tous  les  ipeâateurs. 

'  \Départan€ntdtVArdkht,,A-yxx  Vans^  un  fcélérat,  lâchéjpar 
Içs  prêtres  féditieux  ,  afiaiîîna  le  fils  de  M.  Alozet.'  L'auafr 
fin^  nommé  Thomas ,  arrêiiÉ  &  condamné  à -être  pendu  , 
appelle  de  fon  jugement  au  tribunal  de  Villefort ,  ville  rem- 
plie de  fanatiques.  Le  criminel ,  loin  d'être  mis  en  prifon 
dans  cette  ville ,  a  été  logé  dans  une  maifon  bourgeoife^ 
&  confié,  à  la  garde  d'un  feul  homme ,  chez  qui  il  étoit  fête 
îgùrhellement.  Le  pèrç  du  malheureux  afTaffiné,  court  faire 
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fes  réclamations  au  tribunal  &  à  la  municipalité  de  ViBc^ 
fort.  Un  nommé  Chabert ,  maire  ,  fait,  à  fes  plaintes, 
cette  réponfe  atroce  :  «  Votre  fils  étoit  patriote  ,  il  foute- 
»  noit  les  proteftans  ;  il  eft  mort ,  il  l'a  mérité  :  retirci^ 
»  vous  ».  Le  malheureux  père  ,  atterré  par  ce  peu  de  mots, 
ibrtit ,  &  trois  heures  après  il  apprit  révafion  de  raiTafîin  de 
ion  fils.  M.  Alozct  a  dénoncé  ce  fait  à  Taffemblée  nationale, 
&  nous  attendons  do  fa  Juflice  un  exemple  frappant,  afin  de 
prévenir  ,  par  la  terreur ,  des  fcélérats  k  qui  les  crimes  les 
plus  odieux  ne  coûtent  rien. 

Ptrpif^nan,  Un  Français  natif  de  Caflelnaudary  ,  domi- 
cilie a  Madrid,  vient  d'arriver  en  France.  I!  enfeignoit les 
mathémat'ques  en  £fpagne,  il  y  avoit  femçie  &  en&ns. 
£n  conféquence,  il  avoit  prêté  le  ferment  vexatoirc  exirf 
des  étrangers.  Un  ordre  defpotique  -enjoignit  à  tout  le 
monde  de  rentrer  chez  foi  a  huit  heures  du  foir ,  avec 
défenfe  de  fortir  avant  huit  heures  du  matin.  Le  maître 
de  mathématiques  fort  pour  aller  à  les  affaires.Un  fpcc- 
tacle  horrible  frappe  fes  regards  :  il  voit  pîafieurs  potences 
où  des  malheurcw^Mkus  à  la  françaife ,  venoient  d'ex- 
pirer ,  ayant  le  iglPPenfanglanté  ;  il  en  compta  jufqtfà 
douze.  Pénétré  Jhôrreur  ,  il  retourna  fur  fes  pas  ,  fit  fes 
malles,  &  partît  fur  le  champ  avec  fa  femme  &  fes  enfans. 
Il  croit  que  les  infortunés-  affafîinés  à  Madrid  étoîent  dès  • 
Français  qui  fc  Vaffembloient  en  fccrct  pour  l^re  les  papien 
publics  d.e  France. 

Bouchts-du- Rhône.  Les  commiffaircs  civils  ont  partagé  le 
territoire  d'Avignon  &  du  Comta^  en  deux  diftriûsi  Avi- 
gnon &  Carpentras  font  divifés  en  cantons.  On  a  célébré 
à  Avignon  une  pompe  funèbre  en  mémoire  des  malheu- 
reux maflacrés  les  i6  &  ij.oûobre.  Pendant  trois  jours 
la  ville  a  été  en  deuil. 

Colonies.  Des  lettres  arrivées  à  Bordeaux  démentent  la 
orte  exagérée  des  noirs,  &  annoncent  qu'ils  rentrent  dans 
ordre  ;  mais  qvie  dans  les  cantons  de  Toueft  ,  la  mauvaifc 
foi.  des  blancs ,  qui  les  porte  à  refufer  aux  hommes  de 
couleur  ce  qu'ils  leur  avoient  accordé  ,  a  réveillé  tous 
les  reffentimens.  Les  citoyens  de  couleur  fc  font  rendus 
maîtres  du  Poit  au  Prince ,  ont  caffé  la  municipalité ,  &  ont 
établi  le  gouvernement  mihtaiie  jufqu'à  l'entière  exécutioa 
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idu  concordat  ;  M.  Catdène  &  quelques  autres  colons  blancs 
qui  s'y  oppofoient  ont  été  chafTés  de  la  ville. 

Parmi  toutes  les  habitations  ravagées  ,  la  propriété  de 
l'homme  jiifte  a  été  refpeélée.  Entre  autres  plantations  qui 
ont  échappé  à  la  dévailation  ,  on  diftingue  celle  de 
M.  Bacon  de  la'  Gi^valerie  ,  défendue  &  protégée  par 
un  feul  nègre  maron. 

Kouvélles    étrangères. 

Stokûlm,  Le  royaume  eft  prefque  entièrement  épuifé  ;  la 
^iffip^tion  de  la  cour  ,  les  goûts  chevalerefques  du  roi  ont 
'mis  la    Suède  à  peu   près  dans   le    même  état  oii  étoit 
ia  France  vers  la  fin   de  1788.    Les  difFérens  ordres  de 
l'état  fe  refufent  à  tolérer  de  nouveaux  impôts  ;  aufli  a- 
f-on  eu  recours  aux  grands  moyens.   Le  roi,  après  avoir 
-^uifé  toutes  les  refTources  ,  vient  de  faire  une  promotion  , 
dans  laquelle  il  annonce  la  prochaine  tenue  des  états  eu 
royaume  ;  mefure  qui  pourra  produire  de  grands  changt- 
snens  dans  les  vafies  projets  du  roi ,  qui ,  de  fon  côté  , 
fe  fonde  fur  Taffiflance  de  la  Rui&e ,  avec  laquelle  il  prc- 
jette  une  féconde  alliance  ,  en  vertu^un  mariage  prochain 
«litre  lé  prince  royal  de  Suède   &  l'une  des  princeffes^ 
fille  du  grand  duc  de  Ruffie.  Guftave  eft  très  -  décidé  à 
fe  fliêkr  des'aflFaires  de  France ,  &  il  paroît  prefque  cer- 
tain qu'au  printemps  prochain  douze    mille   Suédois  ,  & 
autant  de  KulTes ,  iront  fe  joindre  à  l'armée  dei^  rebelles 
fraaçals.    On  compte   aiTez  fur  la  cour  de  Vienne  pour 
#btenir  le  débarquement  de  ces  troupes  à  OAende. 

Francfort.  L'éleâeur  de  Mayence  a  ordonné  de  faire  (0,^ 
tir  4^  cafemes  fes  propres  foldats ,  pour  y  inilallei:  les  ém  - 
grans  français,  &  de  loger  les  foldats  éîeâoraux  chez  les 
bourgeois.  Cet  arrangement ,  qui  opprime  évidemment  h  s 
citoyens ,  les  a  révoltés  ;  la  rumeur  eiè  générale ,  &  l'on  m 
craint  les  fuites.  De  fon  côté ,  l'éleÛeur  de  Trêves  fait  pu- 
Uier  dans  les  gazettes  ,   qu'en   cas    d'aruque  ,  il  reltfïra 
neutre  ,  &  que  les  émigrans  français  n*ofcront  lé  rafiemller 
fur  fes  terres ,  tandis  qu'ils  y  nunoeuvrcnt  journellement , 
■  s'y  forment  en  corps  ,  y  lèvent  des  régiment  au  nom  du 
roi  dt  France j  &  y  ont  des  bureaux  régies.  On  parle  d'un 
cordon  à  tirer  fur  les  fi-onôères  du  Rhin ,  de  concert  avec  U 
.  Heffe.  Ce  qui  dérange  un  peu  le  projet ,  c^eîl  Tordre  qu'i 
tût  publier  i'é!eâe-^r  palatip ,  qui  enjoint  à  tou)  !c^  éfui- 


crans  français  de  quitter  fes  états  fous  te  plus  court  délaû. 
Du  refie  ,  k  cour  de  Mayence  a  envoyé  à  Darmftad  un  of- 
ficier ,  pour  apprendre  l'exercice  heuois ,  &  indiquer  celû 
de  Mayence  y  afin  qu'en  cas  de  réunion  les  troupes  puiffent 
&cilement  s'entendre. 

Cobltnt^.  Un  garde  du  corps  ,  nommé  M.  de  Corbeilles  ^ 
que  Ton  prenôit  pour  un  des  plus  déterminés  ariflocrates, 
vient  d'être  arrêté  &  mis  à  la  citadelle,  comme  convaincu 
du  crime  impardonnable  <ic  patriotifme.  Initié  dans  tous 
les/fecrets  de  la  ligue,  il  en  inllruifoit  fidèlement  raffemblfe 
nationale  ;  il  a  eu  le  malheur  de  perdre  une  lettre  qu'il  pot- 
toit  à  la  pofle  ;  elle  a  été  ramauée  par  trois  officiers  d'ar* 
tillerie.  I^  pauvre  M.  de  Corbeilles  a  été  traîné  en  prifon  p?ff 
ordre  de  M.  de  Guiche ,  &  il  n'en  fonira  peut-ître  que  pour 
porter  fa  tête  fur  un  échafaud.  Cependant ,  quel  ftibunal 
pourra  le  condamner  ?  d'après  quelles  loix  prononcera-t'<jii 
contre  lui  ?  Ses  ennemis  ne  pourront  que  i'aflaffiner;  ^ 
pour  des  brigands ,  qu*eft-ce  qu'un  crime  de  plus  ou  de 
moins  ? 

On  attend  inceffamment  à  Coblentz  le  fils  de  madame  de 
Tourzel,  gouvernante  du  prince  royal.  Ce  jeunç  homme 
va  ,  dit-on  ,  fe  mettre  à  la  tête  d'une  légion  ,  qui  portcA 
le  nom  de  lé^on  du  dauphin. 

Pctershourg.  L'impératrice  nuontre  à  découvert  fçs  înteQ' 
tions  hoftiles  à  l'égard  de  la  France  ,  elle  a  cqnftamment  re- 
pouflé  M.  Geneft ,  minîftre  français  à  fa  cour.  Celui-ci  a 
fait  tous  fes  efforts  pour  faire  tenir  au  miniftère  ruffc  des 
lettres ,  des  mémoires;  toutes  fes  tentatives  ont  été  inutiles; 
on  a  pouffé  l'indécence  juiku'à  lui  refufer  un  paife-port, 
■pour  un  courrier  qu'il  vouloir  expédier  à  Paris.  Ces  vexa- 
tions l'ont  déterminé  à  faire  annoncer  fon  départ  dans  lç$ 
papiers  publics,  avec  invitation  à  ceux  qui  ont  des^sdits 
avec  lui ,  de  fe  préfenter  au  plus  tôt ,  afin  d'éviter  toçt 
délai ,  dans  le  cas  où  il  recevroit  l'ordre  formel  de  quitter 
fa  réfidence. 

Genève.  Le  prince  évéque  &  lé  fénat  de  Sion  ont  fait 
pendre  &  décapiter  fept  des  patriotes  de  ce  pays ,  qu'ils 
avoient  fait  arrêter  fur  de  fimples  foupçons.  Ce  crime  de 
l'ariflocratie  helvétique  a  révolté  tous  les  bons  citoyens, 

Î[ui  s'empreffent  de  quitter  cette  terre  de  fang ,  pour  fe  ré- 
ugier  en  France;, 

'Ad(titm 
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liiddi^on  à  VardcU  des  femmes  pétitlonncdres.y.^\  ^^4h 

Plufieurs  dames  patriotes .  de  Dornecy  nous,  font  de^ 
jnander  Texplication  du  paflage  fuivant ,  pagei  356:=  j 
...  i<  Les  femmes  doivent  jêtre  de  la  religion  de  le^r  fa» 
>»  mille,  &  en  adopter  tous  les  principes  politiques  y  fam; 
^  trop  chercker  à  les  difcuter.  Confiance  eûtlèa-e  4  nous 
^  avons  prefque  dit  aveugle  de  leur .  part  ,  /envets  lei 
l>  hommes  qui  tiennent  à  elles  par  4e  coeur  oii  pat  let 
H .  liens  du  fang  ;  voilà  quelle  doit  étte  leur  prôfemon  dt 
i^.^i  &  leur  conduite  >».  i 

-.  Ces  dames  nous  obfeffceot  en  même,  temps  que  ci 
principe  ,- pratiqué  rig(^ureurement ,  feroit  des  Essnmesdef 
êtres  ..pureqrient  paâifs.,  de.  véritables  automates.  Laktti^ 
écrite  en  leur  nom  ajoute  qua.  ce  paflkge  ne  doit  point  ïé 
prendre  à.  la  rigueur-,  ÔC  que  la  nullité,  dont  nous  firap-*; 
pons  les  femmes  ne-  peut.' s'entendre  que  dans  la  mani<J 
feftation  publique;  de  hetn^  opinions  <^.  car  nul  hommd 
fenfé  ,  nous  écrit-on  \  n'exigera  qu'uitijêtre  qu^lconaud 
▼<ûç:^par  les  yeux  tPun:  autre  ^  entende  par  les  oreilles 
d'iin .  autre.  La  nature  a  -des  lois  antérieures  à  celles  der 
hL.iociét&  . . .  

:  MiMii  .remercions '.les.  dames  patriotes   de  Dorhecy  dé 
iloiis  avoir  fourni  VoccafieiY  de' revenir  fur  un  fujet  auffi 
iatéreiîWnt  à  tous,  égards.  Noms  leur  répondrons  en  con-> 
fiÉfjucnce  xjue  c'eft  prccifément  jparce  que  les.  loix  de  la- 
liatuf^  font  antérieures  j  à  •celLos  de  la  fociété   que  nous 
ftTonÊ»  Uâmé  ;les  ^mitios  pétitlûtinaiTes  ds  vouloir  changer 
de    rôle   avec  nous.  Et  en  effet ,'  que  dwendroit  la  fo- 
cîété . s(lermême  v*  û  les  femmes;  qui  n'ont  pas  un^inftant 
it  perdre  quand  elles. font  jaioufes  de  remplir  leurs  fonc-I 
txons  de  fille  ^  d'époufe!  ôp  de  mère  ,  abàndonnoient  leurs> 
ménases  pour  aller  argumenter'  avec  nos  théologiens  ,  ou 
délib&et  avec  nos  légiûateurs  }  La  religion ,  telle  qu'e  \  i 
a  tonjûiirs  été  ,  &•  telle  qu'elle  eft  encore  ^  a  pour  bafe 
une  métaphyfique  myftérieufe  :  c'eft  tout  ce  qu'un  pétre 
peut  faire  que  de  la  comprendre  aflez  pour  en  diriger  le 
culte"  avec  connoiffance  de  caufe  ;  &  l^on  voudroit  que  Tes 
femmes  enfondaffent  elles-mêmes  les  profondeurs,  &n« 
s'en  rapportaffent  pas  à  Thomme  qui  leur  eft  cher  pour - 
fixer  leur  opinion  dans  une  matière  oii  Fénélon  lui-méme( 
l'égaré.  Bon  Dieu  I   où  en  ferions-nous  y  û  les  femmes  ti'^ 
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idoptolent  pas  de  confiance  fa  doârme  de  leur  père  ou 
de  leur  mari. .  Nous  .ne  parlons  pas.  des  mçeurs.,  parce 
que  les  'mœurs  ne  s'apprennent  pas  :  elles  en  farentlà- 
defTus  autant  que  les  hommes.  Mais  quant  à  la  politique 
&  à  la  religion  ,  le  plus  convenable  &  le  pFus  court  pour 
elles  eft  d'être  de  l'avis  de  leurs  parens  ou  de  leurs  époux; 
elles  ne  :  doivent  point  avoir  jd'opinion  fur  ces  fortes  de 
matières. 

£t  ce  a'eft  pas  les  réduire  à  un  rôle  paffif  ;  tout  au 
contraire:,  fi  nous  leur  interdifons  les  études  contempla- 
tives, c'eft  pour  ne  point  les  détourner  des  fonâionsac* 
tives  qui  les  attendent  &  les  concentrent  dans  leurs  mai- 
fons.  Le  plus  beau  moment  de  la  vie  xiu  Ckrifi  n*eft  m» 
celui  ok  il:préféra  Marie  à  Marthe  ;  tandis  que  Isi  pre- 
mières^ couchée  à  fes  pieds,  lui  marquoit  fon  attachement 
par  l'attention  qu'elle  prêtoit  à  toutes  fes  paroles,  la 
féconde  ,  plus  agiiTante  ,  donnoit  ,  ce  nous  feml>le,des 
preuves  moins  équivoques  -de  fon. amour  ,  en  faifant ré- 
gner l'ordre  âc  la  propreté  dans; le  fervice  domeftxqae,& 
en  veillant  à  ce  que  rien  ne  manquât  à^  l'Hôte  divine 
tant  les. deux  foeurs;;^  ...... 

L'expérience  eftpour  nous.;,  rien  de  moins  agifiafft,de 
plus  gauche  dans  l'intérieur .  domeflique  ,qu'une  tismme  H* 
vrée  aux  lettres  ,  &  qui  fait  profeflion  d'efprit.  Obfenrcat 
une  femme' de  .Lettres  deyenue  époufe  &  mère  j  fuivïila 
dans  Les.  détails  de  ces  deak  états  au-deffus  de  tous  les^ 
autres:  elle  n'a  pas  ces^racesnatiireiles,  cette  aifance,  cetM 
tendreffe  ingénieufe  ôc  vigilante  qu'on  remarque  dîei  les 
fpmmes  qui  ne  font  que  ce  que  la  nature  a  voulu  qu'elles 
fufFent.  Une  femme  qui  roule  :dans  fon  efprit  des  abftnc- 
tions  religieufds ,  ou  qui  rêve  un  fyûême  politique,  eft 
toujours  diftraite  &  unit  par  devenir  étrangère  auprès  du 
berceau  de  fon  fils.  L'amour .  maternel  doit  abforber  tout 
autre  ientiment.  Uiie  femme  xapable  de  goûter  du  plaiiir 
ailleurs  qu'auprès  de  fon  enfant ,  eft  une  mère  tiède  & 
pi^te  à  devenir  marâtre.  Uiie  époule  qui  hante  les  xaffeni'* 
blemens  populaires ,  qui  veut  dire  auill  fon  mot  &  faire 
fa  motion  fur  la  place  publique  ou  dans  un  club,  eft  ra- 
rement d'humeur  a  prodiguer  ces  attentions  journalières, 
ces' égards,  à  montrer  cette  déférence  ,  à  éprouver  ce 
doux  abandon  de  cœur  qui  fait  la  p^  du  ménage  &  le 
bonheur  d'un  mari  fage  &  fenfible. 

On  croira  peut-être  triompher  en  nous  objeâant,  entre 
autres  noo^,  celui  de  cçttç  marquiiç  favante  ^^  tant  célébrée 
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far  Voltaire,  &  dont  tout  le  monde  eut  à  fe  loue* ,  excepté 

peut-être  fon  mari.  Mais  madame  du  Oiâtetet  n'eft  point  à 
citer,  elle  ctoit  d*un  rang  qui  difjpenfoit  d'avoir  des  nweurs. 

Retournons  plutôt  au  modèle  que  nous  avens  déjà  rap- 
porté. Porcie  rie  faifoit  point  de  livres ,  elle  ne  railbnnoit 
pas  le  culte  établi  ,  la  forme  de  gouvernement  conf- 
titué  à  Rome  ;  elle  s*en  rapportoit  aveuglément  à  Caton 
&  à  Btutus ,  dont  elle  fe  contentoit  d'être  la  fille  &  Té- 
poufe.  Confiance  entière  &  même  aVeugle  dans  ccî  deux 
nommes  ,  qui  étoient  fes  dieux  6c  fes  héros ,  voilà  quelle 
étoit  fa  profeffion  de  foi  politique  &  religieufe.  Elle  fe 
"fidfoit  un  devoir  facré  &  une  douce  habitude  de  ne  voir 
éht  jpar. leurs  yeux  ,  de  n'entendre  que  par  leurs  oreilles; 
C^^eUe  ne  s'ottenfa  pas  qu'on  le  lui  dit,  car  elle  n'at- 
tendit pas  qu'on  le  lui  dît.  Cette  conduite  lui  paroiffoit 
toute  naturelle,  &  elle  ne  fc  croyoit  pas  pour  cela  un 
fere  purement  paffif ,  un  véritable  automate';  &  on  né 
peut  pas  dire  non  plus  que  Porcie  fut  une  femme  ordi- 
naire ;  fa  vie  &  fa  mort  donneroient  un  démenti. 

Si  la  révolution  françaife  n'a  pas  encore  produit  de 
Calpn ,  ni  de  Brutus  ,  comme  on  feroit  tenté  peut-être  de 
nous  le  faire  obferver ,  nous  répondrons  que  ,  vouloir  ren- 
contrer docilité,  parfaite ,  confiance  aveugle  &  modeftie 
dons  nos  femmes ,  comnie  tout  cela  fe  trou  voit  dans  la 
perfonne  de  Porcie,  ce  n'eft  pas  nous  montrer  trop  exigeans , 

Eifque  /es  Pofcies  font  aufïi  rares  parmi  elles ,  que  les 
itons  &  les  Brutus  parmi  nous. 

Un    des  moyens  de  nous  monter  à  la  hauteur  de  la 
liberté  romaine  dans  fes  beaux  jours  ,  eft  fans   doute  de 
nous  rappeler  que  chez  eux  ,  à  cette  époque  ,  chaque  fexe 
étoit  à  fa  place.  Les  femmes  n'étoient  point  des  do6leurs  , 
les  hotnmes  n'étoient  pas  des  complaifans.  Plus  près  que 
nous  de.  la  nature  ,  les  nommes  faiioient  les  loix ,  régloient 
le  culte  ;  &  les  femmes  ,  fans  fe  permettre  l'examen ,  s'en 
rapportoient  en  tout  à  la  fagefle  &  aux  lumières  de  leurs 
maris  ou  de  leurs  parens  ,  bien  perfUadées  que  ceux  qui- 
cur  portoient  eftime ,  amour  &  protecl:ion ,  avoient  ftipulé 
pourelles  comme  pour  eux-mêmes.Alors  les  femmes  étoient 
débarraffées  du  fardeau  de  réftéchir  fur  des  matières  trop 
arides  6c  trop  fèches  ,  trop  âbftraites  &  trop  compliquées 
pour   leur  tendre  organifation.  C'eft  au  cè'drô  de  la  pion- 
tagne  à  braver  les  aquilons  ;  la  rofe  de  nos  jardins  ne  doit 
connoître  que  le  zéphyr. 

Les  femmes  doivent  toutes  fuivre  lews  pères,    accom- 

E  a 
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agner  leurs  maris,  &  croire  fermentent  qu'elles  font  dan| 
'e  bon  chemin  ,  &  qu'elles  ne  peiivçnt  s'égarer  avec  de 
tels  guides  :  &  s'il  pouvoit'  s'éreyer  a  ce  lujct  quelque 
doute  dans  leur  efprit,  c-eft,  avec"  leurs' pères  feuls  ^  avec 
leurs  époux  feuls  qu  elles  doivent  s'en  expliquer  avec  réferve 
&  déjà  réfolues  d'avance  à  ne  penfer  q^ie  comme  eux, 
à  n'agir  qu'avec  eux:  Oui  !  il  quelque  m^-aVifé  venoit  dire 
en  confidence  à  une  femme  :  Madame  ,'vous  ne  favez  donc 
pas  ,  apprenez  que  la  religion  Ai  votre  mari  vous  mène 
tous  deux  droit  eli  énfjpr.  Cela  fjs  peut,  deyrolt^  répondre 
fagement  Tépoufe  :  eh  bien"!'  j*aim8  encore  mieux  me 
i^amner  avec  mpnrmari  que  <ie  n^e  fauver  fans  lui. 

Une  filje  bien  née  ne  doit  avoir,  pour  ainfi  .dire, 
d'autre  religion  que  la  piété  filiale  ;  une  époufe  ne  doit 
profeiTer  d'autre  cuke  que  l'amour  conjugal.  La  nature  n'a 
Dfts  fait  les  femmes  pour  réfléchir  ,  mais  bien  pour  aimer 
pç  pour  l'être.  Ahner  leurs  pères  ^  leurs  maris ,  leurs  en- 
fans;  voilà  pour  elles  la  loi  &  lei»  prophètes,  Elles  ne 
doivent ,  pouf  ainfi  dire ,  fréquenter  d'autre  temple  que  le 
^oit  paternel  &  la  maifon  maritale  ,  ni  confulter  çTautrcs 
.pracles  que  les  hommes  auxquels  elles  font  liçç;s  par  le  Çuig 
^8ç  par  le  cœur. 

Mais  fur-tout  que  l'amour ,  dans  les  trois  états  de  fille , 
d'époufe  &  de  mère  ,  foit  le  feul  régulateur  de  toutes  leurs 
■penfées  et  de  toutes  leurs  aftions.  Or  l'amour  eft  aveugle: 
on  le  repréfente  toujours  tel  ,  &  on  a  railbn  ;  &  cet 
emblème  ingénieux  eft  d'un  grand  fens:  il  ne  fignifie  autre 
chofe  finon  que  quand  on  aime  bien  ,  on  ne  veut,  on  ne 
doit  voir  que  par  les  yeux  de  l'objet  aimé ,  &  cela  fans 
Te  dégrader ,  fans  fe  compromettre  ,  fans  fe  croire  un  être 
purement  paffif  ou  un  véritable  automate. 

Devrions-nous  nous  trouver  dans  le  cas  de  rappeller  ici 
.^es  principes  à  des  femmes  patriotes  ? 

N,  B,  Nous  profitons  de  l'à-propos  pour  corriger  une 
faute  grave  qui  s'eft  gliffée  dans  ranicle  auquel  celui-ci  fait 
fuite  ,  p.   556.  Au  lieu ,  les  dames  romaines  y  ces  fcmims  / 
JPRQOIGUES  ;  lifez:  ces  femmes  fi  pudiques: 


Les  nouveaux  officiers  de  la  garde  nationale  ont  été 
prêter  ferment  jeudi  x  5  à  i'hotel  de  ville ,  &  de  fuite 
^  l'afTemblée  nationale  ^  la  municipalité  à  leur  tête. 


■  il'»    ^  "^^i"^"— 

•  Ce  Q*^fl  pas  chez  M^  Atàim^  fabricant;  d*«  P4P*«*  fût 
le  bouleyard,  que  U  reine  a  étf,:  pomme  iious  i^ayoïfl 
^t  dai^.  le  II?.  ia6,  page  418, 


On  fe  rappelle  <}ae  le  fièur  Dumas ,  député  de  Faft 
femblée  nationale ,  y  dénonça ,  il  y  a  (ji^çlgue  temps  ^ 
ib  n**.  90  du  joiirnal  de  Lyon  ,  comme  une  fétftiris? incen- 
diaire. Cette  dénonciation  fiit  à  k  yérité  rejétée,  &  Paf- 
iemblée  paffa  à  l'ordre  du  joiir.  Ce  h^étoit  pas  la  ce  qu'at- 
tendoient  les  ennemis  de  la  liberté  de  la  prefTe  ;  ils  au- 
fpient  voulu  voir  aiSmilerle  jqurnaUûe  patriote  tuix  .VarAier 
§ç  autres  criminels  de  lèfe-n^t'ion  ;  m^is  ^'ilç.  oftt, échoué 
dans  cette  première  tentative,  le  direûpire  .^U;. départcr 
ment  de  Rhône  &  Loire  cherche  ^  les  dé^pco^ager.  Le 
journalifte  ^  après  avoir  invité  s^s  çoncitoyepSi  4 .  s'armer 
^e  piques  pour  repouffer  les  attaques,  de  Tenaiçmï» avertit 
charitablement,  les  adminiftrateurs  ûifid^les  du  dai^eif  qu'>l| 
courent  au  premier  mome;nt  des  hoftil^s  i  vpii^-ihil:  pB% 
ies  adminiftrateurs  du  départe^neiit  de^  Rhô^e  ô^  Loire  qui 
prennent  pour  euj(  l'avis  du  )our^aji&e  „  ^  i^  u^larenl 
eux  ^  mêmes  infidèles.  Les  voilà  qui  déûcmç^S^,à.l£afiem:» 
|>lée  nationale  leur  propre,  turpitude,  &:  déclarent  quie  U 
jpurpalifte  a  voulu  ptovoquer  le  p.e\^^le  çofî$re  ^ujc.Ce^ 
méflieurs  i;e  fe  font  pas  éj^^Mt^s  de  i'açciteiï -qU'a  feift  Paf-* 
femblée  nationale  à  leur  dénonci^tlpa  ^  ils  ont  chargé  du 
foin  de  leur  vengeance  un.  açcuiateur  .pyWiç  4^  Ift.tjcmpc 
du  Bernard,  accjfateur  près  le  tribunal  du  fixième  Jirron* 
differoent  de  Paris.  Ccluj-là  du. moins' expédioit  des  Tettres-^ 
de-cachet  contre  les  patriotes  ;  mais  le  Bernard  de  Lyon 
ne  fait  rien  fignifier  à  cehr  qv'o<a  l'î^  chargé  de  noircir; 
il  affigne  les  abonnés  à  ce  journal  de  Lyon  ,  leur  fait  fignet 
XiXie-piècf  d*écntiy^e  de  fa  façon  ,  &.  croit  au  moyen  de 
ces  lignatures. extorquées,  fe  mettre  en  droit  défaire  ar-» 
rêter  le  journalifte.  Dans  toute  cette  affaire  nous  ne  voyons 
que  bêtife  S^  fcélérateffe.  Le  journalifte ,  à  ce  qu'on  dit , 
fi.  entre  le^  mains  des  afîjgnatioïis^  q!*"0»t  reçues  .plufieurs 
de  fes  abonnés.  -Qu'il  les  publia  ainfi.  que  les  Im^ugôuvres 
employées  contre  lui  ;  qu'il*  mette  au  grand  Jour  le  car* 
railèrç  ^Jes.  deflfeins  ç^min^?  4ç  fef  perfécute\jrs  j  qu'il 


(  50^  ) 
dévoile  la  fourberie  de  raccuTateur  public  làch6  contie 
lui  1  le  peuple  «e  tardera  pas  à  prononcer ,  &  les  peôs 
tyrans  qui  veulent  affervir  la  preffe*,  retomberont  danslcitf 
nullité.  SïisL  publicité  de  leurs  perfidies  ae  les  corrige  nas» 
journalifte  de  l^yon  ,  ne  vous  iaffez  pas;  publiez  la  venté 
lur  les  toits  ;  déclarez  1^  guerre  à  ceux  qui  la  crûgneat; 
défiez-les  publiquement  ;  dénoncez  les  à  votre  tout ,  non 
près  les  tribunaux^  m^is  à  Topinion  publique  ! 
•'••■-•■■  I 

Suite  du  àMîfions  donnas  à  l'emploi  que  j'ai  propofi  n^  f  ij  » 
p,  J07  y  de  la  fomme  de  1487  livres  ,  provenant  de  lafoaf- 
cription  ouverte  pourlaflatue  de  J.  J,  Roujfeau. 

Monfieur ,  lorfqùe  vous  ouvrîtes  une  foufcription  pour 
élever  une  ftatue  a  J.  J.  Rouffeau,  je  m'empréfliû  de  me 
joindre  à  mes  concitoyens  pour  acquitter  cette  dette  iît- 
crée.  Depuis  cette  époque  l'aflemblee  cohftituante  a  re- 
connu que  c'étoit  à  la  nation  entière  à  payer  ce  tribut 
de  reconnoiflance  au  grand  homme  qui  ne  l'adopta  que 
pour  la  rendre  libre;  elle  en  a  pris  rengagement  folen- 
nel  :  dès-lors  les  fonds  verfés  dans  vos  mains  font  devenus 
mutiles.  Vous  nous  propofez  un  nouvel  emploi  ;  il  eftigne 
de  votre  cœur  &  du  nôtre.  N'eft-il  pas  jufte  que  ce  qui 
étoit  deffiné  à  célébrer  le  principal  auteur  de  notre  rc- 
volurion  ,  tourne  au  foulagement  des  principales  viâimcs 
de  cette  même  révolution  ?  Pour,  rendre  ce  bienfait  un 
peu  plus  fenfible  ,  j'y  joins  u*  afllgnat  de  cinq  livres. 
.  MAIGNET,  citoyen  de  la  ville  d'Ambert-  &  député  du 
département  du  Puy-de-Dôme.  Paris,  ce  13  décembre 
1791. 

Je  fouffigné  ,  foufcripteur  pour  Féreôion  d'une  (btue 
de  J.  Jacques ,  acquiefce  à  l'emploi  dos  fonds  à  ce  dcffi- 
nés,que  vient  de  propofer  M.  Prudhomme.  VÉRiii.  A 
Paris,  le  8   décembre   1791. 

M  Tabbé  Mathieu  ,  ci-devant  chanoine  de  Beaujeu, 
à  la  Clayette  ,  &  Tun  des  foufcripteurs  pour  réreoion 
d'une  ftatue  à  J,  J.  Rouffeau  ^  confent  à  Temploi  des  fonds 
propofé  dans  le  n^  123. 

Mademoifelle  Pytois  ,  demeurante  à  Vauban  ,  confent 
également  à  ce  que  fa  foufcription  faffe  parfie  de  Temploi 
piopofé. 
:  Cher  Prudhomme  ,  ami  •fincèrc  ,  ami  de  l'humanité , 
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je  coniens  de  tout  mon  coeur  que  la  fomme  qui  devcit 
lérrir  à  élever  une  ftatue  à  Tauteùr  d'Emile ,  au  granc! 
homme  .viftime  de  ri^norancé ,  &  qu'on  ne  peut  lire  fans 
verfer  des  pleurs  aufli  purs  que  fes  écrits ,  foit  partagée 
ctaime  Iroiis  Pavez  propofé ,  bien  perfuadc  qne  vous  ne 
faites  &  ne  dites  rien  que  de  jwfte.  Adieu  ,  cher  ami; 
TOUS  avez  pour  vous  le  peuple ,  ce  bon  peuple  que  vous 
aîmz  e  ;  les  gens  éclairés  vous  eOîment ,  &  les  fcélérats 
TOUS  détellent.  Charles  Pellieux  ,  chaiTeur  volontaire. 
du  bataillon  Saint-Germain-des-Prés.  Paris  ,  ce  i{  dé; 
cembre  1791. 


ASSEMBLÉE      NATIONALE 
Séance  du  jeudi  8  déctmbn  //p/. 

L'affemblée  a  paflé  à  Tordre  du  jour  fur  la  lettre  d^vat 
Anglais  ^i  regarde  comme  dangereux  de  donner  trofl, 
de  publicité  à  la  lettre  de  la  fociété  conflitutionneUe  des 
.Wighs. 

Deux  adreffes  ,  une  foufcrite  par  des  citoyens  de  Boir-^ 
deaox ,  l'autre  par  des  citoyens  de  Strasbourg  ,  ont  été 
lues.  La  première  félicite  laffemWée  for  fes  travaux;  ti 
féconde  dénonce  les  raffemblemens  qui  menacent  Tes  fron-* 
dères  ,  &  prie  raffemblée  de  prendre  un  parti  à  cet  égard» 
L'une  &  l'autre  a  obtenu  la  mention  honorable^  ' 

L'ordre  du  Jour  a  amené  la  difcuffion  fur  les  fixian<^es'; 
M.  Dorizy  demandoit  la  priorité  pour  la  difcuffion  de  la: 

Befiion   de  la   retenue    des   impofitions  fur  les   rentes^r 
,  Cambon  ,  en  la  demandant  pour  rémiffion  propofée  dd' 
2ÔO millions  d*affignats,  propofoit  de  décréter  fur  le  champ* 
de  quelle  coupure  feront  ces  nouveaux  affignats.  La  prio-' 
rite  cft  accordée  à  cette  dernière   queftion.  Diverfes  ré-  , 
daâions  ont  été  préfentées  ;  enfin  Taflemblée  a  rendu  Iç  ' 
décret  fuivant 

«  L'aflemblée  nationale  ,  après  avoir  déclaré  Purgence  i^ 
décrète  qu'il  fera  procédé  de  fuite  ,  fous  la  dîreâion  8c  la  \ 
refponfabilité  du  miniflre  des  contributions  publiques,  6c* 
la  mrveillance  des  commiffaires  de  Taffemblée  ,à  la  £aibri^ 
cation  du  papier  néceflaire  pour  xoo  millions/^  affij 


|nats  de  io  livres  \  &  pour  lOo  millions  en  amghais  ià 
i\  livres  ,  fans  qiie  cette  fdbrîcation  pUifTe  retarder  cellcf 
des  affignats  de   5   livres  >^. 

La  queftion  des  affignats  au-deSb us  de  5  livres  ajour- 
née à  lundi. 

Séance  du  jeudi  foin  Où  a  lu  un  très^grarié  n6m1)re  rfa- 
drefles  &  de  pétitions,  qui  àpplaudifleiit  aux  décrets  de 
Taflemblée  fur  les  émigrans  &  fur  les  prétfes.  Une  dé 
M,  Fleury  ,  citoyen  du  Calvados  ,  qui  fe  plaint  des  or- 
dres donnés  par  le  miniftre  de  la  guerre  de  faire  lés  re- 
montes de  cavalerie  ,  en  Allemagne ,  &  non  pîus  en 
Normandie  ^  a  été  renvoyée  aux  comités  de  conmierce6c 
militaire  réunis. 

Une  députatiort  des  citoyens  du  HaVre  eft  venu»  prier 
l'afTelnblét  de  faite  fléchir  la  rigueur*  des  ptiiïcîpîs  p6ur 
conferver  les  colonies.  Renvoyé  au  comité  colonial. 

Une  lettre  de  Befançoii  a  annoncé  des  ttoubles  dans 
cette  ville.  Le  renvoi  au  comité  militaire  a  été  décrété  4 
avec  injonûion  au  minière  de  la  guerre  de  rendre  compte 
à  l^fTemblée  des  faits  qui  feront  parvenus  à  fa  eonnoif- 
fance. 

On  a  préfenté  un  décret  fur  les  domaines  nationaux^ 
qui  s  été  adopté  en  ces  termes ,  aprèô  Turgcnce  préalable. 
,^  4<  L'aîTemb.'ée  nationale  ,  ouï  fon  comité  des  domaine» 
&  .vu  le  décret  d^urgcnce  de  ce  jour ,  décrète  que  le 
terme  du  premier  janvier  1792  ,  fixé  par,  le  décret  du 
^7  avril  1791 ,.  aux  acquéreurs  des  domaines  nationaux , 
pour  jouir  àes  facu!tc3  accordées  pour  leurs  pàiemens  par 
Parti cle  V  du  titre  IIÏ  du  décret  du  14  mai    i79o>lera 

Ï)rovogé  jufqu'an  premier  mai  1792  ;  mais  feulement  pour 
es  biens  ruraux ,  bâtimens  èi  remplacemens  vacans  dans 
lès  villes  ,  maifons  d'habitation  &  bâtimens  en  dépen- 
à'^iiy,  q^eljjue  part  qu'ils  ibiént  fitués  ;  les  bois  &  uunes 
«ftnieiirant  formellement  exceptés  de  cette  faveur. 

Vn  membre  du  comité  de  marine  a  fait  un  rapport  fur 
1\  ofence  des  officiers  de  marine  ;  il  en  réfulte  que  deai 
cent  foixante-onze  font  aifens  ,  &  qu'une  grande  partie 
d'entjce  eux  touche  leur  paiement.  M.  le  rapporteur  a  Iiï 
uh  "projet  de  décret  ,  0^  a  demandé  l'ajournement  à. 
mercredi.  Adopté. 

JSéijvce  du  vendredi  ^,  Une  lettre  de  M.  Narbonne  de- 
niandoit  fi  le  décret  qui  ordonne  une  revue  générale  de 
l'armée  y  comprenoit  les  fuiffes  employés  au  ier\ice  de 
France.  Renvoyé  au  comité. 

Une 


^  Une  adr^e  de  raffembrée^I^orak  .^ftrîflt.de  Valen- 
tiennes  ,^  à  laquelle  étoit  jointe  copie  d'une  •  a^^^  adrefle 
au  roi',  concernant  le  décret  fur  les  prltres  , .  a.été.luè  ,. 
&>n  en  a  décrété  îa:  mention,  au  prçcè^-yferbal.  Nonibrc" 
de  pétitions  ont  été  .'J|u^  &  renvoyées  aux  comités. 

Des  commifTaires  députés  dps^colons.  de  5^trP!Qniingu0 
ont  été  introduits  à  la  barf e  ;  ils  réclamçHt  Ja.:)u{lice  .de 
Pàirembléè  &c  de$  iecours  pour  fauves  les  colonies.  L';Unpt^^ 

fiôn  ëff  décrétée,  '".  •         '  ; 

II-.    .  j  Lfi.  ■    i\*  ,     . t    ..j        .  .    w  .  •  -  •     ^' 

M.  Gattereau  a  eté^;.^4mi^:i?P^uuç,;,.:ilar  dénoncé  les 
TA^tions  .exercées  contre  lu^  par.. les  colpjis ,  6c  fiu^teub 
par  raflemblée  coloniale  ;  il  laiffe  à  l'aiTe^iblée  àdétermi'^ 
ner  la  quotité  des  ii)4f;mnités  qu'il  eâ  ;(^  .^^o^t;  d^,  rér 
damen   On-  a  également  décrété  Timpr^^j^i^. ..  ;:•    ,  .•  r?-  . 

:.  On  a  pris  la  difcnffion  iîir.èe»  finances.'^  Mj^Dti^yi-à 
combattu 'le  projet  de^fii^iénfion  .  des  renibauiiemcn^ -^ 
propofé  par  MM.  Clavière  &  Briflbt,  &  l'affemblée;  dV 
nés  foxv  rapport ,  a  rendu  ,  au  milieu  des  acclamat^f^i9s  , 

^déçrct^î&ivant:-  ,   -j/t.    :  r"^'^  -*t.  ■. .. 

L'.3N'  ÙaiEemblée  nationale  ,  .'confidérant  qu'il ::jieft::d^' .ta 
loyauté  françaife  dore  jetés  tout  projette  lufpènfiondattti 
ItBL'tîembourfemensjde  la  .dette  exigible, /mais qu^en'méme 
temps. il  eft  ^de  fon  devoir rd'en  déterminer. le  inede; 
-•  W  Décrète  que  les  rémj^urfem'em  4.c  1^  dette' îfxigiMc 
iA  fc;ront  point  fufpel^dus  ;'  fit" 'elle  buvrelâWciiffiOT 
h  lôddèv  deftUts  rembourfémcns  ». 

"  .T0n  ^!  lui  pluileurs  f  grpjeK' jje  ^ décret  fur  l'échange  des 
alËgifats.  Uairembiéé'''a  décrété  rajourtieaient/  du   tout  à 

i^ardi.  "  '     *      .    . 

jj    ■.  i.x.:.-    ...  '  .  ■■  ■'::      "     '  . 

i..,Séa!icc4Hifa^^'^  'O*.  Mi  Rouflan,  dont  l'admiflion  avoit 
été^-^jf^.par-  ti;i  décret ,  a  été  -admis  à  la  barré  ;  il  a  lu 
le  paragraphe  du  journal  rédigé  par  M.  Dupont  de  N^e-' 
mpun  9  &  d'après  lequel  M.  d*Averhoult  l'avoit  inculpé , 
Ë^jimié  ayant  cherché  à  rendre  les  colonies,  indépendantes 
a'é  la  France.  M.  Rouftan  à  répondu  à  toutes  les  irtdu£Hons 

3ù*on  a  tirées  dé  fon  voyage  aux  Etats-Unis ,  en  qualité 
*envoyé  des  colonies  ;  &  il  a  offert  de  fe  rendre  dan» 
les  priions  d'Orléans  -,  înfiju'à  ce  que  fon  innocence  foit 
ptouvéc.  B.a'été  invite  à  afiîfler  a  la  féan'ce. 
M.  Tarbé  a  été  entendu  >  ^  a  fait  le  rapport  fur  l«s 
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veUIe  attaquolt  la  conffitution  ,  &  en  ont  demandé  la  ra£ft= 
tio.n.  M.  Lacroix  s'y  eft  oppofé ,  en  regardant  cette  de- 
mande commç  iiné  coalition  de  la  minorité  contre  la  majo- 
rité. MM.  Dayerhôult  &  Mouyffet  yoùfoient  qu'on  fiippri- 
mât  fimf  lement  dans  le  procès-verbal  les  expreifions  qui 
ont  pour  objet  de  cenfurer  le  veto  appofé  par  Je  roi.  La  ra- 
diation a  été  décrétée ,  &  une  nouvelle  rédaâion  adoptée. 

M.  Graneeneuve  a  lu  le  procès-verbal  de  la  féance  dé  £- 
niainche. .  M.,  Chéron  s'eft  plaint  de  •  ce  qu'au  nombre  éxaâ 
des  pétitionnaires  ,  le  fecrétaire  avoit  fubftitué  le  motpb' 
faurs ,  qu'il  a  regardé  comme  relatif ,  &  a  demandé  qne 
Je  nombre  des  oétitionnaires  fût  défigné.  M.  Chabot  ré- 
clamoit  l'ordre  du  Jour  ;  M.  Ramond  appuyoit  la  denuuule 
de  M  Chéron  ;  M.  Thuriot  appuyoit  Tordre  du  Jour.  La 
^di&v&otx  a  été  fermée  ;  l'ordre  du  jour  a  été  mis  aux  voix 
&  rejeté.  Plufienrs  voix  crioient  dans  le  tumulte  :  la  difcnf- 
fion  eft  fermée  -,  erfia  M.  Lafource  a  obtenu  la  parole,  & 
a  conclu  à  l'ajournement.  M.  Léopold  propofoit  le  rca- 
.  yoi  au  comité  de  légiflation  ;  ces  deux  mefures  ont  été 
rejetées.  M.  le  préfident  ayant  rappelé  l'état  de  la  délibéra- 
tion ,  M.  Guadet  a  .demandé  la  queftion  préalable  fur  la 
mbtîOn  de  M.  Chéron  ;  elle  a  été  appuyée  ,  &  on  a 
pàffé  .à'l*ordre  du  jour. 

M.  Chéroji  étoit  à  la  tribune  ;.il  avoit  la  parole  furie 
procès-verbal ,  &  commençoit  a  parler  contre  le  décret  de. 
la  veille.  ï)es  cris  répétés  de  l'ordre  du  jour  &.  à  bas  M,  Cht 
ron ,  font  ]^rtis  de  J'extrémité  gauche  de  la  falle.  MM.  Gran- 
geneuvc  y  Thuriot  &  Chabot  demandoient  que  les  membres 
infcrits  pour  la-parole  fur  le  proçè^verbal  ne  fuflent  point 
entendus ,  &  aue  la  difcufEon  fût.feiimée.  Deux  épreuves 
.ont  laî^é  du  doute.  M.  lacroix  a  propofé  d'ajourner  à 
..une  féance  "extraordinaire  les  obfervations  fur  le  procès^ 
verbal  ,  Se  dé  palTer  à  l'ordre  j^our.'  M.  Lacuée  vouloit  un 
comité  général  pour  le  lendemain  neuf  heures  ;  M.  Ver- 

fniaud"a  combattu  la  propofitipn  du' comité  général,  &a 
emattdé "ïe  renvoi  du  procès-Vefbal  au  comité  de  législa- 
tion. Plufieurs  membres  s*y  oppofoient  ;  enfin  le  renvoi  an 
comité, a. été  mi^  aux  voix  &  décrété.  On  a  réclamé  dans 
la  partie  gauche ;:/M.  Gérardin  a  propofé,  pour  amende^ 
ment  #  4^  rappotrfeei;  le  décret  4\uï  ordpnnoit  la  mention  ho* 
notable  des  adreflW  &  l'envoi  dju  prOcè«p^erbal  aux  àèr 
^qjrteipfiS?,  :M»jÇmQhojx  depWidoi^  wri^"^"'  ^^  rapport 
du  décret  4|.€i]^oi ,  &  TapprobatÎQn  du  refte  du  procè«; 


yëthA;  èeitt~  motion  a  obtenu  la  priorité  :  on  vouloît 
qu'elle  fût  divifée  ;  plufieurs  membres  réclamoient  la  pa- 
Jiole  ;  enfin  le  calme  ^*efl  rétabli  ,  &  la  motion  entière 
de  M.  Cambon  a  été  décrétée. 

La  difcuflîon  fur  les  petits'  affignats  au-deffous  de  cent 
fous  «*e(t  crtiverte  ;  le  ra{)porteur  a  propôfé  ,  au  nom  du 
comité,  une  émiffion  de  100  millîons  ;  favoir,  40  en  zÇ- 
^gnats  de  50  fous  ,  30  en  afKgn'ats  de  15  fous  ,  &  30 
en  affignats  de  10  fous.'  L'afTemblée  a  ordonné  Timpref- 
fion  du  projet  de  décret. 

Séance  du  mardi  /j.  I^  confeil  général  du  département  de 
la  Gironde  fe  plaint  de  la  difette  qu'éprouve  ce  département 
par  i'arreflation  ,  à  Saint-Omer  ,  de  quarante  mille  tafières 
de  bled  <Jui  lui  étoient  deftinées,  M.  Cambon  a  demandé 
le  renvoi  de  cette  lettre  au  pouvoir  exécutif  ,  pour  la 
làire  imprimer  &  l'envoyer  aux  départ emens  du  Nord  , 
de  la  Somm#  &  du  Pas-de-Calais.  Adopté. 

Une  lettre  des  adminiflrateurs  dû  département  du  Doubs 
annonce  que  le  calme  efl  entièrement  rétabli  à  Befan- 
çon,  &  demande  le  licencîment  du  régiment  de  Naflau. 
Renvoyé  au  comité  militaire. 

M.  Ruhl  a  propofe  \\n  plan  pour  .terminer  ,  à  l'amiable  ,' 
les  négociations  entamées  àycc  les  princes  poffefîlonnés 
en  Allace.  Ce  projet  a  été  renvoyé  au  comité  diploma- 
tique. 

Le  premier  commis  de  la  caifTe  d'extraordinaire  a  fait  paf- 
fer  à  M.  le  préfident  2,5  louîs  enor  qui  avoient  été  laif- 
fés  fur  fon  bureau  par  quelques  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux. 

Les  deux  nouveaux 'fecrét^ires, proclamés  font  MM.  Ra-' 
mond  &  Jaucoiirt. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  fait  le  rapport  des  troubles  qui 
ont  éclaté  à  Marfeille  entre  des  citoyens  6c  les  fuiflTes  du 
régiment  d'Erneft.  Renvoyé  au  comité  militaire. 

.  La  municipalité  de  Paris  a  été  admife  à  la  barre.  M.  Pé- 
thion  ,  orateur  ,  a  demandé  ,  au  nom  des  municipaux  ^ 
unff  loi.de  répreflion  contre  l'abus  de  payer  les  émigrana 
qni  viennent  taire  ade . d'apparition  à  Paris,  pour  obtenir 
un  certificat  de  réfidence,!&.  toucher  enfuite  leurs  traite- 
J»ens  &  penfions  fur  Tétat-'T,  ^      ';  ;.      ;  ;^     ,.  , 


.    Un  membre  du  comité  des  finances  a  fût  adopte?  ^LlUt 
tant ,  à  Tunammité  ,  le  décret  furvant  : 

44  L'afliembiée  nationale  »  confidérant  que  les  Fnpçus 
émigrés  viennent  de  rentrer  en  France  pcar  obtenir  à» 
certificats  de  réfidence  aâuetle ,  dans  les  vqes  d'éluder 
les  difpoiltions  de  la  loi  du  Z4  juin  dernier.,  déoèfl 
qu'il  y,  a  urgence. 

»  L'aflèmblée  naddnale  9  après  aroir  décrété  Puwaa^ 
confidérant  qu'il  efl  néceiTaire  de  donner  plus  d'^esdnt 
&  de  précifion  aux  diipofitions  de  la  loi  du  14  juin  f  rela- 
tive aux  formalités  à  obferver  pour  les  paiemens  ifiOt 
ïes  différentes  caifTes  nationales  ,  décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  I*'.  »  Tout  Français  ayant  un  traitement ,  ^ 
fion ,  créance ,  ou  rente  de  quelque  nature  qu'elle  loit  » 
payable  fur  les  caiffes  nationales  ,  ne  pourra  en  obtenir  U 
paiement  auxdites  caifles  ,  foit  qu'il  fe  préfen^e  en  perfonnti 
foit  qu'il  faffe  préfenter  un  fonde  de  fa  procuration ,  qif  aih 
tant  qu'il  produira  &  joindra  un  certificat  qui  attefte  quf  b 
perfonne  qui  fe  préfente  y  ou  qui  a  donné  fa  procuration, 
habite  aâuellement  dans  l'empire  français  ,  &  qu^eDe  J 
a  habité  fans  interruption  pendant  les  fix  mois  précédons. 

H.  »  Ce  certificat  ne  pourra  être  délivré  que  par  la  mu- 
nicipalité du  lieu  du  domicile  de  fait  ;  il  fera  vifé  »  dans  U 
huitaine ,  par  le  direftoire  du  diftrift. 

III.  »  Les  certificats  de  réfidence  ne  feront  valables  qoi 
pendant  un  mois ,  à  compter  de  la  date  du  vlja  du  ctrec- 
toire  de  difb"ift  ,  donné  dans  le  délai  prefcrit  par  Tar» 
ticle  n. 

>>  Dans  le  cas  où  il  feroit  queffion  d'un  fonétioiuuirt 
public,  le  certificat  juflifiera  qu'il  eft  actuellement  à  fon 
poûe  ,  &c  qu'il  ne  l'a  pas  quitté  pendant  les  ûx  nwis 
précédens. 

IV.  >>  Tout  porteur  de  cefOon  ,  tranfport  ou  délégation 
de  traitemens ,  créances ,  rentes  ou  penfions  ,  d'une  i^ 
qui  ne  feroit  pas  authentique  &  antérieure  au  préfcnt 
décret  ,  ne  pourra  être  payé  par  Icfdites  caiffes  piAli- 
qucs  ,  qu'en  juftifiant  des  certificats  ci  -  dcffus  prelcr|t5) 
relativement  à  la  xéfidence  des  cédans  ou  vendeurs. 

V.  yf  Les  négociâtes  font  exceptés  des  difpofit'ions  cî- 
deflus ,  à  la  charge  de  produire  un  certij^çat  dc  leur  mu- 
nicipalité ,  vifé  par  le  oireftoire  du  diftdft   ,   qui  attdfc 


(  5  *'ï  V    . 
^i£i  «Sêre^lit  cette  profeflion' ,  Se  qa*iis  oht  pris  vint  pi« 

tdfetfeaviifit-fépoque  ^u  préfenc  décret. 

VI.  >>  Le  préient  décret  fera' porté  dans 'lé  jour  à  U 

fimôioft  >f. 

»    jt   '•  1  •   .        ..... 

.  SéMnetJclu  nuit  4u  «ieirii. .  Anacharfis  Ciooitz  a  éc4  ««>' 
trodu'it  à  k' barre  ;  il  confeille  à  la  France  de  déclàrtf  ti 
gnerrc  aux  puiilancss  étrangères ,  en  l'affurant  d&  k  Vk<- 
toire.  ..■■.■'■■ 

•  L'àrtenfiHée  admet  despétkfOhhafres  &  des  dét)ÙKitmii 
èkargées'  àxi  pétitions  ,  toutes  dirigées  contre  la'  aétnarcfa^ 
de$  hiembres  du  direàôire  du  département  dé  Pariis ,  qtâ 
tot  fait  la  pétition  au  roi. 

Les  çommiflàires  chargés  de  porter  le  décret  de  la  veille 
fur  Pàrreltâtton  des  créances  des  émigrés ,  ont  rçndii 
compte  de  kur  miffion.  .     '  r       \    ' 

Un  ancien  officier  de  la  légion  de  Luxembourg  ^  <otf- 
vert  de  bleâures ,  &  qui  a  perdti  un  bras  da«s  ufie  bas- 
taille  ,  pourfuivi  pour  dette»/ eoçtraâées  à  Tannée  9  tSt 
vepu  demander  des  fecours  a  TasOemblée  nationale  y  &  a 
été  ;tr^<ipplaudi.  ..... 

Les  comités  militaire  &  de  furteillaftce  réums  ont  fait  le 
rip^ort-  des  ttoubtes  de  Perpignan.  VnSes^ïkt  at  s*étant 
pas  :cni  luffifamiûent  infh-uîte  »  kttendra  les  renfeignemens 
jUifliftérieis. 

M.  FaUchet ,  au  nom  du  comité  de  furveillance  ,  a  fait 
If  Vappdrt 'iic$  Tccherches  faites  par  le  comité,  pour  dèf- 
itotlVfir  les  'ehrôlemens  contre-révôlutiônnaîres.  "tes  nbm- 
ittés  TLrico  ,  'garçon  mcnuifier  ^  Raouck  ,  tambour  -  iÀajeîr 
ide  la  feôrôn  dt  l'Oratoire ,  ^  Richard  ,  ferjént-ttiàjor  4u 
même  bataillon ,  ont  été  dénoncés  tomme  fauteurs  ^'èn- 
T^Iem^ns.  L'àfltmblée  a.  décerné  contre  eux  ufi  niaAdat 
d'amener^  ils  (mt  été  iflterrc^és  ï^arément.  "Rkhàtd'iîe 
Ipbtttioît  piim  fe  deux  co-atcûlés ,  &  eft  renvoy é.  "Raoucît 
^  ne  poïttt  tonuoître'Laco;  celui-ci  prénà  à  lénloîn  (le 
Iseùt  connt>iffirnce  un  limo)fadi«f  du  Carotî^l  &  fa  cou- 
rte, qui  remît  Raouclc  &  Imù:  Les  iiitetrogàtôiresMt 
iftfli'  à  iix  lietttes  du  mâtin.  Comme  il  ne  refioît.'que 
cent  cinquante  membres  datis  1^  falle ,  la  dlféùlti'ôn  "a  iik 
«fournée.  / 

-  ^Séanet'êk  mH-antM  14.  <Um  letfve  du  toi  a  «m^ncé  t[u'il 
fe  f«Hto»k4  lViS»mWée  A  «x  kwm.  A  Thetre  4}Ee ,  il 


êft  ^ntré^  entouré  de  fesmiilîftres  ,  &  è.  prononcé  )rA 
difcours  fouvent  interrompu  par  des  aprialudiflemejBS  ^ 
des  bravo  ,  des  vive  le  roi.  Uimpreffion  o^  l'enyoi  aui 
quatre-vingt-trois  départemens  ont  été  décrétés.  Le  nù- 
niftre  de  la  guerre  a  obtenu  la  parole  ;  il  à  prévenu 
raflemblée  que  le  roi  Tavoit  .Chargé  de  donner  des  ordres 
pour  porter  ,  avant  un. mois  ,  cent  cinquante. mille  hom^ 
me?  fur  .la.  froatière  ,  qui  feront  divifés  en  trois  armées, 
dont  les  généraux  défignés  font  MM.  Rochambeau ,  Luk* 
lier  &  la  Fayette.  M.  Narbonne  prévient  auffi  raflem- 
blée que,  d'après,  les  ordres  du  roi ,  il  partira  dans  pen 
de  jours  pour  vifiter  les  frontières.  Soti  difcours  a  été 
très-applaudî  ;  il  fera  ,  ainu  que  celui  du  roi  ,  imprimé 
&  envoyé  aux  départemens. 

L'afFaire  du  fieur  Raôûck',  qui  étoi*  à  Tordre  du  jour, 
a  été  ajoûrrtée. 

Séance  du  jeudi  i$.  La  leûure  d'un  "grand  hofhbrc 
d'adreffes  a  rempli  les  premiers  inftans  de  la  fôance.  Un 
membre  a  fait  la  motion  que  l'aflemblée  s'occupât  (ans 
relâche  d'accélérer  la  Terttréede  l'arriéré  des  impôts.  B 
a  été  à  cet  effet  rendu-  compte  du  rêjpartemcnt  des 
rôles  provifoires  :  fur  41  mille  municipalités .  a6  millt 
en  font  au  recouvrement. 

La  municipalité  de  Paris  efl:  entrée  dans  la  lalle 
avec  les  nouveaux  officiers  .de  la  garde  parifienne  ;  ils 
ont  prêté  ferment  de  défendre  de  tout  leur  pouvoir  b 
^conftitution.  Des  applaudiffemens  ont  retenti  de  toutes 
parts.  Immédiatement  après  ,  M.  Vaublan^^ia  .Vd^mandé 
que  l'a{Çemblée  s'occupât  des  récompenfes  a  décerner  aux 
guerriers  qui  auroient  bien  mérité  de  la  .patrie»  «Cette 
moticMi  a  été  très-accueiUîe  ,  puis  renvoyée*  au  comité 
d^nftruftion  publique."  :.'"*,.". 

M.  Lémontey^a  fait  jçûurc^  de  fon  projet  d'adrcflc 
au  roi  ;  il  a  d*abord  ol>tenù  de  nombreux  àpplaucliire- 
.mens  :  cependant  MM,  Graiigènèuve  ,  Lacroix,  G)U- 
thon  ,  Merfiii  &  quelques  autres  ont  foutenu  que  TadfdTc 
étoit  une  flagornerie  mdïgne  '  dé ..  Taffemblée  ,&  font  par- 
venus à  en  faire  retrancher  les  phrafes  les  plus  choquantes. 
Elle  a  été  adoptée  ainfi  que  nous  l'avons  inférée  dans 
les  premières  pages  du  nuniéro^ 

pu  wmmmmmÊÊmmm 

Ce  17  déeenibre  1791.  Prijohommr,  membre  de 
la  S9Ciéùé  des  }^digea4 ,  01mA  dà  la  co72Si((uno».: 
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.ÉVOLUTIONS 

b  g     PAR  I  s, 

D  É  D  I'  È  ES      A      L  A      N  A  T^.O  N 

ÏT    Au    DISTRICt   DSS   TClÎTSrAVQJXSXVHS: 

Avec  gravures  et  cartes  des  départeme^  de  France. 
TROISIÈME     ANNÉE        . 

,     .  DE  LA  tiI^EàTÂ  français;..:   .;.  .  .     . 

D  I  X  I  È  M  E      T  R  I  M  EST  RE. 

;i  ■      ■    ■ i    •].  !     I        »  <    ■■ 

Les  grands  ne  nous,  paroiasenl;  ^^nds 

'  .    .  ^e  parce  qw  nous  sommes  h  genouk. 

#.....:  LevonsrnQiis. ,   .■    .    . 

■    ■         ■  iM    ■    '      i,  ,  :  If     11     ■  ,11  ^ 


-'    bV     ij     Au  •14-. 'i>  É    C   E-  M    B   R!!:     Xf^l^ 
,  i .  ■   ■■        .  ■    ■  .     ■.   ..:'...       .  .  ■   ■      • 

'  '•  ^■^'-';  '  Dangers  £unt  guerre  offenfive. 

'tfifc.le  toi ,'  les  minières  &  là 'cour  veuillerif  la  guerte  ; 
_lî^Ies  àriftocrates  veuillent  ia  gUerfc  ,  que  les  fanatique» 
•vêiiijrcrtt  la  guerre,  qud  tous  Tes  ennemis  de  jà' liberté 
.Veuillent  la  gUferte  ,  cela  n*eft  point  étonnant  ;  la  guerre 
té  peut  que  fervir  leurs  projets  homicides  :'  mais  que 
nomibre  de  patriotes  veutÛcnt  auffi  la  guerre  ,  que  Topi- 
nion  des  patriotes  poifle  être  partagie  fur  la  guerre  «  c«ft 


ce  que  Ton  ne  comprend*pas ,  &  ,  pourtant ,  c'eft  um 
vérité  dont  nous  fommes  les  témoins.  Que  faire  au  mi- 
lieu dé  ce  conflit  ?  rentrer; une  fetohde  fois  en  lice,  diicfr 
ter  de  nouveau  la  queftion  ,  pefer  tous  -les  argumens 
qu'on  fait  de  part  6c  d'autre  ,  ahn  Se  fixef  invariablement 
l'opinion  vag^Donde  d^s  lK>mmes,rcréduleS|  ^<fiir-^tout 
^^n  de,lei%- jÂrouver  jj^ue  iceûx  .qi|i  perfiflenr  dansi.  le  fyf- 
teine' d'attaque  font  étrangement  égarés  ,  s'ils  ne  font  de 
mauvaife  fi  .       s.      .'  ^  ^     j-    ■ 

Si  lon^  Vouloit  faire  attention  que  ceh^  guerre  nous  dl 
propoféep^  la  cour,  c'en  ferpit  affez  p0^r la prôfcrire à 
jamais.'  Que  veut  la  cour ,  en  propofant  Fa  guerre  ?  Elle 
veut  fe  difcKdpet  jdvL  taprodiB^id^i^âion  qu'on  lui  fait  d^ 
puis  dje;ux.ansy  elle,  veut  faire  croire  qu'une  déclaratioadc 
guêVrè'tié^ndrliKéu'dè'^rà^âti'ûio^  du  décret  fur  ïes  émi- 
grés; elle  Vf  ut  perfufider.  que  le  toi  eft -attaché  à  la  ré- 
volution :  mais  regardons  de  près  ,  &  nous  verrons  aue 
ces  motifs  ne  fént'qu'âppatén*,- ^qu^iPen  eft  de  cache, 
& -que  eeuip-ct  fi>9t  {diamétralement  oppofés  au  bieft  de 

Oui,  fftfis-doute , 4ft-FFan€e~reproche  à  Louis  XVI une 
inaâion-JioilgQe'-dc  cpepciblef  sbitt  fur  quoi  porte  ce  re« 
proche^  d'i*idtte)n  ?»'fuiF  4e'>défeur  d'csoiçution  des  loix,fnr 
rimpunité-des^crimes  «â'étât  :  or  ,  la  déclaration  de  guene 
contre  les  princes  alleniaiid^  ne  répond  à  aucun  de  ces 
chefs  d'accufation.  Lo^is  XYi*  propofant  la  guerre  ,  en 
appofe-t-il  moins  .4c$Vê/o  Incbnffitutionnels  ?  exécute-t-il 
plus  ponctuellement  ^S;-. décret^ jde  raiTemblée  nationale  ? 
donne-t-il  moins  Tèiçemple  de  la  .  défobéiffance  aux  loix 
&  à  la  volonté  du  foùVerain'f-^-il  moins  entouré  de 
prêtres  réfradaires  &'"d'enriemïs  publics  de  la  liberté? 
Louis  JÇyi ,- ptogpfjmt  la  guerre,  en  efVil  plus  foigneux 
de  fortifier  nos  villes ,  d'armer,  les  gardes  nationales ,  de 
rappeler  les  foldats  patriotes  ,,  de  chaffer  les  officiers  arif- 
tocrates  ?  Si  fon  mîniUre  Naf  bonne  va  faire  le  tour  des  fron- 
tière?,, 4'pn  cortèg/B  ne;  nqus.ditTil  pas  affez  qu'il  ne  le  f«t 
'qu'avec  de^' y ues  traîtrefles  ?  :Un  iJaiguillon  ,  un  Defînçtes, 
;^wn'i.an;iet]i^.  voilà  fes  aides-de<amp  ,  fes  -dignes  accolites. 
Louis  XVÎ-j  proppfant  .la  guerre  contre  les  princes  d'AUc- 
m.^ghe ,  en^efj-il  moins  rçibellJB  à  la  voix  de  la  France  ,,  qui 
«^ém.ande  à  grands  cris  Texécution  des  décrets  du  8'  no- 
vembre? r^^efte  guerre  regaràê-X*elk  feulement  les  émi- 
grés? le  roi^.penfe-t-U  aux  émigrés?  Non  ,   il:  ne  penft 


qu  à  armer ,  il  ne  veut  que  porçtr  nos  forces  au-dehors  ; 
lAaîs  U  n'en  rêfte  psfs  ^oîns  dans  l'inàâkm  au-dedans  ;  les 
loix  n*^n  fent  pas  ptlis:  exaâcmetit  mifes  à  exécution ,  6c 
le  premier  des  reproches  qu'on  lui  a  toujours  ^f ait  ne 
refte  pas  ftioins  dans  tôt  entier. 

Palfons  au  deuxième  but  que  fe  propofe  la  cour,  ce- 
lui^ de  faire  dire  que  la  déclaration  de  guerre  dédom- 
mage la  France  de  Pappofition  du  ve/ùiau  décret  du  9 
novembre.  Pour  que  cette  propofition  pût  être  vraie  ,  il 
fau droit  que  la  guerre  eût  la  certitude  &  les  av^mtages 
die  l'exécution  du  décret ,  &  que  l'exécution  du  âécret  fit 
préfentât  aucun  des  inconvéniens  de  la  guerre  r  or ^  la 
€oûr  &  les  faux  patriotes  qui  abondent  dans  fon^  fefts  , 
auront  peine  à  établir  cette  double  maxime.  Qusl  fe- 
#oit  l'effet  du  décret  ?  ou  de  faire  rentrer  les  émigrés , 
ou  de  faire  condamner  à  mort  ceux  d'entre  eux  qui  font 
fonaionnaires ,  &  qui  ne  feroient  pas  rentrés  au  premier" 
janvier  prochain  ?  Dans  le  premier  cas,  la  France  feroit 
tranquille ,  piiifqùe  ce  font  ces  feuls  raffemblemens  qui 
Finquiètent  ;  dans  le  fécond  cas ,  les  biens  des  'c<)iTdam- 
nés  feroient  légitimement  confifqués  au  profit  de  la  na- 
tion. Cen  feroit  trop  pour  entretenir  une  armée  d^bfer- 
vation  ;  c'en  feroit  quelqufe  Jour  affez  pour  fatisfaïre  aux 
déi>enfes  courantes  de  l'etkt. 

-  Snppofbns  la  gderre  déclarée:  quel  fera  l'effet  de 
cette  déclaration  ?  L'effet  de  la  guerre  ,  dans  les  chances 
les  plà5  heureufes,  ne  peut  être  que  le  rayage.des  pays 
Cômmaiidés  pat  les  princes  d*Allemagfte  ,-ôU  bien  un 
traité  de  paix ,  par  lequel  Ils  promettront  àjt  ne  plus  fouf- 
frir  que  les  émigrés  tîrançais  fe  rafleihblent  chez  eux  ; 
frtaîs  la  deftruftion  de  ces  contrées,  mais  un  tel  traité 
peuvent»-ils  faire  rentrer  fes  êhiigrés  malgré  eux  ?  Non  ; 
il^  pàfferont  d'une  fonvtrair.aé  à  urtc  autre  fouveralneté , 
d'un  royaume  à  un  autre  royaume  j  fi  bien  qu'après  une 
première  vidoire  ,  là  France  ,  perfiftantdans  fon  fyftême 
o'attaque  ,  fera  perpétuellement  en  état  de  guerre  avec 
fe  voifîii».  La  guerre  même ,  en  la  fuppoiàfit  heuteufe , 
•cft  donc  d'abord  une -mefure  infuffifante» ,  &  qui  ne  rem- 
place pas  l'exécution  du  détrét  du  8  novembre. 

Quant  à  la  preuve  de  patriotifmê  qt'oîn  vei^t  faire  dé- 
river àe  la  déclaration  de  guerre  ,  n'icil-ce'Jpàs  une  déri- 
fion  ?  Ou'eft-ce  qu'il  en  c6û/e  au  roi  pour  faire  la  guerre  ? 
iï'a-t-il  pas  également  lis  45  millions ,  frs  ilomaines,  fes 
"  '    ■         A  jr* 


(  5i6  ),  .  .  -  • 

parcs,  fes  châteaux?  Le  vrai  patfîptî&ne  d'un  roi  ,  /pii 
véritable  amour  de  la  révolmdpn ',.  confiftent  à  faire  ref-r 
peâer  les.loix ,  .6c  à  pourfulvre  les  ennemis  de  la  ïi^ 
berté  publique  :  or  ,  les  petits  princes  d'Allemagne  ne 
font  pas  les  plus  grands  ennemis  de  la  liber(é  firançaife. 
Les  plus  grands  ennen^is  de  notre  libertç,  ce  font  les 
émigrés ,  ce  font  les  ci-devant  fonâionnaires  publics ,  ce 
font  les  frères  de  Louis  5fVI  &  tous  les  inembres  de  fa 
&mil|e;  &  comme  nous  l'avons  déj^  dît  ailleMrsv  ce  n'eft 
ni  aux  fonôionnaires  publics  expatriés  ,  ni  à  fes  frères , 
ni  à  tous  les  autres  fugitifs  que  s'attache  le  roi  ;  la  dé* 
çlaration  de  guerre  leur  eft  prefque  étrangère  ;  çlle  ijc 
les  atteint  pas. 

Les  véritables  motifs  de  la  cour  ,  en  déclarant  la  guerre 
aux  princes  d'Allemagne,  font  de  ruiner  nos  finances, 
de  dégarnir  la  France  au-dedans ,  pour  y  foire  jouer 
plus  sûrement  les  refforts  d'un  complot  univerfel  ,  d'ex- 
citer l'entremife  des  puiffances  étrangères,  enfin  d'expo- 
fer  le  falut  de  l'état  à  la  loterie  d'une  guerre  ofFenlive 
&  lointaine.  Nous  croyons  avoir  fuffifanunent  démontré 
cettp  vérité  dans  notre  dernier  numéro  ;  nous  tenons  coniine 
çhofe  évidente  que  la  cour  a  des  vues  hpftiles  contre  la 
nation  ,  en  propofant  la  guerre  contre  des  étrangers  ;  fiç 
ce  qui  nous  confirme  de  plus  en  plus  dans  cette  opi- 
nion ,  c'eft  de  voir  tous  les  libelliftes ,  feuilliftes  ,  écri-r 
vains  gagés  par  le  mjniftère  ,  &  falariés  par  la  lifte  ci- 
vile ,  demande?:  la  guerre  ,  &  vociférer  du  foir  au  m^atin 
contre  ceux  qui  ne  la  veulent  pas.  La  gazette  &  le  jour- 
nal de  Paris  ,  l'Ami  dii  roi  ,  le  Mercure  de  Frsmce ,  le 
Journal  de  la  cour  Çc  de  la  ville,  la  Gazette  univerfelle, 
demandent  la  guerre  ,  &  ce  thermomètre  eft  infaillible. 
Si  ia  guerre  pouvoit  être  profitable  ,  ces  écrivains  ont 
fait  leurs  preijives  ,  &  ils  ne  la  demanderoient  pas. 

Mais  j  dira-t-on ,  on  ne  peuç  avoir  fur  les  intentions 
de  la  COUP  q;ie  des  prélbmptions  ,  des  probabilités;  il 
peut  arriver,  que  Je  roi  gagne  à  la  révolution,   manifefte 


finûn  deg  vues  de  bien  public  ;  :&  d'ailleurs  ,  en  fuppo- 
iant  qu'il  fafle  de$  calculs  perfides  fur  les  réfultats  de  la 
guerre ,  il  çft  pQflîble  qu'il  foit  la  dupe  de  fa  perfidie  : 
6c  pourquçi.n'en  profiterioqs-nous  pas  ?  Il  eft  vrai  qu'on 
peut  ne  confidérer  les  argunaensque  nous  avons  faits  juf- 
«:|n'à_prèfeî)t ,  .que  comme  dos  probabilités  &L  des  pré- 
ipmption%-j  .ijiais  l'intention  peut -elle  fe  prouver  autre- 
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ment  que  par  des  préfomptions  &  des  probabilités  ?  &    * 

lorfqu'elles-  font  appuyées  fur  une  conduite  foutenue  pen- 
dant trente  mois,  fur  ^expérience  de  quatorze  fiècfes  , 
ne  fufEfent  -  elles  pas  pour  former  une  preuve  'morale  ? 
Or ,  où  trouvera-t-on  jamais  des  ftiJ^s  plus  fi-appans  que 
ceux  fur  lefquels  Louis  XVI  s'eft  fait  juger  ? 

Oui  ,  il  peut  arriver  qu'un  roi  manifefte  une  fois  de 
bonnes  intentions  ;  mais  c'eft  quand  il  n'eft  pas  entouré 
d'ennemis  de  la  patrie  ,  c^eft  qxiand  de  telles  intentions 
ne  font  contraires  ni  à  fon  but ,  ni  à  fes  projets  ;  c'eft 
ftir-tout- quand  il  n'a  pas  déjàjaiffé  appercevoir  des  in- 
tentions contraires  ;  or  ,  Louis  XVI  n'eft  pas  feul  ,  il 
ne  fait  qu'un  avec  la  fœur  de  Léopold  ,  fa  cour  n'eft 
compofée  que  de  brigands,    fa  perlbnne  n'eft    entourée 

?[ue  de  reçu  me  de  Taflemblée  conftituante  ,  il  a  mani- 
efté  hautement  fa  .volonté  royale  de  fervir  les  émigrés  \ 
les  intentions  qu'annonce  fon  dernier  difcours  à  l'alfcm* 
bléé  nationale  ne  font  pas  de  répondre  au  défir  de'  la  na- 
tion ,  qui  demande  leur   rentrée  ou  leur  châitiment. 

Oui,  il  feroit  poffible  que  quelquefois  la  cour  fe  trom- 
pât fur  les  réfultats  d'une  guerre  projetée  par  elle  ,'  & 
que  le  peuple,  calculant  autrement  ,  profitât  de  fon  er- 
reur ;.  n^ais  cette  hypothèfe  eft  inadmiffible  au  cas  pré- 
fent ,  où  il  ne  s'agit  pas  tant  des  chances  de  la  guerre 
que  de  la  deftination  de  la  guerre.  '  Que  veut  le  peuple  ? 
la  difperfion  des  raflemblèrfiens  de  Coblenti:. .  Que  veut 
le  roi  ?  la  guerrp  à  Coblentz  ,  mais'  non  pour  y  difper- 
fer  les  raffemblemens  de  fes  gardes-du-corps  ,  de  fe^  amis^ 
de  fes  parens  ,  de  fès  frères  ,'  puifquc  la  viftoirc  mêfne 
n'opéreroit  pas  cet  effet  :  donc  fi  "la  France  déclare  '  la 
guerre ,  elle  fervira  ,  dans  tous  les  cas  ,  les  projets  de  la 
cour  ,  qui  ,  fous  le  prétexte  de  venger  TAo/z/icwr  natio- 
nal ,  &  d'exécuter  des  difpofitions  rigoureiifes  centre  les  "^ , 
émigrés  ,  veut  faire  un  dernier  effort  contre  la  nation 
elle-même. 

Mais ,  difent  les  faux  patriotes  ,  fi  tels  font  les  def- 
feins  de  la  cour,  nous  np  voulons  pas  la  guêtre  çomine 
la  coiir  ;  mais  lious  foutenons  que  la  guerre  eft  néceffairè  : 
&  con>ment  lé  '  démontrent  -  ils  ?  Voici  leurs  princijjiàûx 
argumens.  L'honneur  français  eft  blèflé;  il  faut  levétiger.  ^ 
La  guerre  peut  feule  détruîriB  I*agibtage;  ellépeufieiile 
rétablir  la  confiiancc  &  la  batâttce  diï  con^îmérêe  ;  èïlè 
fera  moins  onérciifc  aux  finance^  qie  l'état  d'obféiVatîôfi 
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dans  lequd  on  peut  nous  tenir  long-temps  ;.  noi)s  la  de-, 
vons  à  nos  frères  des  frontières ,  qui  tous  lès  jours  peu^ 
vent  être  viâimes  d'une  invafion.  Cette  guerre  ne  foa 
pas  longue;  nous  n'avons  rien  à  craindre  des  gr^pdes 
puiflances  de  l'Europe  ;  elles  ne  méditent  rieo  contre  la 
rrance.  La  guerre  rallîra  tous  les  partis,  éleârifera  foos 
les  cœurs  ;  la  guerre  eft  néceflaire  pour  rendre  à  la  Frâqcé 
le  'poids  qii'elle  doit  avoir  dans  la  balance  politique. 
Nous  n'avons  cas  à  craindre  que  nos  généraux  lious  tm- 
hiffent;  &  enfin  l'effet  de  la -guerre  doit  être  tel  qi^'îl 
aflurera  le  bonheur  de  la  nation,  en  forçant  le  pouvcnf 
exécutif  à  fe  montrer  tel  qu'il  eft.  • 

L'honneur  français  ejl  blcjfé  ;  il  faut  le  vengtr,  LTxon- 
neur  français  eft  bleffé....  Mais  par  qui  ?  par  deux  prêtres 
d'Allemagne  ,  par  une  bande  de  fugitifs  &  d'aflaifins  ,  par 
les  frères  du  roi  ?  Les  grands  hommes ,  pour  qu'un  peu- 
ple entier  fe  croie  outragé  par  eux  !  Vhonnair  fiançais  tfi 
hlcjfè,...  &  ce  font  d?  prétendus  patriotes  qui  tiennent  ce 
langage  !  Louis  XVI  aufTi ,  Narbonne  auffi  ,  les  Feuil- 
lans  &  les  miniftériels  aufli ,  parlent  à  la  nation  le  langage 
de  Vkonneur,  Encore  une  fois  ,  les  hommes  libres  n'ont  lii 
jamais  ce  qu'étoit  Yhonneur,  L'honneur  eft  l'appanagè  des 
efclaves ,  l*honneur  eft  le  talifman  perfide  avec  lequel  on 
a  vu  les  defpotes  fouler  aux  pieds  la  fainte  humanité. 
Depuis  le  14  juillet ,  nous  n'entendions  plus  parler  d'^a/i- 
neur.  Pourquoi ,  tout-à-coup ,  reproduire  ce  mot ,  &  le 
fubftituer  à  celui  à^  vertu?  Qu'un  peuple  foit  vertueux, 
qu'il  foit  fort ,  c'eft  tout  pour  lui  ;  mais  l'honneur. . . . 
L'honneur  eft  à  Coblentz  ;  oC  qu'importe  à  la  nation  firan- 
çaife  l'opinion  de  quelques  tyrans  ,  de  quelques  cfdavçs 
qui  ont  fui  à  l'aurore  de  la  liberté  ?  Qu'une  poignée  de 
fafticux  ,  que  l'évêque  de  Spire  ,  que  l'évcque  de  Trêves 
psnfent  &  difent  du  nom  français  tout  ce  que  peut  fug- 
gérer  le  délire  du  defpotifme  aux  abois ,  en  fommes-hous 
moins  le  premier  peuple  de  l'univers  ?  Notre  révolution , 
fi  nous  favons  l'achever,  en  fera- t- elle  moins  le  chef- 
d'œuvre  des  fociétés  ?  Ne  l'aurions-nous  donc  amenée  où 
elle  eft  que  pour  nous  faire  honneur?  La  félicité  ,  la 
confiance  ,  la  douce  jouifTance  des  droits  de  l'homme , 
n'eft-ce  pas  là  ce  que  s'eft  propofé  la  révolution  ?  En  un 
mot,  eft -ce  pour  nous,  ou  pour  les  autres  que  nous 
Vavons  faite  ?  Si  c'eft  pour  les  autres ,  nous  avons  railon 
d'afpirer  à  Yhonneur  ;  mais  fi  c'eft  pour  nous  ,   jouilTons 
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'trt  paix  de  fes  fruits,  jouiiTons  de  la  liberté,  jouiiTons* 
en  tous  le  règne  des  loiï ,  &c  mettons-nous  peu  en  peine 
de  ce  que  l'on  peut  dire  de  nos  'jouiflances.  Etre  heu- 
reux ,  c'eft  tout  ;  celui  qui  veut  quelque  chofe  de  plus  , 
celui  qui  Veut  qu'on  fâche  qu'il  elt  heureux  ,  ceffe  d'être 
■  heureux  ,  &  par  conféquent  d'être  libre.  C'eft  pourtant  au 
nom  de  cet  honneur  que  J.  P.  BrifTot  a  demandé  la 
guerre.  Ce  député ,  que  les  patriotes  citoient  avec  com- 
plalfance ,  ce  député ,  qui  a  déjà  trahi  une  fois  l'attente 
publique  dans  la  caufe  des  colonies  ,  où  il  a  conclu  à 
une  fcrvile  invitation  au  roi ,  après  avoir  promis  un  pro- 
jet de  décret  firme  ,  vigoureux  ,  impofant  ;  J.  P.  Briuot , 
dans  un  long  difcours  ai  aux  athis  de  la  conftitution  y  a 
feihblé  répéter  toutes  les  phrafes  de  Louis  XYI  &  de 
'  Narbonne  ,  &  a  conjuré  la  nation  de  fe  battre  pour  l'^n- 
neur.  Quelle  différence  entre  ce  difcours  &  les  excellens 
morceaux  que  J.  P.  Briflbt  a  publiés  fouvent  dans  fon 
PdUriou  Français, 

La  aitrre  ptut  fiulc  détruire  tàmotap.  Cette  affertion  cft 
pour  le  moins  un    problême.  Qu*eft-ce  que  l'agiotage  î 
'  C*cft  une  manœuvre  des  hommes  à  argent  &  des  ennemis 
publics  pour  difcréditer  les  effets  publics  :  ainfi ,  le  grand 
art  des  agioteurs  conflue  à  appeler  la  méfiance  ,  afin  que 
les  porteurs  d'effets  fur  la  nation  préfèrent  des  écus  à  ces 
mêmes  effets  ,  les  vendent  à  perte ,  &  qu'il  s'établiffe  un« 
différence  entre  le  prix  intrinfêqué  du  métal  &  le  prix  ex- 
trinfèque  du  papier-monnoie.   Or  rien  plus  que  la  guerre 
n'eft  jprppre  à  établir  &  prolonger  cette  différence.   Jeton» 
nos  regards  fur  le  paffé.  Toutes  les  fois  que  nos  rois  ont 
été  en  çuérre  ,  les  effets  royaux  n'ont-ils  pas  perdu  lur-ja 
place  ?  Les  effets  royaux  d*alors  étoient  pour  le .  comhlerce 
ce  que  font  aujourd'hui  les  effets  nationaux  ;  &  quelle  dif- 
férence entre  les  guerres  entreprifes  &  foutenueç  par  les 
]  roîs  ,  & la_guerre  qu'on  nous  propofe  en  cet.mft?n.tl  P« 
quoi ..s'agîfloit-il   dans  les  guerres  des  rois" ?.;P*un   point 
a  honneur ^  de  la  préférence  accordée  ou  refiifée  .à;.un  en* 
'  Vôyé  ,  d'une  démarcation  de  frontières  ,  de  la  jaloîriîg /d'iin 
conquérant ,  du  caprice  d'une  niaîtrefle',  d^s  i*p.éculatîo«s 
'd'un  mïriiftre,  de  la  politique  adxoite  qui  rie.veiitpas  laifler 
■  les  armées  dans  l'inaÛion.  Mais  ici ,  il  s'adt  de  iâ   nation 
'entière  ,  d^  fort  de  la  révolution ,  de  tous  les  domaities*na- 
tionaux ,  de  tous  ces  domaines  qui  fervent  d'hypoth'è^ue 
^aux  aiSgnats.  Lorfque  nos  rois  faifoient  la  guerre,  *le  feul 


(  510  ) 
réfultat  des  batailles  étoit  un  traité  plus  ou  moins  ï  la 
gloire  du  monarque  vainqueur;  mais  le  monarque  vainca 
n'en  reiloit  pas  moins  propriétaire  de  tous  les  biens  qui 
àfFuroient  le  paiement  des  effets  lancés  fous  Ton  nom.  Daos 
la  guerre  qu'on  veut  nous  faire  entreprendre ,  fi  la  nation 
françàife  avoit  le  deffous  ,  &  c'eft  le  but  de  la  cour ,  adiea 
toute  l'hypothèque  des  affignats,  il  n'y  auroît  plus  de 
domaines  nationaux  ,  ÔC  le  papier- monnoie  feroit  rédmt 
à  :i^éro.  Croit  on  que  les  •Tpécmateurs  en  argent  n'entendent 
pas  aufîi  bien  que  nous  ce  calcul?  Ils  le  feront,  ils  le  font; 
lis  font  d'accord  avec  la  cour.  Et  que  réfiiltera-t-il  de 
leur  fpéculation  fî  nous  avons  la.  guerre  ?  Ou  nous  ferons 
vainqueurs ,  ou  nous  ferons  vaincus.  Si  nous  étions  vsûncus, 
tout  feroit  dit ,  la  banqueroute  feroit  faite ,  &  la  nation 
aux  fers.  Si  nous  fommes  vainqueurs  ,  s'ils  prévoient  que 
nous  allons  vaincre  ,  la  fortune  publique  eft  toute  .entière 
en  leurs  mains,  ils  en  font  complètement  les  maîtres; & 
c'eft  alors  que  l'agiotage  éft  à  fon  comble.  Pendant  la 
guerre  ils  emploieront  tous  les  moyens  pour  faire  tomber 
te  crédit  des  biens  nationaux  :  chacun  voudra  fe  défaire  des 
affignats;  &  fi  la  guerre  "dure"  quelques  campagnes,  le 
papier,  fur  lequel  on  perd  aâuêllement  8  pour  cent,  ne 
vaudra  peut-être  pas  2.0  pour  100.  Qu'on  juge  à  prtfcnt 
fi  la  cour  aura  intérêt  à  prolonger  !a  guerre  ,  fi  la  guerre 
détruit  l'agiotage  ! 

La  guerre  feule  peut  rétabli f'  la  confiance  6»  la  balance  du 

commerce.  Nous  venons  d'en  dire  aUez  pour  prouver  que 

la  guerre  ne  peut  être  un  aliment  à  la  confiance.  Ce  fen- 

timeht  ne  fe  commande  pas,  &  tous  les  décrets  de  Taf- 

fenlblée  nationale  ,  même  janBlonrUs  '  par  le  roi  ,  vi^dront 

;  fe  brifer  contre  les  calculs  perfortnels  de  celui  qui  a  de  la 

'  fortune.  II.  en  eft  de  même  du  comriierce  ,  il   ne  rcpole 

que  fur  la  confience.  Mâ'fs  fuj?^ôfons  la  guerre  déclarée  ; 

'une  armée  de  150  mille- Français  fait  fori  invafion  furie 

*  territoire  gerinanique  :  èti   bien  !  quelle  pofition   croycz- 

'  yôùs  que  pjerinè  la  Fraiice  relativemient  à  la  confiance 

"  publique- &  à  fon    commerce  .^  Tout  le  monde   voudra 

attetidre  Tèvépement  de  '  là  guerre.;  le  marchand   aimera 

]  lîiieûx/gàfder^  f^  marchandîle  que  de  s'en  déèùre,  foit  à 

;  çTtixi  ,  foit  contre  des  affignats  ;  &  pour  peu  que  nous 

«{fuyions  d'échec ,  pour  peu  qu'il  s'élève  de  troubles  au- 

^  dedans  ,*pour  peu  que  les  grandes  puiflances  remuent, le 

'  commerce  eft  abfoj^ment  arrêté.  Qu'on  ne  vienne  pas 
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nous  dire  que  ces  préfages  iônt  outrés  ,  qu'ils  ^nt  injure 
li&t  négœians  français  !  Les  négocians  français  tle  font  fli 
'Af!^'€âtoAn\  des  Clndnnatus  ;  les  néeociansfrailçais ,  comme 
toO!^  les  aUti^es  négocians  du  monde  ,  font  avares  y  inté* 


&  4Ju  commerce  au-dedans  ;  le  mal  ne  fauroit  manquer 
~6t  fk  propager  au-dehors.  Lorfque  les  étrangers  Verront 

la  Inépancé  répandue  dans  toute  la  France  ,  lorfqu^ils  vet^ 
'10ht  nos  ai&gnats  tomber  progreflivement^  croit-on  qu'ils 
'feiènt  bien  curieux  de  fe  charger  de  créances  fur  les  né- 

Socians  français  i  La  perte  de  la  confiance  au-dedans  frappe 
e  mort  le  commerce  étrangen  Mais ,  dira-t-on  ,  le  com- 
merce par  échange  eft  au-deïïus  des  variations  dé  l'argent^ 
&  pourra  au  moiûs  fe  foutenir  avantageufement  pendant 
la  guerre.  Cela  paroît  vrai  au  premier  coUp-d'œii  ;  m^s 
£dions  réflexion  que  la  plus  grande  partie  de  notre  com-^ 
merce  par  échange  fe  fait  avec  des  matières  travaillées;  que 
là  main-d'œuvre    e&  prefque  toujours  plus  coûtsufe  que 
les  matières  premières  ,  &  fongeons  que  fi  nous  avons  la 
guêtre,  les  négocians  français  ne  feront  plus  rien  fabaû- 
quer  ;  les  croit-on  difpofés  à  facrlfier  leurs  écus ,  ou  bien 
à  convertir  leurs  marchandifes  en  affignats  ,  pour  le  béné- 
fice réfultant  d'un  échange  ?  D*ailleurs ,  quand  il  feroit  vrai 
'  que  le  commerce  par  échange  ne  fouffrit  aucune  altérâ- 
^  don  ,  quand  il  feroit  vrai  que  les  négocians  étrangers  coft- 
'  fervafTent  la  même  confiance  dans  nos  échanges  6c  dans 
les  produàions  nationales  ;  efl-ce  là  Pefpèce  de  confiance 
■  qu'if  s*agit  de  rétablir?  Non,  c*eft   dans  le  fol   même, 
•'  c*efl  dans  le  gage  des  afïignats  qu'il  faut  ramener  la  con- 
fiance ;  &  tout  ce  qui  efl  détaché  du  fol  ne  leur  fervira 
jamais  de  gage. 

La  guerre  Jcra  moins  onéreufc  aux  finances  que  l'état  d'obfir^ 

vatlon  dans  lequel  on  peut  nous  tenir  long-ump}.  On  voit 

'  qu*îl  ne  s'agit  ici  que  d'argent:  en  coûtera-t-il, davantage 

pour  faire  la  guerre  aUx  prmces  d'Allemagne ,  qu'il  n'en 

'  coûtera  pour  obferver  les  armées  des  fiagitifs  ?  Voilà  toute 

'  la  quefHpn  qu'on  préfente  à  réfoudre  ;  certes ,  il  ne  feroit 

point  aifé  d*y  répondre  cathégoriquement  ;  &  d'abord  fi 

on  entreprend  la  guerre  ,  perlonne  ne  fait  quelle  en  fera 

la  durée ,  perfonne  ne  peut  calculer  les  pertes  qu'effuiera 

'  Tarmée  françaife  ;  perfonne  ne  peut  favoir  quels  ennemis 
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^dle  aura  à  combattre  ;  &  voilà  des  cîrcondances  qu'il  (au- 
droit  bien  connoitre  pour  répondre  à  l'argument  deceut 
qui  veulent  la  guerre.  La  quelcîon.eil  pofée  d'une  mainièrç 
captieufe  &  de  manvaife  loi  ;  ne  fémblé-t-il  pas  queTui- 
tention  de  ceux  qui  s'oppofent  à  la  guerre  ,  foit  un  i'yâ^e 
d'entière  inaâion ,  &  qu'ils  veuillent  éternellement  tolérer 


propofée  par 

doute  il  feroit  ridicule  de  I^fT^er  en  paix  les  émigrés  foit 
à  Coblentz ,  foit  ailleurs  ,  &  d'avoir  fans  cefle  une  afmft 
de  300  mille  hommes  fur  pied  pour  les  obfervèr.îhcrtê- 
ment.  Dans  ce  sens,  il  pourroit  être  vrai  qu'une  iarmée  d'ob^ 
fervation  coûtât  plus  à  entretenir  qu'il  nen  coûteroit  pour 
faire  la  guerre;  mais  les  prétendans  à  la  guerre  ne  fup- 
pofent  que  le  fyftême  d'attaque  &  le  fyftême  d*inaÔion, 
'6c  ils  demandent  &  le  fyftéme  d'inaâion  n'efl  pas  plus 
onéreux  aux  finances  que  le  fyftêmç  d'attaque  :  mais  il  y 
.a  un  milieu  entre  le  fyfléme  d'inaâion  &  le  fyftême  (Tat- 
ta|[ue  ;  ce  milieu  eft  ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  unie 
voie  coercitive  qui  ne  fert  pas  la  guerre  ;  &  ce  qu'on  doit 
fe  demander  quand  on  difcute  de  bonne  foi ,  c'efl  de 
favoir  fi  ce  milieu,  ce  moyen  extraordinaire  eft  plus  ou 
moins  coûteux  que  celui  d'une  aggrefiioi^  à  main  armée; 
c'eft  fur  la  queftion  ainfi  amendée  que  nous  allons  fixer 
notre  attention. 

Le  moyen  entre  la  guerre  &  l'inaftion  ,  c*eft  l'exécution 
du  décret  du  8  novembre ,  &  l'on  ne  demandera  pas  fi 
ce  moyen  eft  plus  ou  moin^  onéreux  aux  finances  que  la 
guene.  Qu'ils  l'ont  ifiéchans  ceux  qui  nous  engagent  à 
la  déclarer  I  Dire  qu'il  faut  décréter  la  guerre  propolée  par 
Louis  XVI ,  c'eft  dire  que  le  veto  eft  conftitutionnel  ;  que 
Louis  XVI  a  bien  fait  de  l'appofer;  que  fes  vues  foni 
plus  fâges  que  celles  de  l'aftcmblée  nationale ,  &  qu'il  cil 
plus  avantageux  d'égorger  des  milliers  d'hommes  que  de 
faire  le  procès  à  quelques  brigands.  Comment  des  mem- 
bres de  raflemblée  qui  jouifTent  encore  de  quelque  répu- 
tation de  patriotifme ,  ont-ils  le  front  de  voter  publique- 
ment pour  une  guerre  qui  feroit  inutile  fi  leur  décret 
étoit  exécuté  ;  pour  une  guerre  dont  tout  le  fuccès  né 
peut  pas  avoir  1  effet  de  leur  décret  ;  pour  une  guerre  loin- 
taine ,  où  toutes  les  chances  font  contre  nous  ,  &  qui  peut 
ea  deux  mois  f^ir^  Ucoiur^î-révolution)  Louis  ^TVl  de 
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bonne  fol qaand  il  propofe  fa  guerre!  lu!  qui  a  appofi 

^tê  "y^^^  ^^  décret  du  8  novembre.  Les  parriotes  de  i'af- 
femïxiée  nationale  de  bonne  foi ,  lorfqu'ils  le  déclarent  pour 
la  guerre  l  eux  qui  peuvent  ordonner  Texécution  de  leu^ 
(décret  !  ^  .  .  . 

'.  Maïs ,  nous  dira-t-on ,  la  conftitutlon  foumet  tous  le^ 
décrets  du  corps  légiflatif  à  la  fanôion  du  roi:  le  roVn*^ 
îpas  voulu  fanàipnner  celui  du  8  novembre,  le  çprps légiflatif 
nej)eiiten  ordonner  Texécution.  Soit  :  mais  ia  conftitutiort 
.aurti  défend  au  corps  légiflatif  &  au  rdi  d'entreprendre 
dès  |iuérres  étrangères  ;  c*eft  également  enfrei^ifàre  la  conf^ 
tîîutibn  due  d'aller  attaquer  les  Allemands  chez  eux  ;  àinfi  ; 
îpuifque  Taflemblée  nationale  eft  prétendû/tféiÂ';' réduite  à 
la  néçeflîté  de  violer  l'une  ou  l'autre  déi  iwç  çofiftitu; 
Hvcs ,  mieux  vaut-il  qu'elle  conferve  en  ftA' entier  celle 
qui  refpeûe  les  droits  des  nations,  plutôt  ijuid  ceflè  qui 
violoît  les  droits  de  25  millions  d*hommes  en  faveur  de 
l'àutçrité  d'un  feul.  Oui ,  s'il  eft  vrai  que  lé  'vtio  foit  conf- 
"titutionnellement  &  indiftijiftement  accordé  aîi  roi ,  s'il  eft 
Également  vrai  que  la  conftitution  défende  les  aggreflions , 
laffemblée  nationale  n'a  point  à  héfiter  dans  fa  conduite  J 
die  doit  refpeSer  la  foi  promife  à  toutes  les  nations  de 
l'Europe.  Placée  entre  l'alternative  de  manquer  de  parol^ 
à  un  individu ,  ou  bien  à  tous  les  peuples  de  la  terre ,  it 
n'y  a  point,  ce  femble ,  à  balancer. 

Les  modérés  répondent  à  cela  que  la  conftitution  ne 
défend  pas  les  aggreflions,  qu'elle  défend  feulement  les 
conquêtes  ;  que  la  guerre  projetée  contre  les  Allemands 
h*eft  point  une  conquête  ;  que  notre  intention,  n'eft  pi^ 
d'envahir  leur  territoire  :  &  partant  que  la  conftitution  ne 
défend  pas  d'aller  attaquer  les  Allemands.  Quelle  détef- 
table,  diftinûion  !  Quoi  !  vous  n'appelez  pas  du  nom  de 
conquête  une  defcente  à  main  armée  chez  vos  voifins  ; 
cependant  vous  voulez  les  combattre,  ravager  leurs  champs', 
prendre  leurs  villes  d'aflaut  ;  &  parce  que  vous  publierez 

3ue  vous  ne  voulez  pas  joindre  une  telle  province  aujc 
épartemens  français,  vous  croyez  qu'il  vous  eft  permis 
d*aller  la  dévafter  !  Quelle  i6\  voulez-vous  donc  que  lés 
nations  ajoutent  à  vos  promefles  î  Vous ,  Français ,  vous 
qui  croyez  que  les  nations  font  quelque  chofe ,  vous  qui 
avez  folennellement  promis  de  n'employer  jamais  vos 
armes  contre  les  nations  ,  de  quel  front  (outiendrez-voùs 
leis  reproches  que  vous  adrefleront  les  malheureux  fujtts 
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des  princes  que  vous  attaquez.  Que  vous  ont*ils  tait  ces 
boimmes  qui  vous  contemplent  en  filence  ?  Leurs  defpotes 
ont  répondu  fans  ménaeement  à  Louis  XVI  »  6cpoar  cette 
raifon  bizarre  vous  allez  les  aflaffiner  chez  eux  l  Que  àinttr 
vous  d'un  peuple  plus  libre  que  vous ,  qui  viendroit  porter 
le  fer  &  la  flamme  dans  vos  foyers  fous  le  prétdktede 
Tarrogance  de  Louis  ?  Vous  diriez  que  ce  peuple  cft  ia- 
jufte:  les' Allemands  en  diront  autant  de  vous ,  parce  (pe 
TOUS  leur  avez  menti  pour  les  tromper. 

Quelle  i^ënéfie  que  celle  qui  s'empare  aâuellemeiit  dès 
têtes  !  Tous  lés  Français  ont  juré  la  conftitudon  ;  quoiqne 
plufieurs  de jTçs  articles  foient  vicieux,  on  veut  la  cohfcnrcr, 
s"jr  attachée j  '&.  parce  que  c'cft  Louis  XVI  qui  popofe 
aujourd'hui  ij'y  porter  atteinte ,  on  répète  avec  fui  qu'il 
y  faut  pprtçf  atteinte. 

.  Répondant  à  ceux  qui  (butîennent  que  l'afTemblée  na« 
donafe  ne  peut  pas  ordonner  Texécudon  de  fon  décret  da 
8  novembre  parce  que  le  roi  ne  Ta  pas  fanâionné, 
Jious'  difons  que  le  vcfo  eft  inconffitutionnel  ,  qu'il  cft 
nul ,  qu'il  doit  être  regardé  comme  non  avenu.  La  coiif- 
titudon  ne  donne  de  veto  que  fur  les  aâes  propfes 
à  la  puiflance  légiflative  ',  voyez  l'article  de  la  conffitutioa. 
Or  ,  le  décret  des  émierans  n'eft  point  un  aâe  de  la  puif- 
fance  législative  pas  plus  que  le  veto  n'eft  un  aâe  de  la 
puifTance  exécutrice  ;  c'eft  un  aâe  de  la  puiflance  natio- 
nale ,  comme  te  veto  &  Tinidative  font  des  aâes  de  b 
puiflanoé  royale. 

D'ailleurs ,  quand  on  fuppoferoit  que  raflemblée  natio- 
nale eût  la  foibleiTc  de  reipeâer  le  veto  ,  n'a-t-elle  pas  en 
fon  pouvoir  un  autre  moyen  d'éviter  la  guerre  ?  qu'elle 
niette  fur  le  champ  en  état  d'accufadon  &  lesprineu  & 
tous  les  fonâionnaires  publics  qui  ne  font  pas  h  leur  pofte, 
&  tous  les  individus  qui  font  à  Coblentz  oc  à  Worms  fous 
le  drapeau  de  la  contre  révolution  ;  qu'elle  les  pourfoive 
devant  la  haute  cour  nationale  ;  que  cette  cour  nous  en 
fafle  juftice  ,  &  aue  leurs  biens  foient  confifcpiés  au  profit 
de  la  nation  :  alors  vous  n'aurez  pas  befoin  d'aller  at- 
taquer les  émigrés  chez  les  puiflances  étrangères;  ou  ils fe 
prefenteront  fur  nos  frontières  y  &  nous  les  exterminerons, 
ou  ils  demeureront  raflemblés,  &  leurs  biens  nous  feront  plus 

3 ne  fufEfans  pour  les  tenir  en  obfervatioiu  J.  P.  Briffot 
.  ifoit  aux  Jacobins  que  les  émigrés  peuvent  nous  tenir  en 
ichcc  pendit  trente  ans  9  fi  nous  ne  nous  empreflbns  de 


•  C  52,5  ) 

Àémiitc  Çd>lentz;  mais  nous  demanderons  à  J.  P.  Briffot 
quel  mdyen  ils  emploieront  pour  fubfifter  trente  ans ,  fi 
«DUS  leur  coupons  les  vivres  en  confifquant  légalement 
kUrs,  biens. 

ifcnis  devons  déclarer  U  piem  tn  faveur  de  nos. frères  des 
fiontièrts ,  qui  jous  les  jours  peuvint  itn  viSimes  ^uru 
intafioH.  Ce  moyen  eft  encore  bien  perfide  &  bien  adroit  ! 
Le  Français  eft  bon ,  il  eft  humain  ;  &  c'eft  le  fentiment 
dé  l'humanité  qu'on  réclame  en  faveur  du  fyfiême  offenfif. 
Ceux  qui  provoquent  la  guerre  femblent  s'être  dit  à  eux- 
nSmes':  on  noiera  nous  combattre  ,  nous  crierons  tolli 
contre  ceux  qui  nous  aombattront  ;  quel  eft  l'homme  qui 
ofera  dire  qu'il  faut  laifler  à  la  difcrétion  de  l'ennemi  plus 
d'un  dixième  de  la  nation  i  Nous  avouons  quHl  feroit 
affreux ,  qu'il  feroit  barbare  de  retirer  toutes  ïes  troupes 
des  frontières ,  d'en  abandonner  les  habitans ,  de  ne  pas 
le»  environner  d'une  maffe  de  forces  capable  de  réfiftance. 
L*eSçt  du  paâe.  focial  eft  de  s'entr'ûder  mutuellement  ; 
toutes  les  parties  de  l'empir^  doivent  fans  contredit  (ê- 
coiirs  &  aiuftance  à  celles  qui  font  attaquées  ou  me- 
nacées ;  fi  la  patrie  abandonnoit  ainfi  la  pnis  petite  por* 
tlon  de  fon  territoire  y  certes  ,  les  habitans  de  ce  canton 
finoient  bien;  libres  de  renoncer  à  la  fociété  générale ,  & 
de  fe  conftituer  comme  bon  leur  fembleroit:  ce  principe 
eft  tout  fimple,  il  dérive  des  élément,  de  l'art  locial  & 
ce  qui.  nous  étonne  ,  c'eftcfue  J.  P.  Briftbt ,  dans  fon  dis- 
cours aux  amis  de  la  conftttution,  fembie  avoir  penfé  qu'il 
étoit  méconnu  par  ceux  qui  s'oppofent  à  la  guerre.  Non  » 
nous  ne  le  méconnoiftbns  pas  :  mais  s'agit-ii  ici  de  cette 
hypothèfe  ?  propofons-nous  de  dégarnir  les  frontières.? 
propofons-nous  d'abandonner  nos  firères  ?  Les  partifans  de 
la  guerre  font  en  contradiâion  avec  eux-mêmes  dans  les 
reproches  qu'ib  font  à  leurs  adverfaires  ;  d'un  côté  ik  di^ 
fent  que  nous  nous  expofons  à  entretenir  pendant  trente 
ans  une  armée  d'obfervation  fur  les  frontières ,  &  de  l'autre 
îk  nous  reproclient  de  vouloir  abandonner  les  habitans  des 
frontières  à  la  fureur  des  émigrés  :  mais  il  n'eft  qu'un  mot 
pour  leur  répondre ,  c'cft  l'exécution  du  décret  du  8  no- 
vembre. Que  l'aiFemblée  nationale  L'ordonne ,  qu'elle  mette 
feulement  les  émigrés  en  étatd'accufation  ;  enfin  qu'elle 
les  force  à  rentrer  ,  ou  bien  qu'elle  les  force  à  attaquer  la 
-France ,  &  on  verra  fi  notre  intention  a  jai^^ais  été  de  d^-; 
laiiTcr  les  firoatières. 


,  Ctitt  pitm  nt  fera  pas  longue.  Et  qui  vouj^  j?a..fit?ft 
tn.eft  de  la  guerre  comme  de  tous  les  autres  â^ii^ipt 
^t.  bien  quand  ils  commencent. ,  on  ne  (^jk^jpis,  quafti 
ils  finiront.  Que  d'incidens  ,  de  revers  &  d'échecs-.oiv 
peut  eiTuycr  l  Le  changement  de  jclimat  &  de  noufrifïrc 
A  fi  fouvent  occafionnÀ  ;'des,  maladies  !  Se  d'a,iUçiMfnvbi 
giierre  durera. auffi  long-ténps  que.le  you4|00^  Ifs ii(i^' 
grés  :  s'ils  attendent  Tarmée  franÇaife. ,  penf^-t-ron  qjfûx 
vont  livrer  bataille  à  foo.  arrivée?  Non;  içaitre^'  du  ter-i 
rain ,  ils  le  feront  par  conféquent  d'éviter  (a  rs^fe  ç^-» 
pagne  ;  &  fi  qudque  jour  ils  fe  décident:  au  cov^j^^ 
c'ell  qu'ils  feront  bien  sûrs  de  lej^*  fupériorité.,  ,ib4t  f^% 
la  trahifon  de  nos  chefs. ,  foit  par  le  fecours  de  l^ut^ 
alliés.  Et.  quelle  obftination  cpvips^^i^  %.que  cçlle  de  yoiH 
loir  faire  dépendre  le  fort  de  la  .^nation  du /ort  ^'un  comr 
bat!  La  nation  efi  invincible  dans  fes  foyers.,  cette  véi 
rite  en  ïmpofe  à  tous  les  tyrans  du  globe  ^  mais  enei^ 
}1.  de  inémie  .  d'une  armée  au  -  dehors  ,  quelle  au'dlf 
*>it?"  ..;..     ,..       ....         •       .   • 

.Si  l'afTemblée  nationale. fe  décide  plutôt  à  la  guene 
qu'à  l'exécution  de  fon  décret ,  les  émigrés  refleront  pcor 
priétaires  de  leurs  l>iens  :  or  9  s'ils  en  refient  propriétaires» 
&  qu'ils  entendent  bien  leurs  intérêts ,  ils  pourrpnt  har- 
celer ,  fatiguer  l'innombrable  armée  de  France  pendant 
des  années ,  fans  que  jamais  il  fpit  poffible  de  les  attirer 
en  plaine.  N'ont-ils  pas  pour  eux  l'exemple  des  Scythes , 
ijui  doivent  à  cette  favante, manœuvre  de  n'avoir  jamaii 
été  vaincus  ? 

Lé  Faifonnement  de  ceux  qui  difent  qu'il  eft  toujours 
au  pouvoir  de  l'affemblée  nationale  de  mettre  fin  à  la 
guerre  vient  échouer  contre  cet  exemple  ;  ôc  l'on  dit  avec 
un  ton  d'aflurance  que  la  guerre  ne  peut  être  de  longue 
durée  !  Difons  plutôt  que  la  cour  qui  la  propofe  eft  sure 
ou  de  la  continuer  long-temps ,  ou  d'amener  enfin  Taf- 
fcmblée  nationale  à  porter  le  décret  qui  charge  le  roi 
de  négocier  la  paix  :  or  ,  c'eft  ici  qu'elle  nous  attend. 
Louis  XVI ,  pacificateur  entre  fes  frères  ,  fa  noblefle  & 
la  nation  ,  ne  manqueroit  pas  de  faire  de  bonnes  condi- 
tions à  ceux-ci  aux  dépens  de  celle-là  ,  &  nos  ennemis 
rentreroient  en  triomphe  au  fein  de  leur  patrie  humiliée, 
&  effe6iivement  vaincue.  Ciroyens  !  ceux-là  vous  trom- 
pent ,  qui  vous  difent  que  la  guerre  propofée  par  la  cour 
ne  peut  pas  être  longue  ;  une  lois  déclarée  ,  il.  ne  dépen- 
dra plus  de  vous  d'y  mettre  finit 
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Ifous  n'avons  rien  à  cratndn  dts  grandes  puiffanca  M 
t Europe  ;  elles  ni  méditent  rien  centre  la  France,  Cette  af- 
féî^on  eft  encore  de  J.  P.  BrîfTot  ;  &  ,  certes ,  Montmo- 
ïin  h'^nroît  pas  mieux  dit.  Non,  nous  n*avons  rien  à 
jcràihdre  dès  puiflances  étrangères ,  fi  nous  les  attendons 
4m  notre  terrain  ;  mais  ce  ji'eft  pas  parce  qu'elles  ne  mé-^ 
dirent  rien  contre  nous  ,  c'eft  parce  qu'if  eft-  phyfique*- 
ment*  impoffible  de  vaincre  fix  millions  d'hommes  eA 
armes  fur  leurs  foyers.  Nous  n'entreprendrons  pas'  de 
fcruter  le  cœur  des  rois  de  l'Europe  ,  ni  le  ftcrct  dé 
leurs  cabinets  ;  ces  recherches  font  parfaitement  inutiles  ', 
un  my^^  d'iniquité  enveloppe  tous  leurs  dehors  ;  mab 
ce  oùe  nous  dUrons  ,  ce  que  nous- répéterons  avec  la  voix 
'pubuque ,  c'eft  que  l'empereur  fait  defcendre  douze  mille 
liommesdans  les  Pays-Bas  ,  &  que  le  dey  d'Alger  vi«nt  de 
déclarer  la  guerre  à  trois  puiflances  européennes  ,.  pour 
leur  fournir  une  apparence  &  un  prétexte  d'armement': 
ajoutons  à  cela  les  réponfés  amères  qui.  ont  été  faites  à 
la  notification  de  la  conftitution ,  la  proteôion  accordée 
aux  émigrés ,  les  entrevues  des  chefs  de  ces  brigands 
avec  les  premières  têtes  couronnées  ,  leur  corrcfpondancc 
faivi'e  avec  toutes  les  cours  ,  les  infultes  faites  au  fighe 
de  la  révolution  françaîfe  ,  le  refus  d'entendre  nos  am- 
b^adeurs  ,  &c.  &c.  ôcc.  ,  voilà  des  faits.  Quant  aux  pro- 
babilités qui  viennent  à  J'appui  ,  elles  font  û  fortes  ,  fi 
concluantes  ,  qu'il  efl  impoflible  à  l'homme  fenfé  de  fc 
refufer  à  croire  quç  les  grandes  puiffances  de  TEurope  ne 
méditent  un  grand  complot  contre  la  France.  Quel  eft 
dans  cette  conjonÛure  l'intérêt  des  puiffances  étrangères  ? 
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étoulFée  dans  fon  berceau  /ou  qu'en  grandiflant  elle  étende 
fcs  bras  du  nord  au  midi  de  TEurope.  Point  de  milieu  ; 
4k  nation  françaife  étant  une  nation  commerçante ,  ./'fpi.- 
dcinic  dé  la  liberté  fera  des  progrès  rapides ,  ou  les  ty- 
rans en  extirperont  le  germe.  Ah  !  qu'ils  fentent  bien 
cette  vérité  tetrible  pour  eux!  comme  leurs  fujets  ont 
déjà  appris  à  défobéir  t  Ils  font  perdus ,  s'ils  ne  perdent 
pas  la  France.  Dans  cette  alternative,  peuvent-ils  balan- 
cer un  iBflant  ?  La  ligue  étoit  prête  au  mois  de  juin  der- 
nier. Si  Louis  XVI  n'eût  été  arrêté  à  Varennes  ,  déjà  la 
Francç  f(^it  liibt:c   %  tranquille  y  déjà,  tous  les  .peuples 
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îde  TEurope  fe  fufTent  embraffés  en  frères  ;  &  qui  efl^ 

ce.  qui  retarde  aujourd'hui  h  formation  de  cette  Ugae? 

l'otage  que  nous  avons  à. Paris..  Que  Louis  XVI  i  avec 

fa  famille ,  parvienne  à  franchir,  les  frontières  ,    &  l'Ear 

rope  eft  embrafée  ;  la.  guerre  éclate ,  vne  armée  de  daq 

cfsftt  mille  hommes  eil  a  nos  portes....,  Quelle  fe  montre , 

cette'  armée....  nous  l'attendons;  mais  qu'elle  fe  inoontre 

avant  que  nous  portions  la  guerre  en  AUemagafe..* 

La  gucm  ralUra  tous  Ifs  partis  ,  éieétfifera  tous  les  coairs^ 

Ouï ,  une  guerre  propofée  de  bonne  toi  par  le  roi  »  dé* 

crétée   de  ^nne  foi  par  l'aflemblée  nationale  ;   mais  hi 

Suerre  d'Allemagne!  elle  trace  à  jamais  une  ligne  de 
émarcation  entre  les  citoy^ens  &  les  citoyens.  Comment 
veut-on  que  des  patriotes  fe  réfolvent  à  payer  des  im- 
pôts, à  expofer  leur 'vie  »  pour  défendre  une  caufe  qui 
n'efi  pas  la  leur,  une  caufe  qui  doit  perdre  la  caufe 
publique  i  Une  grande  vérité  trouve  ici  natureUemest 
la  place  ;  c'eft  que ,  d'après;  les  difeofitions  de  Taâe  conf- 
titutionnel ,  jamais  guerre  n'aura  d'iiTue  heureufe  pour  la 
France ,  à  moins  que  le  pouvoir  exécutif  qui  la  propofe,  & 
le  pouvoir  légiflatif  qui  la  déclare  ^  ne  foient  par£|^ 
ment  d'accord  ,  &  qu'ils-  n'aient  des  intentions  ablolnfflcnt 
identiques  :  or ,  nous  défions  les  partifans  de  la  gnene 

m^es  intentions 


^  ent  cet  aveu  ;  <x 

que  l'intention^de  la  cour  n'eft  pas  Tîntennoa 
ù^s  gens  de  bonne  foi,  il  efi  prefque  convenu  que  h 
guerre  ne  peut  pas  même  avoir  le  iuccès  qu'on  fe  p»* 
pofe. 

Elle  nous  ed  commandée ,.  dît-on  ,  par  nos  intérêts  »  par 
le  ciel  môme;  femblable  au  feu  du  ciel  ,  elle  épurera 
tous  les  cœurs....  Déteflable  charlatanifme  !  Il  eft  aifé  de 
faire  des  phrafes  à  la  tribune  ,  on  y  réuf&t  toujours  arec 
de  grands  mots  ;  mais  il  n'eft  point  auffi  facile  de  dir>- 
ger  le  cœur  humain.  De  deux  chofes  l'une  ;  on  il  y  «a 
de  refprit  public  parmi  les  patriotes  de  France  ,  ou  il 
n'y  en  a  pas»  S'il  y  a  de  Tefprit  public  ,■  il  eft  morale- 
ment impoffible  qu'ils  fe  livrent ,  avec  quelque  ferveur, 
à  une  guerre  inutile  ,  iniufte  ,  &  propolée  dans  des  vttcs 
perfides  ;  s'il  n'y  a  pas  d'efprit  public  ,  les  repréfentans 
de  la  nation  feront  une  grande  faute  de  ne  pas  att^idre  que 
refprit  public  fe  forme  ;  &  il  leur  eft  fi  fadie  àz  le 
provoquer  !  L'opinion  publique  veut  l'exécution  dn  àt- 
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fctct  eu  t  nôVetAbré;  elle  Veut  que  les  princes  français 
&  tous  les  traîtres  qui  les  accompagnent  foient.  mis  en 
état  à'accufatîbn:  Légiflafewrs  !  portez  ces  décrets  ;  ce  font 
ceux-là  qui  '  rallîronf ,  'électrircront  toai,  les  cœurs;  mais  la 
guêtVe  ,  la  guerre  au-dehArs  !  elle  prépara  au  djfpotilme 
un  triomphe  Certain  filr  lès  patriotes  dlvifés. 

La  guerfc  ejè  héctJJ'auc  pour  nndrt  à  la  France  U  poids  qudtt 
doit  avoir  dans  li  tàlara  pollùiTUt  de  L*  Europe,  Dans  la  ba- 
lance politique  de  rEuiope....  En  réduifant  ces  mots  à  leuf 
j ufte' Valeur  &  à  leur  acwption  la  plus  finiple,  qu'entend- 
on."  par  CèUx-Ci  :  la  polittjUe^  la  balance  politique  de  TEÛ" 
rope  ?  On  entend  le  complot  des  deÇpotei  contre  Xéôîx^  fujcts ^ 
&  la  part  du  domaiue  de  l'Europe  ,  que  ces  brigands  affi- 
gnënt'4  chacun  d'eux.  Aux  yeux  de  la  politique ,  tout  le 
loi  "^ropéen,  tous  les  hommes  qui  TUabitent  font  la  pro- 
priété de  qtielques  ufurpateurs  connus  fous  les  noms  de  roîs^ 
empereurs  ,  princes  ,  jouvenilns ,  oLc  ,  &  l'efïpt  de  la  balance; 
politidùe  efl  de  donner  à  chacun  d'eux  la  parf  qui  lui 
compete.  Plus  les  domaines  attribués  à  un  roi  font  éten- 
dus ,  &  plus  il  eft  confé  pefer  dans  la  balance  :'or  ,  voifà  fuf 
Ïuoî  Ton  fonde  de  brillans  argumens  poUr  engager  les 
tançais  à  la  guerre. 

Mais  quand  il  ferpit  vrai  autant  qu'il  eft  faihc  que  la  ba-* 
lance  politique    de  l'Europe  fût   quelque  chbfj  d'avanta- 

f;etix  à  la  prôfpérité  des  nations ,  &  qile  lé  bonheur  de 
a  Ffarièé  dépendît  uniquement   d\l  poids   qii'oh  prétend 
lui  donner  darts  cette  balance  ,  croit-on  qu'une  déclaration 
"  de  guerre  aUx  princes   d'Allemagne  Ibit  un  moyen   bien 
efficace  pour  pan^enir  à  ce  but  ?  Non.  Dès  qu'une  fois 
•  vous  'àUfez  déclaré  la  guerre ,   dès  que  Votre   armée  fera 
hors  des  frontières  ,  vous  êtes  nécéil^iiremerit  dàfis  la  dé- 
'  pendbfiâe  de  toutes  los  puilTances  étraftgèfes.'Sl  elles  gar- 

■  de^tla'iieutralité,  (  &  ne  voiis  y  attendez  pas  )  elles  comp- 
teront cet  afte 'Comme  un  bienfait,  vous  t^igarderont  cumme 
ohW^yii  elles  pat  les  devoirs  de  la  reconnoiffance  ;  or ,  qile 

■  ipeutk)n' attendre  d'un  toi  bienfaiteur  ?  Vous  voulez  obtenir 
"  de  la  cônfidération  au  congrès  des  rois,  c^eft-à-dire  dans  la 

balailte  ou  d'arts  le  fyflcme  politique  de  l'Europe,  &  pour 
.la  déniander  vous  choififTeZ  le  moment  ôb  le  loft  de  votre 
armfe  dépendra  de  leur  volonté  feule  !  Si  ^us  cvoyçt  de- 
voir afiiiter  au  congrès  des  rois  ,  pféfentez-vous-y  avec 
fierté ,  avec  indépendance  ;  préfentez-vous-y  eri  vengeurs 
'  des  crimes  ^  &  non  en  chevaliers  errans  ;  pféfentez-vous^ 
N^   ii8.  C  ' 
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fans  avoir  belojn  que  Ton  vouls.  açco.r^Çrriçq;  c*çft.  le  feu) 
faioyen  dV  figurer  avec  avantage. 

Notii  n  avons  p.it  a  cralnd'C  qui  no^  généraux  nous  irahif- 
fuit.  Et  ils  font  ,  &  iÎ3  feront  -oùs  nbinniés  par  la  cour  !& 
les  foi-difant  p  itriotes  qui  demandent  la,giii»rrc  ,'"convicn- 
ncnt  que  îâ  cour  n'a  pas  Tes  mêmes  intcjuibi'.s  q^i'euX  !  &  ib 
difent  qu^;  dés  généraux,  .nômirAs  j}ar  une  cour  qui  n*apas 


patnotil 

chambeaa ,  Luckner  &  la  F;»y:tte.  Que  ce  foit  à  titre  de  ré- 
compenfe  ou  non  que  ce  dernier  ait  eîê  promu  au  généi*alat, 
ce  neft  pas  ce  qui  nous  occupe  efi  cet  inftant  ;  mais  ce  auc 
nous  ne  pouvons  nous  diffimuler  ,  c'eft  qu'il  efl  im^^offiblc 
que  la  cour  nomme  un  général  f.  liote  ,  ii  moins  qu'elle 
ne  fe  trompe;  &  l'on  fiîit  trop  bien  que  la  coun  ne  fc  trompi 
jamais. 

Mais  ,  difent  les  partifans  de  la  guerre ,  quand  bien  même 
ilferolt  vraî  que  les  généraux  eiillent  l'intention  de  trahir, 
ils  ne  pourroient  pas  l'exécuter  ;  l'exemple  du  paffé  ne 
doit  plus  nous  en  impofer  ;  les  généraux  qui  ont  autrefois 
trahi  la  France  ,  commandoiont  a.  des  efclavcs  :  on  trompe 
aifément  des  efclavcs  ;  mais  on  ne  trompe  jamais  des 
hommes  libres.  Ce  raifonnement  eft  fuperbe  dans  Uthéo- 
rie  ;  mais  que  fignifie-t-il  dans  la  pratique  ?  Rien ,  fmon 
que  la  dîfcipîine  des  hommes  Vibres  ,  dans  un  camp,  eft 
1  anarchie.  Ne  nous  y  trompojis  pas  ;  il  faut  qu'une  armée 
obéiffe  à  foh  chef,  &  tel  efl  malheureufcment  le  fort  de 
la  guerre  ,  qu'il  dépendra  prefque  toujours  de  la  bonne 
volonté  du  chef.  Si  ce  chef  eft  un  traitie ,  l'armée  ,  la  patrie, 
tous  les  citoyens  font  trahis. 

Mais  fuppofons  ,  avec  les  partifans  de  la  guerre  ,  que  l'ar- 
mée &  les  généraux  qui  la  commandent  niarAent  dans  le 
'  même  fens  ^  il  en  réfultera  que  les  généraux  feront'  adorés 
\  de  l'armée  :  or  ,  fait-on  le  mal  que  peut  faire  uii  général 
adoré  ?  Oui ,  on  le  fait  ,  du  moins  on  doit  le  favoir  ;  il  ne 
faut  que  fe  rappeL'r  le  frénétique  engoûment  de  l'armée 
parii'ienne  pour  M.  de  la  Fayette.  Quel  mal  il  a  fait  à  la  ré- 
volution ,  cet  homme  qne  fe  roi  n'a  pas  manqué  de  mettra 
à  la  tête  d'une ^les  trois  principales  divifions  de  l'armée  !  Si 
la  <Tuerre  s'engage,  fi  la  France  remporte  des  victoires, 
n'y  a-t-il  pas  tout  lieu  de  craindre  que  dos  foldats  cjftn- 
iUlUmcnt  obéijfans  ,  éloigiiéi  de  leur  fanilHc ,  habitués  au 


eflmp,  èmvrés  de  vaine- gbire^  cDuroanés  dtt&:ihÂini5  du 
Toi^MiBorcOh  par  Ias  mtoiitres  ,  famiUs^ifés  avec  le  fang  , 
le  carnage  ^  Le  fpââaclfi  journalier  dçs  combats ,  ne  mé-^ 
pnififtt.ce^t^e  lil>erté  tcanqu2ile.&  paifible  qui  doit  àiire  notre 
pontveur  ;  .qu*ils  .repreaaant  la  manie  des  conquêtes  ;  qu'ik- 
veuiUent  porter  au  iioâjk  h^oô-e  des  armées  firançailes  ,  &' 
qu'ij*  appuient  telles  proportions  qu'on  voudra  foire ,  pour- 
vu t}^'on  leur  permette  de  faire  retentir  continuellement 
I^fjirope  du  bruit  de  leurs  armes  î  Une  armé^  viâbri^ure, 
ibus  de»  généraux  nommés  par  la  cour  ,  peut  faire  plus^  de 
mal  oufi  h  réunion  totale  des  forces  de  i'Ëurope-  com-r 
maodeef  pfir  des  rois  ou  des  généraux  étrangers.  Ne  oer- 
detti.jamais.de  vue  que  la  prétendue  ^ire  des  armes  eft  un 
axtrait  tellement  puiiiant ,  qu'il  a  toujours  Si  paar*tout  caufé 
h  rut«e  &  rjefclarage  des  peuples.  Qui  ne  fait  que  <iéjà 
plus .  de  mille  ofikiers  de  nos  bataillons  de  garcle  Aatio* 
nale  »  eUécliés  par  cet  appât  perfide  ,  ont  demandé  à  être 
ioro»-poiés  dans  la  troupe  de  ligne  ? 

..  Nom?  convenons  ,  avec  ceux  jqui  veulent  la  guerre ,  que , 
4âm  Tétat  aâuel  des  efprits  ,  il  feroit  difficiie,  peut-être 
même  impoffible  ,  qu'un  général ,  vainqueur  ,  réufsît  dans 
Tentreprife  d'ufurper ,  de  s'approprier  le  pouvoir  abfolu  ; 
flwiç  ce  n'efi  pas  là  le  mal  que  nous  craignons.  Ce  qui  eft  à 
(Craindre  ,  c'eÔ  que  ,  par  recoqnoiflàncc  pour  le  roi  qui  4es  a 
UO^més  ,  ils  n'emploient  tout  leur  crédit  .pour-  alimenter 
(on  autorité  ,  afin  que  les  rayons  eaiejaiUiffient^deplus  en 
pluisifiir  eux.  Qu'un  général  fraiLçais  ne  paiflè  jamais  ufur* 
per  la  puifTance  fouveraine  ,  cela  paroît  certain  ;  ftdoîatrie 
pour  les  rois  s'y  oppofe  :  mais  c'eft  précifément  cette  idolâtrie, 
dont  la  France  a  tant  de  -peipe  ^{e  guérir,  qui  les  fervrtu 
inerveilleufement  à  enrichir  leur  maître  de  quelques  nou- 
velles prérogatives.  I^fera  fi  beau  à  un  général  de  ne  rien 
;d«mander  pour  lui  !  il  lui  ferl  il  facile  ^d'obtenir  tout  ce 
jqu'U  vdemaodera  ppur  le  roi  ! 

-  Enfn^  Ttfftt  de  U  ffurrt  doit  être  ttî^  qu^ll  a  furent  h  bonhtur 
de  la  France ,  en  forçant  h  pouvoir  exécutif  à  ft  montrer  tel  quU 
4fi.  Vous  feignez  d'ignorer  les  difpofitioBiS  du  roi  à  l'égard 
de  la  révolution  l  &  vous  vous  dites  patrio^s  ?  Non  ,  pn 
ne  peut  pas  l'être  &  croire  au  |5atriotifmc  de  celui  qui 
;  contrarie  fans  ceffe  le  vœu  du  peuple.  tQuoî^.  k  bonheur 
de  la  nation  dépendroit  du  patriotifme  du  roi  -?  quoi  \  ^a  na- 
.  Jbon  fera  mg^lheuxcufe  ,  iî  ie  roi  n'eft  pa«  patriote  ? 

On  dit  donc  que  la  déclaration    de    guerre   obligera 

C  z 
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I<ouis  Xyi  apprendre  une  attitmle- certaine ,  &  à  fc  mon- 
trer enfin  -l'ami  ou  renncipi-  fincère  de  la  -tévolutigni 
Mais  on  ,fe  .trompe  ,  ou  Tobj  v^ud  nous  tromper ?eninfi>i 
nuant  cette  ■  àouv-cUe  .  erqeaift.wSî  ij^rdepuîs  ki  tévoludonrf 
l-oiii$  XVI  n-avoit  pas.  fait.fes.  poexiyes  ,  s'il  ne  vcnoit 
cas  .d'en,  faire  de  nouvelks  pic  lincbnftitutionnelle  appo» 
îition  de  deux  -vc/o  fucccûifs  ,  ta  guerre  ne  le  ài;m&pt' 
roit  enijrieiu  Quel  eft  le  rôle  qu'u  fe  pr9pofe  de  jçap 
peudant  la  guerre  ?  U  eft  bien  fimplc ,  bien  aifé  %  bien 
avantageux  à  fes  prétentions. . Louis  XVI  n'en  .touchera 
pas  moins;  plus  de  deux  millions  6c  demi  par  mois  *,  il 
ji'en  aura  pas  moins  la  clef  du  tréfor  public  ;  les  com- 
^iflaires  de  la  comptabilité  n*en  feront  pas  moins  nom* 
mes  p^r  Jui  :  avec  ces  avantages ,  il  nagera  entre  deux 
^aux  ;.  il  favoriiera  les  émigrés  ious  main  ,  careffera  leS  pa- 
triotes en  public;  Louis  XVI  fomentera  des  troubles '«a- 
dédains  ,  protégera  les  fanatiques  &.  les  ariftocratci  ,•  mi- 
nera fourdement  la  conftitution  ,  nommera  à  toutes  les 
places  vacante^  ,  s'attachera  une  foule  innombrables  d'in- 
dividus, entteriendra  des  correfpondances  avec  les  cours 
étrajigères ,  les.mfittra  toutes  dans  fes  intérêts  ,  &  attendra 
;aveç  fçcurité  k.  fuccès  des  combats.  Louis  XVI  n'en  fera 
pi  plus  fervent  arifiocrate ,  ni  plus  fervent  patriote  ;  c*eft 
înêmç. alors  que  plus  que  jamais  il  fera  U  mort  :  mai* 
prenez  garde  à.,  fcn  réveil  ,  c'eft  pour  ce  moment  qu'il 
réferveriL. toute  fa  force  :  &  ,  nous  l'avons  déjà  dit  ,  il 
lui  fera  prefiquc  •  indifférant  que  les  Français  foient  vain- 
queurs ou  vaincus. 

Des   VETO, 

pn$:ore  i»l  vtta,  C'eft  le  fécond  depuis  deux  mois; 
ce   leroit  probablement    le   troifième  ,  fi  le   décret  contre 

..}e  titre  de  majeflé  royale  n'avoit  pas  été  retiré  le  len- 
demain de  fou;  adoption. 

On  a  été  long-temps  fans  vouloir  ufcr  de  cette  pré- 
rogativç  empruntée  d'une  île  voifme  qui  fe  vante  dctrc 
lij^rç  ;  on  avoit  d'autres  projets  :  mais  à  préfcnt  qu'il  faut 
ep  fipir  ,  on  fe  jette  à  eorps  p^rdu   dans  la  conltitatio»; 

.  on  prévoit  que  Iq  veto  eft  un  pis-aller  capable  de  dcdom- 
îîiager  dç   tç>ut^  leç  pertes  qu^ix  a  faites  j  &    il  paroit 


que  ce-,pls-allçr  fervlra  de;  pierre  angulaire ,  fur  laquelle 
1^  cour  va  rèédifier  i'onfy&èmt  de  defpoftfme  ,  d'axi- 
tgïit  pluik  împofant ,  qu'il  aura  l'air  d'être  légal:  en  forte 

3ie  I^.. révolution,  qui  d'abord  avoit  l'emblé  unmonftre 
téré  du'fang  rpyal ,  s'eft  tellement  radoucie  ,  qu'elle 
li'ofe  ,pïu$.  avancer  d'un  pas  fans  la  peroûffion'  de  la 
çoun      .   :/ 

].  Si  c'eîl.ià  en  effet  le  train  des  affaires  publiques  ,  & 
tQutes  ïes. apparences  nops  en  menacent,  citoyens!  avifez 
vous-mêmes  ce  qui  vous  refte  à  faire  ;  nous  n'avons  plus 
de  <;oi:^fpils  à  vous  donner.  Le  veto  eft  un  boulet  aue 
raffemblç^  nationale  s'eft  condamnée  à  trôner  avec  elle. 
Tout  élan  généreux  lui  eft  interdit  déformais,  &  bientôt 
la-I^ffitude  lui  ôtera  le  courage. 

.  Et  y.QU^ ,  véritables  repréfentans  du  peuple ,  lég'ilateurs 
patriotes  ,  venus  de  tous  les  points  de  l^empire  pour 
mettre  en  commun  vos  lumières  &Cy  vos  bonnes  inten- 
tigiis  4  e^^  vain  étudiez-vous  les  befoins  de  vos  commet- 
fans  ;;.  en  vain  interrogez- vous  la  fageffe  de  tous  les  lieux 
S^  de  tous  les  âges ,  pour  en  appliquer  les  réfultats  à  la 
régénération  de  votre  pays.  A  quoi  aboutiront  vos  tra- 
yaux  affidus.&  pénibles?  Votre  bon  génie  vous  inlpire 
vainement  des  décrets  accommodés  aux  circoni^ances  ;  à 
côté  de  .vous  eft  le  géniedu  mal  qui  veille  pour  détruire 
le.  bien  à  mefure  que  vous  l'opérez. 

Ço;nme  au  château  des  Tuileries  on  doit  fourire  avec 
dédain  ,  en  Jetant  les  yeux  fur  la  falle  du  manège  l  Làr 
dedans ,  laiuons-les  tout  à  leur  aile  motionner  ,  difcùter  , 
délibérer  ;.  en  dernière  analyfe ,  il  n'en  fera  toujours  qujt 
ce  que  je  voudrai ,  fe  dit  fa  cour.  La  nation  veut  abfo- 
lument  avoir  une  volonté  à  elle ,  &  n'obéir  déformais 
qu'aux  loix  qu'elle  fe  fera  faites.  Nation  inconféquente 
&  frivole  ,  il  n'y  a  pas   beaucoup  de  gloire  à  te  trom- 

fier  i  Tu  relis  avec  orgueil  ta  déclaration  des  droits  de 
'homme ,  &  ta  conftitution  j  tu  en  multiplies  les  pages 
comme  les  grains  de  fable  de  la  mer  ,  afin  que  le  reftc 
des  nations  de  l'Europe  apprenne  dé  toi  à  être  libre  ; 
tu  contemples  avec  complaifaiice  l'enfcmble  de  tes  dé- 
crets fondamentaux  ,  qui  font  tous  des  chef-  d'œuvres  à 
tes  yeux.  Exceptes-en  un  du  moins ,  &  vois  comme  il  a 
été  aifé  de  renverfer  l'échafaudage  de  ton  fyftême  re»- 
prîéfêntatif-  Vue  feule  loi ,  furprife  au  jugement  fain  dont 
'tu    di5    î^YQir   fait  preuve ,  a  fuffi  pour  infirmer  toutes 


m 

-auryr. 

-rd^r  ff-^  falcii; 

m  rranmiits  fit  vm 

aT  3UB2B  car   as»  ,  nmi  dft 

«0!ian  js  jiirr'i'  'T-:n:'TnES  TKac^t  ■rmjgrrrrae  ,  poîl^ene 
•  ^i  '.mjc:  ^-i  rtr  ini'm-r»  _*  ^.*  ,  i  *  Li  Loi  yemet tgnl 
c^  zr.2:»^j,  T'»  tîf,-si.i  t:iî=  1  3Ba9  je  «oi  eft  pms  paifint 
«r'ïac.  ti:^"jr.    5  *  Li»^  as  igrspfe  «sa-thifaoeiit ce 

&  e:ï  =aê:.r.2ffl:  a.  7t:s   rcLn»»    ^irùwq  ,  ta    as  donné 
CîXft  ^  o»'«œi«r  ^'^Lif  *"!-;  •»î  ^si  mda  ,  âc  iî   ne  m'en 
«  '.i..z   '-  1--  ^1  .  -*  it-i^  ««r  rK  ^STgc  affez  de  tous 
l«  c/p  ':*  ^v^  z.  r-'*£amTs  6ir:^  dfm  afinces  :   ne 
r-srz*  £-  .*  -^r:  ci^iît    ic    î-s    KEsrînens    romains  ,  la 
perîptiîrie  -i  ta  -cJt   U.   _*  mc^s  éf  wn  taâ ,  peu{^ 
•lar^-:'*,  C--  r/a:—:  sit    .■*  hrzîs  &   le  laouvemcnt; 
porc^i^ï  rj  'iZ:':t<  ,  n;  te  cr*^  tb-r-:  -Vs  détrompé,  8t 
v<ys  totti  i^arer.î  ;<:  <5*  .'i^szie  ci  t*a:  ta  t'entraîncr ,  an 
«Kl:*ï  c*  r;!*  c9î2At-  #ii!*»r?îe  &  de  tes  menaces.  Val 
ûcr.t    ÇC2    rj    «   fa:t  j«:r  érr?    eTcîive  ,  &  que  m  le 
(tSiA  ait  €^t  ■  i^iri:  te    if*.-  ;    &  c'eil  U  coniHtutîon, 
que  u;  rdoùtres.  q .;  rr.*  i=    ^orîie  :  m  m'as  forcé  àfac^ 
cirpter  ce  paît»  •.'o'*nn»:  ^    i'i:  îe  dnîit  à    mon    tour  de 
t  o^'.;jr-r  a  en  tenir  roJt»«    «^    ciaufes.  Pe-»:ple  né  feule- 
tTier.t  peur  porter  îr.r,n  bigame ,  m-rche  devant  moi ,  & 
ne  t'avile   pss    d?  regimber  ;    la    verge   dn   vrt»  ^  conri- 
n:je!len;c«t':t%c«  !ur  ta  tèt^  ,    te  fera  rentrer  dans  le  de- 
voir ;  obéis  &  l'ers  :  dans  tes  b-firs ,  rêve  à  Pindépendancc 
fi  cela    t'amufe  ,   j'y  comens ,  6c  paie   des    repréfentans 
pour  te  taire  des  decreis  ;  mais  ceux-là  feuls  quî  me  plairont 
auront  force  de  loi   :  je  fais  toujours  ton  îé?/flateur  fu- 
préms  comme  auparavant;  &  je  puis  encore  d:re ,  comme 
autrefois  :  car  tel  eft  mon  pUifir  ;  j'ordonnois  fie  wlo  ,  je 
rîcfcnds  ,  veto  ;  la  chofe  eft  reftce ,  il  n'y  a  que  le  mot  qiii 
n*cft  j/lus  le  mcme  ;  j'étois  jadis  roi  dt  France  ,  c'cft-à-din» 
ffigneiu  fuxcrain  d'un  fief  de  25  miîle  lieues  quHrrées,  au- 
jourd'hui je  fuis  roi  its  /V/znc.j/y ,  c*eft-à-d!re  ,  maître  de 
leurs  volontés:   la  conftitution  m'a  fait  plus  grand  que  je 
iTctois.  ^^(>nalque».  de  l'Er.rope ,*hatez-vojs  ;  imitez-moi: 
permettez  a  voi    étati  de    s'affembier,  ^    n'^ppréhendei 


f iCft.  bi  vous  obtenez  le   veto  ,  vous  .ferez  tncore  tout- 

Si  cp  h'éft  pas  là  ce  qu'on  dit  tout  haut  au  comité  des 
1  oilctres  ^  c'eft  bien  là  ce  qu*on  y  penle.  Mais  toute  mc- 
"daille  a  ■  ft»  tevers  ,  &  le  triomphe  de  la  cour  pourrok 
bien  reffejnttbler  à  ceux  des  Romains.  Derrière  le  char  triom- 
phal, des  citoyens  le  faifoient  un  piaifir  de  jeter  quelques 
■fe»iilès  d'abfynthè  dans  la  coupe  -de  louanges  où  s'énivroit 
le  Vaindueur.  Quelques  vérités  dures  s'échappoient  du  mi- 
lieu de  la  foule ,  &  perçoient  jul'qii'à  fon  oreille  fuperbc 
~ii  traviîrs  1^  nuàge  d'encens  qui  exalcoit  fon  cerveau. 

Ne  {eïbil-il  pas  pofEble   ae  rétablir  cet  ancien  ufage  î 
"<ïc  fe  trouvera-t-il  pas  quelque  franc  patriote  affez  courar- 
geut  pour  hanter  la  cour ,  dans  l'cipoir  de  faiûr   la  pre- 
■jÉftière  ôccafiOn  favorable  de  faire  parvenir  au  ^oi  lui-même 
'Quelques  Vérités  utiles  &  falutairr-s ,  du  refpèce  de  celles-ci  : 
Louis!  tout  Tuccède  à  vos  vœux,  &  iiiÊine  au-delà  ; 
tout  vous  rit  j  &  la  révolution  qui  l'embloit    devoir   uper 
lïi  bafe  d*un  trône  fouillé  par   1400  ans  de  crimes.,  n'« 
'fût  4ue  vous  le  rendre  plus  commode  &  mieux  afTuré 
dtfe  Jatnais.  Vous  venez  de  frapper  de  nullité  une  loi  qui 
'fafpendoit  le  glaive  de  la  jui^ice  fur  la  tête  des  ennemis 
'àe  ta  patrie,  feule  guerre  qu'il  étôit  de  notre  dignité  de 
dédârèr  aux  émigrans  &  à  leurs  alliés.  Votre  fécond  vOo 
'éi^'tlncOre  une  grâce  accordée  à  d'autres  traîtres,  forts  de 
'  ta*  fi^ibleiTe    dès  efprits ,  ennemis  domefiiqoes  plus  dange- 
Vetit  peut-êfrè  que  ceux  du  dehors. 

tife'S.dtux  premiers  effais  dé  l'exercice  du  droit  le  plus 
tQdoutabVe  qu'on  ait  encore  imaginé  de  confier  indivî- 
'  ijftï'éflëirlënt  a- Aft.  homme  ,  ont  été  trop  heureux  pour  ne 
"^bâs"  Vous  enîi^clir  ;&i  déformais ,  fans  doute,. te  v$to  fera 
*^t>'mmé  lé;/TO,'du  laboureur  qui  retient  le  bon  graine  ne 
^'Vaîrfe  dlérimrta  paille  flérile.  Vous  manifç^èz  clairement 
^  l'intentionj&p'  ^e  lanélionner  que  les  décrets  infigniâans  , 
'i»ù  qt^rvjg  feront  agréables,  6c  de  refufer  te  caraâère 
''Aé  téi  a  jJn  diélés  par  l'opmipn,  attendus  par  le  peuple, 
éliaîs  hOrfelp'  fens  de  vôtre  comité. 

"■     Vous  ïi^z  pour  vous  la  confticution  ;  vous  n'ufezque 

d'an  droit  qu'elle  vous  donne.  Il  n'y  a  rien  à  vous  dire, 

'  Ce  n'eft  j>su5  vous  qui  avez  follicité  la  loi  du  vtto  ,  du  moins 

V6us  iiè  TaVèz  pas  fa*t  officiellement.   En  un  n)ot ,  c'cft 

ïln  dectet  conftitutionncl.  Malheur  au  mal-avifé  quifeleve- 

'  kà\t  maintenant  pour  réclamer  contre  ;  ce  f<troitun  faâieu:(^ 


un  mauvais  citoyen.  N'ed^e  pas  bien  là  ce  que  Vous  ay^ 
droit  de  répondre ,  ce  que  le  parti  qui  vous  repré(ente 
dans  l'affemblée  nationale  a  répondu  au  courageux  M.  Def- 
cher  ?  &  cette  réponle  ne  fouffre  point  de  réplique  ;Tpuii 
&  les  vôtres  êtes  parfaitement  en  mefure. 

Mais  eft-ce  donc  tout  que  d'avoir  pour  foi  le  fens  Et* 
téral  de  la  loi  ?  &  pourra- t-on  impunément  vk>ler  Tetprit 
qui  Ta  di6téc  ?  Suffit-il  d'invoquer  6c  de  rempKr  les  formes^ 
appuyé  fur  elles  ,  fera<-ll  permis  d^infulter  à  la  raifon , 
de  fouler  aux  pieds  les  convenances  fociales  ,  &  de  com- 
promettre le  repos  &  le  bonheur  de  toute  une  nation?  Li 
conftitution  eft  choie  fainte  ,  &  avec  les  meilleures  mten- 
tions  du  monde  ^  pc» tonne  ne  doit  y  toucher  ;  mais  auffi,, 
tout  ce  qu'elle  ne  défend  pas  eft  permis.  Voyez  Tart.  5  de 
la  déclaration  des  droits.  Or ,  elle  ne  défend  pas  de  fc 
mettre  en  garde  contre  un  prince  qui  feroit  un  indigne  abus 
du  pouvoir  monftrueux  que  la  loi  lui  donne. 

La  loi  recommande  le  refpedt  envers  tous  les  pouvoirs 
conftitués  ;  mais  elle  ne  détend  pas  le  mépr.s  pour  la  per- 
Ibnne  du  magiftrat  luprêiile  qui  aviliroit  par  fon  caraoère 
équivoque  la  majefié  de  la  nation,  dont  il  le  dit  le  re- 
préfentant  héréditaire  ;  mais  elle  ne  nous  défend  pus  de 
manquer  dé  confiance'  envers  ceux  de  nos  fonâionnairès 
publics  qui  nous  devisndrôicnt  fulpeib  par  une  conduite 
louche  à  perfide  ,  parce  que  la  confiance  ne  fe  dofinepas 
en  vertu  d'xm  .décret  ,  fût-Il  émané  du  feln  de  l^ar^opagè. 

La  conftitution. accorde  aii  prince  un  veto  fufpenfit,  & 
ne  prononce  aucune  peine  contre  les  légiflateùrs  affa 
Dches  pour  le  laiffer  impunément  dégénérer  en  veto  abfolu; 
mais  cale  ne  parle  pas  du  v«:/a  de  l'opinion  publique  :  elle 
ne  défend  pas  donc  ,  elle. permet  dont  d*cn  appeler  à  l'opi- 
nion publique  pour  frapper  à  fôn  tour  de  nullité  le  vua 
royal  ri}.fJ7èn'fii'  ou  abfolu. 

La  conilitûtion  a  décrété  la  loi  martiale  ;  mais  elle 
ne  défend  pas  ,  donc  elle  permet  au  peuple  de  fe  raf- 
fembler  fans  armes  fur  le  paffage  du  ror  ou  aux  portes 
de  fon  château ,  &  de  lui  faire  tlire  par  un  orateur  dé- 
puté vers  lui: 

Sire  !  nous  fommes  ici  préfens  fous  vos  fenêtres  ,  cin- 
quante mille  citoyens  pail.bîes,  pas  fi  bien  habillés  que 
vos  gardes  ;  mais  nous  nous  fommes  dépouillés  pour  les 
vêtir.  Écoutez-nous  ,  fans  intermédiaires  ;  nous  venons 
vous  parler  de  vos  vito.    Vous  avez    attendu  bien  tard 

pour 


(  1J7  ) 

^onr  en  nier  :  cependant  le  décret  du  marc  d'argent  vous 
«I  oSroît  une  belle  oncafion.  Il  paroit  que  vous  voulez 
réparer  le  temps  perdu.  Mais  nous  vous  le  demandons  . 
fiôs'  humeur  ;  repondez-nous  ie    même  :  fi  vous  prenez 
Rlabitude  de  çlire  veto  à  chaque  boYme  loi  ,  à  chaque  : 
clécr^  lu-gent ,  à  quoi  nous  feçvira-t-il  d'avoir  une  ajQfem- 
blée  nationale  i  Ce  n'étoit  pas  la  peine  qu'ils  accoururent 
de  fi  loin,  &  qu'ils  fiflent  tant  de   beaux  difcours   pour 
bien  agencer  un  décret  que  vous  déferez  d'un  mot.  Sa-  . 
▼ff»-vou$  ,  fire ,  que  c'eft  bientôt  dit  ,  veto ,  &  qu'on  a 
4tf  plus  long-temps  à  combiner  la  loi  contre  les  émigrans  < 
^  }es  prêtres  i  Convenez  avec  nous ,  fire ,  qu'il  n'ett  guère  . 

gobaole  que  vous  pofiediez  à  vous  feul  plus  de  lumières 
.  de  fagefle  que  les  83  départemens  enfemble.  Convenez 
^m'il  eft  éttange  d'attacher  la  deftinée  d'un  peuple  immenfe 
i  oeux  fyllabes  tombées  de  vos  lèvres  royales,  du  fond 
de  .votre  palais  ,  obfédé  la  nuit  &  le  jour  par  une  époufe 
vind^catii^e  &  une  fœur  bigotte  ,  entre  un  Barnave  &  un 
Dandré,  un  Mallouet  &  un  Tayllerand ,  comment  pour- 
nez-vous  vous  flatter  de  connoître  la  véritable  difpoiition , 
dés  efprits  ?  Dites  !  comment  s'y  eft-on  pris  pour    vous 

Îerûiader  de  mettre  votre  volonté  particulière,  ou  plutôt 
îs  décifions  de  votre  petit  comité  des  Tuileries  ,  à  la 
ptoce  du  vouloir  général  ?  Il  faut  autre  chofe  que  la  cour 
d'un  roi  pour  échpfer  le  difque  éclatant  de  la  raifon  uni- 
verfelle.  Nous  fommes  bien  fichés  que  la  befogne  de  nos 
repréfentans  ne  vous  plaife  pas  toujours  ;  mais  la  na- 
tion les  a  raffemblés  pour  arranger  fes  affaires,  &  non  les 
vôtres;  &  puis  avez -vous  oublié  à  quelles  conditions 
nous  vous  avons  gardé  fur  le  trône  i  C'eft  pout  nous  que 
nous  voulons  un  roi  :  nous  ne  lui  appartenons  pas ,  6c 
nous  ne  devons  rien  à  la  maifon  des  Bourbons  :  c'efl 
elle  qui  noiis  doit  tout  Nous  avons  fsdt  bien  des  in-; 
grats  ;  n'importe. 

Au  refte ,  pour  en  revenir  à  tous  ces  veto  ,  la ,  cons- 
titution vops  les  permet ,  nous  le  favons  comme  vous»; 
Mais ,  s'il  faut  vous  le  dire ,  vous  abufez  de  la  permif- 
fion;  &  fi  vous  continuez  ,  cela  finira  par  devenir  une  véri- 
table tyrannie  de  votre  pa^t.  Bientôt  nos  députés  n'auront 
plus  befoin  au  manège.  Sire  ,  que  n'y  allez-vous  plutôt 
l'un  de  ces  matins  pour  leur  dire  tout  bonnement:  fortcz 
d'ici ,  mcffieurs  ,  ']t  viens  moi-même  pour  en  fermer  les 
portes.  Il  cft   fort  inutile  que  vous  y  reftiez  plus  long- 


(  538  )  . 
temps;  car  je  fuis  bien .  réfolu ,  à  dire  vtt»  à  tout  ce  tpf 
vous  feriez  de  pafTable:  aUez..en  paix  chacun  chez  tous;* 
je  me  charge  du  refte. 

L'hîfloire  nous'  aflure  que  ce  ton  ,  un  peu  Icfe; 
réulEt  parfaitement  à  Cromwel  ;  mais  Taflemblée  ftatio-* 
nale  de  France  ne  doit  pas  plus  reflembler  au  parlement 
d'Angleterre  ,  que  nous  ne  reflemblons  aux  habitans  de 
cette  île.  Sire  ,  nous  ne  vous  confeillons  donc  pas  de 
fuivre  cet  exemple  ;  &  pour  eii  finir,  nous  vous  dirons 
que  fi  la  conftitution  eft  pour  vous  ,  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme  &  du  citoyen  eft  pour  nous.  L'une 
vous  donne  le  droit  de  veto  ;  l'autre  nous  donne  celm  de 
la  r,fiflancc  à  Vappeffion  ,  art.  II.  Or  encore  un  veto  de  l'ef- 
pece  de  vos  deux  premiers ,  &  il  y  a  évidemment  oppref- 
îio.i  de  votre  part  ;  vous  appelez  fur  nous  la'  euerre  d- 
vi!e  6l  religieuie  ;  donc  vous  nous  placez  dans  le  cas  de 
l'art.  II  de  la  déclaration  acceptée  par  vous.  Prenez -y 
};arde  ;  nous  vous  laifFons  y  penfer  ;  examine^-:  nousyM 
apurerons  feulement  que-  nos  frères  des  quatre-vingt^Aut 
autres  départemens  penfent  abfolument  comme  nous,  Sc 
agiront  de  même  ,  quand  votre  majefté  aura  txfndné. 

Vol  commis  che^    MM,   Didot  &  Gamery  par  ordre  de 
l* adminiftrateur  Maugîs. 


P,  Manuel  avoit  fait  annoncer  dans  tous  lès  joumaui 
un  recueil  des  lettres  "de  Mirabeau  à  madame  de  Mon- 
nier ,  extraites  tant  des  papiers  de  la  baftille  que  des  car- 
tons de  l'ancienne  police.  MM.  Didot  &  Gamery  étoicnt 
chargés  de  l'édition  de  ces  lettres.  Dans  la  nuit  du  19  an 
2.0  ,  le  fiear  CuvilUer ,  commiffaire  de  la  feâion  de 
Henri  IV,  affifté  de  la  force  publique  ;  les  {lenrs  Szgndfd , 
fondé  de  procuration  de  l'exécuteur  tefiamentaire  de  Mi- 
rabeau ;  f^i^non ,  procureur  au  ci-devant  chàtelet  ,  & 
cinq  hommes  de  loi  ,  fe  tranfportèrent  chez  M.  Didot , 
&  de  là  chez  M.  Gamery  ,  pour-  y  faifir  les  lettres  en 
queftion  ,  au  nom  des  créanciers  de  Mirabeau ,  fans  au- 
cun titre  reconnu  par  la  loi.  Après  plufieurs  re- 
cherches ,    ,  la  bandé  s'empara  ,    en    vertu   d'un  ordic 


(  Ï39  ) 
^?figné  MaugU  1  de  cinq  manufcrits  de    ces  lettres;  Voie! 

?dafK  qaels  termes  eft  conçu  cet  ordre  i    ■ 

'  ■   4C  Moniteur  le    commiffaîre  de  la  feftion  d'Henri  IV 

»»  eft  antorifé  à  fe  tTarifportèr  chez  Dîdot  &  Garnerjr,' 
t'i»  pour  prendre  toutes  lés  déclarations  néceffaires  ,  faire 

y^  perquifition  des  ouvrages   &  papiers,  faire  la  faifie  de 

-fV^e'-^^iii  s'en  trouveta  imprimé,  enfemble  &  les  manuf- 

, .  H  crits  ,  foit  en  originaux ,  foit  en  papiers  ,  &  rompre 

»  les  planches  qui  fe  trouveront  en  forme  ,  en  tout  ou 
-»■  partie;  &  en  cas  de  difficultés,  il  en  fera  référé  par 
'-H' devient  moi  >♦. 

Maugis  y^idminifltauur ,  (  ci-devant  procureur.  ) 

r.-'  Cette -expédition  noânrne  eft  un  crime  multiple  dont 
-  là  kardiefle  étonne.    Violàtioh    de  domicile  ,    attentat  à 
la  propriété ,  infraâion  4es  loix  confervatrices  des  droits 
.*^  da -'citoyen  ;«  telle  eft  la  férié  de  for^aiîte  commis  fous  les 
>  ordres  de  radminiftfatetir  Maugis,    La  première  queftion 
,  qnî  fe.  préfente  eft  celle-ci.    De   quel   droit  un  agent  de 
'police,' -après  Tanéantiflement  de  la  chambre  fyndicale  , 
^domiMil  des  ordres  pour  foire  des  fouilles  noûurnes  chez 
rde$  imprimeurs  ?  Mais    les    créanciers  de  l'auteur  avoient 
des  réclamations  à  faire  ?  Eh  !  que  ne  lès  faifoient-ils  ,  ces 
—réclamations  i  Poairquoi  venir  de  nuift  faifir  un  ouvrage  an- 
noncé" |>ubliquement?  que  n'attaquoient- ils  juridiquement 
..l'éditeur?  D'ailleurs  ,  quels  étoient  les  droits  de  ces  créan- 
'Xiers  ?  depuis  quand  des  créances  font-elles  hypothéquées 
^-ftur  ce  qu'auroit  pu  écrire ,  il  y  a  quinze  ans  ,  un  homme 
d'efpck  .à  une.  ^mn^  aimable?    Mais  fuppofons  que  la 

Î>enfée  d'un  homme  fafle  partie  de  fon  mobilier  ,  que 
es  créanciers  y  aient. dest.'droits  ,  ici  ce  font  des  lettres 
trouvées  éparies  a  la  Baftille  ,  recueillies  &  claffécs  par 
un  tiers  après  la  mort  de  l'auteur.  A  la  rigueur  ,  la  feule 
perfonnç  qui  pourroit  les  réclamer  feroit  celle  à  qui  elles 
furent  écrites  ,  ou  bien  fes  créanciers  ,  &  à  leur  défaut  , 
celui  qui  a  fu  les  arracher  au  dépôt  des  voîs  de  Tan- 
clenne  poHce  j  &  quand  il  ne  s'en  fert  que  pour  rendre 
à  leur  deftination  des  lettres  ,  qui  ,  comme  prcdudions 
d'un  homme  de  génie  ,  font  une  propriété  publique  ,  de 
.quelle  autorité  ol'e-t-on  les  hii  ravir?  Mais  examinons  le 
tait.  En  fuppofant  des  droits  réels  aux  créanciers  ;  leur  dé- 
marche n'en  eft  pas  moins  illégale  ;  ils  ne  pouvoient  tout  au 
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tons-en  quelques  traits.  A  ta  veille  ^4^,  joi^^.  un  .gi:aBd 
rôle  fur  nos  frontières ,  il  eft  bon  de  bien  jcimnoitre  h 
phyfionomie  de  ce  héros  d'outre-mer. 

«  . .  . .  Ses  yeux  vacillons  &  fombres  ont  un  caraôèrc 
»  finiftre,  pendant  que  fa  bouche ,  artiftement  ouverte, 
ijt  fourit  à  tout  le    monde.-  Son    orgaae   affçi  dou»  eft 

•  trunant,  &  femble  toujours  crûndre  de  laiffer  échap- 
»  per  fapenfée. 

»  À  l'époque  du  14  juillet  ,  que  faifolt  la  ïayettc  ? 
i>  Rien.  Il  fe  difpofoit  à  recueillir  les  fruits  de  hi  ré- 
>►' volution  comme  patriote,  ou  à  la  combattre  eomine 
»  ariftocrate.  Préparé  à  tous  les  événemens  -,  il  avoit  com- 
»  mencé  par  figner  une  proteflation  fecrète, contre  laréu- 
»  nion.  des  ordres.  ....  Peuple  imbécille-sH*©  t'-a-t-il  doéc 
»>  pas  fait,  encore  afiez  de  mal  ^  Remercie  cet  intrigant 
w  féroce  de  n'avoir. eu  riî  affez  de  tdetis  ,  ni  aiTez  d< 
9>  caraélère  '  pour  of er  anéantir  dans  ton  fang'  tes  droits 
.  >>  &  ta  liberté  ! . . .  Qael  ,  hommage  dpis-tu.  à  l'homme 
.1»  qui  a  vo\ilu  faire, partir  ip  roi  le  5  4>âobire  1789,  le 
»  i8i avril,  le  28. février  1790,  &  qui«nfin  en  eft  venu 

•  »  à  bout  le  ^1   jûiii  lyÇi  ,  qui  n'a  jamais  été  lié  qu'avec 
»  les  Dandré,  les  Chapelier  ?  Quel   hommage  dois-tu  à 

yî>  P^iffaTTin  de  .tes  frères  jl  Naniçy ,  à  ïa  Chapelle  ,  à  Vin- 
>)  çennes  5  Sc  dernièrement  au  champ  de  Mars  ? . . . .  Va  î 
»•  peuple  infenfé,  porte-lui 'Jes  couronnes  enfanglantécs  ; 
»  moi ,  je  voue  cet  exécrable  confpirateur  à  l'horreur  de 
»  fcs  remords  &L  au  i^iéprls  ^e  .Ja  poflérité  »  1 
-  iiC   nom  du  pHtrÎQte, -auteur  du  livre   nouveau  où  le 

■  trouve  ce  paflagé  ?  lïb  fèroit  q^'iljouter  à  la  gf avité  des  in- 
culpations qu'il  ren^rrne  ;  inculpations  qu'un  magilbat  d\\ 
peuple  nouvellement  éJu  ,  vie.nt  de  confirmer  dans  la  tri- 
bune des  amis  de  la   conftitution.  M.  Danton  y  rcnoc- 

•  velle  l'engagement  f<*4ennel  ,  de  traduiçe  au  tribunal  de 
l'opinion  publique  M.  de  la  Fayette,  comme  prévenue 


(543)^ 
atteint  de  vouloir  divifer  l'afTemblée  nationale  en  deux 
chambres ,  dont  la  première  feroit  compofée  de  la  nobleflcj 
au  rétabliffemçnt  de  laquelle  il  ne  ceffe  de  tendre  ,  de  con- 
cert avec  les  comités  des  Tuileries,  de  Coblentz  &  de 
Vienne  ;  &  voilà  l'homme  qui  doit  commander  le  15  de 
janvier  prochain  une  armée  de  50  mille  hommes  !  &  voilà 
l'un  des  principaux  moteurs  de  cette  guerre  ofFenfive  à 
laquelle  on  nous  prépare ,  çn  nous  en  déguifant  les  véri- 
tables motifs  ! 

L'abbé  Syeyes  figure  dans  cette  galerie  à  côté  de  fon 
digne  collègue  la  Fayette  ;  le  feu  au.  fanatifme  étoit  éteint , 
il  ien  à  rallumé  les  torches  fous  le  prétexte  de  la  liberté  de 
Gonfcience. 

Guillotîn.  —  Ce  médecin  ariflocrate  a  dépenfé  fans  au- 
cun ordre  1,200,000  livres  à  remuer  des  plâtras  ,  à  placer 
&  déplacer  dés  ventoufes  &  des  latrines. 
'  Duport.  —  Mirabeau  difoit  de  ce  repréfentant  :  c'efl  un 
athée  en  probité. 

Dandré,  —  Il  vouloit  être  procureur-génér^  du  dépar-, 
tement^  maire  de  Pariç,  Il  fie^a  tput,  même  pendu. 

Regnaud  de  Saint- Jean-d'Angély.  —  Petit  intrigant  très* 

Ipquace  &  très*infolent 

.  Dubois  de  Crancé.  "-^  Il  .eft  du  petit  nombre  de  ces 
hommes  purs  que  la  pofiérité  contemplera  avec  fatisfaâion... 
Six^pagie». d'éloges  fans  reflriâion  compofent  le  portrait  de 
ce  député  ;  on  fent  qu'il  a  été  peint  avec  une  forte  de 
çompkifance.  On  s'apperçoit  que  M.  Dubois  de  Crancé 
eft  le  héros  4e  l'auteur  de  cette  galerie  ;  mais  que  faudroit- 
il  penfer  de  cet  article ,  fi  l'auteur  &  le  héros  n'étoient 
qu'une  feule  &  même  perfonne  ?  .  •  . 
-  -Prieur.  —  C'eft  un  bon  ,  un  exellent  Champenois ,  Viui 
n'eu  pas  bête. 

Babey.   —  Le  meilleur  homme  du  monde,  excellent 


(  $44  > 
citoyen ,  aimant  autant  la  conftitut'ion  que  la  mdUeuie 
pièce  de  vin  de  Bourgogne. 

Sillery.— Ce  nom  vaut  mieux  en  femme  qu'en  homme...; 
La  révolution  n*étoit  pas  à  fa  portée  ;  il  la  Suivit  >  mais  il 
ne  la  fit  pas. 

Dupont  de  Nemours. — Comme  il  aime  àpaperafler, 
îls'eft  fait  imprimeur  ;  c*efi  un  commencement  de  raifon, 
car  il  gagnera  plus  à  imprimeries  ouvrages  d*autrui  qu'à. 
en  feire. ...  Il  eft  mathématiquement  prouvé,  que  fi  Du- 
pont fût  de  bonne  fpi ,  c'étoit  un  grand  fot  ;  s*il  ffit  'de 
mauvsdfe  foi ,  c'efi  un  grand  toquin.  Ce  portrait  n*eft  pas 
flatté. 

Talleyrand-Périgord^  —  Je  le  fign  aie  comme  un  homme 
que  la  pofiérité  verra  de  bon  ml.  ' 

TV.  B.  Quand  on  imprimoit  cet  article ,  Tancien  évêque 
d'Âutun  n'avoit  pas  encore  compofé  &  figiié  la  trop  fameufe 
|>éfition  au  roi  en  faveur  des  mauvais  prêtres. 

Le  .père  Gérard  ^  laboureur  breton.  —  C*cft  im  hwk 
homme  qui  regardoit  Chapelie  r  comme  fon  Dieu  ,  &  ({at 
a  eu  le  bon  efprit  à  la  fin  d'apprécier  fes  intrigues. . . . .' 
On  corrompt  difficilement  un  homme  fimple  qui  trouve  fa 
fortune  dans  x  8  livres  par  jour,  &  brûle  de  rentrer  daas 
fa  chaumière  pour  raconter  ce  qu*il  a  vu  à  fa  femme,  à 
its  enfans  &  à  fes  voifins. 

Cette  galerie  efi:  terminée  par  la  lifte  des  députés  pa- 
triotes qui  n'ont  pas  varié.  En  voici  le  réfultat  :  total  a88 
fur  1,200.  Cette  effrayante  minorité  qui  a  fait  de  fi  grandes 
chofes  n'eft  pas  k  monument  le  moins  étonnant  de  notre 
révolution.  Elle  laifFe  une  belle  leçon  à  fes  fucceifeurs. 

Mais  peut-être  arrive-t-elle  déjà  un  peu  tard.  Si  la 
la  légiflature  aâuelle  rivalife  /ancienne  ,  pe  n'eft  pas  encore 
par  les  talens  &  les  vertus  civiques.  11  eft  vrai  que  les  cir- 
conftances  ont  changé, 

le 
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.  Le  roi  a  rappelé  M;  dé .  Vergennes,  miniflre  (^inipoteii- 
ftîaireprès  de  l'eleâëur  de  Trêves  ;  M.  de  Nonteua^mnilftce 
piénipotendaîre  à  la  coiir  de  Munidtjr  &  M.  Berenger^mi*. 
niibe  près  la  diète  de  Radsbonoe.- 

AL  dé  Tallieyrsilhd  ,*  ambai&deur.à  Naples;  M*  d'QftDondj» 
mlniftre  plénîfiotentiair^  en  Ruffie  y  &  M.  O-Kelly ,  mmîflcé 
afénipoteiitiaire  pris  l'éledeur  deM^ence ,  ont  fkéènéiléur.- 
^^iffion.- 
JM-.de  la  Houfe  i  irimifite  plémpoientiaire  en  Dairae-^ 
mtai^ck  ,  fe  trouve  dans  un  état  de  mauvaiiè  fànfé  y  qurnè 
liù  permet  plus  dé  continuer  fes  fon^tions^  .  •  . 
'  Lf  roii  a  nommé  M.  de  Choifeul^GoufRer  à  l'ambaffiidé 
d^Atfgleterrej  qui  ctoit  vacante.  ;   .. 

M.  Barthélémy  )  miniAre  pLé^ipotedtîaâre  àJLondrds-^  à 
été  nommé  ambafladeur  de  r  rainée  .en  Suifle.  !Uo  conrr»!^ 
lui  a  été  expédié  pour  lui  porter  l'ordre  de  k  rendre  fui' 
le  champ  i  ù,  d^ltiriatioiir. 

M.  Elfinger  j  fecrétaîre  de  Panfbatfade  dé  Confta^i^nopIeV 
fé  rendra  à  Londres ,  comme  chargé  (fes  affairés  par  inurim. 

M.  de  Moufiiérs  ,  tniniftre  plénipotentiaire  près  té  ro^.  dé 
P^nOe,  a  été  nomihé  à  ^an:fbâl^ade  de  ConiUiitînopié.'   / 

M.  dé  Ségur,  antbaffadetif  à  Romé^  eft  chaijgé ,  tfeaP^fe 
roi  ^  de  fe  rendre  à  U  cotfr  de  Berlïh ,-  pour  y  fuivfe  &  feù** 
ter  les  affitires  dé  Fr^ce. 

M.  Tabbé  LMs  eA  ncfmnS^  fmniSre'  pléhrpoifenfîaife'efi 
Dûtneitiarck.  ' 

Ai.  Bigot  de  Sjdnte-Ctoix,  rinniffre  flénipk)tentianre  prèi 
l'éleâeur  de  Tjrèves.  : 

M.  d'AlBgny ,  nrinifee  plén'ipdtéhtiaîrc  prèi  l'élfeÔetti' 
Pklàthi. 

M.  dé Môhtciel ,  préfidenf  du  déparfemérfAi  Jura,  m 
nommé  iitiniflre  jylétûpotenttaîré  près  î'clefteur'dç  Mayeticéï 

M  de  Marboii$  eft  nomm|  fÀinlifarè  à  Ratisbôhne. 

M.  de  Mackàu  ,;  miniftre  plénîpotentiaîire  à  Florence. 

Et  M.  dé  Maifohneuvé  ^  mîmôre  pléitnpoténtiake  (M  lé 
duc  de  Wittenibcrg.  "'. -'        - 

M  O  N  SI  EU  &y 

B    ftfroit    à  fouhaîtcr   que  toutes   hs  eo^ïlnrunc^  v' 

notamment    celles    des    campagnes  ,    fuiviffent    reitiiH 
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pie  que  leur  vient  de  donner  celle  de  Baulle-fiiT' 
Loire.  Informée  qtt'«fie-oaitt«4ie(€S  concitoyens  ,  induits 
en  erreur  fans  doute  par  les  ennemis  du  bien  public  ,  mur- 
imiroient  contre  la  nouvelle  forme  des  impôts  ^  êcprinôpa' 
lement  jçomre  le  droîc  de  patentes ,  &  -x^ué  plufieun 
d'^iitce:^x  ^  œgrtttantl^cienne  forme^  (bus  laquelle  on 
les  percevoir ,  defiroientietetotcr  de  Tantié»  régime,,  ^eft 
empcefliie,  nTâ^ant  rien  <aiitl  ooeurque  c^jclairer  fes  con- 
dloyeiu ,  de  fure^  publier  au  prône  ;  diman^Ciê  dernier ,  un 
taUcàu  fidèle  âc  exaâ  40s  impôts  anciens'^  ràueb,  &  en« 
fuite  l'a  fait  afficher ,  pour  le  foumettre  à  la  vue  des  hg^ 
bitaas  de  cette  paroiffe  ^  qui ,  coitvaiffcus  alors  des  gratis 
avantage^  qu'ils  tirent  de  la  révolution  ,  ont  bientôt  fco^or 
nu  l'erreur  où  ik  .avoient  été  induits.  Que  de  proféiyt«s 
nélccoit^oh  past  &  combien  grand  feroit  le  nombre  ies 
amis  de  la  conftitut'on  ,  fi  '  chaque  municipalicé  prenolt 
de  ^tcHes  miftires  S  HAtVErie  jeune ,  membre  de  laibciété 
des  amis  de'la  cottftitution<ie  Baugency. 

'  BaiàU-fur-Lotrc^  If  ijr  déccmire  179Û 
M.O.}*  SI  E  U.R  /  .-..  \.  .",'..'..,.  \.  '  ■     _. 

I)epuûi'épf)quedii£aLpeux.nifJQCïge  au  coi,,  décrété  par 
r4flrc^|>lée  nt^fiçn^e  db^'l^'  mois,  dernier  ^..^u  ^u jet  des 
Qief^^res  !yîgoureyifes  à  preadre^  i'ai  vu  tout  4e  fuite  toac 
l'impolitique  de  cette  démarche  ,  ÔCj'en  ai  a;y;çrû,  par  lettre, 
i'iiomme  que  \^  croyoisr^g^é  d&i>aaae  fpi  p^r  jes  fophifmes 
d'un  DaveyrouU  &  conforts-  Trois  lettres  confécudve^  j'» 
adcçile  à  4::et  effet  ^  M;  Jfnard  y  qm  bien  i^iii  d'y  faire 
la  moindre  attention  ,  i  je  lui  difois  pQurt<u|t  des  raifons  ) 
i'eft  fl:iaofré  plus  acharné  que  jamais  à  fou^enir  le  parti  qnll 
avoit  embraiTé.  Mon  inquiétude  augmentant  toujours  à  mer 
^iW  9^  îf^iJfO^^^^  àQtkn&[  dfuis  le  piég/e  pl^{^u^s  bons  ci- 
toyi^  «  1*^  dit  tïouc  haut  nion  wïs  dans  le  Courrier  des  ^ud- 
trt-vinp'tr^  dèpartimcns  ;  je  lae  i\i\%  adrefTé  aux  deux  écri- 
vains f|ui_^t  ^naixh^jwfqu'^  ^^pax  fpr  jLe  chemin  delà 
li]>ejic4'9  -^L  f¥^iq^^  ^^fsinç'?^  F:^  1  ^'  ^"^  ^on<  ^^'^s, 
au  moins  par  leurs  lumières  ,  à  iavoir  difiinguer  l/rs  vrais 
des  faux  principes.  Le  premier  eft  M.  Brijfot ,  avec  lequel 
je  me  fuis  expliqué ,  par  écrit  ,  de  mani^rp  g  mériter  au 
moins  quelque  répônfe  dans  fa  feuille  ,  ou  autrement  ;  il 
n^  m'en  ^.(qh  aimunse.  La)  fe^Ie  cbofe  qu'il  a  4it? ,  &  au.co- 


nûté  dîplomatlqiie ,  qu'il  influence,  &  à  mp^-mèine  de  viv% 
Vpix  ,  c'eft  qu'on  fufpcBoit  mon  patrionfmt,  MA'Ç.éi  là  des  vék* 
fons  ? 

L'autre  eft  M.  Condorcu.  Celui-ci  avoit  parlé  &  du  mi- 
nîftre  de  la  guerre ,  &  de  M.  la  Fayette  ,  comme  im 
homme  qui  veut  qu'on  prenne  précisément  l'inverfe  de 
fes  expreffions.  Je  lui  ai  demandé  fi  c'étoit  férieufement , 
ou  par  ironie  ,  qu'il  avoit  fait  l'éloge  des  deux  ptrfonna- 
^ts  en  queftion  ,  parce  que  (\  c'étoit  la  première  chofe  , 

i*alir6is  ôjpporfé  Condorctt  a  Condorta,  Voici.,  monfieur  , 
l  réponte  originale  qu'il  m'a  foite  avant  hier  :  il  eft  bon 
■||iie  %^  public  la  connoiiTe  ;  je  ne  veux  que  tendr.e  fer- 
vice  à  nia  patrie;  peti  m'importe  que  les  pèrfonnçs  que 
je  vîéils  de  nommer  fe  fâchent  ou  non:  ft  fiais ,  mon- 
iteur, très-fraternellement,  votre  concitoyen  ,  Louis  PiQ. 

Ce  2t  décembre  ,  l'an  troifiènu  de  la  Ukprêé. 

Rèponft  dt  M,  Condorett,  Le  vœu  eénéral  de»  Français  eft 
de  maintenir  la  conftitution  telle  quelle  eft  ;  il  éft  poflible 
de  réntiir  à  ce  voeu  ceux  qui  vouloient  une  liberté  plus 
grande  ;  les  autres  ne  fe  réuniront  point  à  eux. 

D'après  ce  fait  ^  il  ne  faut  pas  fe  fâcher  lorfque  le  roi  & 
\t%  miniftres  fe  lient  à  la  conftitution  par  des  aftes  vokm- 
•tatres. 

-  MM.  Luckner ,  Rochambeau  &  la  Fayette  »«  trahiront 
pas  la  caufe  de  la  conftitution  ;  les  troupes  de  ligne  pew- 
-Yent  devenir  un  jour  très-dangereufes  pour  la  liberté^  j^aih- 
•toup  moins  cependant  dans  nôtre  coi^tution  qne  dans 
quelques  autres;  mais  elles  ne  peuvent  l'être  aiijourdlvm^ 
nous  aurons  'piutôt  à  nous  plaindre  de  la  foiblefle  de  leur 
organifation  adluôlle, 

Xr'afTemblce  nationale  a  défiré  les  mefures  prûpofées  ;  elle 
Jie  peut  reculer  fans  fe  perdre  ,  &  la  France  avfc  elle. 

Û'après  la  conftitution  françaife  ,  d'après  ce  qui  cô  ar- 
rivé dans  toutes  les  révolutions ,  il  eft  abfolument  nécef- 
faire  que  les  légiflatures  &  le  ^ouvecneoiëfit  aillent  en- 
lemble  ,  du  moins  '  pendant  les  premières  années^  Il  n'y  a 
^onc  que  deux  partis  à  prendre ,  celui  de  fe  laifler  gou- 
verner par  les  miniftres -ou  par  ceux  qui  les^  4pntin«»t  ; 
f'jft  le  parti  des  FejuUans:  celui  d'obliger  les  miaifties  à 
marcher  dans  la  route  de  la  liberté  ;  c'eft  le  feul  qui  eos* 
vienne  aux  patriotes  :  or  ,  pour  cela  ,  Ù  nç  fa^ut  leur 
montrer  de  k  déâ4txce  que  lorfqu'ik  l*ont  montée  ;  il  faut 
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les  fiirvdllcr  ;  &  npn  les  tourmenter  ;  îl  né  faut  pas  les 
forcer  à  fe  jeter  entre  les  mains'  des  fripons  ;  il  fai^t 
leur  moijtrer  Qu'ils  peuvent  fe  foutenir  (anç  corrompre, 
Voilà  ma  profeffiôn  de  fci  ;  &  Je  crois  que  Nf.  Pio  ne 
peut  la  déiapprouver. 

M  Q  N  s  ]^  E  U  R  , 

JVi  lu  dans  votre  journal  9  n°.  1 26  j^  p. .  449  »  une 
anecdote  qui  me  concerne ,  &  que  j'aurois  ixjéconnue  y 
fi  la  malignité  n'y  eût  configné  mon  nom.  Je  ne  doute  poimt 

Î[u'on  n'ait  furpris  votre  patriptlfme  ;  &  comme  yousdeye? 
a  vérité  au  public  ,  &  la  jnftice  au  citoyen  qu'on  tradqit 
^  fon  trîbunsd  facré  ,  voici  quelques  renfeîgheinens  qi^ 
Vous  ferviront  à  rétablir  les  faits  &  à  éclairer  l'opimoh, 
Lç<^  deux  particuliers  en  queftion ,  qui  ne  me  font  connus 
que  pour  Tes  avoir  quelquefois  rencontrés  dans  la  fociété, 
p*étoieni  point  invités  ^  dîner  chez  moi  ;  l'un  d'eux  n'a 
jamais  (jsryi  dans  la  garde  nationale;  l'autre  y  fert  à  la 
vérité  'f  mais  ce  titre  hpnorable  si^tril  jaipais  fufH  pour 
s'introduire  fap$  invitation  che^  les  gens  ?  J'obferverai  que 
la  tpoitié  de  mes  élèves  portent  l'uniforme  ;  que  ce 
même  jour  dînoient  à  mutable  deux  perfonncTs  décorées 
de  cet  habit  y  6c  que  fi  les  plaignans  fe  font  trouvés 
^conduits ,  c'eft  pour  des  raifons  perfonneiles  dont  le  pu- 
l)lic  n'a  pas  beibin  d'être  inftruit.  J'ai  Thonneur  d'être 
^vec  çonfidér^tion  9  votre  très-humble  &  obéiflant  fervi- 
teur ,  Petit  »  infliçuteur  ^u  collège  de  Reims ,  rue  Cha^t 
fe^ière,  n*".  la. 

Paris  ,  h  ty  décembre  f/p/. 

Su  tu  des  adhèfions  données  à  remploi  que  j*ai  propoje  n?.  tij , 
p.  joj^  dt  la  fomme  de  1487  livres  ,  provenant  de  la  fou/' 
cription  ouyeru  pQurl4ftatue  dt  J*  /*  Roufftau, 

Courageux  Prudhomme ,  la  nation  recQnnoiffante  s'étaot 
chargée  d'ériger  une  flatue  à  la  gloire  de  J.  J.  Rouffeau  ,  je 
pen(e  comme  vous  ,  que  l'on  ne  peut  faire  un  meilleur 
emploi  du  montant  de  la  foi^icription  ouverte  chez  M.  Mé- 
tiard ,  notaire ,  rue  de  Seine ,  que  celui  que  vous  propofez 
dans  votre  n*.  123.  J'y  adhère  de  toute  mon  ame  ,  en 
regrettant ,  cependant ,  que  la  médiocrité  de  cette  fomme 
ne  permette  pas  d'y  fairç  participer  l«s  ^^^cs  &  prphe^ 
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Itiis  des  maBieureufes  viaîmes  lacrifiées  au  royalifme  éàn 

le  champ  de  la  fédération  ,  fur  Tautel  même  de  la  patriç 
Tant  d'innocentes  vies  immolées  !  pour  fauver  xç^?  un  cou 
pable....  Cet  abus  de  la  force  publique  ,  cet  horîible  forfiii 
font  frémir....  O  humanité  !  ô  juftiçe  J  au'êtés  -  vous  dç»- 
venues  ? 

Si  mes  coopérateurs  à  votre  foufcription  confentoient , 
ainfi  que  moi,  à  doubler  ou  tripler  leur  part ,  nous  ajou»- 
ferions  à  la  douce  fatisfaéèion  que  Ton  éprouve  à  lou^ 
lagei-  des  malheureux,  la  gloire  d'expier  une  des  der^ 
nières  faites  de  l'afTei^blée  aonf^ituaiitç  dans  f^  décrépi'? 
tude. 

Je  ne  puis  remettre  en  de  plus  sûres,  mains  cette  ad- 
dition à  votre  projet  charitable ,  perfuadé  que  vous  en 
ferez  le  plus  prompt  &  le  'meilleur  ufage.  Dans  Tagréablç 
attente  de  remplir  ma  promeffe  ,  je  vous  prie  de  me  croire 
votre  frère  &  ami,  C.  L.  Suzanne  fils,  négociant,  citoyefi 
de  la  feôion  de  la  Halle  aux  bleds.  Paris  ,^  le  i6  décem- 
bre, ï'an  troifième  de  la  liberté. 

M.  Lacroix,  de  Paris,  adhère  auffi  à  Kemploi  des  1487  L 
'  Vous  avez  propofé ,  mpnfieur,  dans  te  n*.  123  de 
votre  Journal  ,  un  nouvel  emploi  des  fonds  dcftinés  à 
l'éreftion. d'une  ftatue  à  Fimmbrtel  J,  J.  R^ouffeau.  J'ad- 
hère avec  bien  du  plaiilr  '  à  votre  propofition  ,  &  j*aimç 
à  croire  qu'elle  aura  l'afFentimefit  général.  Hennebert  DI 
FoRCEviLLES  ,  homme  de  loi ,  rue  Neuve-Luxembourg , 
n®.  25.  Paris ,  le  20  décembre  ^[791, 
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féancê  dif  jeudi  foir  \s  décembre  ly^i. 

L'ordre  du  jour  étoit  Paud>tion  du  marchand  de  vin , 
^ui  devoir  dépcfer  contre  '  le  fleur  Rauch  ;  il  a  été  in<r 
troduit  à  la  barre ,  il  a  été  interrogé  par  le  préfident , 
fit  n^a  rien  répondu  à  la  charge  des  acciifés.  Les*  fiéur$ 
Raiich  &  Lucot  lui  ont  enfuite  été  confrontés,  &  leurs 
réponfiss  n'ont  fervi  à  conflater  aucun  délit.  M.  Lacroix 
a  le  premier  fait  la  motion  de  renvoj^r  l'affaire  à  lc( 
police  çorrcâionnelle.  La  dirç^flion  i^'çft  (mvçr^e  fur  Iç 


décret  d'accufation.  M.  Audrein  ,  M.  L^evoU»  fc  m 
aiitre  membre  demandoient  qujl  fût  porté  ;  m»»  U  no^ 
tÎQti  de  M.  Lacroix  ayant  été  appuyée  par  MM.  Chér(M 
&  Crétin  ,  il  a  été  dfécrété  qu'if  n*y  avoit  pas  iieu  à  dfc 
libérer  fur  la  propofltion  du  décret  d'accufation  ,  &  kl 
deux  accufés  ont  été  mii  en  liberté. 

Séance  du  vendredi  i6.  On  s'eft  occupé  de  la  ceu^Ore 
des  petits  afEgnats.  Quelques  membres  ayant  înfiâé  fur 
la  cherté  de  fabricaton  de  ces  petits  affignats ,  M.  I&ard 
prc^ofoit  fimplement  dé  couper  les  aifignas  de  5  lirrrt 
en  quatre  portions  égales  ^  iur  chacune  defquelles  on 
appliqueroit  un  timbre  fec.  La  difcuflion  a  été  fermée , 
&  le  principe  a  été  décrété  qu'i/  y  auroit  du  ajpgtiats 
mu'dtjjous  de  $  livres. 

On  a  fait  leûure  d'une  lettre  des  adminiftratctirs  du 
département  du  Bas-Rhin  ,  qui  annonce  l'arreftation  de 
quelques  agens  du  cardinal  de  Rohan  :  le  décret  d*accuf»> 
r^on  a  été  porté  en  ces  termes 

«  L'affemblée  nationale,  après  avoir  entendu  la  leâiirt 
de  la  lettre  des  adminiftrateurs  du  département  du  Bas- 
Rhin  ,  du  rapport  du  fieur  Baville  ,  adjudant  du  trei- 
zième régiment*  des  déclarations  des  fieurs  Voilier  ,  Fraii- 
çois  Arnaud,  Michel  Loyauté  »  de  Jean-Baptifte  Lerioblc , 
Hyacinthe -Jofeph  de  Silly  ,  Jeannette  Ma^'é ,  dit  Saint* 
Louis  ,  Née  Wons  ,  Louis -Jofeph  Mâye  ,  dit  Sant- 
Louïs  ,  revus  par  le  fieur  Rœderer ,  juge  de  paijt  de  Stras- 
bourg ,  décrète  : 

a  i"".  Qu'il  y  a  lieu  à  accufatipn  contre  Michel-Fran- 
çois Loyauté,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  Hyacin?the-Jo- 
feph  de  Siily  ,  Louis- Jofeph  Mayt,  dit  Saint-Lou^s,  dé- 
tenus /  en  état  d'arreftation  à  Strasbourg  ,  de  l'ordre  dû 
fîeùr  Rœderer  ,  juge  de  paix  ,  comme  prévenus  de  com- 
plots &  d'attentats  contre  la  sûreté  générale   de   Vétat. 

a  Ordorirte  que  les  fleuri  Loyauté  ,  de  Silly  6c  Mayé, 
dit  Saint-Louis,  feront  traduits,  fans  délai,  dans  les  çri- 
fons  de  la  ville  d'Orléans  ,  &  que  toutes  les  pièces  rela- 
tives à  ladite  accusation  feront  envoyées  au  greffe  delà 
haute  cour  nationale. 

«  iî.  Décrète  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  accufation  contre 
les  fleurs  Voilier  ,* Jean-Baptifte  Lenoble  &  le  fleur  de  0>ts; 
ordonne  que  le  comité  diplomatique  lui  fera  incel&in- 
ment  fon  rapport  fur  les  faits  qui  concernent  le  cardinJ 
de  Rohan  ». 

Séance  du  fam^di  17.  Grand  nombre  d'adrefles  &  de 
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p£tîttons  x>nc  iti  lues  :  quelques  débats  s*éIevoîent  à  th^ 

que  leânitt  fur  la  mention  honorable  ;  fur  la  propofitioii 
^e .  M-  Lacroix ,  il  a  été  décrété  qu'à  Tarenîr  il  féroit 
fuit  mention  honorable  de  toutes  les  adrefles  &  pétîtioni 
qui .  ne  contiendroient  rien  contre  la  ccnditutioti.  La  pro^ 
pofition  contraire  préfentée  par  M.  Lacroix  a  ét^  auffi 
décrétée  pour  celles  qui  attenteroient  à  la  confUtUtion* 
.  M.  .CailhaiTon  a  fait ,  au  nom  du  comité  de  la  cai(& 
de  l'extraordinaire ,  un  rapport,  fur  les  moyens  de  four- 
mr  ou  feryice  des  caifles.  Voici  les  articles  décrétés  £aaf 
tédaâion: 

44  .L'affemblée  nationale ,  après  aroir  entendu  la  troi« 
iiikine  leéhire  du  projet  de  décret  qui  lui  a  été  préfenté 
le  premier  novembre  dernier,  au  nom  de  fes  comités  deSs 
finances  &  des  aflignats  réunis,  décrète: 

Art.  L  a  La  fomme  d'affignats  à  mettre  en  circulation! 

Si ,  d'après  le  décret  du  prerpier  novembre  dernier ,  efl 
ée  à  quatorze  ceUQMSnillions  ,  fera  portée  à  feize  cents 
millions. 

Q.  a  Pour  fournir  au  fervice  des  caifles ,  jufqu'à  con» 
Cttrrence  de  ladite  étnifËon  ,  &  remplacer  les  afSgnats 
Infilés ,  l'aflemblée  tiàtionale  décrète  une  nouvelle  emi(- 
fioo  de  trois  cents  millions  d'ailignats  qui  feront  pris  for 
les  fabrications  ordonnées  par  les  décrets  du  premier  no^ 
yembre  &  huit  décembre  dernier  :  ce  qui  portera  à  deux 
mJliardfi  moins  cent  millions  la  totalité  des  créations  d'affi^ 
gnats  déjà  faite. 

•  ;,  III.  44  Ces  trois  cents  millions  feront  compotes  de  cent 
|OiUion&  d'ââîgnats  de  25  liv.  ;  de  ceiit  millions  d*ai&gnats 
l^^'ti)  Jiv.  clont  la  fttbricdtiort  a  été  décrétée  le  S  de  ce 
moi»  ,  &  de  cent  millions  d'aflignats  de  f  liv.  à  prendre 
ligjg  j^  trois/  cents  inillions  dont  la  fabrication  a  été  décrétée 
le  premier  novembre  dernier.  Les  deux  cents  milUoiù 
ffmst.fehviront  à  échanger 4- dans  les  départemens  ,  des 
l^mats  de  plus  forte  valeur. 

Iv.  «  Les  àffignats  de  la  prcfente  création  formeront 
dans  le  compte  général  de  la  caifle  de  l'extraordinaire 
un  'c^mc^e  particulier  de  ce  qui  fera  employé  pour. cet 
<^bj^(  »  ;&^  ^f^^ront  faits  procès-verbaux  particuliers  de  tout 
ce  qui  regardera  l'émiffion  &  le  brûlement  defdits  aflignats  ; 
4^  manimque  ce  qui  y  fera  relatif  demeure  absolument 
4iûîoâ  &  féparé  de  ce  qui  regarde  les  précédente  émir* 
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V.  '4<  Auf&-t6t  que  les  afiîgnats  de  la  crésidon  du  i^  yuû 
<lernier  feront  achevés  ,  le  tréforier  de  Vextaotéuamn 
rendra  public  fe  compte  général  de  Temploi  des  affisnats^ 
iàiit  de  cette  dite  création  que  des  précédentes  ;  les  oecreti 
en  vertu  defquels  chacun  des  articles  de  dépenfe  suraéti 
ùdt ,  y  feront  rappelés. 

«  Le  compte  fera  vifé ,  certifié  pat  le  commiflaire  de 
la  c^fTe  de  rextraordinaire  ^  imprimé  &  envoyé  à  to>s  les 
départemens  &  diftri6b  y^. 

On  a  lu  une  adieffe  de  quelques  né^cîans  de  Bâiei 
ul  demandent  la  peritiiflion  d'étiib  tr  à  Paris  des  fibtoies 
ie  coton  ,  &  qui  propofent  en  outre  d'en  haturalifer  la 
culture  en  Fxance.  Applaudi  &  renvoyé  au  comité  dti 
Commerce  &  d'agriculture. 

Séance  dû  famtdi  foir.  La  féance  s*eft  ouverte  par  la 
leâure  de  quelques  adreffes. Entre  autres ,  xme  de  AlMai- 
voifm  y  arrêté  a  Toul  ,  &  conduit  dans  les  prifons  d'Or^ 
léans  ;  il  proteâe  de  fon  innoomxst  5  6£  âeinande  dd 
juges.  ^ 

^  \3ïi  rapporteur  du  comité  militMre  a  préfenté  un  pro- 
jet de  règlement  en  18a  articles  ,  pour  Tamélioration  du 
fort  des  invalides.  La  préfentation  de  ce  projet  a  été 
comptée  pour  prenûère  leâure  ;  après  les  deux  autrei 
leâures  de   formule  conAitutiennelle ,  il  fera  difcuté. 

L'afTemblée  a  paiTé  à  la  difcuflion  du  projet  de  décreC 
fur  Torganifation  générale  des  gardes  njationaux-  volontaireSL 
Lés  articles  fuivans  ont  été  décrétés. 

«L*aflemblée  nationale  ^  confidér^it  qu'il  iihporte  an 
falut  de  Tempire  de  régler ,  d'une  manière  définitive  6t 
prompte  ^  tous  les  détails  relatifs ,  tant  à  la  formation , 
a  l'organifation  &  à  la  folde  des  bataillons  de  gardes  natkn 
nales  volontaires,  qu'au  remplsfcement de  lears  officiers» dé* 
crête  qu'il  y  a  urggnce. 

«  L  afTemblée  nationale  ^  après  avoir  entendu  le  ràppoft 
Aé  fon  comité  militaire  ,  &  rendu  le  décret  d'urgence  i 
décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  L  i<  Les  bataillons  de  gardes  na^onales  volontaires 
feront  payés  de  leur  folde  ^  depuis  &  cotnpris  le  jour  fixe 
pour  leur  rafifemblement,  jufques  &  eonxpris  le  jour  de 
leur  licencîment. 

4<  n  fera  accordé  de  plus  à  chaque  garde  volontaire 
national  trois  fous  par  lieue  ,  pour  fe  rendre  de  fon  domicile 
à  Fendroit  du  ràfl'emblement ,  &  de  l'endroit  du  licend- 
ment  à  fon  domicile. 
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IL  «  Â  mefure  que  Jes  gardes  nationales  volontaire» 
arriveront  dans  lè  liéti  diêftgrié'pbûr  lé' raflemblement  de 
leur  bataillon  ,  ils  fe  préfenteront  au  coipmiflaire  du  di- 
réâoiré  du  dèpMrfemWt  thargé  à\i  ftiti  dé=  éé  tafferÀble- 
fif^lft  ;  celui-ci  inifcrifa  ,  fur  un  regiffre  à  ce  deflîhé  ,  fe 
"Mili  de  chaque  voloiifdîfë  liational,  le-  joiir  d^  Ibn  aréi- 
vée ,  &  le  nçnibre  de  Heûei^  poiir  lëltîuellé^'  il  devra 
Arè^-j^yé.  Ce  règiftré  fervira  piwîfoilfèliléht  de  livret  de 

tu,  i*  Le^  bataillons  déjà  fur  pied  recevront  i  par  forni'e 
^Pftfdemnité  ,  là  fôWe  &  le  déddihihafgê^eht  ^tJUel  ils 
MvwÉt  eu  dfùk  de  -préfêndre  eh- véttà- de  Partfdë  pifcf- 
mier  du  préfent  décret  ;  ils  en  feront  payés  fur  d&  éîtâè 
ftf^fftiS'À:  certifiés  p^  lés  diréadire»  tdê  Iftif^aiêp^fteiflens 
re<pc6Hfe. 

W.  44  Lu  fomftîe  ({Ui ,  eit  vértii  dé  Târticte  J^èfcédèit^ 
téviend^a  i  chacun  dW  gardés  vblorttaiftïi-  tiafionkux  , 
illS'fér¥remif€f  à  leur  libi^  dîfpofitiori  qphe:  dàhs  lé,ca^ 
îBRi  îb-  aOrodf  rértib<$urfê  \èè  avances  quçi-iiefy  dîfcftoirei 
àéfààt  fM-letkT  Ôii'é  j  tâflt  pour  léiir  fûBfittairdç; ,  avant 
^Tib  paffaSiftnt  à  ^'charge  du  dêîiârtçttieht  de  là  guerre, 
^  Mûr  leui*  hlâfcllfeittéilt  St  Uui:  éqùijprethént. 
^  ViM  Le  mhi&tû'  de  la  gûétré  efr chargé  de  faire  rayé^ 
fans  délai  les  indemnités  accordées  ^ar  Paîtide  3  ,&  d'o^ 
lIMlréi'  les  fefèriues  j^refcritcs  par  rarticïe*  4. 
-•'VI..«<-  Les  cdmiili^rés  chargés  pat-  les  ditieftoires  dé 
département  du  raffemblement  des  bataillons  de  gardes* 
tfftfiéiialâ  vôlohtlàirc^,  rémettront  aifxcohiini](&irës  de& 
gà&Ét^ f  loirs  de  la  preniièrè  revue  qu'ils  en'  gafferont/ 
te  donâ'^le  qi^ils  €n  àùi^t  fait ,  en  vertu  dé  Particlë  i  dtf 
]^Kféi|ft.  décret.  '  .   .  '  . 

'-WÈ-^KlfetaMiÀeiRient  après  la  p«enïière  revue ,  chaque' 
garde  national  volontaire  prêtera  lé  ferment nntîlitàir a  préf- 
éra''JWf  le'  èébtèt  du  17  feptemble-  tj^i ,  &  ddnt  lafor- 
iMlefuit: 

Scrmiru  des  officiers  &  fous-ûfficUrs. 

4<  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nation  ,  à  la  loi  &  au  roi  ; 
y^ïde  màinteiiir  de  toUt  mon  pouvoir  la  conflitutioii  ; 
ni.d'cxéçut&:.  .&:  faire:  exécuter  les  réglemens  militaires  >^ 

N^  128.  F 


^^ 
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Serment  des  volontaires: 

4<  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  &  au  roi; 
Vf  de  défendre  la  conffitution  ;  de  ne  jamais  abandonner 
>»  mes  drapeaux ,  &  de  me  conformer  en  toui  aux  règles 
»  de  la  diippline  militsûre  >h 

Vm.  «  Tous  les  citoyens  admis  dans  les  batsôUons  de 
gardes  nationales  volontaires  ,  feront  libres  de  fe  retirei 
après  la  fin  de  chaque  campagne ,  en  prévenant  deux 
moii  d'avance  le  capitaine  de  leur  compaqgnie ,  afin  qu'il 
foit  pourvu  à.  leur  remplacement^  ainu  qu'il  fera  dit  ai' 
tide  17. 

«  La  campagne  fera  cenfée  terminée  le  premier  déç^mbrç 
'de  chaque  année. 

IX.  «  -Les  gardes  volontaires  nationaux  obtiendront 
les  récompenCes  militaires  accordées  à  ceux  qui  ont  fenri 
l'état  dans  la  guerre  ou  la  marine ,  conformément  aux 
règles  prescrites  par  le  décret  du  3  août  1790 ,  fur  les 
peniions,  gratifications  &  autres  récompenfes  militairtf^ 

«  Celui  qui  aura  fervi  fans  interruption  depuis  l'époque 
du  rafiembiement  de  fon  bataillon  jufqu'au  moment  de 
fon  licencîment  ,  jouira  des  droits  de  citoyen  aâif  dès 
qu'il  aura  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

«  Les  interruptions  de  fervicé  ne  nuiront  point  au 
droit  des  gardes  volontaires  nationaux  aux  récompeoies 
militaires. 

X.  «  Les  gardes  volontaires  nationaux  que  .  des  a&ires 
inftantes  ou  majeures  obligeront  à  fuipendre  monientaDé- 
ment  leurs  fervices,  pourront  dans,  tous  les  temps ,  d'a- 
près des  certificats  de  leurs  municipalités  ,  yifés  par  les 
direâoires  dç  difhriâ,  obtenir  la  permiflion  de  s'ab&ttter 
pour  un  temps  déterminé. 

XI.  «  II  fera  remis  à  chaque  garde  volontaire  national», 
au  moment  oii~  il  quittera  lé  iervice ,  un  certificat  <pù 
atteftera  le  temps  pendant  lequel  il  aura  fervi  :  ce  certifiât 
fera  ligné  par  le  capitame  ,  vifé  par  le  comn:iandant  du 
bataillon  ,  contrôlé  par  les  commîflaires  des  guerres,  & 
approuvé  par  rolficier  général  fous  les  ordres  duquel  le 
bataillon  fecvira. 

XII.  «  Il  fera  remis  de  même  à  chaque  garde  volontaire  ' 
national  qui  fera  torcé  de  fufpendre  momentanément  fon 


(cfvîcc ;  un  certificat  qui  indiquera Pépoquedcfon départ; 
&  celle  où  il  devra  rejoindre  (on  bataillon, 

,  Xin.  a  Tout  garde  volontaire  national  fera  tenu ,  au  mo-.  ' 
ment  qu'il  rentrera  dans  fon  domicile  ,  de  faire  infcrire  au 
gre&  de  fa  municipalité  le  certificat  de  fervice  qu'il  aura 
obtenu ,  ou  la  permiffion  de  s'abfenter  qui  lui  aura  été  ac- 
cordée; afin  de  n'être  point  confondu  avec  ceux  qui  auront 
abandonné  ,  fans  une  autorifation  légale ,  les  drapeaux  delà 
patrie. 

XIV.  «  Tout  garde  volontaire  national  qui  quittera  Itf 
fervice  avant  le  licencîment    du  bataillon ,  fera  tenu  de 

.  rembouffer,  avant  d'obtenir  fon  certificat,  toutes  les  avances 
que  la  nation  lui  aura  faites  pour  fon  habillement  &  fon  équi- 
pement. 

XV.  <<  Tout  garde  volontaire  national  qui  abandonnera 
fon  bataillon  fans  avoir  obtenu  une  autorifation  légale  , 
fera ,  *par  le  fait  feul ,  privé  pendant  dix  ans  du  droit 
de  citoyen  aaif,&  de  l'honneur  de  fervir  dans  la  garde 
nationale  &  dans  les  troupes  de  ligne  pendant  le  même 
nombre  d'années;  en  conféquence,  fon  nom  fera  rayé, 
fen  jpréfence  du  corps  municipal ,  de  la  lifte  prefcrite  par 
la  leâion  4  du  chapitre  premier  de  la  conftitution  fran- 
çaife  ;  il  fera ,'  de  plus ,  a  la  diligence  du  procureur  de 
la  commune ,  condamné  ,  par  toutes  voies  de  droit ,  à 
rembôùrfer  à  la  nation  les  avances  qu'elle  lui  aura  faites 
pour  fon  habillement  &  fon  équipement, 

4<  Les  procureurs  des  communes  feront  perfonnellement 
refponfables ,  &font  chargés  de  veiller  à  l'exécution  du  pré- 
feiït  article. 

XVI.  «  Dès  le  jour  ôîi  un  garde  volontaire  national  aura 
remis  à  fon  capitaine  fa  déclaration  pour  quitter  le  fervice, 
celui-ci  la  tranlmettra  au  commandant  du  bataillon  ,  &  ce 
demiier  en  donnera  inceffamment  avis  à  l'ofïkier  général 
de  la  divifiort  militaire  ,  &  au  procure ur-général-fyndic  du 
département  dans  lequel  le  garde  volontîdre  national  fe  fera 
faàt  infcrire. 

XVn.  «  Dès  le  moment  oh  le  procureur-général-fyndîc 
aura  reçu  l'avis  prèfcrit  par  l'article  précédent ,  il  le  tranf- 
mettra  au  procureur-fyndic  du  diftritt  dans  lequel  il  croira 
que  le  remplacement  s'efFeôuera  avec  le  plus  de  facilité  ; 
celui-ci  pourvoira  de  fuite  à  ce  remplacement  par  les  moyens 
les  plus  prompts  &  les  plus  sûrs. 

aVIIL  «  L'étape  &  le  logement  feront  fournis  au  garda 

F  t 


vgtiontaire  çatlonal  dp  rertptaccment ,  gptH.jra  jQÎnclrjp  iptt. 
bataîHon ,  fur  une  route  (]ui  lui  fera  délivrée  par  le4ii^9Îi^. 
.  de  fon  départçipe^t  ;  il  jouira  dé  plus  4c  fa  folde  ,  f^irf  Fa 
Tgtenue  fixée ,  article  2.9  ,  pour  le  prix  1^  là  ration  ide  imcs 
ou'il  recevra. 

XIX.  «  Dès  le  huitième  jour  deJ'âJ^jenceiiQn  autonij^ 
4'un  garde  volontaire  national  ,  le  cbiiun^ncl^ot  à^  (bn 
bataillon  en  préviendra  le  procureur-génér^l-Jyndic'dû  dé- 
partement ,  &  lui  enverra  l'état  de  ce  que  le  volontaire 
redeyoit  à  la  nation  pour  les habits.ou  aijtres  çffçts  (ju'il  avoit 
reçus  j  le  procurepr-gépéral-fyndiç  donnera  dç  fuite  i^s 
ordres  afin  aue  les  articles  15  &  17  du  préfent.  déçi:et 
foient  exécutes  fans  délai. 

XX.  <<  Les  remplacemens  des  officiers  &  des  fous-offiçiers 
fe  feront  dans  les  bataillons  des  gardes  nation^l^s  volon- 
taires ^  fuivant  les  formes  qui  ont  été  prefcrites  par  1« 
articles  13  ,  14  ,  15  &  16  du  décret  du' 4  août  1791. 

Séance  du  dimanche  18,  Elle  a  été  employée  a  entendre 
des  pétitions.  Des  officiers  de  la  ci-dêvant  maréchaûffée 
ont  préfenté  quelques  réclamations.  Renvoyé  au  comité 
militaire.  Une  députation  des  canortniers  volontaires  d« 
Paris  eft  venue  demander  le  rapport  du  décret  de  l'af- 
femblée  confbtuante  qui  réduit  le  nombre  des  canonniers. 
^.envoyé  au  même  comité. 

M.  Gollot  d'Herbois  a  préfenté  fon  almanach  du  père 
Gérard.  Renvoyé  au  comité  d'inftruftion ,  avec  mention  ho- 
norable dans  le  procès-verbal. 

Un  colon  de  Saint-Domingue  a  enfuite  été  entendu; 
il  a  dénoncé  la  fociété  des  amis  des  noirs  ,  comme  ayant 
été  payée  par  l'Angleterre  pour  faire  révolter  les  nègres , 
&  demandé  que  Taffemblée  portât  un  décret  d'accuiation 
contre  les  membres  de  cette  fociété.  Renvoyé  au  comité 
colonial. 

Des  patriotes  Liégeois  &  Brabançons  réfugiés  en  France 
font  venus  demander  à  l'affemblée  la  permifton  de  former 
une  légion  oii  -viendront  fe  réunir  leurs  infortunés  com- 
patriotes diCpcrfe  pvir  I a .  ty  rannie  ;  ils  porteront  fur  leur 
drapeau  la  légende  îiégeoilc  :  Mtmx  vaut  mourir  de  fran- 
che volonté  y  que  du  pays  perdre  la  liberté.  Renvoyé  au 
comité. 

Les  gardes  nation^x  de  Montmartre  fe  font  préfçntés 
en  grand  nombre  ;  ils  ont  offert  leurs  hominages  à 
l'affemblée,  eJi  la  féUcitaiiit  fur  fçs  pravawj. 


Un^  députai^îon  de  Perpi^r^n  -a  f^njjia^ftcé  à.MfefliWtt 
«me  35  dçs  officiers  de  la  garnifoh  fo^t  €ipprifo9nés  «onimt 
prcyéhiis  d'avoir  voulu  livrer  la  citadelle  de  cettç  vijle  aux 
émigrans.  ,  =     .     ^  L   '     ' 

Ni'  fTarbonne  a  Tait  pajOTer  une  lettre  du  rçl  $  dans  hî- 

3uel)e  il  démande  ao  miiîions  poi}t  le$  approviiieanemens 
u  département  de  la  guerre.  TR.enYoyé  auy  ^nyjés  mir 
Hjaire  $c  diplbi^atique.  ,!....'  ;;.'■' 

Séancç  du  hindi  /p.  Sur  la  progpfi^on  de  M-  Tbunoti 
qui  a  obfervé  que  M.  Dubu ,.  rjip..  des  . pf^tiçMairés  ad- 
tnis  la  vèijle*,  avoir  âjo^té  à  Ton  nom  celui,  ;  d^  fliDOg*- 
champ  ,  il  a  été  décrété  qu'à  l'avenir  les  pétitionnaires^ 
&  particulièrement  les  meinbrçs  de  l'aflembiée ,  ne 
poudroient  prendre  d'autre  nom  que  celui  de  fainilU*  , 
L'appel  nominal  ,  pour  favoir  fi  tous  Iç^  mem1»res 
de  rafiemblée  fe  font  ren4us  à  leur  poûe,  a  été  foé  à 

jeudi.    '       .  /.  '       • 

L'ordre  du  jour  a  amené  I^  dUcuflioa  ^vl  P^9i$t  de 
M.  Cambon  fur  la  difiribution  de  rechange  en  petits  ^^ff^fuis 
dans  les  départemens.  Il  a  été.  décrété  quçj  .  U  cpm- 
miffaîre  du  roi  auprès  de  la  caifle  de  l'e^traprdin.ai' C  re- 
mettra à  la  tréforerie  nationale  ^  fiir  &  mefure  dé  la 
fabrication  ,  &  d'ici  au  15  janvier  prochain  ,  60  milUon$ 
pn  affignats  de  5  liv.  en  échange  4^  ceux  de  plus  forte 
femme  qui  feront  brûlés. 

•  Le  miniftre  de  la  marine  efl  venu  parler  fur  le$  colo- 
nies :  il  a  préfençé  enfuite  à  ra{rembiée  un  abrégé  .des 
objets  quembraffe  fon  département.  Son  difcours  ferf^inoh. 
pnmé^  diftribué.  . 

-  On  a  lu  une  lettre  du  roi ,  qui  renvoie  à  l'affen^U^ 
le  décret  du  15  novembre  fur  la  répartition  des  contri- 
butions foncière  &  mobilière  ,  comme  n'ayant  pfi^  été 
foumife  à  trois  le6lures.  La  lifte  des  décrets  fanaionnés 
a  enfuite  été  lue  ;  le  roi  examinera  cebi  fur  les  prêtres. 
On  a  renvoyé  au  comité  de  furv.eillance  des  rerifei- 
gnemens  fur  une  trahifon  concertée  contre  la  villis  &  la 
citadelle  de  Lille.  M.  Coutho»  a  demandé  l'adjonâiw;! 
du  comité  militaire ,  aux  comités  diplomatique  &  de  fur- 
veillance,  pour  entendre  toutes  les  dénonci^tipns  rçUtiv«s 
aux  manœuvres  des  émigrans  :  l'aiTei^Iée  ,  en  adQpt^^t 
cette  mefure  ,  a  approuvé  la  conduite  dçs  admini|ba^i(rs 
du. département  du  Nord. 

Sianct  du  mardi  ;iç.  Un  n)pi]?rc  a  demandé  mip^^<^z 


-  M:  Gainln>n  a  rafiiené  fa  difcûffibn  fur .  ta  dlftrîbu£<m 
dés  petits  affignats  dans  f es  dépaiten^ons*. — ;  L'ailemblèe 
a  décrété ,  conforméihôtit  à  fa  pfopofitlpo  ,y  que  les  pe- 
tits' aiffigriats  qui  refttftofit^  ferïtre  les  maiîîs  des  recevei^s 
de  diflriéls  ,  après  avoir  fatisfait  aux  Kefoios  de  l'état , 
feroflt  donnés  par  ces  réëevêùrs,  en  écKâitge  ,  auif  h- 
bricans,  agriculteurs  ou  armateurs  ,  qui  ^iifiitierûnii,j[  au- 
près dû  direâoiré-,  du  béfôin  qu  ils  aiirdht  a^  pçt^te 
shohhdîè.  —  - 

L'afTemblée  réfenne  froi^  làiliiohs  de  petits  aâi^ats  pour 
hl  cttffi  de  cha'néé,  dirlaéé,  àî  paris,  ^ar  Ml  Xainarche^ 
potir  le  fe.rvice  de  tous  les  dfpartem'erisr 
^  Séance  du  Jeudi  !iîi,h*'^pQl  nominal  ânhonc^  pour  cette 
féancè  a  été  fait.  M.  Fréffériet ,  au  nom  du  comité  de 
h^flàtîôn,  a  fait  à  t'aflembtée  Con  rap]^ort.{ur  lesdiffi* 
étfltés  préfentéei  p^r  le  miniftre  de  la  jùftîce  ,  relative- 
menit'à  rorganifatioh  définitive  de  la  haute  cour  natior 
Maie.  Le  pi'ojet  dâ  décret'  a  été  ajourné,  6c  rtmpreifioa 
©rdonifée. 

*  M.  Gttiftni-MofVéaûi';  après  avoir'  lu  un  difcoud 
dans  lequel  il  a  fait  fentir .  la  néçeHité.fl^  fixer  lU)  ifU^de 
pour  le  remborirft nient  as  dîfféréns  objets  ïc  4^6  exi- 
ste ,-3  ^^^"<^^  c|aë  raflembléé  âdopt&t.'p9ur  point 
2c dîfcùffion  , le'pt^^t  èi  M., CimÈon^;  &  .ijifil  en.  ât 
fi^t  'une  fctohd^'  leéalré.  ÛarrTyéç .Jfés  çicfc^  miniftres  dans 
h  faite  a  empêché  qu'il  ne  ;fût  doiiijé  îiiite  à  cette  pro- 
pofmon.     "   '      '  -'  <     - 

M:  de  liéffart'a'obténu  1â  farofe  ppur  repouffer  les 
ih'cttlip^atioiTs  que'  M.  l'abljé  Fauchet  ,  dani  ung  préct: 
dente' ftanfce  ,  aVôit  dirigées. contre  jui  ;  il  a  répondu  à 
chacun  des  .cbe£i  d^accùfation ,  &  aC  fini  par  inviter  Taf- 
fêmblée  S-  fe  défief  des  dénonciations  qui  peuvent  ré- 
p'àndré  k  défiiniôiï  ~8c  .  caufef  dçs  troubfe.  M.  Fauchet 
voulait  répondre  •  à  M.  '  de  Leflart  ;  '  Taffcnîtilée  " ,  après 
quelques  débats  ,  açalTé  à  l'ardre  du  jour  >  cii  renvoyant 
lé  mémoire  du  Aîiiftté  au  comité. 

ïat  féance  a  été  iërrtiiiiéé  par  une  Tonguc  difcufilon  du 
projet  àxL  comité ^dîpïoihatîque  à  Poc.cdion  de  l'argent 
afrété  à  Béfbrt/Hny  a'  riëh  de 'ffatuél' 

\1''   '         "■""■'  ^  '    i!  ■ 

-Ce  lé^déceMbre  ij^\,  Pkudhomms  ,  rnembredg 
la  société  des  indigens ,  iiïhis  delaconiMiition. 
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RÉVOLUTIONS 

DE     PAR  I  S, 

EXÏ;PIÉES      A      L^.     NATION 

•     HT  AW   DISTRICT   DES   fETlTS-AUGV-STIHs:    '■ 

^vec  gravures  et  cartes  dlis  dépt^rt^mèns  de  France.. 
T  R  O  t  S  I  È  M  E     ANNÉE     ,       . 

OZ  I<A  XIBXII>Ti'FllAHÇAJrSX.' 

D  I  X  ,1  È  ME      TU  I  M  ES  T  H  M. 

■    ■   ,.    ..,..,  ^    mm     „  ,    ,  >.i^  «   ■■   ■■     ita. ..    .>    ■■    .1  «  ■      .   t  mi'»  •' 

Les  grands  ne  xionÀ  pirroiscient  grftnds    ■ 
^brj^rce  que  nonë  som^nes  à  getioux; 
e  '  •     ,    •    4     .    L#vons^n<)Us.  >   .     •    • 


b  U     24  'a  XJ    3  1    6    i   C  JÈ  M    fi   ïl  £      1791; 

.y<  Xowi  JirJ^/ ,  pour  tannée  i^ç2. 

LOtïîSl 

•  Ta  fanlille  &  les  valets  de  ta  cour,  tes  mînîftrcs'  & 
Içs  chefs  de  ta  garfle ,  jufqu'awx-  repréfentaiis  de  la  na-' 
itîon  Se  aux  màgiffrats  du  peuple-j  tous,  vont  te  parler  ce« 
jours-ci  h  langue  du .  menfonge'  -&-  de  radulation  ;  à  tra» 
frèrs  les-  ftliages  de  ce  fade  encttis^,  il  faut  brefli  4u«  ttJ 
■■  N^  129.  -  .      .  ...  ,     -.A..      •'       ' 


fouftres  que  h  voîx  du  peuple ,  dont  nous  fommes  h 
organes  ,  parvienne  jufqu'à  toi  :  puiffe-t-elle  retentir  au 
fond  de  .ton  cœur  1 

Nous  ne  fatiguerons  pas  le  ciel  de  vœux  en  ta  faveur: 
que  pourrions-nous  te  fouhaiter  ?  que  te  manque.t-il  ?  aue 
te  reftert-il  à  défifer^\  n'as-tu  pas  obtenu  de  nous  plos 
que  tu  n'avois  droit  d'en  attendre  ,  plf**  même' que  tu 
n'ofois  efpérer  ?  ■       r. 

Mais  nous  nous  trompons  nous-mêmes.  Tu  as  quelque 
chofe  encore  à  défiref  ;  il-  te  manque  la  vérité.  Reçois- 
la  de  nous  pour  étrennes.  Ceft  un  cadeau  qui  te  fera 
plus  utile  encore  que  ta  lifte  civile.  Ecoute-nous  donc 
attentivement  ;  nous  aUons  te  dire  la  vérité  toute  en- 
tière. 

Si  penda:nt  le   couris  de  l^année  qui  vient  de  finir   un 
Tacite  nouveau  a  pu  être   le  témoin  de  tous  les  atten- 
tats conimis  dans  la  poùflière  de  ton  château  contre  la 
liberté    publique  ,  s'il  a  :pu  tenir    un  moment  dans  fe$ 
nvdns.le,fil  de  toutes  le^  tr^imes  ourdies  contre  la  patrie 
à  Pombre  de  ton  trftne  ;•  ah  1  Louis  ,  frénris  *  dé  l'hontur 
qu^jce  tableau ,  peint,  d'une  touche  fermé ,  doit  infpirer 
au^. races  futures.  L'hi^lorien  fidèle. de  l'année  1 791  dira 
cpmment.y  lâche  &  pe^e  tour-à-toùr,   tu  confpirois  le 
foir  .  contre  des  loix  que  ça  ^vois  acceptées  la  veille  ;  com- 
luânt*  tu  violois  toi-même  ie. premier  les  décrets  nationaux 
à   mefure  que  tu  leur  dbnnois  ta  fanélion  ;  il  dira  avec 
quelle  infamie ,  avec  quelle  impudence   tu   te  fis  un  jeu 
de   rompre  ,     en    1791  ,  le  plus  augufte ,  le  plus  faim, 
le  plus  folennel  de  tous  les  îermènà ,.'  prononcé  par  toi 
en  1790  ,  écrit  de  ta  m^n  fur  l'autel  de  la  patrie  »  dans 
le  champ  de  la   fédération-  -,  &  en  la  préfence  de  Dieu 
&  des  hommes..  L'hifto^ien  de  Tannée  1791  dira  comment 
tu  réchanfFois  dans  ton  ïem  les  fefpens'q'Ue  ta  nation  n'a- 
voit  pu  venir  à  bout  d'étouffer.;  comment  tu  nous  épui- 
foispour  alimemer  au  loin  des  frères  ingràts'^&  rebelles, 
méditant  contre  leur  pays  les  complots -le? -pl^s  atroces, 
&  cherchant  en  tous  lieux    des  complicesl  II  dira  com- 
ment/dépourvu   des  talens' d'un  Louis  XI ,  tu  fus  mat 
Suer ,  fous  une  popularité-feinte.  ^  les  fen^imens  pervers  d'un 
efpote.  L'hiftorien  de  l'année  1791  aura  à  peindre  la  foiréc 
des  poignards  &  la   journée  du  a8  avril   :   il    dira  com- 
ment on  te  vit,  dans  les -cours  de  ton  château  ^  atten- 
dre dé  îaijg  froid  ,  au  fond  de  ton  carroIT»  ,  l'arrivée  do 
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djpapeau  rouge  i  pour  te    frayer  un   partage   hors  de  là 
ville    à    travers    la    foule    des    citoyens   s  entr'égorgeant 
fous  tes  yeux  :  il  dira   comment    tu  laiffas    publier  fous 
ton  nom ,  par  des  miniftres  auffi  perfides  ,  mais  plus  ha- 
biles que  toi  ,  cette  déclaration  authentique  de  ton  aflen^ 
timent  aux  loix  nouvelles  ,    afin  de  te  ménager  la  fliite 
honteufe  &  la  proteftation  infolente  que  ta  méditois  dès-, 
lors.  LTiiftorien  de  1791  dira  ta  correfpondance  criminelle 
avec    les  traîtres   expatriés  ,  &  ton  intimité  fcandaleufe 
avec  Jes  hypocrites  de  rintcirieur;  il  dira  les  petites  noir- 
ceurs de  ta  femme  &  de  tes  courtifans ,  leur  ligue  infâme  , 
leurs  projets   atroces,  &  leur  rage  de  ne  pas  le  trouver 
autant  de   forées  &   de  pouvoir  que  de  fcélératefle  ;  en- 
fin ,  il  paflera  au  dénoûment  amené  &  conduit  avec  tant 
d*art  &   à  fi  grands  frais  :  i)   dira  ton  voyage  de  Mont- 
médy  ,  cette  grande  forfaiture   qui   imprime  a   jamais  le 
fceau  de    la  réprobation  &  du   mépris    fur   tout   ce  qui 
émane  du  trône  des  rois,  ou. qui  en  approche  :  il  dira  la 
lâcheté  de    toi    &  des  tiens  ,   qui  n'avez -pas   fu  mourir 
plutôt  que    de   vous    laiffer  traîner  ignominieufement    à 
Paris,  ni  vous  fouftraire ,   par  un  trait   de  courage  ,  aux 
humiliations  qui  vous  attendoient  tout  le  long  de  la  route 
&  fur  le  feuil  du  palais  des  Tuileries:  il  dira  aufii  com- 
ment la  pitié  fuccéda   au   reffentiment  ,   &  la  clémence 
à  l'indignation  ;  comment  le  peuple  généreux  te  pardonna , 
te    fit  graçe   de    la  vie   ,   &  te  rendit    la    couronne,  o 
Louis!  6l  comment  il  ne  trouva    toujours    en  toi   qu'un 
illuftre  ingrat.  L'hiftorien  de   179 1  ne   paflera  point  fous 
filence  la  journée  du  17  juillet ,  &  ton  indifterencc  atroce , 
au   bruit  de  la   fiifillade  dirigée  contre  des  citoyens  cou- 
pables de  ne  pas  croire  à   l'infaillibilité  de  tes  lumières  , 
a    Tmviolabilité  de   ta  perfonne  :   il   dira    encore    toutes 
les  infamies  ,  toutes  les  turpitudes  de  ton  comité   autri- 
chien ,  occupé  fous  tes  yeux,  &  fans  relâche,  à  fouiller, 
par  des  amendemèns  honteux  ,  l'afte  conftitutionnel  forti 
indignement  mutilé    des   mains   de  fes   révifeùrs  ,   à   dif- 
foudre  les  fociétés patriotiques  ,  ces  furveillans  incommodes , 
à  incarcérer  les  amis  de  la  liberté   de  la  prefle  échappés  au 
mafTacre  du  champ  de  Mars,  à  combler  le  défordre  de  nos 
finances  ,  à  décourager   le  peuple  par  la  misère   ,  &    le 
faire,  tomber  d'inanition  au    pied  du  trône.  Louis  i  l'hiflo- 
rien  de  1791   dira  les  dernières   déterminations  de  cette 
année ,  que  tu  viens  de  prendre  dans  ton  confcil  domef- 
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tîque  ;  il  dira  Tenibarras  de  ta  cour,  dont 'les  iniquités  & 
les  intrigues  n'ont  pu  encore  détruire  refprit  public,  & 
le  plan  qu'elle  vient  d*arrcter  de  te  placer  entre  la  na- 
tion ôc  les  repréfentans ,  de  frapper  de  nullité  les  opé- 
rations de  ceux-ci ,  &  de  faire  courir  l'autre  aux  armes.  Toi 
&la  cclir  ,  reflembleriez-vousdonc  à  ces  bandes  noires  d'oi- 
feaux  carnacicrs  Si  de  mauvais  préfage  qui  ne  trouvent  à  vi- 
vre &  ne  jettent  de3  cris  de  joie  qu*au  milieu  des  cadavres  ? 
Louis!  Tannée  1791  nous  a  laiffé  une  grande  €xpé- 
tienc2 ,  &  à  toi  de  graves  leçons.  Sauras-tu  en  profiter 
dans  le  cours  de  ce  nouvel  an  ?  Tu  as  de  grands  torrs 
à  réparer ,  &  ta  conduite  pafflée  nous  donne  le  droit 
d'étn'î  exigeans  pour  l'avenir.  Hête-toi  ,  il  en  eft  temps 
encore  ;  fais  vite  changer  de  pabtre  h  i'hiftorien  du  fiècle 
çù  tu  vis  ,  finis  comme  Néron  a  commencé ,  &  donne- 
tîous  ,  du  moins  en  ta  perfonne  ,  la  preuve  que  les  rois 
ne  font  pas  incorrigibles  ;  car  il  faut  que  tu  fâches  que 
les  vertui  mêmes  dû  Titus  fuffiroient  à  peine  pour  nous 
déperfuader  de  la  vérité  de  ces  obCervations  hif^ori^ues 
confirmées  par  tous  les  fiècles'  ,  qu'un  peuple  ne  fauroit 
avoir  de  plus  grand  ennemi  que  fon  roi  ;  que  la  royauîé 
eil  une  didature  permanente  qui  fuppofe  toujours  laprcxi- 
mltc  d*aii  grand  péril ,  Se  qu'en  eS^tt  la  chofe  publique 
eiî  toujours  en  danger  avec  un  roi  ;  qu'un  roi  ,  s'il  fi'ert 
im  ange  de  lumière  ,  un  prodige  de  droiture  ,  efl  un  mau- 
vais génie  ,  un  monftre  ennemi-né  des  droits  de  Thomni"; 
il  n'y  a  pas  de  milieu  :  que  des  qualités  fûr-humaincs 
ne  feroient  pas  de  trop  dans  la  perionne  d'un  monarque 
po'jr  nous  raffurer  fur  le  rang  qu'il  occupe ,  &  fur  l'au- 
torité qu'il  exerce,  &  qu'un  monarque  de  cette  trempe 
h'eil  pas  encore  apparu  fur  la  terre  ;  c'eft  un  être  de 
raifon. 

Et  (  il  faut  bien  aufli  que  nous  te  !e  difions  )  les  an- 
nales de  ton  règne  ne  démentent  pas  ces  remarques  :  les 
années  1789,  1790»  1791  fuffiroient  feules  pour  les  con- 
firmer. Mais  il  faut  bien  encore  que  nous  t'en  préve- 
nions ;  fâche  que  ces  vérités  politiques  fc^t  deveaues  tri- 
viales ;  que  depuis  le  patriote  le  plus  éclairé  d'entre  nos 
repréfentans  jusqu'au  plus  ignorant  de  leurs  repréfentés , 
il  n'eft  pas  un  bon  citoyen  dans  l'empire  qui  ne  fe  foit 
avifé  de  faire  ces  remarques  fur  1^  royauté ,  à  ton  occa- 
fion^  Sache  que  les  temps  de  Tidolatrie  populaire  font 
païTés  5  que  les.  aTih^es  de  la  clémence  iiationale  font  éccu- 
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lies  ,    &  ^e  17^1  fera  celle  de  la  juftice  févère  ^  telle 

du  jugement  dernier  des  rois  ,  celle  enfin  oh  le  fouve- 
rain  apppfera  fon  vtto  abfolu  fur  tous  les  tiens.  Sache 
que  cette  guerre  ofFen-five  que  tu  nous  propofes ,  dis-tu , 
pour  Vhonntur  dé  la  nation  ,  &  qui  n*eft  qu'un  parti  ex- 
trême fuggéré  par  le  défefpoir  d'une  contre  *  révolution 
prpchaine  ;  (ache  que  cette  guerre  ,  fi  elle  coûte  aux 
patriotes  des  flots  de  leur  fang  pur  &  généreux  ,  pourra, 
Jbden  envelopper  dans  fon  crêpe  funèbre  les  proificteurs 
çuxrmêmes  de  cette  mefure  infidieufe.  Sache  en£n  que 
fi  le  peuple  fixe  une  fois  les  yeux  fur  la  lîfte  nom- 
Jbreufe  de  fes  mauvais  rois  ,  indigné  de  fa  longue  pa- 
tience ,  il  voudra  punir  dans  la  perfonne  at  leur  imita- 
teur aftuel  tous  les  crimes  des  tiois  dynafties  enfemble. 
Louis  i  ybîlà,  fans  être  prophètes  ,  ce  que  nous  pou- 
vons te  prédire.  L'année  179a  couve  de  grands  événe- 
mens.  Nous  ne  t'avons  pas  confullé  pour  faire  la  révo- 
lution de  1789  ;  nous  ne  te  confulterons  pas  davantage 
fur  ce  qui  nous  refte  à  opérer  pour  parachever  le  grand 
oeuvre  de  notre  liberté  !  Seulement,  nous  fommes  inliruits 
de  ton  caraôère  &  de  tes  menées, ^de  ta  force  &  de 
tes  moyens  ;  deux  ans  &  demi  d'agitations  &  d'inquié- 
tudes font  une  affez  longue  épr au ve  pour  nous  mettre  à 

.  même  de  favoir  à  quoi  nous  en  tenir  fur  ton  compte  ,  fur 
nos  efpérances  &  nos  craintes  à  ton  égard  ;  prépare- 
nous  de  nouveaux  pièges  ,  s'il  t'en  refte  encore  à  imagi- 

.  lier  ;  que  ta  cour  nous  ménage  de  nouvelles  horreurs  ! 
tu  ne  peux  plus  nous  tromper ,  tu    ne  peux  plus  nous 

'  faire  de  mal  ;  tes  difçours  à  l'aflemblée  nationale ,  tés  pro- 
clamations au  peuple,  tts  réponfes  affeftueufes  aux  diffé- 
rentes adreffes ,  tes  fourires  de  popularité  ,  rien  de  tout 
cela  ne'faurolt  nous'féduir^  déformais  ;  nous  en  connoiC- 
fons  la  valeur  ;  tu  nous  as  blafés  fur  toutes  ces  démonf- 
trations.  Louis  !  tu  es  roi-né  ;  c'ert  eft  affez  pour  nous 
tenir  en  garde  même  contre  tes  vertus,  fi  la  vertu  s'eft 
jamais  affife  fur  un  trône  héréditaire.  Que  les  inaifons  de 
bourbon  &  d'Autriche  fe  coalifent  ,  s'entendent,  %'em«- 
braffent  pour  nous  étouffer  :  deux  familles  ne  remettrox^ 
pas  à  la  chaîne  toute  une  nation  qui  ne  dort  plus. 

Louis  !  ah  !  fais  mieux,  6c  reçois  ces  confeils  queute  don- 
nent des  patriotes  qui  ne  font  point  idolâtrées  ni  haineux. 
D'abord,  à  l'exemple  d'un  de  tes  devanciers ,  Charles  VIII , 
qui  précifémcftt  à  pareille  année ,  il  y  a  trois  fiècles  ,  en 
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delà  libeité  françaifç  toutes  les  nations  s*cbranlent ,.  & 
une  commotion  unlverfelle  agite  tous  les  trônes.  Les  fou- 
verains  font  dans  l'efFroi.  Une  cataftrophe  telle  que  n'en  ont 
point  vu  tous  les  fiècles  avant  le  nôtre  ;  une  cataftrophe 
prochaine  va  terminer  cette  tragédie»  dont  le  14.  juilUt 
n'étoit  que  rexpofition.  Pour  l'ordinaire  ,  dans  ces  fortes  de 
drames  héroïques,  les  tyrans  fùiifTent  par  périr  de  lèuts 
propres  mains  ,  ou  tombent  fous  la  hache  des  bourreaux, 
ou  fous  le  fer  des  généreux  confpirateurs.  Un  denoûment 
plus  heureux  encore  s'annonce  pour  notre  révolution.  De 
toutes  parts  des  armées  font  en  marche  y  &  s'approcheit 
de  nos  frontières  ;  mais  fi  de  bons  efprits  ,  des  eiprits  pa- 
cificateurs alloicnt  à  eux,  &  leur  difoieot:  Vous  tons, 
Allemands,  Autrichiens,  Suédois,  Rufles»  Sardes^  Iti^ 
liens ,  Ëfpagnols ,  Portugais  ,  up  mot ,  ôc  vous  irez  tb 
avant ,  s'il  vous  en  refte  le  cCTurage,  quand  vous  nous  anrct 
entendus.  Trois  cent  milb  hommes  armés  &c  libres  font 
derrière  nous ,  &  vous  attendent  aux  limites  de!  leur  ter- 
ritoire ;  ils  vous  envoient  ce  giaive  &'  la  dédarattoo  del 
droits ,  &  vous  propofent  la  mort  des  defpptes  &  la  iibettè 
des  peuples^  emparezrvous  de  la  perfoone  de.vosdieft'^ 
&  au  milieu  d'une  députation  refpeôivé,  athenez  -  nofaik 
à  Paris ,  fur  rdnplacement  de  Ui  BaftiUe  ',  Léopold  & 
&  Guftave ,  Charles  &  Amédée  ,  Iç  prince-év«qus  de  Li^è 
&  l'autocrate  de  la  Ruffie  :  rangés  autour  d'^n  r  autel  dreué 
à 'l'indépendance  de  Tcfpèce  humaine ,  que  kurs  têtes 
coupables  fervent  d'holocauftes  expiatoires  au  tejpoi  do 
monde  ;  &  plutôt  que  de  vous  égorger  pour  cimenter  le 
trône  de  vos  defpotes  ,  avec  leur  fang,  écrivez  l^aôe  fédé- 
ratif  &  fraternel ,  qui  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  ne 
doit    ayre  qu'une  famille  de  bons  par  en  s. 

La  réponle  à  ce  manifefte^  d'un  eenre  neuf ,  ne  fanrok 
être  qu'un  cri  unanime  6c  folennel: 

Périffent  nos  defpotes  t 

Vive  la  liberté  ! 

Paix  à    nos  frères  ! 

O  année  1792  !   ne- fais  point  place   à  une  autre  que 

tu  n'aies  donné  ce  grand  exemple  à  la  terre  l  il  eft  attendu 

&  défiré  1  la  révomtion  ne  peut  s'en  pafler  ;  la  liberté  le 

demande  ,  le  veut,  l'exige  ,  &  l'humanité  fainte  le  réclame. 

Le  fang  des  defpotes  eft-'d  donc  fi  pur  qu'on  n*ofe  le  verl'cr 

pour  en  épargner  des  torrens  ^px  cations  i 

Léopdd 
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.      ■'^'^''  lêopolU ,  fidèle  dlUé. 

Dejpixîs  que  la  cour  fait  fes  efforts  pour  dif^ofet.ks  è(^¥ïl|B 
à  une  "flê^lgratîôn  "^âe  giierré  olfenuYe,  les  pàti'i'otèç  dàt 
SFait  4c.cittë  matière  l'objet  pàrticfiilier  de  leurs  difcuffion^' 
&  l'oa  en  étoit  venu  au  point  qu'il  n'y  avoit  pitié  ^uè  16 
oblHnés.Q^  lès  malvelllàns  qui  foutlniTènt  encore  le  parti  'de 
lii  CQur.  ■  ta  ^guerre  offenfive  étoit  généralement  profctîte 
î]àns'ropinioi>  des  patriotes  j  mais  un  hôiïyel  iîîcideni  fe 
bréfet^e.  t^Qgold,  empereur  d* Allemagne ,  vîeiit.d*àdrëf-r 
1er  à.  jpn  héaù-frère  Loiiis  XVI  Une  lettre  ,  Vin  mâiirfeï& 
St  aiî^r^  pièces  qui  annQrïcëtit '.  dçis  inf èiitipns  UQftiliss  de  la 
part"  âê  cet  allii  fidsh  ;  uiieciè  ces  pièces  fait '.rèlprer  la 
cour  ,.  fes  partifaiiç  rccôn^méhiiçnt  la  querelle  ,  .&-  Ton  fe 
demcuitdé^u  la  aê.marche  ;<J/.  iVmperéûr  ne  changé  pit$ 
Tétat  de  la  queflion ,  fi  çlfe:,pÇ.UgV«ïie.pa5  les^^ï^ 
.d'attaque  propofés  par  la  çoùV, 

'ddiehtdés  biens  feç^^ix  d^insl^acUîevantpro.vinçes^le  Lor- 
raine '8c  d'Alfaice  ;1ës  éyêquei  de^TrcveSj  de  Spîrê;]^4e  Bâiç, 
cle  Mayéncc  '&  de  l*iége  éxercbifnt  leur  adlorîti"  d.iocé»- 
faine  fur  une  pa^ftie'  dé  cesjpfbyipf  es  ^  ainfi  que  fur  là  pgrtîe 
limitrophe  du  Hainaut  traçi^aîs ;f T4  fiulfi:  'au  4  août  ty^ 
'fapé  Je  coloffe  de  la  féodalité  ,  la  conftitutipn  civile  du 
clergé  trace  une  démarc  a  tion  nouvelle  de  tous  les  d'bcèf(;s 
.français  ,&  partant  Its /iîgncurs  eccléfi^ftiqués  &  laïcs  fe 
voient  déchus  de  leurs  .prétentions,  gothiques  Si  dbfurd^s 
Tur  lin  fol  &  des  hommes  devenus  libres".  Les  partles:jprje- 
tendûment  léfées  portent  leurs  plaintes  à  là  diète,  géné- 
rale de  l'empire  germanique  ;  dès  le  mois  dé  janvier  1791 
Léopold  en  défère  àLouis\XVI,  celui-ci,  dit  le  mi- 
niftre  des  affaires  étrangères",  juftifie  les'  décrets  de  Tat 
femblée  nationale ,  décline  l'intervention  du  corps  germ;^- 
nique  ,  &  renouvelle  l'offre  "d'une  j'ufte  indemnité.  Cfttte 
féponle  a  été  renvoyée  par  l'empereur  à  la  diète  de  Ra- 
tlsDonne  ,  qui  a  pris  un  conclufum  portant  en  fabftance  que 
les  chofes ,  tant  au  temporel  qu'au  fpirituel  ,  dévoient  être 
remifes  dans  leur  ancien  état ,  conformément  aux  trafiès 
&  aux  conventions.  La  letti-e  dé  Léopold  à  Lou's  XVI 
eft  conforme  à  l'efprit-  du  conclufum.  Nous  allons  l'anà- 
lyfer  &  l'étudier  dans  fes  détcdl,?.  L'empereur  d'Allemagne 
N^  129.  B 
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dît  qu'il  a  communiqué  aux  princes  &  états  de  l'empîre 

les  plaintes  de  les  vaffaûx  lefés   dans   leurs    propriétés , 

ainii  que  la  réponfe  de  la  France  à  ces  plaintes.  Il  regrette 

que  cette  réponfe  de  Loms  XYI  n'ait  pas  rempli  la  jufie 

.';^ttènte  de  Kempire  ;  outre  qu'on  n'a  pas  pris  la  précautioa 

*dç,  la    rédiger  en  latin,  ce   qui  eft  un  crime  politique, 

,^éù.  qu'on  y  met  en  queflibh  s'il  pouvoit  être  peraûs  anz 

'Vaflaux  de  l'empire  oimplorer  l'intervention  de  Tempe* 

reur  auprès  delà  di^te,tf  l' effet  de  Uur  ^ffurcr  vis^â-^ls  di 

VOTRE  COURONNE,  (  c'eft  à  Louis  XVI  que  la  lettre  e& 

jadreffîe  )    la  même  pràttSilon  dt  l'empereur  &  it  Fmpùtt 

'qui  avoit  protégé  leurs  iritérêu  lors  des  pacifications  pulàfius, 

À  en  ju^er  par  lé  contenu  de  fa  réponfe  ,  "VOTRE  majesté 

fuppofoit  Jans  douu  que  toutes  les  poffejjlons  de  nos  vëfftux^ 

fur  lefquélUs  il  y  a  contejldtlon  ,  ont  été  foumifcs  à  lafupn' 

matie  de  VOTRE  coU^ONNÏ ,  de  manière  qu'il  kti  efi  lihn 

d'en  difpofer  fiiot  que  tutilîté  Cliqué femblt  le  déftzer  ,powvu 

^uU  /dit  accordé  ùne'jujk  indemnité  dux  tèfés.  L'empereur 

ajoute  que  pour  peu  •  que  Louis  XVI  examine  attentive- 

Ihent  les  traités ,  il  n'échappera  pas  à  fa  perfpicacité  que 

cette  fuppofition  ne  fàûroit  avoir  lieu  :  on  y  voit  que  les 

ÎQffeâions  dfe  vàflapx  de  l'empire  fltuées  en  Alface ,  en 
orraine  &  ailleurs  \  doivent  demeurer  dans  leurs  anciens 
rapports  avec  l'empire',  &  ne  peuvent  par  conféquent  être 
foumifes  aux  loix  it~  votre  rpyaùifte.  A  V égard  mime  des 
dijlriâls  dont  la  cejfion  èjl  le  plus  expnffément  flipulée  dam 
les  traités  ,  la  France  ne  peut  t^orer  que.  les  traités  ont  mis  i 
t exercice  de  VOTRE  SUPRÉMATIE  ^i  l'égard  des  vaffaux  à 
l'empire  différentes  reftri6lions  V  fait  'au  fpiritud  ,  foit  au  civil, 
Ufquelles  ne  peuvent  eh  aucune  façon  être  renverfées  par.ttfu 
de  nouveaux  décrets  de  VOTRE  nation, 

Léopold  infère  de  là  qu'il  a  raifon  de  fe  plaindre  des 
•dérogations  qu'on  a  fait  fouffrir  auxdits  traités  ;  en  confé- 
quence  il  reconnoît  qu'il  efl  obligé  non-feulement  d'inter- 
"pofer  la  proteftation  la  plus  folennelle  ,  mais  auffi  déporter 
aux  léfés  tous  les  fecours  que  la  dignité  de  la  cour  impé- 
'ïiale  &  le  maintien  de  la  conftitution  aftuelle  exigent.  II 
'fe   feroit  déjà  emprefTé  de  témoigner  cette  réfolution  à 
"la  manière  la  plus  efficace ,  fi  les  fentimens  de  juiliceic 
■  d'équité  de  Louis  XVI,  fentimens  qui  lui   font  parù-î:- 
ment  connus  ,  ne. lui  eufler.t  pas  donné  l'efpoir  d'obitr.;:. 
par  une  négociation"  airiable ,    une   réintégra ti eu  p.c.vè:-' 
&  conforme  aux  4ïfpoiitions  des  tiait4$.  Qui  pourro;:  '■■• 


(  57»  ) 
réfoudre  à  permettre  la  violaiion  des  promtjjis  fynaîlapHd' 
tiques  faîus  réciproquement  à  notre  cmptrc  par  votre  COU- 
RONNE^ &  garanties  par  cette  dernière  elk-même  ?  Enfin  , 

^'voici  mot  à  mot  VuUimatum  de  Tempereur  :  «  Mes  înf- 
»  tances ,  dit-il ,  ont  pour  objet  que  votre  majefté  effeâue 
»  la  ceflatlon  de  toutes  les  innovations  qui  ont  été  entrc- 
^  prifes  depuis  le  commencement  du  mois  d'août  1789,. 
>t'  en  tant  qu'elles  touchent  les  états  &  v^flaux  de  notse 

'  »  empire;  qu'elle  opère  le  rétabliffement  de  ces  derniers 
»  dans  la  jouifTance  de  tous  les  revenus  qui  leur  ont  été 
»  -ettievés ,  6c  enfin  qu'il  en  réfulte  le  retour  de  toutes 
>>  âiofes  furie  pied  que  les  traités  ont  déterminé.  Nous 
M  pf ions  votre  majefté  de  nous  faire  favôir  fi  telle  eft  fon 
M  li^ention  efficace.  Plus  fa  réponfe  fera  prompte  &  con- 
yf  forme  aux  usages  reçus  y  et  moins  nous  aurons  de  doutes 

^    9^.  fur  la  fincérité  de  fon  défir  &  celui  de  fa  nation  à  en- 

■  f>  tretenir  avec  l'empire  les  rapports  de  paix  &  d'amitié. 
9^  Nous  lui  fbuhaitons  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fon 
f>  bonheur.  Donné  à  Vienne  le  3  décembre  17^1  ». 

Loin  que  ce  nouveau  chef-d'œuvre  de  la  fottife  &  de 
▼anité  impériale  foit  un  motif  à  la  guerre  ofFenfive, 
nous  allons  démontrer  évidemment  qu'if  eft  un  moyen  de 
plus  pour  déterminer  J'afiemblée  nationale  au  fyfteme  de 
défenfe. 

Lorfque  Louis  XVI  alla  dire  à  l'affemblée  nationale  que 
bientôt  il  propoferoit  la  guerre  ,  de  quelle  rufe  fe  fervit-il 

r»ur  engager  les  repréfentans  de  la  nation  à  la  décréter  } 
leur  parla  d'union,. de  fincérité,  d'harmonie  entre  le 
-pouvoir  légiflatif &  le  pouvoir  exécutif;  il  fit  entendre 
qae  la  félicité  publique  dépendoit  uniquement  de  cette 
harmonie  monftrueule  ;  il  affirma  que  l'empereur  ,  fon 
beau-frère,  n'avoit  jamais  eu  de  vues  hoftiîes  contre  la 
France  ;  que  la  France  devoit  le  regarder  comme  un  allié 
fidèle  j  en  conféquence ,  ceux  qui  vouloient  la  guerre  mirent 
en  avant  &  les  intentions  préfumées  de  l'empereur ,  &  la 
iMnne  foi  pofitive  du  roi  :  mais  que  répondront-ils  au- 
jourd'hui à  une  pièce  officiellement  communiquée,  qui 
dk>nne  la  mefure  certaine  des  intentions  de  l'un  ôc  de  la 
bonne  foi  de  l'autre  ?  Partifans  de  la  guerre  !  vous  ne 
la  voudriez  pas,  dites-vous,  fi  vous  étiez  fûrs  qu'en  la 
propofant ,  Louis  XVI  eût  des  intentions  perfides  ;  (l 
TOUS  étiez  furs  que  l'empereur  &  l'empire  priffent  la  dé- 
/enfie  des  ftût$  princes  à  qui  vous  vouiez  qu'on  la  déclare. 

fi  % 


Eh  bien  !  iî  eft  évîtlcnt  que  Louis  XVI  vous  a  tendu  un 
piège",  en  prétendant  vous  endormir  i'ur  lés  vues  fecrètes 
de  ion  beaU-frère  ;  ce  Beau-frère  de  Louis  XVI  vous,  dit 
hautement  qu'il  vous  fera  la  guerre  ,  ft  vous  ne  décrétez 
Vous-mêmes  la  contre-révolution  &  le  retour  de  l'ancUn 
régime  dans  la  Lorraihe  ,  TAlface  &  une  partie  du  Hainaut 
français:  il-  eft  donc  impoffible  aujourd'hui  de  le  déclarer 
pour -la'  guerre  ,  fans  fe  déclarer  ouvertement  pouf  Léopold 
ôt  pour  Lods  XVI ,  fans  avouer  publiquement  que  Ton 
trahit- là  pâhfîe,  &  qu'on  veut  l'engager  dans  le  piège  qui 
Ifii  eû  drfifîcieùfement  tendu  par  la  facrilége  confédération 
des  rois.» 

Que  répondront  également  les  prétendus  patriotes  qui 
aboient  ôiè  dite  que  la  France  n'avoît  rien  à  craindre  «es 
grandes  puiffances  de  l'Europe  ?  L'empereur  n'eft-âl'  pas 
une  de  ces  grandes  puiffances  ?  &  Teittpereur  eft-il  dans  des^ 
<Kfpofitions  raffurantes  ? 

•  Que  veut  Léopold?  Sans  dire  pofitivement  qu'il  déclare 
la  guerre  ,  il  veut  la  guerre.  Il  n'ofera  venir  nous  attaquer, 
cfiez^nous  A  nous  l'attendons  en  bonne  contenance  4  mais 
i\  nous  flinfiule  ,  il  nous  pique,  afin  que  nous  là  déclarions 
rfous-mêmes;  Le  complot  formé  par  toutes  les  cours  de - 
de  1-EùfOpe  d'attirer  les  armées  françaifes  hors  du  territoire- 
de  France  ,  eft  fi  manitefte  ,  que  nous  ne  concevons  pas 
cpmrhent  il  efl  poffiLIe  qû*un  feôl  patriote  y  refufe  en- 
coTe  Ton  aflS?ntiirent  ;  &  les  moyens  Qu'elles  emploient  pour 
y  parvenir  font  fi  pitoyables  que  u  l'affemblée  nationale 
donne  dans  le  piége  ,  ce  lera  moins  par  foibleffe  que  par 
crime. 

Le  premier  reproche  que  fait  Léopold  ,  eft  que  le  roi 
des  Français  ,  s\cartant-  des  ufafes  nais ,  lui  a  écrit  en 
idiome  frarçais  ,  &  non  pas  en  idiome  latin.  Ce  motif  feul 
feroit  capable  de   le  déterminer  à  la  guerre. 

Le  digne  frère  de  Marie- Antoinette  fe  plaint  auffi  de, 
ce  que  la  France  a  mis  en  queftion  fi  l'empereur  pouvoir 
protéger  les  princes  d'Allemagne  contre  les  décrets  de  l'ai^ 
fcmblée  nntibiiâle.  Non  ,  tyran  ,  tu  n'as  pas  le  droit  de  t'op- 
pofcr  aux  décrets  de  l'aUemblée  nationale  ni  pour  toi» 
compte  5  ni  pôiir  celui  de  tes  vaffaîix.  Qu'a  fait  l'affem-blée 
nationale:?  Elfe  a  reconnu  les  droits  de  Thomme.,  elle  a- 
reconnu'la  flinte  égalité.  La  nature  n'admet  de^flerence: 
entre  les  •'Ht nia ms  que  celle  des  talens  &  de  la  v^rtu  9 
la  fociéfé  -a  ^9éi  voulu  adoptât  une  diflférencc :de.  plus.,. 


ccile-dcs"  prbpriWs  •  rtaais  ce  fyflême  focîal-  fera  înadmîff-' 
fible  toutes  les  fois  qu'il  répugnera  aux  vues  de  la  nature; 
Or  il  lépiTgne  aux  vues  de  la  niture  de  reconnoître  des 
prôpHétés  fondées  fur  Texercice  des  facultés  de  Thonime  ,' 
6irdes  preftatlons  perfonnelles  :  les  droits  féodaux  ne  font 
nea  autre  que  la  faculté  d'exiger  des  prédations  perfon- 
nelles;. par  conféquent  ces  droits  féodaux  répugnent  à  la 
sature,  danc.l'aflemblée  nationale  a  dû  les  profcrire;& 
an  étranger  vient  aujourd'hui  s'élever  contre  cette  proi^ 
cri ption  IXa  France  auroit  pu  rejeter  toute  efpèce  de  ré- 
ckAiatiotn  dé  la  part  des  princes  allemands;  c'étoit  bien 
affea  que  de  malheureux /w/'^/if  euflent  été  opprimés  long- 
temps fous  la  verge  du  'defpotifme  germanique  :  mais 
«off,  l'afiemblée  nationale  trop  généreufe  décrète  une  in- 
demmt^  pour  tenir  lieu  aux  Jcîgnmrs  allemands  des  coups 
de.  bâton  que  le  code  féodal  leur  pennettoit  de  donner  à 
Jeurs  vaffaux;  cette  indemnité  ne  fesfatisfait  pas  ,  &  c'eft 
le  régime  féodal  qu'ils-  veulent  reffuffrter.  Mais  c'en  eft 
i  fait ,  tyrans  !  les  Français  ont  fecoué  votre  joug ,  &  ils 
ne  le  reprendront  jamais. 

:  Nous  conviendrons  de  bonne  foi  qu'à  l'époque  de  la 
révolution ,  les  Alfaciens  &  Lorrains,  vafTaux  des  princes 
d'Allemagne ,  euffent  pu  renoncer  à  la  liberté  qui  leur 
éfioit  offerte  ,  ppur  donnei/  la  préférence  à  la  fervitude 
germaniciue  ;  mais  ils  ne  l'ont  pas  fait,  ils  ont  juré  le 
paâe  focral  avec  le  rede  dé  là  France',  ils  ont  eu  le  droit 
de  le  faire,  &  les  princes  allemands  n'ont  p^  celui  de  , 
s'en  plaindre.  Les  prétentions  de  l'empereur  &  de  l'em-r 
pire  ne  font  qu'une  vaine  reprodudion  de  celles  du 
pape  fur  leterritôîre  du  Comtat.  Les  habitons  de  ce  ter- 
ritoire fe-  foŒit  ibnhcs  à  ia  France  ,  &  la  France  les  a 
accueillis  en.  frèreè;  Les  Lorrains  &  les  Allemands  ,  vafr 
fa»3Cidps  princes  d'Allemagne ,  ont ,  des  premie^'s  ,  figura 
à*  U  confédération  françaife  ;  &  loin  que  la  France  puiffe 
faire-  droit  iaui  réclamations  d^  Lécpold  ,  il  n'eft  plus 
en:,  fon.poinroir  de  confentir  à  quelque  changement,  à 
qtrelqut  altération' au  fort  des  ci-devant  Alfacicns  &  Lor-> 
raihs..  Si.dônc  Léopold  perfifte  à  foutertir  qu'il  aie  droit 
éé' défendre  lès  princes  fés  vaiTanx  contre  les  difpofitons 
A»  iotx^reccmauêsôou .  décrétées  par  les  repréfentans  de  la 
nattontfrariçaifé,  par  là  mêtùe  il  foatient  que  le  pouvoir 
ibuveraii»  ne  réfidc  paS' danâ  les  nations;  qu'une  nation 
©•apasr- ton  jours  le  droit  de  brjfer  fes  fers  lorfqu'elle  en 


a  la  forcer  maJj  un  tel  langag»  n'eft  pliis  de  fdion  ètt 
France.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  en  faveur  de 
Léopold ,  c'eft  que  la  majcftc  impériale  d'AlUmmu  n'adreffe 
point  ce  langage  à  la  nation  trançaife  ;  c'eu  à  la  feule 
atajtjlé  royale  de  France ,  à  l'effet  de  leur  ajourer  ieis-â^vis 
de  VOTRE  COURONNE  la  même  piotifUon,  &c.  Maïs  qut 
ne  fent  que  ce  feroit  là  un  outrage  *:îo  plus  ,  s'il  étoit  pof- 
fible  qu'une  nation  ^t  outragée  par  Léopold?  L'on  voit 
dans  tout  le  cours  de  la  lettre  diplomaaque  que  l'empérenr 
méconnoît  la  nation,  qu^l  n'admet  que  la  puiffâoce  di| 
roi  :  &' voilà  l'homme  qui  à  répondu  à  l'annonce  de  Pac* 
teptation  de  la  conflitution  par  le  roi  d'une  màmèrer'^ 
fatis£iifante  que  TafTemblée  nationale  y  a  applaucfi  !  ' 
L'empereur  femble  révoquer  en  doute  qu*il  foit  lijbfè'à 


qui  font  léfés.  Mais  que  Léopoi< 
rappelle  donc  que  lui ,  qui  n'eft  qu^uh  ddpote  ,  me  tooi 
les  jours  de  cette  maxime  dans  fes  états  :  lorfaùe  les  prd- 
priej^s  d'un  dcfesfujets  conviennent  à  la  choie  pabGcpe  , 
la  chofe  publique  ^'en  empare ,  &  les  voxfins  n  en  difent 
Tien  5  &  le  particulier  n'a  pas  droit  de  fe  plaindre.  Pour- 
quoi ?  Parce  que  chez  tous  les  peuples' il  eft  de  maxime 
confiante  ,  qu'à  la  voix  de  l'intérêt  public  i  toute  voix  d'in- 
térêt particulier  doit  fe  taire. 

Mais  ,  dit  l'empereur  ,  il  s'agit  ici  d'un  traité  ,  parce  que 
Ja  couronne  de  France  a  folennellement  promis  la  garantie 
des  droits  de  l'empire  &  de  fes  va/faux  ;  c'eft  donc  l'exé- 
cution d'un  contrat  fy  nallagmatique  que  je  viens  réclamer , 
6c  l'on  ne  peut  s'y  refofer  lans  injuftice.  ^  lettre  impériaU 
n'eft  conféquente  &  d'accord  avec  cUeroême  que  dans 
ce  feul  point.  L'empire  a  fait  un  traité  avec  la  couronne 
de  France  ,  ce  traité  eft  obligatoire  de  part  &  d'autre;  l'em- 
pire n'a  pas  ceffé  de  remplir  fes  obligations  envers  la 
couronne  de  France ,  &  il  demande  que  la  couronne .  de 
France  rempliffe  fes  obligations  envers  l'empire ,  cela  nous 
Jmroît  très-équitable  ;  mais  ce  qui  ne  l'eft  point  autant , 
ce  qui  du  moins  eft  un  grand  contre-fens  politique  ,  c'eft 
que  l'empereur  demande  à  la  France  libre  l'exécution  des 
traités  de  la  couronne  de  France.  La  nation  ne  connoît  pas 
ces  traités ,  ils  n'ont  point  été  faits  par  elle  ,  la  couronne 
de  France  n'a  jamais  été  la  France  ;  &  s'il  étoit  vrsû 
qu'elle  fût  obligée  de  ratifier  les  traités  de  la  couronne 


de  France  j  elle  feroît  donc  aum  obligée  de  renoncer  à 
ÙL  liberté  ;  car  depuis  des  fiècles  ,  la'  couronnç  de  Francç 
ayoit  traité  de  la  liberté  de  la  France. 
^  Vûugujk  dief  du  corps  germanique  conclut  de  Tes  argu- 
mens  <ju*il  portera  des  lecours  aux  princes  léfés  ,  &  qu'il 
eût  déji  manifeflé  fes  réfutions  d'une. manière  efficace,  & 
les  (entimens  du  roi  ne  lui  étoient  connus.  Sa  majejlé 
impériale  efoère  obtenir  ce  qu'elle  demande  de  la  jultice 
de.Louis  XVl.  La  feule  réponfe  eft  de  demander  l'ajourne- 
cneot  jufqu'après  la  contre-révolution  ;  fi  elle  a  lieu ,  Léo- 
pold  obtiendra  tout  ce  qu'il  voudra  de  Louis  XVI  :  mais 
la  contre^révolutton  n'elt  pas  faite  >  &  ne  fera  pas  hcïic 
Sk/  fmt ,  à  moins  que  l'aiTemblée  nationale  ne  nous  engage 
4i^às  mie  guerre  onenfive. 
'  '  Qtiaiit  aiu  prétentions  impériales ,  relatives  à  la  fplri- 
tttaliié  des  évoques  de  Trêves,  Spire,  &c.,  l'objedion 
,]^ottc  avec  elle  fa  folution.  L'empereur  vtus  qu'on  rende 
«ux  prélats  étrange  toute  leur  jurifdiâiôii  eh.  France,  & 
ht  en  verttr  des  traités  &  des  conventions  pallés  entre  fe» 
deux.,  na^qns  :  donc  la  jurifdiôion  des  évêques  a  toujours 
tUpéndù'  du  valu  des  peujdes  o^  de  ceux  qui  les  repré- 
fentent;  donc  la  démarcation-  des  évéchés  appartient  à 
Ai  puB&nîce  féculiire ,  &  fi  la  puiflanice  fécuiière  eft  inalié- 
nablèYles  Habitans  du  Hainaut,  d^  la  Lorraine  &  de  l'Àl* 
lace  ti'pnt  jamais  aliéné  le  droit  de  nommer  leur  évêque  ; 
par  confôquent,  la  nomination  qu'ils  viennent  de  faire  de 
tes  mfifaies  évéques  eft  bonne  &  valable ,  &  enfin  aucune 
puiflai^ce  au  monde  n*a  le  droit  de  leur  donner  d'autrts 
evéques  que'  ceux  <fd*ik  iè  (ont  ch6ifis. 

Il  refaite  de  cet  examen  que ,  d!un  bout  à  Tautre ,  la 
lettre  de  l'empereur  n'eft  qu'un  fophifme  :  cette  lettre  ne 
lert  qu'à  démonttdr  la  mauvaife  foi  de  Louis  XVI ,  qid  a 
voulu,  nous  tromper ,  &  les  mauvaifes  intentions  de  Léo- 
'pold,  qui  nous  menace  de  la  guerre  ^  afin  que  nous  la  lui 
-déclarions  les  premiers.  Il  eft  donc  faux  que  les  pui& 
'fimces  de  l'Europe  foient  indifférentes  fur  la  révolution 
'  de  Fiance  ;  maintenons^la  cette  révolution  ,  c*eft  notre 
ouvrage  ;  msus  n'expoipns  pas  fon  falut  au  fort  d-une  guen« 
étran^re.  Si  tous  les  defpotes  de  TEunope  peuvent  fe  liguer 
contre  la  France ,  s'ils  attaquent  la'  France  ,  déjà  leuis  ar- 
tnéesTont  défaites,  &  la  révolution  jeft  achevée;  fi  les  dei^ 
potes  reftent  tranquillef,  &  qi^'ils  n'attaquent  pasja  France , 
la  révolution  eil  égakmfnt  acbeyée  j  mi$  i'ib£»nt  ^« 


adroits  pour  flous  attirer ,  6^  nous  aflez  infenfés  pour  notù 
porter  au-dehors-,  k  coiitrc-révolution  peut  fe  fidre ,  & 
la  malveillance  de  la  cour  afiure  prefqae  le  fuccès  des 
concre-révdlutionrîjûres.  Français!  fi  vous  héiitez  eacûte, 
rclifez  la  Itttre  de  LéopçW. 

Noification.  falu  par  rékéUr  di^  Trèvex:- 

Le  roi,  dans  Ton  difcours.  à  l'aiTemblée  *  nationale; 
avoit  dit  que  réledeur  de  Trêves  ibuffroit  des-  raffein^ 
blemens  d'émigrés  franç'ûs  chez  lui  ;  -qjae  ces  raîŒem^lef 
mens  étoient  inqiûétans;  qu'il  avoit^  i§iiirtté  l'^ieâeur  de 
les  dilperler  ,  &  que 'raltefle  germamqije  aTOit^rép<wdaj| 
à  la  réqiiifition  d^uoe .manière  peu  mefutée  &  gjeu/ «é^ 
cente.  .Dès  le  lendemain:,  les  gaziôttcs  publièrent  cette' acy 
cufatîon  ;  le  kaut  6l :puiffantjf6igneur  de  Worms  S^:£çXj)f 
blentz  l'apprit  lui-même  par  la.voiç  4^  papiers  pul)lics; 
&  voilà  qu'il  s'emprefTe  de  démentir  Iqs  £ait&.qtti.luiQ(^ 
été  imputes  par  Louis  XVI.         \  j      .... 

Le  miniûçe  des  ^affaires  éltungères  .vint  ^  à.  1^  £Sânçç 
Idu  mercredi  i8  décembre  ,.  donner  cçkmmunication.  d'un 
ffffice  remis  par. ce.  prince. à  jft«  «jcce/Ze/zoïM.  de  Vergennes^ 
ambafladeur  de  France.  L'office  porte  que  fon  attffk  àUc- 
toralt  ne  mérite  pas  le  reproche  '  4*avoir  Javoi^ljê  .  Tes .  rat 
femblemens  des  Ànigrés  français,  ;  ils  .n*ont  dans  £es  états 
que  Tufage  de  i'hoipitalité  y  comme  ils  .la  trouvent  fi^ 
ks  terres  de  Vempcréur-toL  Les  émigrés  ne  fom  aucmi 
exercice  militaire  a  Coblentz  &  .à'worms  ;  iU  n'y  fprV 
jnent  aucun  corps  militaire;  ils  n'y  f-çnt  aucune  dempnt 
tration  hofHic  -,  ils  n  ont  ni  canons  -, .-  ni  armes,  ti'^fe^uv 
déclare  qu'il  prendra  des  mesures  ppur -.montrer  fon  att>. 
,  chement  &  ion  relpeâ  tvers  la^pcrfimnt  du  roi. 

Le  miniftre  teffart  a  ajouté- que  le  courtier  qui  por;- 
-toit  à  rélefteur  la  dernièrlfe  invitation  du  roi ,  avec  termes 
définitif  au  15  janvier  ,  a  été  rencontré  -par  celui  qui  ap- 
portoit  à  Paris  Voffict  &  la  réponle  anticipée  de  J^on  .a^- 
teffe  éUéhraU.  Le  roi  attend  des  eitplicati<tas  précifes  en  r^- 
ponfe  à  fon  invitation. 

Eh  bien  !  meffieurs  les  tueurs  d'hommefr,  que  dites-voi^s 
-de  cette  nouvelle  rufe  diplomatique  ?  &  coifiment  vousy 
prendrez-vous  aduellement  pour  déclarer  la  guerre  ?  li 
^roteâeur  dès  émigrés^yous  dit. qu'il  ne  les  protège  point,; 

il 


il.yous  dit  que  ces  émigrés  ne  lont  pas  campés,   quils 
n'ont  ni  annes ,  ni  munitions  ,  qu'ils  ne  manifeftent  au- 
cuhe  intention  hoflile  ;  il  vous  le  dit  :  vous  ne  parvien- 
drez janiais  à  lui  prouver  le  contraire.  A  qui;  d©n<i  vou- 
lez -  vous  déclarer  la  guerre  ?  Nous  avons  toujours  bien 
prévu  la  réponfe  qui  leroit  faite  par  les  princes  d'Alle- 
magne ;  mais  nous  n'avons  jamais  fenti  ,  nous  ne  fèntons 
pas  encore  la  manière  dont  la  France  peut  y  répliquer. 
Rappelons-nous  ce  qui  vient  de  fe  paffer    dans  le  dé- 
partement du  nord.  Des  émigrés  brabançons  s'j^  réfugient^ 
nous  les  accueillons  ;    Ôc  fi  nous   prenons,  des    mçfures 
envers  eu|; ,  ce  n'çft  que  pour  notre  propre  sûreté ,  mais 
nullement  par  égard  pour  le  pays  ,   ou  phtôt  pour  le 
defpote  idant  ils  fuient  1^  tyrannie.  Et  pourquoi  la  France 
auroit-elle  plutôt  le  droit  de  donner  afile  à  ceu^là ,  que 
les  princes  d'Allemagne  n'auroient  celui  de  donner  aille 
aux  français? 

.Ce  n'efl:  pas  qu'il  foit  d^ns  notre  cœur,  ni  dans  nos  ptin- 
clpes  d*excufer  la  conduite  de  Télefteur  de  Trêves  :  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  une  ^nation  hofpitalière  qui 
tend  les  bras  aux  viâimes  du  deijpbtifme ,  &  un  bri- 
gand /acre  qui  accueille  dans  fon  fein  les  çnnemis  de  1« 
iberté  !  L'éleÛcur  de  Trêves  eft  ,  fans  doute ,  un  ennemi 
de  la  France  &  de  la  révolution  françaife  ;  Ton  refpeft 
&  foti  attachement  pour  le  roi ,  pour  le  .roi  feul ,  eft 
une  preuve  inconteftabU  de  fa  haine  pour  la  .nation  i 
mais  que  doit  nous  importer  fa  haine  ?  elle  nous  honore  ^ 
&  elle  n'eft  pas  un  titre  pour  que  nous  lui  déclarions  la 
guerre.  Nous  qui  Voulons  être  libres ,  cOnimençons  par  être 
juftes  ;  &  la  juftice  nous  défend  de  rendre  les  malheureux 
Allemaïids  viâimes  de  l'efcobarderie  de  leurs  princes. 

Mais  ,  dira-t«on  ^  c'eft  précifément  parce  que  c'eft  une 
efcobarderie  que  nous  voulons  k  venger.  Si  les  ftigitife 
firançais  ne  font  pas  oftenfiblement  campés. Ôc^attnés  ,  ils 
n'en  font  pas  moins  des  difpofttions  contre  la  France, 
ôç  la  France  a  le  droit  d'y  mettre  un  frein.  Il  eft  vrai 
que  nous  avons  tous  la  conviâion  que  les  Français- 
teiigrés  (confpirent,  &  que  les  princes  d'Allemagne  conf- 
pirent  avec  eux  ;  mais  toutes  les  autres  pui|Sncés  de' 
l'Europe  confpirent  égaleinent  ;  déclarons  donc .  auffi  la 
guerre  à  toutes  les  puiffances  de  l'Europe.  On  a  beau 
dire,  la^  preuve  de  la  confpiration  des  princes  d'Aile^ 
magne  n'eiï  pas  légitimement  acqiiife:  &  h  nous  leur  dé- 
N^  129.'  C 
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(  «78  ) 
clarons  la  guerre,  toutes  les  cours  crieront  à  l^mîufticeî 
&  faifiront  ce  prétexte  pour  Texécuter ,  cette  ligue ,  que 
nous  vaincrons  sûrement  dans  nos  jfoyers ,  qui  nous  vaincra 
peut-être  ii  nous  allons  nous  mettre  à  fa  merci. 

On  ne  concevra  jamais  refprit  d'acharnement  de  ceux 
qui  veulent  la  guerre  oflfenfive.  Pourquoi  cette  guerre  ? 
pour  diffiper  des  brigands  qu'il  faut  faire  juger  par  la 
haute- cour  .nationale.  A  qui  déclarer  cette  guerre  ?  à  des 
puiffances;  qui  n'attendent  que  cet  infiant  pour  nous  ptf 
dre.  Il  eft  4(^ontré  que  la  contre-révolution  eft  impof-* 
Able ,  il  nous  avons  la  fageffe  de  nous  bomef  !  à  défendre 
le  berceau  de  la  révolution  ;  6c  l'on  veut  nous  en  éloi- 
gner ,  parce  que  c^efi  le  feul  moyen  de  l'étouffer. 
'  Français  !  les  explications  precifes  que  Louis  XVI  at- 
tend en  réponfe  à  fon  invitation  ,  ne  feroQt  pas  d'une 
autre  nature  que  celles  qui  viennent  d'être  communiquées 
par  le  miniftre  Leffart  ;  Téleâeur  de  Trêves  dira  toujours 
qu'il  n'y  a  point  de  raflemblement  chez,  lui  ,  qu'il  cft 
libre:  d'accorder  l'hofpitalité  à  qui  bon  lui  femble  ;  cette 
réponfe  ne  change  pas  plus  la  quefiion  de  la  guerre  que 
la  lettre  de  l^empereur.  Si  l'empereur  la  fait ,  cette  attaque 

3u'il  noU6  a  promife  ,  les  princes  fes  vafTaux  fe  joui- 
ronr  i  hÂ  ,  tout  le  corps  germanique ,  tous  les  rois  de 
<  l'Europe  fe  joindront  à  lui.  Attendons  cette  réunion  ;  une 
telle  '  attaque  &nn  bon  décret  d'accufation  purgent  à  jamais 
l'univers  des  tyrans  &  dés  efclaves. 

Des  maréchaux  de  France. 

La  charge  de  maréchal  de  France  ne  fut  pas  d'abord  à 
vie  ,  &  les  maréchaux  n'étoient  que  les  premiers  écuyers 
du  roi ,  fous  le  connétable  ;  mais  depuis  ils  devinrent  lieu- 
tenans  du  fénéchal  ,  &  enfuite  les  premiers  dans  les  ar- 
mées. Le  bâton  de  maréchal  de  France  eft  un  bâton  parfemé 
de  fleurs-dç-Us.;  c'eft  la  marque  diftiné^ive  des  officiers  qui 
font  nonimés  à  cette  place. 

Si  l'affemblée  nationale  eût  donné  à  la  France  une  bonne 
conftitutioa  militaire  ,  il  ert  bien  certain  que  le  droit  de  con- 
férer le  bâton  de  maréchal  n'eût  jamais  appartenu  qu'à  l'ar- 
mée ,  ou  bien  au  corps  législatif  :  à  l'armée  ,  fi  on  con- 
fidère  cette  place  comme  un  grade  militaire  ;  au  corps 
légiflatif ,  fi  on  U  cpnfidère  comm<«  uQe  récompenfe  na* 
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•tionale  ;  maïs  l'affeittblée  conffituante  en  'a  difpofé  àiitre- 
.  ment  3  ôc  ce  n*eft  ni  l'armée  ^tû  lé  corps  lépllatif  qui  le 
confère,  c*eft  le  roi.  Le  même  corps  conflituant  a  nxé  à 
fix  le  nombre  des  maréchaux  de  .France  ;  ;^une  =feule  de 
ces  places  eft  vacante  ;  le  roi  défiroit  en  pourvoir  trois 
Tujets  ,  &  i'affemblée  nationale  vient  de  porter  le  nombre 
.des  maréchaux  à  huit. 

Les  patriotes  voient  avec  douleiv  cette  inflabilité  dam 
^les  loix ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  fevoçifcr  le»  vues 
des  miniftériels  &  de  la  cour.  La  horde  nbir^&  feuil- 
lantine de  Taffemblée  nationale  ne  voit  pas:  tendre  un 
bon  décret^. ne  voit  pas  un  bon  décret  rcjidu»  par  l'af- 
fembléè  conflituante ,  qu'elle  ne  feffe  de»  fpécùlatioâs 
pour Itannuller ;  Ôc  elle  s'y  prend  fi  bien,  elle 3i  tant  de 
loin  de ,  chpifir  l'inftant  ou  les  patriotes  font  abfens  ,  fa 
.tactique ^û  fi  fine  à  cet  égard,  qu'elle  eft  prefque  tou- 
. JOUIS  j^ûre  ^de  réuffir.  Combien  ne  nous  en  a-t-elle  pas 
déjà  donné  d'exemples  depuis  trois  mois?  A«taht  vàtf- 
droitril  n'avoir  pas  de  loix  ,  que  d'avoir  des  îdix'  toujours 
fléchiffarites  ou  muettes  au  gré  d'un  xertain  parti  ;  ennemi 
.néceffaire  de  toutes  les  bonnes  loix  :  ainu  ,  &  abftrac- 
tion  faite  de  toute  efpècé  de  confidératiôns ,  Taffemblée 
nationale  a  donné  im  mauvais  exemple,  a  commis  une 
grande  faute  poKtique  ,  en.  rendant  un  décret  contraire 
a  un  précédent  décret ,  fans  aucune  efpèce  de  néîreffité  , 
fans  autre  raifon  de  le  faire  que  la  volonté  d'un  roi  qui 
demande  la  guerre.  Cet  a6le  feul  prouve,  fans  réplique, 
jtoute  TaSivité  de  l'influence  royale  ,  fous  laquelle  la  li- 
berté ne  fera- qu'un  vaiii  nom ,  tant  que  le  cid  ne  pré- 
fidera  oas  lui-même  au  choix  des  légiflateursv 

Ou  MML  Luckner  &  Rochambeau  font  pour  le  peu- 
ple,  çu  ils  fppt  pour  la  cour.  S'ils  font  pour  le  peuple  > 
ils  font  auffi  pour  les  loix  ;  &,  dans  ce  cas,  ils  rie  ver- 
ront pas/,  ;fans  un  profond  fentinient  d'affliftioil,  qu'on 
les  ait; violées. pour  eux,  &  ils.  auront  la  grandeur  d'ame 
.de  rcfufer  le  bâton  qui  leur  fera  offert  ;  s'ils  font  pout 
la  cour ,.  ils  l'accepteront  avec  empreflement;  mais,  par 
cela  feul ,  ils  feront  jugés  au  tribunal  de  la  raifon.  (i) 

■  '•     "         '  I  »'  I  llll  II  UlMI  M   — ^— ^1— 

\  .        -'  •  '  •  '  • 

(i)  M.  Berthier  ,  adjudant  général,  eft  parti  le  30 dé- 
cembre pour  fe  rendre  à  Metz  ;  il  va  porter  aux  deux  gé- 
néraux le  bâton  de  maréchal. 
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Quant  .à  la  Fayette ,  c*eft  tout  différent  ;    le  roi  lui 

conférera'  celle  des  fix  places  de  maréchaux  qui  étoit  va- 
cante avant  le  décret  qui  en  exige  deux  nouvelles  ,  & 
M.  de  la  Fayette  fe  doit  à  lui-même  &  à  fa  réputation 
d'accepter  ce  nouveau  bienfait  de  la  main  du  roi  fou 
maître. 

Voyez  cependant  l'inconféquence  d'un  fénat  qui  dé- 
crète des  récompenfes  nationales  avant  qu'elles  foientmé'- 
ritées.  Oui ,  fans  doute  ,  il  t(ï  d'une  politique  excellem- 
ment entendue  de  ftimuler  la  vertu  en  réniunérant  les 
grandes  aâions.  'Mais  qu'ont  fait  Luckner  '&  Rocham- 
beau  poui:  prétendre  à  la  reconnoiflance  publique  ?  Ib 
ont  été  nônmiés ,  par  le  roi ,  chefe  de  deux  armées  ;  ces 
deux,  armées  n'ont  pas  encore  donné  un'^bup  de  fiifil; 
le  talent  &  fur-tout  la  fidélité  des  généraux  n'ont  en- 
core été  fournis  à  aucune  épreuve  ,  &  déjà  ils  font  an 
terme  de  la  carrière  :  leur  ambition  n'a  plus  rien  à  dé- 
iirer!  On  he.fauroit  trop  recommander  à  des  légiflateurs 
l'étude  &  l'habitude  du  coeUr  hiimain.  Faites  toujours  vos 
loix ,  fur-tout  les  loix  particulières ,  pour  les  hommes  tels 
•  qu'ils  font ,  non  pour  les  hommes  tels  que  vous  vou- 
qriez  qu'ils  fuffent.  Il  eft  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes 
de  défirer  ;  le  défir  eft  l'aliment  de  l'émulation  ;  l'émula^ 
tio^  eft  la  mère  des  beaux  faits  ;  mais  fi  vous  donnez  à 
un  athlète  qui  entre  dans  la  carrière  tous  les  avantages 
qu'il  peut  obtenir  d'une  lutte  pénible  &  difficile  ,  vous 
ralentiflez  néceflairement  fon  courage  ,  en  étouffant  dans 
fon  cœur  le  germe  pétulant  de  l'émulation.  Il  eft  prefqne 
certain  que  MM.  Luckner  &  Rochambeau  eufl*ent  bien 
commandé ,  fe  fuffent  bien  battus ,  pour  obtenir  le  b?iton 
de  mai-éçhal  après  la  campagne  ^  fi  elle  a  lieu  ;  il  faut 
aujourd'hui  les  fuppofer  entièrement  étrangers  à  la  cour , 
étrangers  à. leurs  intérêts ,  dévoués  fans  réferve  à  la  pa- 
trie ,  pour  attendre  d'eux  les  mêmes  fervices  ;  & ,  encore 
un  coup  5  s'ils  font  tels ,  ils  feront  rougir  l'affemblée  na- 
tionale d'avoir  un  inftant  foulé  aux  pieds  les  loix.  Le  ie- 
nat  de  Rome  auffi  avoit  voulu  facriner  les^loixà-Ia  glore 
perfonnelle  de  Cincinnatus  ;  mais  le  diâateur  romain  a 
rappelé  le  fénat  à  fon  devoir.  Nous  verrons  fi  Rochaçjh 
btâti  6c'Xuckner  font  des  Cincinnatus, 
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Soclétt  des  Feulilans  ,  foi-difant  amis  dt  la  conflltudon: 


A 


Une  fociété  qui  doit  fon  origine  au  complot  d'affervir  la 
France ,  à  cette  coalition  qui  dégrade  ia  conftitution  fîran- 
çaife  ;  une  fociété  qui  compte  parmi  fes  membres  deç 
Barnave  ,  des  Defmeuniers  ^  des  Dandré  ,  &  les  figna- 
taires  de  la  pétition  au  roi  ,  pour  lui  demander  Tappo* 
fltion  du  veto  fur  le  décret  contre  les  prêtres  féditieux  ; 
la  fociété  des  Feuillans  enfin  ,  continuoit  fes  féances  à 
huis-clps ,  tandis  que  toutes  les  fociétés  patriotiquts  avoient 
ouvert  leurs  portes  au  public.  Cette  -  conduite  , 'dans  un 
temps  où  nous  fommes  environnés  d'ennemis ,  de  piégeç  , 
de  trahifons  ,  excita  la  défiance.  Il  eft  vrai  que  le  public 
îi'avoit  pas  le  droit  d'aller  impérieufement  lui  demander 
çcHnpte  de  fes  opinions  ;  mais  au  moins  perfonne  ne  lui 
a  contefté  celui  d'aller  prier  de  bonne  grâce  les  Feuil* 
lantins  d'imiter  les  autres  fociétés  de  la  capitale.  Cette 
publicité  fut  demandée  d'un  ton  honnête  ,  &  elle  fut 
accordée  de  très-mauvaife  grâce.  On  prit  contre  le  pu- 
blic des  précautions  injurieufes  ;  on  s'entoura  de  la  force 
armée,  on  vint  à  la  fociété  avec  des  armes  oftenfibles  , 
on  nargua ,  oii  infulta  les  tribunes.  Le  noiAmé  Dijon  , 
lieutenant  des  canonniers  du  bataillon  des  Filles-Saint-» 
TTiomas  ,  pouffa  l'indécence  jufqu'à  provoquer  ,  de  fon 
fabre ,  les  citoyens  fpeftateurs  ,  qui ,  plus  (âges  que  ceux 
qu'ils  honoroient  de  leur  préfence  ,  ne"  répondireiit  à-, fes 
bravades  que  par  ]e.  plus  profond  méprb.  -  M.  le  maicc  ,. 
inftruit  de  ces  difpputions  ,  prit  les  précautions  lais^^us 
fages  pour  maintenir  le.  bon  ordre  ;  il  envoie  un  com- 
miffaire  de  police  pour  oppofer  la  loi  à  la  violence  ,  6c 
fait  difpofer  *la  force  publique  de  manière  à  pouvoir 
prévenir  les  troubles  ;  mais  ,  ces  précautions  n'empêché^ 
rent  pas  le  tumulte.  Dçs  repréfentans,  de^  la.  nation  font 
arrêtes  à  leur  paffage  ;  on  les  infulte  ;  un  d'e^ix ,  M.  Merf 
lin  ,  eft  violenté  ,  traîné  au  tribunal  du  p^éfident  des  Feuil- 
lans ;  l'affemblée  nationale  en  eft  inftruite  ,  &  au  lieu  d« 
venger  la  nation  françaife ,  outragée  dans  la  jjerfonne  d'un 
de  les  repréfentans ,  elle  paffe  à  l'ordre  du  jour  ;  il;fai|i 
une  lettre  du  maire  de  Paris  pour  lui  arracher  une  Ini 
de  police  qui  recule  de  fon,  voifinage  cette  fociété  tur-» 
J)i}l,ente  &  pçftiientielle. 
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La  conduite  qu'a  tçnue  le  maire  dans  cette  circonftance 
a  été  calommée.  Comptable  au  public  de  fes  moindres  ac- 
tions,  il  vient  de  mettre  au  jour  Us  lettres  qu'il  a  reçues 
&  écrites  relativement  à  cette  affaire  ;  il  en  réiulte  qu'il  n'a 
toùiu  que  l'eiftécutron  de  la  loi  de  part  &  d'autre  ,  6c 
que  la  foeiété  des  Feuiîlans  n'eft  pas  fi  pure  qu'elle  vou- 
droit  le  faire  entendre. 

Laifociété  des  Feuillans  ayant  elle-même  affiché  qu'elle 
rendôît  fes  fêarices  publiques  ,  il  cîflr  feux  de  dire  que  l'on 
ait  commis  tles  violences  pour  pénétrer  dans  fon  e&r 
ceinte.  Si  cette  foci^té  ne  profeffoit  que  de  bons  princi- 
pes ,  fi  eHê  teîidoît  à  raffermiffenlttit  de  la  liberté  ,  ^u'a- 
voit-elle'à  redouter  de  la  préfeffce  du  public  ?  Pourquoi 
«'artnet  lorrqu*il  Tè  préfentoit? 'Celui  qui  fait  le^  bien  n'a 
lien  à  craindre  ;  6t  fuppofé  que  la  foclété  des  peuillans  eût 
Voulu  faire  le  Bien  ,  en  appelait  fur  elle  le^  regards  du 
publié  ^  elle  eût  feitceffer  les  foupçons  ,  elle  eût  évité 
une  fcène  fcandaleùïe  ,  elle  n*eût  pas  troublé  la  tran- 
^tiillité  publique  ;  mais  il  eft  des  hommes  à  qui  il  faut 
du  tumulte  pour  avoir  occafion  de  fe  plaindre  :  auffi  les 
Fenillans  fe  fcmt-ils  plaint  qu'on  attaquoit  leur  liberté, 
leur  propriété. 

■  On  attaque  leur  liberté  !  Mais  on  ne  les  a  pas  fbrcés  à 
rendre  leurs  ftànces  publiques  ,  on  ne  les  a  pas  privés  de 
la  liberté  de  recevoir  ou  de  ne  pas  recevoir  le  peuple 
dans  leur  falle.  C'eft  fpontanément  qu'ils  l'ont  reçu  ;  & 
il  des  fignes  d'improbation  fe  font  fait  appercevoir ,  c'eft 
que  le  public  qui  les  entendoit  profeffer  des  principes 
contraires  aux  principes  publics  ,  s'eft  cru  auffi  libre 
ijU'éux  de  manifefter  ion  opinion.  La  liberté  des  Feuil- 
larts  ne  peut  pas  être  de  nature  à  ehchaîner  le  vœu  & 
Topinion  de  tous  les  habitans  de  la  capitale.  Les  tribunes 
de  Taffembléé  nationale  manifeftent  bien  leurs  fentimens. 
MM.  les  Feuillantins  font-ils  plus  que  l'affemblée  natio- 
nale ?  Ils  ont  beau  avoir  le  roi  dans  leur  parti  ,  jamais 
îëtM*  force  ne  balancera  celle  du  corps  légiuatif. 

Leur  propriété  a  été  violée  !  Qu'entendent-ils  ici  par  pro- 

tmété?  Sont-ce  leurs  meubles  ?  ils  ont  été  refpeâés.  Ëft-ce 
e  lieu  de  leurs  féances  ?  il  ne  leur  appartenoit  pas  ,  puif- 
Îu'il  faifoit  partie  de  l'enceinte  de  l'aflemblée  nation^e. 
^ailleurs ,  qu'avoient  à  craindre  les  Feuillans  ,  s'ils  euf- 
*  fent  travaillé  au  bonheur  du  peuple  ?  Dans  ces  circonf- 
tances  ^  le  fentiment  çft  un  guide  sûr,   &  les  obferv atours 


inquiets  fuffent  devenus  les  amis  ,  les  déEenf«urs  des  Feuî!- 
lans ,  s'ils  les  euflent  vus  s'occuper  du  isHut  de  la  patrie. 

Mais  l«s  Feuillans  font  gmis  de  la  conftitution  ,  ëc  ious  ce 
rapport  iU  doivent  être  refpeôés.  L'expérience  a  prouvé  de 
quelle  manière  ils  aimoient  la  conftitution  ;  & ,  d'après  leur 
conduite  paflee  ,>  le  public  a  droit  de  l'ulpcndre  au  moins 
l'on  jugement.  Qu'ils  donnent  d'autres,  preuves  que  des 
mots  ;  mais  une  opinion  qui  n'eft  appayée  fur  aucun 
fait ,  qui  eft  démentie  chaque  Jour  en  public  ou  dans  le 
fein  de  l'affemblée  nationale  ,  il  y  a  bien  à  craindre 
qu'une  telle  opinion  ne  foit.  qu'un  mafque  ,  &  la  défiance 
n'en  eft  pas  moins  légitime. 

Combien  n'eft-il  pas  facile  de  fe  dire  ami  de  la  conftitu- 
tion 5  tout  en  la  violant  ?  Nous  ne  citerons  pour  exempte 
que  la  fociété  des  amis  de  la  conftitution  de  Melun.  Cette 
iociété  fe  propofe  de  n'admettre  au  nombre  de  fes  mem- 
bres que  ceux  qui  paieront  pour  contribution  une  fommè 
égale  à  celle  qui  leur  donne  le  droit  de  citoyen  a6Hf ,  & 
n'accorde  voix  délibérative  qu'à  ceux  qui  paieront  an- 
nuellement la  valeur  de  dix  journées  de  travail. 

Cette  co-duite  ne  heurte-t-elle  pas  de  front  tous  les  prin- 
cipes confacrés  par  la  conftitution  ?  Quoi  !  le  club  de 
Melun  ne  reconnoîtra  de  -frères  que  dans  la  clafle  riche, 
&  la  refpeftable  indigence  n*obtiendra'que  fon  mépris? 
Quand  il  fa^t  des  ridieffes  pour  être  membre  d'une  fo- 
ciété ,  bientôt  on  eft  difpenlé  d'avoir  des  vc^tus^  C'eft  à 
Worms ,  c'eft  à  Cgblentz  que  de  pareilles  fociétés  font 
tolérables.  Oii  ont-ils  pris  ,  ces  eunuques  eh  politique , 
dans  ■  quelle  page  de  la  conftitution  ont  -  ils  lu  un  feul 
mot  oui  les  autorisât  à  fouler  aux  pieds  l'égalisé ,  la  fra- 
ternité ? 

Il  y  a  dans  cette  conduite  perfidie  ou  ignorance.  Veu- 
lent-ils confacrer  ,  par  un  attentat  contrq  '  les  principes  , 
des  diftinftions  profcrites  par  la  liberté  ?  veulent-ils,  ajQU* 
ter  de  nouveaux  chapitres  aux  godiiques  prétçiE^ions  des 
ennemis  de'  la  patrie?  Mauvais  finges  ,  ils  ont  vu  l'ai^ 
femblée  conftituantè  décréter  une  abfur^tè  ,  &  iU.  vcu-» 
lent  l'imiter  dans  fes  erreurs,  ils  ne  favent  dp^ç  ji^  que , 
vu  la  difficulté  de  vai;icre  les  préjugés  de  è>n  wqçle ,  fi 
le  légiilateUr  tbmbe  dans  des  méprîfes  ^  ç*eft  à  j'opinioa 
des  amis  de  la  vérité  à  les  faire  diÎTp^Lxpitf'é./ J^aïf^  fimmes 
tous  égaux  ,  a  été  la  loi  fondamentale  ie  la  conffitution  j 
quiconque  méconnoît  ccttcloi ,  eft  un  ennemi  delà  coniH*-*^ 
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tntiôn  :  or  ^  la  fociété  foi-difant  patriotique  de  Melon  a 
méprifé  cette  loi  facrée  ;  elle  eft  indigne  de  firatermfcr 
avec  les  autres  fodétés.,  qui  (avent  mettre  urt  Ari(tidc 
pauvre  au-deflus  d'un  Crailus ,  &  qui  comptent  la  verto 
pour  tout ,  6c  la  richefle  pour  rien. 

Mais  revenons  encore  aux  Feuillans.  Cette  fociété  too^ 
narchico-ariftocratico-conftitutionneUe  vient  d*être  évacuée 
de  fon  local  ,  par  un  décret  particulier  de  raflemblée 
nationale.  Ses  membres  fe  réunirent  à  l'hôtel  de  Maffiac , 
rendez-vous  de  tous  les  honnêtes  gens ,  tant  de  la  métro- 
pole que  des  colonies ,  &  de  tous  les  tripots  de  Paris  ; 
mais  malheureufement  ils  n'avoient  point  prévenu  la. 
.municipalité  ;  &  voiià  que  ce  maudit  réthion ,  à  la  tête 
du  conleil  général  de  la  commune  ,  vient  de  les  con- 
.damner  en  loo  livres  d'amende  pour  la  première  fois. 
Cent  livres.  ...  Et  quand  ce  feroit  c«it  mille  ,  la  lifte 
civile  n'eft-elle  pas  là  ? 

Difcours  3  hommage  &  départ  du  liaitmant-général  la 
Fayette. 

■  Voulons-îloBs  avoir  des  héros,  ne  qualifions  pas  de 
ce  titre  nos  guerriers  partant  pour  la  frontière;  réfer- 
vons-leur  ce  nom  à  leur  retour  ,  &  fâchons  mettre  quel- 
que différence  entre  d'utiles  encouragemens  &  des  éloges 
précoces.  Payons  chaque  trait  de  patriotifme  d'une  palme 
civique  ;  mais  n'acquittons  pas  les  fervices  d'avance.  La 
louange  &  le  blâme  font  deux  puiffans  mobiles  furl'cf- 
prit  de  l'homme  ;  mais  pour  qu'ils  produifent  leur  effet , 
ils  veulent  être  mis  en  oeuvre  avec  difcernement  ,  &  dil- 
tribués  avec  parcimonie. 

Samedi  24  ,  M.  la  f  ayette  a  demandé  à  être  admis 
à  la  barre  de  l'afiemblée  nationale.  Il  y  parut  fous  l'uni- 
forme de  lieutenant-général ,  &  au  bruit  des  applaudii- 
femerisi  Voici  fon  difcours  ;  nous  .  le  rapportons ,  parce 
qu'il  eft  beaucoup  moins  long  que  les  précedens  du  même 
auteur  : 

«  L'aflemblée  nationale  connoît  mes  principes  &  mes 
f>  fentimens  ;  je  me  bornerai  à  lui  exprimer  ma  fenûbl- 
»  lité  pour  l'approbation  qu'elle  a  donnée  au  choix  da 
>>  Toi ,  6c  mon  dévoûment  inaltérable  pour  le  maintien 
>^  &  la  défehfe  de  la  conflitution  ». 

'       '■         -'  Ce 


,,  Ce  compliment  .ell  court ,  fans  être  laconique  ;  car  op, 
y  fiçûvc  beaucoup  pltis  de  mots  que  d*idées.  M.  là 
rayette  rappelle  ici  fes  principes  &.  fes  fentimens  ;  crainf- 
fl  qra'îl  y  ait  plus  d'une  voix  iur  fon  compte  ?  Que  ni 
fe  bOrnt>it-il  effeâivement  à  exprimer  fa  jinfibVité  poiir 
fapprobailon  dontiëe  au  choix,  du  roi  ?  Quoique  cette  pnrafe 
.  ne  foit  guère  héroïquç  ,  elle  n'eft  pas  même  bien  fran- 
çaife.  ■ 

Mais  paflbns  à  la  répbrifd  du  préfideht;  M.  .Lehiôri-, 

•ey:..  '  .■--.■.■■.' 

«  Le  nom  la  Fayette  rappelle  la  liberté  &  la  Vîâofîré  J 
^  elles  l'oiit  accompagné  dans  les  champs  de  l'Amérique  ; 
»  elles  i'accQltipagheront  à  la  tête  des  armées  fràiiÇaife^; 
»  ces  gardes  nationales  ^  dont  vous  avez  créé  lés  pré-' 
^  miérs  mouyemens,  reçorinoîtront  votre  voix;  &fi  tel 
M  eft,  l'aveuglement  de  nos  ennemis  qu'ils  veuillent  éprôii- 
^  ver  le  courage  de  nos  armées  ,  nous  aurons  à  lui  oppofer 
»  des  hommes  libres ,  la  confbtution  ôc  la  Fayette)^.      ' 

Il  y  a  du  fracas  dans  ce  difcours  ,  &  un  ton  chèVa!^ 
lerefque  qui  étonne  dans  la  bouche  du  préfiderit  d'iTiife 
aflemblée  de  légiflateurs.  Si  la  pènfée  qui  le  termine  èÀ 
un  éloeed autant  plus  délicat,  d'autant  plu^ flatteur  potÂ^ 
M;  '  la  Fayette ,  qu'il  rappelle  le  mot  célèbre  d'un  roi  qui 
nous  efl  encore  cher  à  l'on  de  nos  plus  valeureux  géné^ 
lOÊùx^  elle  peut  auffi  fe  |)rendre  pô^r  une  bravade  qriî 
■fied  joial  au  premier  des  rcpréfentans  d'une  *  natiOn  afier 
ibvte  par  elle«mêm  i  pour  être  tranquille  fur  les  i^inz^ 
mens.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  nous  devons  nous  pi^éparer 
à  lu  guerre  des  peuples  contre  les  rois  ,  &  te  tempe 
fest-baffés  oh.  un  homme  de  tête  faiioit  à  lui  feifl  ié 
-fort- de  '  l'armée  qu'il  commandoit  :  alors  les  Groupes  n'al- 
•    loient  pas  à  l'erinemi  pour  leur  compte,  elles  ne  faifôîent 

rôAvre  leur  chef  ,   conîme  defs   moutons  ^è  ptefferit 
les  pas  du    berger  ;  une  c6nfiànce  aveuglé  dàri^'  lëé 
talent  du  cHef  étoit  le  feul  fentiiftent  qu'on  exigeoit'  de" 
ceux  qu'il  ttienoit  à  là  boucherie  ;  alors  un  nom  îllùfti^ 
décidoit  de  toute  une  campagne.  Nos  ennemis   ne  ver^ 
jpont  peut-être  ^as  de  bon  œn   M.  de  k  Fayette  com*-* 
mander  l'une  des  trois  grandes  divifions  de  notre  arméeT} 
tuais  i(  ne  leur  en  impx>feta  pas  autant   ^^e  toute   ttxié 
^  tiadcin  qui  s'ébranle  oeuf  défendre  le   plus  <:ker  dé  f€ê 
Intérêts.,  &  le  plus  beau  de  fes  droits  ,   l'indépendance 
Il  y  st  auffi  une  erreur  de  fait^  &  ilne  grande  \s&ûS6fii 
N%  U9.  tt  '■■''■ 


Sans  un  autre  paSage  de  la  réponfe  â&  M.  Lemontey.  O 
dit,  en  s'adretfant  à  M.  la  JFayette:  «  Ces  gardés  na- 
^  tionales  dont  vous  avez  créé  les  premiers  mouvement  ». 
Ce  n'eft  pas  M.  Mottier  qui  a  créé  les  premiers  mouvi" 
mens  d'un  peuple  qui  s'eft  infurgé  de  Iffi-même ,  qui  n-a 
«Jemandé  à  perlbnne  la  permifllon.  de  prendre  les  armes , 
&  de  courir  fus  contre  les  oppreffeurs  &  leurs  latelliteç. 
M..  la  Fayette  a  créé  l'uniforme,  des  gardes  nationales,  il 
à  créé  les  grenadiers  &  les  chafleurs,  &  perfonne  nefer|i 
tenté  de  lui  -difputer  l'honneur  de  cette  invention.  Mais 
(piand  il  parut,  la  première  impulfion  étoit  donnée,  les 
premiers  mouvemens  ,  oui  firent  la  révolution ,  n'ont 
ppiht  été  dirigés  par  lui;,  la  gloire  en eft  due  aux  feuls  cir 
toycns  ;.  perlbnne  ne  leur  a  infpiré  l'idée  de  fe' créer 
eû|[-mêmes,  gardes  nationales.  U  eft  indigne  d'un  légifla^ 
teur  de  faire  ainfl  fa.  cour,  à  un  lieutenant-général  aux 
dépens  delà  nation..  Si  c'eû.  M,  François  de  Neufcha- 
tçau  ,  fon  vice-gérent  ,  qui  lui  a  rendu  ce  fervice  ,  il 
.ne  s'en  eft  pas  tiré  fort  heureufement  ;  &  voilà  à  qud 
on  s'ekpofe  quand  on  veut  mettre  de  la  prétention  là  ou 
.n.ne  fjut  que  de  la  jufteffe  d'efprit. 

On  ne  fera  pas  le  même  reproche  au  <lifcoars  prp- 
Jioncé  par  M.  Péthion ,  quaiiid  M.  la.  Fayette  alla  re- 
mercier le  .confeil  général  de  la.  commune  des  hpnneut^ 
jqu'il  lui  décernoit.  Cette  réponfe  du  maire  eft  en  parfak 
cphtrafte  avec  celle  du  préndent  de  l'afTemblée  nationale. 
Ceft  le  langage  de  la  fagefte  dans  toute  fà  pureté;.  La 
fimplicité  de  Texpreffion  ajoute  encore  aux  graiûlçs  leçons 
qu'elle  renferme ,  &  qu'on  ne  pouvoir  donner  .dfunemar 
jiière  plus  mefurée.  On  diroit  qu'en  ce  moment. M. Pé- 
thion s'eft  c;:u  encore, au  fauteuil  de  i'affeniblée  natio- 
nale. M..  Lçnipntey ,  au  contraire ,  s'eft  exprimé,  cpminf 
ij  parleroijç  dans  un  club  militaire: 

«  Monfiçûr ,  le  confeil  général  vous  a  donné  dans  tous  les 
»  temps  des  marques  de  fon  eftirae  ;  il  ^vous  les  reaou- 
»  velle.  en  ce  moment  d'une  manière  bien  touchante.  Je 
»  ne  bleiTerai  point  votre :niiodeftie  par  de  fades  éloges; 
»  ils.  déplaîfent  à  celui,  qui  eft -au-deflus  ,  &  celui  qui  eft 
^^  au-deffous  ne  doit .  pas  les  obtenir.  Jufqu'à  ce  que 
»  l'homme  ;public  finiffe  fa  carrière  ,  on  ne  lui  doit  que 
»  des  encouragemens.  On  lui  dit  :  aujourd'hui,  vous 
^  ayez  bien  mérité  de  k.patriei,  ocelle,  vous  témoigne 
»  fa  reconnoiiTance  :  demain ,  elle  attend  ce  que  vous  te- 
»  rez  pour  elle  ;  ainfi  chaque  action  reçoit  fa  récompenfc 
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>♦  ou  k  blâme;  &  quand  la  vie s'eftainfi.compofée  d'unç 

>>  firite  de  fervices  rendus  à  la  chofe  puBUque,  c'eft  alorii 
»  que  la  nation  décerne  la  plus  noble  comme  la  plus 
♦>  grande  récompenfe  ,  une  récompenfe  qui  ne  meurt 
»  plus ,  &  oui  le  tranfmet  pure  &  toute  entière  à  la 
y>  paftértté.  Vous  allez  remplir  un  pofte  important; 
»  puiflent  les  ennemis  de  notre  conftitutlon  &  de  notre 
»  bonheur  ne  pas  vous  mettre  à  portée  de  déployer 
»  vos  talens  militaires  &  votre  courage  \  Mais  fi  Thuma- 
»  nité  a  à  gémir  de  voir  couler  le  fang  ,  fortez  glorieux 
»  dé  cette  lutte  entre  la  liberté  &  la  tyrannie  ,  la  nobleflc 
»  &  l'égalité  ,  &  qu'eA  rentrant  dans  vos  foyers  on  puifTè 
»  dire  :  La  Fayette  eft  l'ami  de  fon  pays  &  de  la  li- 
»  berté  ». 

Cette  répbnfe  de^M.  Péthiori  auroit  dû  guider  les  fol- 
dats  volontaires  de  Paris  dans  les  adieux  qu'ils  firent  à 
leur  ancien  général  :  déjà  la  commune  avoit  envoyé  des 
commiffaires  pour  complimenter  M.  la  Fayette  ,  &  une 
garde  d'honneur  étoit  pofée  à  la  porte  de  ion  hôtel.  Pour- 
quoi ,  dimanche ,  dès  les  fix  heures  du  matin  ,  battre  un 
triple  appel  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  réveiller 
en  furfaut  tous  les  citoyens  ^  &  les  faire  courir  à  leurs 
îarmes  ,  comme  fi  l'ennemi  eût  été   aux  barrières  ?  Pour- 

2uoi  cette  file  de  baïonnettes  ,  depuis  le  faubourg  Saint- 
îermain  jufque  bien  par-delà  les  dernières  mailbns  du 
.faubourg  Saint-Martin?  On  étoit  inftruit  la  veille  parles 
papiers  du  foir  de  l'apparition  momentanée  de  M.  la 
r^yettt ,  &  de  l'accueil  qu*il  avoit  reçu  tant  à  l'affeni- 
blée.  nationale  qu'à  la  maifon  de  ville.  Il  devoit  partir 
dès  avant  le  jour  ;  chaque  citoyen,  après  avoir  éclairé  fa 
maifon  d'après  un  avis  de  précaution  de  la  mairie  ,  s*é- 
toit  couché  paifiblement  ,  en-  fouhaitant  bon  voyage  au 
lieutenant-général  la  Fayette  ,  &  en  falfant  des  vœux 
pour  la  droiture  de  fes  intentions  &  le  fuccès  de  fa  di- 
vifion.  On  croyoit  que  tout  étoit  dit.  Le  bruit  inattendu 
du  tambour  arrache  chacun  de  fon  lit.  Il  n'y  eut  que 
les  idolâtres  qui  ne  murmurèrent  p.is  de  ce  brufque  ré- 
veil, quand  on  apprit  qu'il  ne  s'as^iffoit  que  de  fe  trou- 
ver en  armes  fur  le.paffage  de  M.  la  Fayette,  qui  ne 
partoit  plus  qu'au  grand  ]Our.  Quels  feront  donc  les 
honneurs  qu'on  lui  rendra  ,  û  dans  trois  mois  il  revient 
vainqueur,  traînant  à  fa  fuite  fon  coufm  Bouille? 

Dé  Paris  aux  firontières,  chaque  municipalité  oii  H  y  i 

.   D   a 
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|>ureau  4e  poAe  a  dû  lui  faire  eiTuyer  à  peu  pr^  IK 
inême  cérémonial.  A  Meaux  ^  première  ville  qu'on  ren« 
çpntre  fur  la  route  de  Flandre ,  on  ne  le  laifla^as  cBnfer 
jranquille:  il  eut  à  recevoir  I4  vifite  de  l'état-major  rafe 
fembié  à  la  hâte  ,  &  la  harangue  4e«  Tévêque,  qui  fe 
iranfporta  à  ion  auberge  en  roçhet  &  en  cam^l. 

Citoyens  !  nouï  vous  l'avons  déjà  dit  bien  des  fois  ; 
Refendez- vous  du  culte  des  idoles  ;  qiénagez  votre  encens , 
une  trop  forte  dofe  monte  au  cerveau.  Ne  découragez 
pas  vps  hommes  en  place  par  votre  indifférence  ;  maiç 
fmffi  ne  les  louez  qu'à  fur  Ôc  à  piefure.  Âcquittez-voti^ 
çnvers  le  paffé  ;  mais  vous  ne  devez  rien  encore  à  l*avenir, 
Le  mérite  aime  à  pouvoir  compter  fur  la  reconnoiffançç 
publique  ;  il  n'exige  pas  qu'on  aille  au-devant  de  lui.  Sur- 
tout  ne  confondez  pas  les  bienfaits  avec  les  devoirs  ;  unç 
pation  lil^re  doit  ^tre  avare  de  fes  ^veurs ,  &  févère  jufquç 
4ans  fes  careffes. 

Contre-façon  d'^gnafs. 

L*an  mil  fept  cent  quatre- vingt-onze,  le  vingt -fix  dé» 
membre ,  à  une  heur«  après  midi ,  nous  commiffaire  du  roi  » 
adminiftrateur  de  la  caifle  de  l'extraordinaire  ,  après  avok 
réuni  MM.  le  Couteulx ,  tréforier  de  la  caifTe  de  l'extraordi- 
naire, Ferrier,  direéleur  de  la  fabrication  des  affignats , 
Çatteaux  ,  graveur ,  &  Didot ,  imprimeur ,  ^  l'effet  de  vé- 
rifier &  coriftater  les  marques  caraélériftiques  de  falfificar 
fion  d'affignats  de  cinq  cents  livres  qui  viennent  de  pa- 
roître  ;  après  avoir  rapproché  &  comparé  un  affignat  faux 
d'un  vrai  ,  nous  avons  reconnu  que  dans  le  faux  afli- 
gnat  ,  les  mots  j4J/ïgnat  de  la  création  du  dix-ntufjuin  i^pi  ^ 
inférés  dans  la  bordure  pour  défigner  la  date  de  la  créa- 
tion ,  font  plus  gros  que  dans  les  vrais  ailignats  ; 

Que  fur-tout  la  lettre  n ,  du  mot  création  ,  commence 
par  une  pointe  fine ,  au  lieu  de  commencer  par  un  trait 
^anfverfal  ; 

Que  cette  lettre  n  diffère  en  cela  de  celles  renferméesi 
aux  mots  ajjignat  &  juin  ; 

Que  les  u  âes  mots  du  &ijmn ,  au  lieu  de  commencer  pw 
Wn  plein  &  de  finir  par  un  délié ,  commencent  par  un  délié 
^  finiffent  par  un  plein  ; 

■Que  le  point  quieft.^près  le  milléfimc  t^^f ,  rfalignç 
pas  le  b^  du  çmffre^ 
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Qtt*au  mot  Hemaînts  dont  les  lettres  font  fl«uronnle«; 

la  pointe  du  milieu  de  la  lettre  m  ne  defçend  pas  juf» 

qu'au  bas  de  la  lettre  ; 

Que  dans  le  mot  nationaux  la  fin  de  la  lettre  n  fe 
termine  par  un  blanc  ,  au  lieu  de  fe  terminer  par  un  noir  ; 

Que  dans  la  troifième  ligne  ,  au  mot  rtmbourfemtm  ^  le$ 
lettres  b  &l  o  font  plus  petites  que  les  autres  lettres  ; 

Que  dans  la  même  ligne ,  la  lettre  a  du  mpt  aj/ignats  | 
Unotùné  en  petites  capitales ,  eft  très-grande  ; 

Wj^  dans  la  liene  fuivante  ,  au  mot  décret }  l'accent  algq 
de  W  touche  à  la  lettre  ,  tandis  qu'il  doit  y  avoir  une 
diftance; 

Que  dans  la  \nême  ligne  la  pointe  de  la  lette  m  du 
mot  ajptniblét  ;  imprimé  en  petites  capitales ,  ne  defcend 
point  jufqu'au  bas  ; 

Sue  dans  le  m^me  mot  ajfembléc ,  le  premier  des  deu]( 
plus  haut  &  plus  étroit  que  le  dernier; 
Que  dans  la  ligne   fuivante  le  mot  des  qui  la  com-» 
inence  ,  avant  les  dates  i6  &  17  avril,   les  trois  lettre» 
du  mot  des  vont  en  augmentant  au  lieu  d'être  égales  ; 

Que  dans  la  même  ligne ,  au  motfanB'tonné  en  lettres  ita-» 
liques,  le  c  eft  trop  tort  ,    &   que    des  deux  lettres  n 

Si  terminent  le  mot ,  la  première  eft  plus  petite  que  la 
jonde  ; 

Qu'aux  mots  ajfi^nat  de  cinq  cents  livres  ,  dans  la  lettre 

^  du  mot  ajjignat  qui  porte  la  loi  &  le  roi ,  le  premier 

jambage  eft  plus  court  que  le  fécond  ; 

■  •  Que  dans  la  ligne  fuivante  ,  commençant  par  ces  mots  : 

\     Il  fera  payé  ,  &c. ,  les  deux  lettres  Z.  des  deux  articles  La 

I    qtîî  sfy  rencontrent  en  lettres  italiques ,  font  plus  baffes  que 

\    les  ^,   &  que  Va  du  premier   article  eft   plus  petit  que 

\     celui  du  fécond  ; 

Que  dans  la  même  ligne  le  mot  porteur  eft  d'un  ca^ 
raâère  plus  grand  que  les  autres  mots  de  la  même  ligne , 
imprimes  de  même  en  lettres  italiques  ; 

Que  dans  le  mot  coupé  extraordinaire  ,  qui  termine  cettç 
inême  lignç  ,  VE  capital  eft  très-étroit ,  Vx  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres  lettres  ,  &  le  J  petit  ; 

Que  dans  ce  même  mot  coupé  extraordinaire  ,  les  fyllabcs 
pxtraordi' voi;\t  en  diminuant,  &  que  les  fyllabes  finales 
fiairc  ne  font  point  d'accord  ; 

Que  dans  la  ligne  fuivante,  dans  le  mot  confoimémtnt ^ 
î'aççeqt  de  IV  eft  grave ,  au  lieu  d*^tre  s^igu  \ 
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Que  dans  le  mot  aux  qu^ïuit  celui  conformimt^  ^:  l^V/eft 

t^us  incliné  &  plus  étroit*  que  les  deux  autres  lettres  >      '     . 

Que  dans  la  même  ligne ,  dans  le  mot  décrits  ,  Faccent 

aigu  eft  très-gros  ,  &  aue  la  tête  de  la  lettre  r  n'^ft  formée 

que  par  un  point ,  au  lieu  de  fe  lier  par  un  délié  ; 

Qu'au  moiftpumbre ,  toujours  dans  la  même  ligne ,  la 
lettre  7;  eft  trop  groffe  ; 

Qu'au  mot  juin ,  toujours  dans  la  même  ligne  ,  Yu  eft 
^rand  &  l'/i  petite  ;  ^  ^ 

.    Que  dans  le  milléfime  1791  qui  termine  la  ligne  tjÊ^K 
yant.le  mot  juin,  le  chiflfre  7 .eft  plus  élevé  que  celiu^; 

Que  dans  la  lettre  N  qui  indique  le  numéro ,  le  premici 
jambage  defcend  plus  bas  que  le  fécond  ; 

Que  dans  Técuflon  qui  porte  l'effigie  du  roi ,  la  chute  de 
la  chevelure  eft  terminée  par  un  cercle  fans  interruption  ,  aii 
lieu  que  les  cheveux  en  tombant,  interrompent  par  un  blanc 
le  fond  de  la  gravure  ,  &  forment  une  échancrure  dans  les 
vrais  affignats. 

^  Au  furplus,  qu'en  général  les  caraôères  des  faux  affigna!» 
n'ont  ni  l'ordre ,  ni  la  pureté  de  ceux  des  vr^is  ;  que  plu- 
fleurs  même  font  d'une  plus  grande  dimenfion  ,  tels  que 
ceux  oui  forment  la  déugnation  de  la  création  , ,  inférfe 
/dans  la  bordure  ,  &  ceux  de  cinq  cents  livres  qui  font 
compris  dans  la  ligne  commençant  par  ces  mots  :  //  ftrs 
payé.  Sic.  ' 

De  tout  quoi  nous  avons  dreffé  le  préfent  procès-verbal  ; 
pour  être  adreffé  &  communiqué  par-tout  oîi  befoin  fera. 
Et  ont  figné  avec  nous  les  dénommés  ci-deffus  ,  les  jour  & 
.an  que  deflus. 

Signés  ,  Pierre  Didot  ,  Tainé ,  Gatteaux  ,  Ferrier  , 
direàeur  de  la  confeftion  4es  aflignats  ;  le  Couteulx  ,  tré- 
forier  de  l'extraordinaire  ,  &  Amêlot  ,  adminiftrateur  de 
Ja  caiffe  de  l'extraordinaire'. 

Nota,  Quelques  particuliers  ont  cherché  à  contrefaire  les 
affignats  de  cinq  cents  livres  à  la  main  ;  mais  Us  font  fi  grof- 
fièrement  faits  ,  que  Tœil  le  moins  exercé  ne  peut  pas  s'y  mé- 
prendre :  chaque  affignat  étant  varié  dans  lacontexture,  ^ 
eft  impoffible  d'indiquer  les  fignes  de  faux. 

Du  Port-au-Prince ,  U  2  novembre. 

Ce  fut  le  dimanche  ,  23  du  mois  dernier,  que  fut  jurée 
l'union  entre  les  citoyens  blancs  &  les  citoyens  de  codeur , 


*itn  ^exécution  clii  traité  de  paix  propofc  deux  bu  trois. jbptîi 
•iaùparavaAt  Ce  traité  efl  en  26  articles  ;  voici  les  princi- 
pjaux:       ' 

•  Art.  I*^.  4<  Le  concordat  du  21  fcptemj?re  dernier  entre 
ie^  citoyeris  blancs  &  la  garde  nationale  du  Port-au-Princç 
-&  la  garde  nationale  des  citoyens  de  couleur  ,  campés  aii 
bourg  de  la  Croix-des-Bouquets ,  fera  reconnu  légal  &  con-^ 
"forme  àlà  conftitution  ,  &c. 

IV.  y>  Les  citoyeris  blancs  &  de  couleur  s'entendront 
pour  réclamer  auprès  du  repréfentant  du  roi  l'exécution  lit- 
térale dé  fous  les  points  5c  articles  des  décrets  &  inftruc- 
tions  de  l'affemblée  nationale ,  fanôionnés  par  le  roi. 
^  -Les  articles  VI ,  VII  &  VÎII  font  relatifs  aux  municipali- 
'tés  de  l'ouéft  ,  aux  aflemblées  provinciales  &  adminiurati- 
res ,  enfin  à  raffémblée  coloniale  dont  on  demande  la  difTo- 
lution,  fuppiéant  aux  unes  par  un  bureau  de  police,  com- 
pofé  de  membres  choifis  parmi  .1^  citoyens  blancs  §c  de 
•couleur;  ^  '     .' 

IX.  >y  Statue  fur  la  formation  d*une  nouvelle  affemblée 
coloniale.  A  cet  effet  ^  M.  le  génécaLfera  prié  de  convoquer 
des  affembl^esparoiffiales  ,  auxquelles  feront  .appelés  tous 
Ife  citoyens  afiEift  indrftihâèinèrit ,  aux  termes  des  inftruc- 
«ionsduaSmars  iTçbl  '  '  '  '    "    '   "\        "     '  .  ""'"' 

'-'-  X^^yf  Le^  titoyens  de  cônlcur  fe  réuniront  aveçlés  d- 
toyens  blancs ,  pour  former  les  aflemblées  paroiffiales ,  ôc 
feront ,  comme  les  citoyens  blancs ,  éleâeurs  &  éligibles. 
.  XIV.  »  Les  qualifications. telles  que  le  nommé  j  nègre  libre, 
wJitrpiUimiM  ^rUMnlUftt  ^<Âto^ens  de  xoulecâ^  âL'4imres 
^cte^fT'fieiA^  ^  ierant  a  l'ayeair  févèrement  défendues.,  &.oq 
41^  iifeT^rvjb;a^défQi!mab  poux  tous  ksxitoyens  de  la  colonie^, 
!^S^  de^:4viàlij£u:adc^sim£<^  {K>ii^  '• 

o'.-XSifl,:,  n  ^oîir  jÀèdlaiiljBri  aucun  doutç  itl«^}a  pvi^  dis 
fentimens  qui  animent .tèsrxîtoyens^dejcouleur,  us  jurenlk^ 
avec  les  citoyens  blancs  ,  de  foutenir  de  toutes  leurs  forces 
la  nouvelle  conftiîUtîôfl  ,  ôf^dé  vêrftr  la  dernière  goutte  de 
leitt  i^angur  s'çpj^pfer  au  rjBteur.de  l'ancien  régime. 

..miî.X5tyi'.&  couleur  ne 

Votifl^'t  s*;ecartër,éii  ai^pune  ntahi&e  de  la  ïharclie  préfcnt^ 
jpir^^affeéiblée  a^tionale  pour' l'exécution  de  fes  décrets,, 
(dèmândênr  que  lé  cçncoraat  du  ï  i -Teptembre  dernier  &  le 
préfént  traite  de  paix  foienjt'^unxis  à..fci^  4pproba.tipi^,, 
'idiclafant  ^'en  rappôrtV"  âSÇ(»l^\i^t  à  fa  deciiipn^fur  1^ 
j^ticlês  inférés'  dans  cés'Bêiix*  aâes  ». 
^  "Ce"  traité  ayant  été  mûrement  examiiQi.é  par  les  commif; 
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Isdres  des  citoyens  blancs  ,  pendant  deux  Jours  i  Se  &Écùé 
et  même  avec  les  citoyens  de  couleur  dans  deux  autres 
Ibéanees ,  il  fut  définitivement  arrêté  &  ûgné  le  dimanche 
a3  novembre.  Le  même  jour  ,  en  exécution  de  l'art.  XIX, 
les  députations  de  la  garde  nationale  de  la  paroifle  du  Port- 
au-Prince^  des  bataillons  de  Normandie  &  d^ Artois  ,  da 
corps  royal  d'artillerie  ,  du  corps  de  la  msuine  tOyale , 
de  réquipage  du  Borée  ,  du  corps  de  la  marine  mar- 
chande ,  &  un  nombre  égal  de  citoyens  de  l'armée  campée 
aux  bourg  de  ia  Croix-des-Bouquets  ,  fe  rendirent  au  pont 
de  Valiere ,  &  enfuite  fur  l'habitation  Damiens;  &  lec- 
ture ayant  été  faite  par  M.  le  x^aire  de  la  municipalité 
du  Port  -  au  -  Prince  ,  du  traité  de  paix  figné  le  même 
jour ,  les  citoyens  blancs  &  de  couleur  fe  donnèrent  ré- 
ciproquement les  témoignages  les  plus  authentiques  de  ré- 
conciliation ;  &  après  avoir  prêté  le  îtxm^t  civique,  ik 
Jurèrent  tous  de  maintenir  ce  traité  de  pa^  dans  tout  fon 
contenu ,  &  de  regarder  comme  ennemi  du  bien  publit 
quiconque  refuferoit  de  l'exécuter. 


Le  magiftrat  de  "^orins  a.  notifié  àrafTemblée  nadonalefj 
dans  la  féance  du  vendredi  3o^décembre  la  réquiûtion  qu'U 
a  faite  à  M.  le  Prince  de  Condé ,  pour  qu'il  eût  à  quitter 
cette  ville. 


Nous  rendrons  compte  dans  le  prochain  omiiéf^  de  U 
Déclaration  de  raffimbUc  natîonaU  fur  Us  modfi  deiaptemi 
&  fur  Us  mtfuns  à  prendre  psfur  d^erUs  rtlnUes  ^  déd»* 
ration  faite  par  M.  Condorcet  ^  éc  qt/il  à  portée  jui^mêne 
au  roi  ^  d'après  i^i  décret  de  l'aflemUée  ,  à  la  tête  d'une 
députation  de  ving^-quaire  membres*  .r      .  . 


Piètre  Manuel  a  gagné  fa  caufé  au  tribunal'^  ûjahxé 
arrondiffement  ;  il  eH  t^t  procure^if  dé  k  commune'  cn 
dépit  du  fieur  Bofquillon  ;  qui  a  été  condamné  i  50  lîr. 
d'amende  au  profit  des  pauvres.  M.  Berthetot  ,doôeiir'ag- 
grégé  de  la  faculté  de  Paris,  &  défenfeur  de  Piètre  Manud, 
a  parlé  avec  énergie  de  la  liberté  des  peuples  j  &  à  daoi 
cette  canfe  fait  preuve  de  taleth  ficfuM^ut  de  paaiodfme/ 

Abdib 
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ModcU  du  nifurcîmtnt  que  les  prêtres  réfra&urts  doivtfnfairi 
au  roi  au  fujtt  du  veto  ai  leur  faveur^ 

S  I  R  Ei 

Si  le  Dieu  dont  nous  faifons  trafic  ,  &  auquel  nous^né 
croyons  guère  ,  paroît  nous  avoir  abandonnés  depuis  deux 
ans ,  vous  nous  reftez  ,  nous  n'avons  rien  perdu  :  plus  puif* 
^  fant  que  la  providence  ,  plus  fort  que  la  nation  prefque 
entière  ,  jqui  vous  demandoit  à  grands  cris  la  fandrion  du 
décret  iijiilcé  contre  nous  ,  ce  n*eft  pas  en  vain  que  nous 
aVohs  tom^urs  compté  fur  Taffiftance  royale.  On  vouloit 
nous  chaffer  de  nos  é^lifes ,  vous  nous  donnez  un  refuge 
dans'  votre  cœur  paternel.^  D'un  mot  vous  npus  rendez 
reûfience  &  ta  faculté  précieufe  de  troubler  impunément 
l*ordrc  &  la  paix  chez  un  peuple  rebelle  à  fes  maîtres.  Que 
tenons-nous  devenus  avec  le  décret  brutal  que  vous  venez 
de  paralyfer  ?  On  nous  eût  obligés  à  vivre  en  citoyens  pai- 
fibles  ou  en  apôtres  de  bonne  foi ,  &  nous  ne  voulons  être 
que  vos  fujets  fidèles. 

Ah!  fire ,  que  vous  avez  fait  fagement  de  vous  en  tenir 
à  la  conflitution  comme  elle  eft  1  6c  nous  aufC  ,  nous 
finirons  par  la  bénir  puifqu'on  y  trouve  le  veto  ,  à  l'ombre 
duquel  nous  aurons  le  temps  de  réparer  nos  pertes  &  de 
recouvrer  nos  forces  ,  &  de  vous,  faire  reflituer  vos  antiques 
prérogatives  ;  car  ce  à  quoi  votre  majefté  vient- de  fe  r,é- 
K>udre  prouve  qu'elle  n'ignore  pas  que  nos  intérêts  font 
les  mêmes. 

Ah!  fire,  que.  vous  êtes  bien  confeillé  !  nous  ne  fau- 
tions trop  applaudir  à  la  fageflfe  de  votre  comité  !  Déjà 
nous  avions  mille  avions  de  grâce  à  vous  rendre  de  ce 

3ue ,  tout  en  feignant  de  vous  plaindre  de  la  foiblefTe 
es  refforts  du  pouvoir  exécutif .,  vous  ne  preniez  aucune 
mefive  pour  appeler  l'œil  des  tribunaux  fur  notre  conduite  ; 
èar  il  ne  tenoit  qu'à  vous  de  nous  lier  les  bras  &  de  nous 
coudre  les  lèvres ,  vous  en  aviez  le  plein  droit ,  &  vous 
étiez  requis  d'en  faire  ufage.  En  vain  pour  fuppléer  à  votre 
bienfaifante  ina^on ,  le  peuple  demanda  &.  obtint  une 
loi  réprefliye  dirigée  contre  nos  plans ,  la  conflitution  vous 
c^it  une  arme  pour  nous  défendre  envers  &  contre  tous  r 
avant  de  s'enfervir  ,  un  momxcpit  populacier  eût  interrogé 
N*.  129.  E 
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le  voeu  général  :  Toplnion  pubtiaue,n*ét<rit  que  trop  prô^ 
noncée  à  nptre  défavantage.  Fidèle  à  la  politique  du  trône 
fit  de  l'autel ,  vous  ne  vous  êtes  adrefTé  qu'aux  corps  ad- 
ijftiniftratife  que  vous  faviez  bien  vous  être  prefque  tous 
dévoués.  Uadreffe  du  département  de  Paris,  a.  été  téd^igéc 
prefque  fous  vos  yeux.  < 

Vous  avez  plus  fait  pour  nous  que  tous  vos  prédécef- 
feurs  enfemble.  Ils  nous  avoient  dotés,  logés , engraîfTés : 
U  n'y  ayoit  pas  graiid  mérite  atout  cela  dans  un  temps' 
d^ienofance  &  chez  un  peuple  fçrf;  m^is  au)ourd^hui  prefque- 
fém  contre  tous ,  fe  déclarer  en  notre  faveur ,  ce  fervice 
fignalé ,  nous  ne  Toublierons  jamais.  Jadis  le  desgé  fe  fit 
un  devoir  de  rondre.  inviolable  &  facrée  la  pevfbnne  de 
vos  devanciers  »  fea  bienfaiteurs  ;  il  en  a  men&e  graùfié 
ptufieurs  d'un  brevet  de  fainteté.  Jaloux  de  nous,  montrer 
{jour  le  moins  auffi  reconnoiiTans ,  nous  ferbxis  quelque- 
thofe  de  mieux  encore  pour  vous  ;  nous  vous  tirerons  du 
tias  le  plus  difficile  où  fefoit jamais  trouvé  un  roi  de  France. 
Tandis  que  la  guerre  ,  à  laquelle  vous  venez  de  vous  dé- 
terminer fubitement,  &fans  dojate  pour  de  bonnes  raifonsy 
prendra,  par  les  foins  de  vos  généraux ,  la  tournure  la  plus^ 
Àvorablé  à  vos  vues ,  lious  ,  de  notre  côté ,  à  l'abri  iw 
rtto   propice ,  nous  ferons  la  petite  guerre  aux  prêtres 
nouveaux.  Nous  les  combattrons  de  tous  nos  moyens^ 
nous  les  découragerons  de  toutes  les  manières  ;  nous  e» 
ferons  des  martyrs  ,  ne  pouvant  en  faire  des  bourreaux  ; 
nous  fermonerons  contre  eiix  &  contre  tous  ceux  qui  au- 
roient  le  courage  de  les  fputenir,   ma^ftrats   ou  autres; 
nouç  prêcherons  une  croifade  contre  la  liberté  ,  cette  chi- 
mère  renouvelée  des  Grecs,   qui  fert  de  prétexte  pour- 
environner  de  dégoûts  (i),  &  alarmer  le  trône  du  nxeillcur 
des  maîtres.  Les  cruels!  les  ingrats!  ils  ont  fait  de  votre 
couronne  un  tilTu  d  épines.  Nous  vous  vengerons ,  fire , 
&  nous  ne  cefferons  de  parler  6c  d'agir  que  quand  On  vous 
aura  rendu  votre  pleine  puiflance  ,  votre  pouvoir  abfolu, 
dont  vous  n^aurez  de  compte  à  rendre  qu'à  Dieu.;  en  un 
Àiot ,  nous  ne  foufFrirons  d'autre  liberté  que  la  liierU  de 
tégltfi  gallicane  ;  laiflez-nous  faire  ,  nous  faurons  tirer  paru 


(i)  Expreflion  tirée  du  difcoufs  de  Louis  XVI  à  l'affem* 
blée  nationale. 


de  cette -trêve  que  votre  bienheureux  vtto  fout  nos  entte^. 
mis  communs  à  nous  accorder. 

Nous  profiterons  habilement  de  i'abfence  des  plus  cou- 
rageux pour  nous  emparer  de  la  confcience  des  foibles  qui 
retteront  à  la  garde  des  foyers  ;  nous  voulons  que  chaque 
hameau  foit  divifé  en  deux  faàions ,  fans  ceffe  aux  prife^ 
&ns  favoir  pourquoi  ;  elles  n'en  feront  que  plus  acharnées. 
Tout  feroit  fini  fi  elles  venoient  à  s'entendre.  Nous  rendront 
les  voifins  étrangers  ôc  fufpe£b  les  uns  aux  autres  ;  noui^ 
porterons  l'anarchie  dans  le  fein  des»  familles  ,  comme  elle 
règne  au  fein  de  la  patrie  ingrate.  Le  glaive  fpirituel  en 
main  •  naus  romprons  tous  les  liens  du  fang  ;  &.  les  meîK 
leurs  mâ)9ges  feront  tout  étonnes  de  fe  trouver  ennemis. 
Les  femmçs  fe  refuferont  aux  maris  qui  ne  penferont  pas 
conime  elleg.  Nous  ferons  croire  à  celles-ci  ,dans  le  fecret 
de  la  confeûion  ,  qu'élis  deviendroient  mères  d'enfanè 
damnés  même  ayant  que  de  naître ,  fi  elles  continuoieilt 
d'habiter  avec  leirs  maris  devenus  proteftans  ;  nous  échauf- 
ferons tellement  les  efprits  ,  nous  fanutiferons  les  têtes  an 
point  de  fidre  égorger  le  frère  par  le  frère,  &  le  père 

f>ar  les  enfans.  Mahomet  ne  perfuada-t-il  pasSeyde  d'être 
'aflafiln  de  Zopire. 

Sa  majefté  fent  bien  qu'au  milieu  de  ce  bouleverfement  , 
fâcheux  peut-être  ,  mais  néceffaire ,  elle  ne  fera  pas  ou- 
bliée.  Soyez  ,  4ifons-nous  aux  bonnes  âmes  ,  foyez  de  là 
religion  de  votre  bon  roi  ;  &  tandis  qu'il  combat  pour 
vous  au-dehors  ,    n'allez   pas  faire  la  guerre  à  fes  beits 
amis ,  à  fes  fidèles  ferviteurs  au-dèdans.  Tencz-vojjs  fer- 
mement à  lui  &  à  nous  qui  le  repréfentons  ^    qui    l'â- 
^   vons  oint  de  l'huile  fainte  ;  retirez  à  vos  députés  malvêil- 
lans  &  perfides  des  pouvoirs  qu'ils  n'avoient  pas  reçu^ 
de  vous    fans  doute   pour  les  tourner  contre  vos  inté- 
rêts les  plus  chers  ,  contre  vos  opinions  les  plus  facrées^ 
rappelez  du  moins^  tous  les  mécréans  mû  voudroient  n'a- 
voir p>us  de  rOL,  comme  déjà  depuis  long-temps  ils  n'orit^ 
S  lus  de  foi  ;  n'attendez  rien  de  fage  ,  rien  de  profitable 
e  gens  qui  n'ont  point  de  refpeû  pour  la  religion ,  tri 
d^égards  pour  (ts  miniftres.    Enfans  de  l'égUfe  ,  fi   votre 
bon  maître  n'y  mettoit  ordre  par  fon  veto  y  vous  né  fa- 
vez  pas  l'abîme  dans  lequel  ils  vous  préctpiteroient  !  Oui  ^ 
&  c'eft  Mirabeau ,  qui  valoir  mieux  qu'eux  ,  &  c'eft  tout 
dire ,  c'eft  ce  génie  infernal  qui  a   proféré  le  premier  ce 
tJafphême  :  oui  ^  chers,  concitoyens  ,   il  y  a  un  parti  dans 
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Tai&mbjée  nationale^quî  .veut  déîcaihôlifer  h  ¥rénce\.pom 
parvenir   à  en   faire  par  la  fuite  une -république. 

Voilà  le  langage  que  nous  tiendrotis  dans  les  provinces  , 
dans  les  villes  frontières  &  maritimes  ;  nous  ne  'nous  ou- 
blierons, pas  non  plus  ;•  nous  nous  conduirons  de  telle 
forte  que  les  volontaires  ,^avec  tout  leur  courage  &  leur 
patriptifme  ,  placés  entre  deux  écueils ,  lès  prêtres  &  les 
émigrés  ,.  ne  trouveront»  d'autre  'moyen  de  s'en  tirer  , 
qu'gn  s'en  rapportant  à  la  médiation  du  bon  roi  ;  & 
vous  voyez  ,  lire  ,  quelle  belle  partie  vous  aurez  à  jouer. 
Sire  -,  comptez  fur  nous ,  &  croyez  qu'une  contre-révolu- 
lion  ,  telle  que  vous  la  voudrez , .  eft  facile  &  certaine , 
pourvu  que,  par  vos  foins  ,  nous  ayions  toute  licence  pour 
agir.  \* 

Eh  !  quoi  !  .des  philofophes  ont-bien  fu  foulever  les  noirs 
contre  les  blancs ,  &  perdre  pos  colonies  ,  &  des  prêtres 
jie  .yiendroient  pas  à.  bout,  de  faire  reprendre  au  peuple 
le  joug  falutaire  de  la  dépendance  pour,  laquelle  il  eft 
né  î  Nous  apprendrons  aux  plus  téméraires  qu'il  eft  de  faints 
préjugés  auxquels  on  ne  touche  pas  impunément  ;  on  ne  fc 
.joue  pas  du  fceptre  &  de  l'encenfoir  I  ÔL  puifqu'on  a  ceffé 
de  nous  refpeâer  ,  du  moins  nous  nous   ferons  craindre. 

Nous. avouons  ,  fire  ,  &  nous  aimons  à  le  confeffer, 
fans  vous ,  nous  étions  anéantis  ;  continuez  d'être  pour 
nous  ,  &  nous  ferons  avec  vous ,  &  nous  ferons  caufe 
commune ,  &  ros  droits  refpeûifs  furnageront  au  milieu 
du  débordement  des  idées  nouvelles  qui  dévaftent  le 
royaume.  Ceft  par  la  bonne  intelligence  qui  régnera  entre 
le  trône  &  le  fan«3:uaire  ,  que  le  peuple,  encore  fuperiK- 
tieux  &  timide ,  fera  efficacement  contenu.  Le  fceptre  & 
l'autel  font  renchime  &  le  marteau  qui  fervent. à  forger  les 
fers  d'une  nation,  ou  à  river  fa  chaîne  quand  elle  a  pu 
la  rompre. 

Continuez,  fire,  à  vous .  entourer  de  pierfonnages 
graves  &  sûrs  ,  qui  ne  vous  „ donneront  que  de  bons 
avis.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  nous  n'avons  jamais  cru  l'an- 
cien évêque  d'Autun  tout  à  fait  perdu  pour  nous.  L'em- 
preinte facerdotale  eft  indélébile  ,  &  nous  lui  favons  gré 
aujourd'hui  de  n'avoir  porté  le  mafque  de  la  révolunon 
que  pour  la  deflervir  un  jour*;  il  n'efl  pas  le  feul  qui 
ait  fu  ménager  ainfi  toutes  les  opinions  ,  pour  arriver 
plus  sûrement  au  but.  Sire  ,  permettez-nous  ,  en  flnifTant, 
4^  vous  fupplicr  de  ne  ceffer  de  prendre  en  grande  confr 


(  597  ) 
dératton  cette  maxîmfe  politique  qui  a  toujours  réuffi  aux 
monarques  fages  ;  elle  a  fait  les  malheurs  de  Jofeph  II  f 
qui  ne  lavoit  pas  affez  méditée  ;  elle  évite  bien  des  faux 
pas.  à  fon  prudent  fucceffeur ,  JLéopold.  Sire  ,  nous  ne 
ikurions  trop  vous  le  redire  ,  ménagez  les  prêtres  &  les 
foldats.  Tant  que  durera  le  fanatifme  militaire  &  religieux  , 
les  rois  feront  tout  ce  qu'ils  voudront  des  peuples. 


ASSEMBLÉE       NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  fbir  22  décembre  typt.    . 

Après  la  le£lure  de  plufieurs  adreffes  &  pétitions  ; 
qui  toutes  ont  été  renvoyées  dans  les  divers  comités, on 
a  pris  la  difcuffion  fur  Farreftation  faite  à  Béfort  d'une 
femme  envoyée  par  la  nikifon  Rougemont  aux  états  de 
Soljèure.  Sur  la  propofition  de  M.  Yergniaud  ,  il  a  été 
décrété  ,  i".  que  la  loi  du  30  juillet  n'étant  point  révoquée 
îar  celle  du  28  feptembre  ,  elle  fera  exécutée  fans  dé- 
ai ,'  relativement  aux  femmes  appartenantes  aux  états  de 
Solèùre  ;  2°.  que  les  frais  &  intérêts  qccafionnés  par  l'ar- 
reftati'on  nouvelle  defdites  fommes ,  feront  payés  par  le 
tréfor  public. 

Le  rapporteur,  du  cpmité  de  marine  a  fait  le  rapport 
d'une  pétition  préféntée  le  4  de  ce  mois  par  M.  du  Pe^ 
tit  Thouars ,  lieutenant  de  yaiffeau  ,  &  dont  Tobjet  eft 
de  démander  une  fomme  de  dix  mille  livres  pour  com- 
pléter la  mife  dehors  de  l'armement  de  deux  navires 
qu'il  expédie ,  laquelle  expédition  eft  feite  principalement 
pour  aller  à  la  recherche  de  M.  de  la  Peyroufe,  &  en 
même- temps  pour  fuivre  fes  observations  &  celles  dès 
autres  navigateurs  dans  la  mer  du  fud  ,  &  particulière- 
ment fur  les  côtes  de  la  nouvelle  Holknde  &  celle  tfiord- 
oueft  de  rAmériôue.  L'affemblée  à  décrété  la  demande 
de  M.  du  Petit  Thouars  à  l'unanimité  &  fans  difcuf- 
iîon. 

Séance  du  vendredi  2^,  M.  Cambon  a  ouvert  la  dif- 
cuffion fur  la  coupure  des  affignats  de  5  livres;  il  a  pro- 
posé d'abord  la  coupure  de  50  fous;  elle  ,a  été  décrétée; 
il  l'a  été  également  qu'il  y  auroit  des  affignats  de  10  , 
.15  Se  25  fous,  La  fontme  pour  sJiacunt;  des  co«p\ve$  ^ 
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été  fixée  dans  la  proportion  fuivante  :  50  mHliohs  d*affi- 
gnats  de  lo  fous  ,  50  millions  d'affignats  de  15  fans, 
too  millions  d'aflignats  de  25  fous,  xoo  millions  d'aflS* 
gnats  de  50  fous. 

M.  Emmery  a  lu  un  procès^vQrbal  de^admiiiifiracetirs 
du  direâoire  de  département ,  qui  anaonce  que  les  émi^ 
grans  Brabançons  fe  font  retirés  à  Qrchies ,  pour  faire 
ceffer  les  inquiétudes  qu*on  avoit  fur  leur  compte  ,  ainfi 
que  Tarreftation  d'un  fi2ur  Vidal ,  porteur  d'un  écrit  fi- 
gné.  Louis-Staniflas-Xavier ,  lui  donnant  pouvoir  de  feire 
un  emprunt  de  3   millions. 

M.  Couftard  a  fait  leûure  d'une  déclaration  faite  par 
M.  de  la  CoUinière  ,  ci  -  devant  préfident  au  parlement 
de»  Bretagne,  dans  laquelle  il  refufe  de.  payer  les  impôts 
autrement  que  d'après  les  formes  de  l'arfcien  régime.  Ren- 
voyé au  pouvoir  exéc^itif. 

Un  membre  du  comité  de  l'ordinaire  des  finances  a 
fait  un  rapport  fur  la  retenue  des  impôts  à  l'égard  dci 
intérêts  payés  par  l'état.  La  oifcuffion  a  été  ajournée  au 
lendema'n. 

Séance  du  famtdi  24.  M.  Dumas  a  feitle  ra|>port  de  la  de- 
mande formée  par  le  miniflre  de  la  guerre,  au  lujet  de  la  pro* 
«notion  de  MM.  Luckner  &  Rochambeau  au  grade  de  tna" 
réchal  de  France.  La  difcuffion  ajournée  à  mardi  foir, 

M.  Morveau  a  repris  la  difaifEon  du  projet  de  dér 
cret  portant  retenue  de  l'impofition  fur  les  intérêts  de  14 
dette  exigible.  Le  premier  arttcle  a  été  adopté  ainfi  qu'il 
fuit. 

«  Art.  P^  L'intérêt  de  tous  les  capitaux  liquidés  &  à  1»^ 
quider ,  &  des  fommes  dues  aux  créanciers  des  corps  & 
communautés  eccléfiafKques  pour  dettes  exigibles ,  à 
compter  du  jour  de  cet  intérêt ,  &  dû  fuivant  les  loix 
intérieures ,  continuera  d'être  calculé  à  cinq  pour  cent  ; 
laiais  fera  fujet  à  la  retenue  des  deux  vingtièmes  &  quatre 
fous  pour  livres  du  premier  vingtième  julqu*au  premier 
janvier  1791  ;  &  depuis  cette  époque  ^  à  la  retenue  du 
cinquième ,  conformément  ^  la  loi  du  premier  janvier 
dernier  ». 

M.  la  Fayette  eftvenu  préfenter  à  l'affemblée ,  en  par- 
tant pour  la  frontière ,  l'hommage  de  fon  dévoûment. 

M.  de  Leffart  a  rendu  compte  des  réponfes  faites  par 
ic^  rois  de  Sardaignè ,  de  Naples  &  de  Dannemarck , 
i'dle^èear  palatin ,  la  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  le  Land- 
grave de  HçflV ,  les  républiques  de  Veftife  Si  de  Gaies  > 
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\  la  notification  4e  Pacceptation  de  la  confUttitvon.  Toutes/ 
ces  puiflknces  font  des  vœux  pour  la  prorpérité  du  règne 
de  Ums  XVI. 

~  Le  miniilre  a  în{lr.uit  l'aiTemblée  que  ropînion  des  can- 
tons  de  Zurick  &  de  Soleure  n*étoit  point  en  faveuc  de 
l'amniftie  deijiandée  pour  les  fu^flès  de  Château-Vieux  ; 
il  a  invité  TafTemblée  à  attendre  que  les  autres  cantons 
eufient  émis  leur  vœu  pour  prendre  une  détermina- 
tion. ' 

Il  a  communiqué  l'extrait  d'une  dépêche   de   M.  Flo- 
rida  Blanca,  au  fujet  des  refus   de  feçours  faits  par  les 

fouverneurs  de  la  partie  efpagnole  de  Saint-Domingue  , 
ic  qui  portoit  ordre  d'entretenir  (implement  un   cordon^ 
de  troupes  fur  la  frontière  de  la  partie  efpagnole. 

M.  de  Leifart  a  lu  en  outre  une  lettre  de  l'empereur^ 
qui  annonce  qu'il  envoie  à  tous  les  cercles  de  1* Allemagne- 
une  circul^re  renfermait  l'ordre  de'  fe  mfjttre  en  mefurtf 
d'attaque  &  de  défenfe  ,  au  cas  où  1^,  conciliations  pour 
les  princes  poffeffionnés  en  Alface  ne  réuffiroient  pas. 
Nous  en  avons  rendu  compte  ailleurs. 

Une  lettre    du  mirtiftre   de  Liège  dénient  le  bruit  ré- 

f»andu  que  Tévêque  de  Liège  ait  accordé  aux  réfugiés* 
e  couvent  des  capucins  pour  leur  fervir  de  demeure. 

M.  de  Leflart  a  demandé  une  augmentation  de  fonds 
pour  fon  département.  On  ^,  renvpyè  le  tout  au  co-' 
çiité'  diplomatique. 

'  Séance  du  famedi  foir.  Décrété  que  dans  trois  jours  le 
miniftre  de  Tintérieur  rendra  compte  du  défaut  d'exécu- 
tion du  décret  qui  accorde  500  fufils  &.  un  canon-  aux 
municipalités  de  Sàinte-Menehould  &  de  Clermont  »  ei> 
reconnoiiTance  de  la  conduite  quelles  ont  tenue  le  21  juin 
dernier. 

M.  Anthoine ,  député  par  la  ville  de  Metz ,  eft  venin 
annoncer  à  Taffemblée  que  les  citoyens  de  cette  ville 
avoient  juré  de  plutôt  périr  que  capituler  av«c  l'en- 
nemi. 

M.  Mailhe  a  fait,  au  nom  du  comité  diplomatique, 
le  rapport  de  l'afEaire  des  quarante-un  foldats  fuifTes  de 
^  Château  -  Vieux  détenus  aux  galères  de  Breft ,  &  il  â 
conclu  à  ce  que  le  pouvoir  exécutif  fut  chargé  d'agir 
auprès  des  chefs  des  régimens  de  Gaftella  ôcdeVigier, 
pour  obtenir  d'eux  aue  le  décret  d'amnifiie  foit  étendu 
aux  foldats  de  Château  Vieux  détenue  aux  gilèr^i 
d^  Breft.  Ajourné  à  jeudi  foin 
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Uaflemblée  a  décrété  une  fomme  de  50,ck)0  livres  pour 
la  continuation  des  travaux  du  Panthéon  Français. 

M.  Carnol  a  préfenté .  un  projet  de  décret  far  l'aug- 
mentation de  la  gendarmerie  nationale.  Aîourhé  après 
Pimpreffion  décrétée. 

Séance  du  dimanche  2y.  Beaucoup  de  pétitions  ont  été 
lues ,  entre  autres ,  une  de  M.  Delâtre  fils  ,  qui  demande 
le  rapport  du  décret  d'accufation  lancé  contre  fon  j^èrc* 
Renvoyé  au  comité  de  légiflation.       <      - 

Une  dépûtation ,  dont  l'orateur  étoit  M.  Louvet ,  eft 
venue  demander  à  raffembléé  qu*elle  rendît  contre  les 
émigrans  un  décret  d'accufation.  Après  quelques  débats  , 
la  difcuffion  en  a  été  ajournée  après  le  premier  janvier. 

Décrété  que  le  miniftre  de  la  juflice^era  tenu  de  rendre 
compte ,  dans  trois  jours ,  &  par  écrit ,  de  Temprifonne- 
ment  d'un  citoyen  ,  dont  l'époufe  eft  venue  a  la  bar^ 
demander  le. jugement 

M.  Duprat  d'Avignon  a  été  admis  à  la  barre  ;  il  a 
lu  une  très-longue  pétition  ,  dans  laquelle  il  fe  juftifie 
de  la  complicité  qui  lui  a  été  reprochée  à  l'égard  des 
crimes  commis  à  Avignon,  du  1 6  au ""17  oûobre  :*ila 
^  4etmnàé  à  être  mis  en  état  d'accufation  ,  ainfi  que  les 
cômmiffaires  civils  envoyés  dans  le  Comtat ,  qu'il  a  dé- 
noncés comme  les  auteurs  de  tous  les  troubles  de  cette 
contrée.  M.  Mulot  vouloit  répondre.  La  queftion  de  û- 
voir  s'il  parleroit  à  la  barre  ou  à. la  tribune  ,  a  excité 
beaucoup  de  tumulte  :  enfin  il  a  parlé  à  la  tribune;  & 
après  axoir  acculé  de  fauffeté  quelques  dires  de  M.  Du- 

Erat ,  il  a  demandé  le  renvoi  au  comité  de  légiflation. 
)écrété. 
L'aflemblée  a  pafle  à  l'ordre  du  jour  fur  la  plainte  de 
M.  Tailleur  ,  qui  a  été  détenu  deux  jours  en  prifon,par 
ordre  du  maire  de  Paris  ,  d'après  la  connoiffance  d'une 
lettre  011  l'on  parloit  de  fa"re  fauter  la  ville  de  Paris; 
lettre  qui  laiflbit  préfumer  que  M.  Tailleur  étoit  inftruit 
du  projet  ;  ce  qui  s'eft  trouvé  faux. 

Séance  du  lundi  26.  M.  Pafteur  a  lu  un  procès- verbal 
de  la  municipalité  de  Sarbourg  ,  ville  frontière  de  là  Lor- 
raine-Allemande ,  qui  annonce  que  le  1 1  décembre ,  un 
brigadier  &  fix  cavaliers  du  quatr  ème  régiment  ,  en 
garnifon  dans  cette  ville ,  en  font  partis  avec  chevaux , 
armes  6c  bagages  ;  que  les  portes  de  la  ville  s'étoîent 
trouvées  ouvertes  pendant  cette  nuit  ,    quoique  les  cle6 

en 


tn  euffent  cté  rqnifçs  ji  .M.  Dairier  ^  commartdânft  de  k 

place.  Quelques  membres,  ont  cru  .voir -de  la  connivence 

çntre  lès  déftrtcurs  ô^  le  iieur  E>airier ,  &  demandoient   lé 

,  renvoi  au  pouvoir  ekécutif.  M.  Lacroix  a  fait  fur  le  chanip 

la  motion  que  les  ciels  (des  places  ^  frontières  fiiflent  ré- 

mifes  entre  les  mains  des  maires  '  des  villes  /  &  non  plus 

des  commandans.  M.  Bazirç  s*eû  plaint  ii^i«e  qu'on  n'avolt 

'  ,  placé  fut  les  frontières  que  des  régiméns  àÔe««^si  M.  Vau- 

■  blanc  a  propofé,  en  approuvant  Ia'.toà3u4«e  -dès  lifficiers 

municipaux  de  Sarbçujg ,   de  décréter  que  le  iiiniàre  Se 

la  guerre  fera  favoir  s^  l'affemblée  s'il  à  reçu  le  Çfpc^- 

;  verbal  de  la  municipalité  de  Sarbburg ,    &  quelles '^é- 

fures.  ont  été  prifes  par  le  commandant  «de  Nàfleîîi^  Cèke 

motion  a  été  adoptée.  '^     /.  ■^..\      '*v*     '^ 

M.  Tarbé  a  rendu  compte .  des  nouvelles  arrivées  de 
Saint-Domingue;  elles  portenk  que^V-Ie^^iif  oftoBrii  tout 
étoit  tranquille  dans  la^^partie  du  nord';''  ÔC-  que  -tkns'  la 
'  psu-tie  de  l'ouefl ,  il  y  aaroit  J>eauco^p  d'adhéfienl^  données 
au  concordat.  U  s'en  ei^gagé  une  iifcuffioiJ  '  fur-  la  qùéftiôn 
clc  favoir  quand  fe  feroitJa  -fuite -4lu  râf |^^^  fur/Saint- 
Domingue;  Ôc  apr^  quelques  débats  ^  elfe  a  ^é  journée 
à  mercredi.  ■  '• 

Sept  millions  brûlés  vendredi  ;  en>toiit  369  millioA^. 
M,  Genfonné ,  au  nom  du  comité  di;^omati<{ué ,  a  fait 
le  report  de  la  réponfe  du. roi  au  meffage  que  lui  av6it 
adréUe  Paflemblée  ,  ainfi  que  de  la  demande  de  26.  mil- 
lions £aite  par  le  miniftre  ;  fon  difcours  a  été  très-applaudi  ; 
llmpreifion  du  rapport  a  été  décrétée  ,  &  l'ajournement 
à  jeudi. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  légiflation  une  lettre  du 
.ininiftre  de  la  juftice  ,  qui  demande  que  Tétabliffement  des 
.   jurés  foit  retardé,  vu  la  lenteur  dd  la  formation  de  l*èf- 
prit  public. 

Le  réfultat  du  fcrutin  a  porté  M.  François  de.  N^iff- 
château  à  la  préfidence. 

Séance  du  lundi  foir,  M.  Montaut  du  Gers  s'cft  plaint 
qu'ayant  voulu  paffer  par  les  Feuillans ,  il  avoit  étf  •  arrêté 
.  par  une  fentinelle ,  &  qu'il  n'avoit  pu  paffer  malgré  fa 
carte  de  député.  Plufieurs  membres  réclamoieht  l'ordre 
du  jour  ;  on  s'y  eft  oppofé  ,  en  obfervant  que  ra,ffem- 
bléc  avoit  la  police  de  fon  enceinte.  L'officier  du  poîle 
&  le  commandant  de  bataillon  ont  été  mandés  à  la  barre  , 
pour  rendre  compte  de  la  configne  >  iU  fe  font  excufés 
*        N^  129.  F 
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fur  ce'^  U  configné  ne  portoit  pas  fur  les  dépatés,& 
ont  rejeté  l'ertèur  fur. le  falUonnaire.  L'afFemblée  a  pafle 
à  Tordre  du  joux^  G'étoit  la  fuite  de  l'organifation  delà 

tarde  nationale  t  xlnrers  articles  ont  ^  été  décrétés  ;  nous  les 
onnerons  daQSicuR*  prochain  numéro. 
,.  M.;.Merlii\  a-ôbteaU  la:patôle  avec  beaucoup  de  jeine, 
,ppur  rendre  çom|ite  qu'H  avoir  été  an  été  par  des  hommes 
.  qui  ravpiefçttJtWttrié  au  bureau  des  Feuillans  ;  qu'on  Tavoit 
.  traduit  4£ya9iéiMo£jallk>tin^  préfident  de  la  fociété,  & 

2ue.£in$r.'la .  ga^'do  sai»on;ile .  fa .  vie  auroit  été  en  danger. 
,§r;réci$; de-ce  fait.'a  excité  le  plïis  grand  tumulte  ;  M. le 
pç^fidîpftt  a  eaivoyérdei  huilïïir&pour  faire  venir  l'officier 
.  4e'^gai;4e  ;  maj^  le  telmei/s'étant  rétabli  aux  Feuillans,  la 
garde  s'étoj.t  retirée.  On  a,malgré  beaucoup  de  réclamations, 
décret^; :le  rertvoi..de  k  dénonciatioif  de  M.  Miirlin  par- 
devant^les  ce^tBiflaires  de.  la  falle',  pour  prendre  con- 
Hoifl[iicej.des.,  faife.  a  .  ■»      •-  ^^ 

Séan(4  dn^àt^di  .27.. M.  LwDtVeft  plaint ,  au  nom  du 
départemeft^de  Lille  '&  Vilaine,  que  des  brigands  ihfei- 
toient  ,leS:Ga43ipagnes  de  ce  département,  &  a  demandé 
.  une  loi  .xî^prwivQ  contre  ce   défordre.    Renvoyé  au  co- 
mité de  légiflatîon. 

On, a  lu  une'  lettre  des  commiffaires  de  la  garde  na- 
tionale du.P-ort  au  Prince,  qui  annonce  qu'en  exécution 
<les  décrets  de  raflèmblée  ,  les  hommes  de  couleur  ont 
reçi^..les  droits  que  ces  décrets  leur  accord<Ment. 

Une  autre  de  M.  le  maire  de  Paris  a  été  lue  ,  dans 
laquelle  il  çonfulte  Taflemblée  fur  les  mefures  qu'il  doit 
prendre  à  l'égai'd  des  troubles  auxquels  la  fociété  des 
Feuillans  a  donné  lieu,  L'affemblée  a  décrété  ,  tout  fim- 
plement , .  que  Téglife  des  Feuillans  faifoit  partie  de  l'en- 
ceinte dç.  l'affijîmblée ,  &  qu'aucun  club  n'a  voit  le  droit 
de  s'y  établir. 

Sur. le  rappo^rt  du  comité  de  l'ordinaire  des  finances ,  Taf- 
fe'mbléa  a  décrété  ,  1°.  que  la  fomme  de  30  millions  en  affi- 
gnatsi4%  Ja  création  du  mois  de  juillet  dernier  ,  dellinée  à 
retirer^jjdf  la  circulation  une  fomme  égale  d'aâignats  de 
2^00  liv..,  fera  employée  aufcrvlce  de  la  caifTe  de  l'extraor- 
dinaire ;  2**.  que  cette  fomme  fera  remplacée  par  trente 
autres  millions  de  la  dernière  création ,  pareillement  dei- 
tinée  à  retirer  de  la  circulation  des  aflignats  d'une  pb 
forte  valeur. 
Scancc  du  mardi  foir.    Un  membre  ,.  commiffairc-infpec- 
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teiîr  de  ^,/all^  ;    a  fait  un  rapport  fur  ks  chafigCTnen*,.- 
à  faire  dans  la  diftribution  de   la  falle.    Le  décret  a  été  . 
adopté  à^  la  prefque  imar.imité. 

Un  membre  du^ comité  militaire  a  préfenté  un  tableau 
des  forces  mifes  en  aâtvité  dans  ce  moment  pour  la  dé-. 
fenfe  de  Tempire  français.  L'impreffion  6l  l'envoi  aux 
quatre-vingt-trois  départemens  ont  été  demandés  ;  l'im- 
preffion feule  a  été  décrétée ,  &  la  difcuffiôn  ajournée 
à  huitaine.,  . 

\  M.  Dumas  a  lu  le  projet  de  décret  fur  la  faculté  d'é- 
lever MM.  Luckner  6c  llochambeau  au  grade  de  maré- 
chal de  France.  La  promotion  a  été  décrétée  unanime- 
ment. 

Sur 'le  rapport  fait  par  M.  Lacroix  ,  au  nom  du  co-. 
mité  militaire  ,  il  a  été  décrété  que  les  officiers  de  trou- 
pes de  ligne  que  les  bataillons  des  volontaires  nationaux 
ont  çl)oins  pour  inûruâeuTS  pu  pour  chefs  ,.conferveront 
leurs  places  dans  les  troupes  de  Jigne ,  &L  rentreront: 
dans  leiirs^  ^corps ,  refpeôifs   au  premier  avril  prochain.      .' 

On  a  ajoiii-né  un  projet  de  loi  fur  la  maifon  de  Saint-. 
Lazare. 

Séance  du  mercredi  28.  M.  Daverhoult  eft  riommé>vicî-^ 
préfident.  ' 

Après  la  lefture  de  quelques  pétitions  ,  im  membre  du: 
comité  des  finances  a  propofé  un  projet  de  décret ,  q^i  a 
été  adopté  ainfi  qu'il  fuit: 

Art.  1".  «  Tout  citoyen  français  ,  porteur  de  reconnoîf-i 
fances  de  liquidation  ,  foit  proviibires,  foit  définitives  ',  ne 
pourra  être  admis  à  les  taire  recevoir  en  paiement  de 
biens  nationaux ,  qu'autant  qu'il  y  joindra  les  certificat» 
•exigés  des  créanciers  de  l'état ,  par  les  décrets  des  24  Juin  ^ 
2,9 Juillet  &.  13   décembre  1791. 

II.  »  En  cas  de  ceffion  ou  tranfport  de  reconnoiffances. 
di  liquidation,  les  porteurs  feront  tenus  de  faire,  pour 
les  premiers  propriétaires  ^  en  faveur  defquels  lefdites 
reconnoiffances  auroient  été  délivrées ,  les  juilifications  pref- 
crites  par  l'article  précédent. 

m.  >>  A  l'égard  des  cèfilons  ayant  une  date  authenti- 
que antérieure  au  préfent  décret ,  elles,  ne  ferorvt  aifu- 
jetties  qu'aux  jufûfications  ordonnées  par  les  décrets  des 
0.4   Se  29  juillet   dernier. 

_  IV.  »  Les  receveurs  de  diftrift  feront. refponfahles  du 
montant  de  toutes  les  reconnoiffances  de  li^idatoon  qu'ils 


admettroîent  fans  que  ces   fbi'malités  ëuflellt   été  exaâe- 
ment  remplies.  - 

V.  »  Les  difpofitions  portées  en  l'article  H  &'  IH  feront' 
applicables  aux  r^connoiffancés  définitives  dont  le  montant 
doit  eue  acquitté  par  la  caifle  de  réxtrâordînaire. 

VI.  »  Les  membres  du  corps  légîflatif ,  le  roi ,  les  nri- 
niftres  ,  les  membres  des  divere  corps;  adminiffeatifs  & 
jndiciaires ,  les  ordonnate;urs  &  autres  fonâiohnaires  pu- 
blics ,ainfi  que  les  perfonnes  attachées,  au  fervice  de  leurs 
bureaux  ,  &  dont  les  traitemens  ,  penfions  ou  indemnités  ne 
font  payés  que  fur  mandats  ou  ordonnances  délivrés  feule- 
ment aux  perfonnes  préfentes  ,  &  dont  la  réfidence  &. 
le  fervice  font  de  notoriété  publique  ,  font  &  demeurent 
e^fceptés  des  difpofitions  du  décret  du  13  de  ce  mois  , 
finis  la  refponfabilité  de  ceux  qui  délivrent  lefdits  man- 
dats ou  ordonnances. 

VII.  »  Sont  pareillement  exceptés  des  difpofitions  du 
lAême  décret  les  habitans  des  colonies  françaifes  ,  &  les 
Français  qui  ont  trânféré  leur  réfidence  ou  leur  domicile 
dans  les  pays  étrangers  avant  Tannée  1789. 

,  VIII.  »  La  même  exception  aura  lieu  en  faveur  des 
créanciers  dé  rentes  au-defious  de  loo  liv. 

.IX.  »  Le  préfent  décret  fera  porté ,  dans  le  jour ,  à  la 
ian£lion  ». 

La  parole  a  été  accordée  enfuite  au  miniftre  des  affaires 
étrangères  ;  il  a  notifié  à  TafTemblée  une  déclaration  de 
réled^eur  de  Trêves  ,  qui  foutient  qu'on  ne  peut  l'accu- 
f^r  de  favprifer  les  raflemblemens  d'émigrés  ;  qu'il  ne 
leur  accorde  que  les  égards  réclamés  par'  rhofpitalitéi 
qu'à  Trêves,  à  Worms,  à  Coblentz,  les  émigrés  ne  for- 
ment point  un  corps  militaire  ,  &c.  Le  miniftre  a  pré- 
fenté  enfuite  Tétat  des  dépenfes  de  fon  département  pen- 
dant l'année  1791.  L'imprefïion  en  a  été  ordonnée  ;  elles 
montent  à  582  millions. 

L'aflemblée  a  pafle  à  Tordre  du  jour  fur  la  demande 
faite  par  M.  Cahier  de  retarder  la  fupprefîion  de  la  cham- 
bre de  commerce  de  Marfeillc. 

Suiu  du  décru  fur  l'orgarJfatlon  des  gardes  nationales 
volontaires, 

XX.  «  Les  remplacemens  des  officiers  &  des  fous- 
officiers  fe  feront  dans  les  bataillons  dé  gardes  nationales 
yoiontaircsc,  fuirant  les  formes  qui  ojit  été  prefcrites  par 
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1».  arriclcs  XIIT  ;  XIV  ,  XV  &  XVI  du  décret  du  4  août 
1791. 

XXL  «  Les  deux  lieutenans-coloneb  de  cbaqpe  bataillon 
des  gardes  nationales  pourront  à  l'avenir  être  choifis  > 
foit  dans  les  troupes  de  ligne  ,.foit  parmi  le^  citoyens 
fervant  da«S  les  gardes  nationales  ,  &  qui  réuniffent  les 
qualités  exprimées  dans  l'article  du  décret  du  ao  novembre, 

raffemblée  nationale  dérogeant  à  l'article de  là.  loi 

du  4  août  dernier. 

XXIL  «  L'adjudant  m^or  &  l'adjudant  fous  -  officier 
feront  remplacés  ,  ainû  qu'il  eft  dit  du  quartier-maître  ^ 
article  XVI  du  décret  du  4  août  dernier. 

XXin.  4<  Lorfque  les  bataillons  &.  les  compagnies  de 
gardes  nationales  volontaires  fe  foniSeront  en  alFemblée 
éleftorale  poui  le  thoixde  leurs  officiers- ou  fousofïiciers, 
ils  feront  l'oumis  aux  règles  prefcrites  par  les  articles  I  &1 
II  de  la  fe<aion  IV  du  titre  III  de  la  conftitution  fran- 
çaife  pour  la  tenue  des  aifeqiblées  éleâorales. 

XXIV.  «  Les  bataillons  des  gardes  nationales  volontaires 
feront  logés  de  préférence  chez  les  habitans,  &  à  raifp» 
d'un  lit  par  homme  :  lorfqu'il  y  aura  descafernes  vacantes, 
ils  les  occuperont ,  afin  de  diminuer  la  charge  des  citoyens, 
(  Cet  article  a  été  adopté  iauf  rédaâion.  ) 

XXV.  «  On  ne  fera  préparer  qu'en  vertu  d'Un  décret  du 
corps  légiflatif,  le  logement  des  gardes  nationales  volon* 
taires  dans  des  édifices  nationaux ,  &  on  n'obligera  ja- 
mais pour  ce  même  objet  les  citoyens  à  doftner  des  four«* 
nitures.    ' 

XX VI.  «  Le  logement  des  officiers  des  gardes  natio* 
nales  volontaires  ,  leur  fera  fourni  fut  le  même  pied  & 
de  la  même  martière  qu'aux  officiers  dés  troupes  de  ligne. 
Le  département  de  la  guerre  fera  j  chaque  année  ,  &  en 
vertu  d'un  décret  du  corps  légiflatif ,  tembourfé  des  fommes 
dépcnfées  pour  cet  objet. 

XXVII.  «  Lorfque  les  gardes  nationales  volontaires  fe- 
ront campés ,  il^  recevront  les  mêmes  fournitures  que  les 
troupes  de  ligne  ;  ils  éprouveront  pour  raifon  defdites  four- 
nitures la  retenue  qui  fera  alors  fixée  pour  les  troupes  de 
ligne.  , 

XXVIII.  «  L'étape  fera  fournie  aux  gardes  nationales 
volontaires  de  la  même  manière  &  fur  le  même  pied 
qu'aux  troupes  de  Kgne  ,  à  la  chargé  d'une  retenue  dç 
fix  foui  par  place  de  yivresJ 

XXIX.  «U  fera  fourni  en  route  à>  c^ft^ie  offirier  des 
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.  ffxies  iiatîoiialei  volontaires  qui  en  demandera ,  vtn  cKevsJ 
de  {elle  qui  fera  payé  par  lui ,  avant  le  départ  ,  à  raifon  de 
2.5  fous  par  jour.  Cette  fourniture  fera  faite  fnivant  Vc 
n^ode  prefcrit  pour  les  troupes  de  ligne. 

.  XXX.  «  Les  lieutenans  -  colonels  des  bataillons  de 
gardes  nationales  volontaires,  jouiront  du  même  nombre 
de  places  de  fourrage  que  les  lieutenans^olonds  d'infan- 
tçriç  ;  elles  leur  feront  payées  fur  le  même  pied  &  de  la 
même  manière. 

XXXI.  4<  Les  gardes  nationales  volontaires  feront  reçus 
dans  tous  les  hôpitaux  de  l'empire  ,  moyennant  une  rete- 
nue de  fix  fous  par  jour. 

XXXIL  «  Les  gardes  nationales  volontaires  qui  entre- 
ront dans  les  hôpitaux  ,  ne  recevront  de  décompte  à  leur 
fortie,  que  dans  k  cas  ch  ils  auront  reitibourfé  les  avances 
qui  leur  auront  été  faites  par  la  nation  ,  pour  leur  ha- 
billement &  leur  petit  équipement.  ' 

XXXIII.  i<  Du  moment  oij,  les  bataillons  des  gardes 
nationales  volontaires  feront  campés ,  il  y  fera  attaché  un 
aumônier  à  leur  choix  ;  cet  eccléuaftique  fera  falarié  ainfi 
que  ceux  des  troupes  de  ligne. 
.  XXXIV.  «  Il  fera  conftamment  attaché  un  chirurgieTi- 
major  à  chaque  bataillon  de  gardes  nationales  volontaires  ; 
le  choix  en  fera  fait  la.  première  fois  par  le  dire£^oire 
du  département ,  &  enfuite  par  les  bataillons  eux-mêmes , 
dans  la  forme  prefcritc  ,  article  XXII ,  pour  Téledion  du 
quartier-maître. 

XXXV.  «  Il  fera  délivré  aux  officiers  des  gardes  na- 
tionales volontaires  ,  pour  leur  tenir  lieu  de  brevet,  un 
extrait  collationné  du  procès-verbal  de  leur  éleôion  ;  cet 
extrait  fera  certifié  par  le  confeil  d'adminîftration  du  ba- 
taillon. 

XXXVI.  «  Il  fera  alloué  à  chaque  bataillon  une  fonune 
de  cent  vingt  livres  ,  une  fois  payée  ,  pour  Tachât  d'une 
caiffe  militaire  &  des  regiftres  néceffaires  à  la  compta- 
bilité. 

«  Ladite  caiffe  &  les  regiftres  feront ,  lors  du  Ucencîment 
du  bataillon  ,  remis ,  ainli  que  les  drapeaux  ,  au  direôoire 
du  département;  le  quartier-maître  trélorier  fera  comptable 
de  ces  différens  objets, 

XXXVII.  «  Il  fera  payé  ,  par  mois  ,  à  chaque  bataillon 
une  fomme  de  cinquante  livres ,  pour  être  employée  à  la 
f  olde  de  tous  les  frais  de  bureau  ;  cette  femme  fera  à  U 
difpoûtion  du  confeil. 
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XXXVni,  <4 Dans  aucun  cas,, on  n'admettra  à  la  folde 
dans  les  bataillons  ou  compagnies  de  gardes  nationales 
volontaires  ,  un  plus  grand  nombre  d'oniciers ,  fous-offi- 
ciers, ou  volontaires  ,  que  celui  qui  eft  porté  par  le  décret 
du  4. août  :  pourront  néanmoins  les  conleils  d'adminiftratioa 
admettre. deux  furnumérair es  par  compagnie,  auxquels  le 
logement  iefa  fourni.      .... 

aXXîX.  «  Les  dépaîtemens  ne  .pourront ,  à  1- avenir  , 
lever  un  plus  grand  nombre  de  bataillons  que  celui  qui 
leur  fera  prefcrit  par  les  décrets  du  corps  légiflatif.  Le 
miniftre  de  la  guerrç  fera  .connoître  ,  dans  le  compte 
qu'il  rendra  le  preniiçr  janvier,  de .  tout  ce  qui  concerne 
les  gardes  nationales  volontaires ,  le  nombre  de  bataillons 
qui  ont  excédé  celui  qui  eft  âxé  par  le  décret  du  xi  juin 
.  dernier. 

XL.  «  Les  direâoir.es  de  i^partenient;  jidçefferont , 
avanf  le  15  décembre,  aii  miniftre  de  la  guerre ,  un  état 
détaillé  &  certifié  vpar  eux  de  toutes  les .  depenfes  qu'ils 
auront  faites  pour  rhabilleitlent  Se  l'équipement  des  gardfes 
nationales  volontaires.  Le  miniftre  mettra  les  réjdiltats.  de 
ces  comptes  ,  par  départ;ement ,  fous,  les  :  yeux  du  cprps 
.  légiflatif,  .  ;:  ..i 

XLI.  «  Toutes  les  fois  que  des  gardes  nationales  vo- 
lontaires fe  trouveront  réunis  à  des  troupe  dç  lignià^  le 
.  commandement  général  reftera  déféré ,  à  grade  égal;.,  zvlx 
officiers  &  fous- officier?  des  -troupes  de  {tgàe;;.  ins^s  il 
appartiendra  aux  officiers  r&L  ibiïs-ojfficiers  .  de^giir4e^  n^tio-  ' 
nales ,  wlontaires  ,  lorfqu'iis  occuperont.  \).n..^gra4^  plus 
élevé  que  les  officiers  ou  les  fous-officiers  des  troupe$  de 
.ligne.    .    •     '  ,  :.;•      r,      •         .     .,.   ..  ,^  :    .    ^, 

XLII.  «  Lorfque  des  gardes  n^tional^.  volontaires,  de 
différens  Jjatajllons  feronlt  réunis ,  le  commandem^euf  gé- 
jiéralfera  déféré  à  l'officier  glU;  grade  le  plus  élevé  j  àjgrâde 
,  égal ,  il  appartiendra  il  .celui  qui  aura  iervi  dans  les  troupes 
de  ligne  :  û  nul  n'a  fervi  daçis  les  troupes  de  ligne,  au 
plus  ancien  de  fervicei  8f:  ^  en  Ga$  d'égalité-,  au, plus 
ancien  d'âge:  s'ils  ont  fervi  ,d^ns  les  troupe?  de Jieijè  ,  il 
fera  défère  à  celui  qui  aura  fervi  dans  le  grade  Jt  pjus 
élevé  ;  ^  à  égalité  de  grade  4  à  celui  qui  aura  fervi  ie  plus 
long-temps.  .  . 

XLIII.  «  Tous  les  bataillons  qui  ont  dû  être  levés  en 
vertu  du  décret  du.  28  juillet  1791  ,  feront  ,  par  les 
foins  des  direftoire'^s  '  de  département,  raflemblés  ,  habik 
lés ,  équipés  quinze  jours  après  la  réception  du  préfent^ 
décret. 


1 
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'  4C  L'aiTemblée  nâdonaîe  pharge  le  pouvoir  exécutif  de 
^ifaire  ufaigt  de  Tautorité  que  la  loi  lui  confie  ,  afin  que 
-cette  organifation  n'éprouve  déformais  aucun  retard. 

XLI\\  «  L'àffeinblée  nationale  charge  de  même  le 
i  pouvoir  exécutif  de  donner  tous  les  ordre»  nécdÛTaire^ ,  afin 
que  les  bataillons  de  gardes  nationales  volontaires  foient , 
au  premier  de  février  ,  rendus  dans  tous  }es   lieux    où  ils 

I)euvent  être   utiles  à  la  sûreté  &  .4  la  défenfe  de  l'état  ; 
e  charge  encore  de  pourvoir  fans  délai  à  leur,  armement 
'&  à  leur  équipemlent  ;  le  charge  enfin    de    prendre  les 

-  moyens  les  plus  prompts  -&  les  plus  sûrs  àhn  que  les 
gardes  nationales  volontaires  reçoivent ,  en  arrivant  dans 
leurs  quartiers  ,  toutes  les  inftruâions   militaires  propre 

.  h  féconder- Uur  coursée. 

«  Le  miniftre  de  la  guerre  fera  yerfonn^llerhent  ref- 
rponfable  de  l'exécution  dej' articles  45  &  46  du  préfent 
-décrets  w 

-  XLV.  a  Le  miniftre  de  la  guerre  fera  tenu   de  rendfe 
^le  premier    janvier  un    com{)te  détaillé  de  tout   ce  qui 

•concerne-les  gardes  nationales  volontaires  :  en  conféquence, 
'^  il 'fera  connoatre  au  corps   légiflatif  : 

«  I®.  Le  nombre  de  bataillons  que  chaque,  département 

aura  fournis.  •  , 

i    ç  «'  %^.  Le  nombre  d*hommes  dont  chaque  bataillon  fera 

l:  i^' j°.éL"^état  de  fon  habillement  &  de  fon  équipement. 

-c  îi4<  4"/L*état-  de  fon  équipement  militaire. 

<:.ji4<<  j'^;  .Uétat  de  fon  armement,  en  diftiîiguant  les  mo- 

.4èle?. 

«  6*^.  Les  progrès  qu'il  aura  faits  dans   rindruôion    & 
c;  la-^  difcif)line'  militaire.  i 

• .     'n^y^'i  L'emplacement  des  bataillons  formés  ;  la  deftinatîon 

-  dejcéux-qui-ne  Je  feront.pas  encore. 

«^    .^^^J^^î.-Lè  nombre  de  bataillons  ,  ou  de  compagnies  ,  que 
*  chaque  département  pourrort  encore  fournir. 

i  K'9".  Les  bataillons  qu'il  ferOit  neceffaire  de  lever. 
i«-jo°.    En^n  tous   les    détails   qui  pourront  mettre  le 

-  c^rps  -légiflatif  à  portée  de  juger  avec  connoiffance  de 
c^ufe  de  tout  ce  ^qui  concerne  les  gardes  nationales  volon- 
taires >>. 
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DES     MAT  I  È  RE  S 

DU     DIXIÈME    TRIMESTRE 
'      DES  REVOLUTIONS  DE  PARIS, 
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DEDiiBS  A  LA  NATION    XT    ATT    DISTRICT    DB9' 
PKTITjî-ATTOUSriNS  î'' 

Formant  trelic  Numéros.,  â    dater   du   premier  oSiobrt    au   /< 
décembre  //p/. 


•LADRES SE  de  l'affemblëe  générale  colonîaie  de  la  Guadeloupe  6c  de  U 
Martinique  au  roi,  n*.  120',  p.  175.  Sa  réponfe,  idem , page  177.  A  ÏW 
reine,  ot  fa  réplique,  idem  ,iDid.    Réflexions  fur  tout  ce' verbiage,  idem^ 

page  174 

»  ■  des  adminiftrateurs  du  département  de  Loir  &  Cher  à  raflfemblee  na« 
tionale,  n**.  124,  344 

**  ■  —  des  marchands  de  Nantes  au  roi  fur  le  défaftre  des  .colonies,  avec  uiy 
commentaire  de  cette  pièce,  n*.  104,  p.  347.  Réplique  de  Louis  XVI ^ 
îdem,  35CI 

Almanach  du  père  Gérard;  analyfe  de  cet  ouvrage,  n".  127,  487 

Aipreftation  d'un  émilTaire  d'outrè-Rh'm  par  Tes  créanciers  à  Parts ,  n*«  127  ^ . 

Afl'affinats  noflumes  dans  la  ville  de  Paris ,  &  moyen  efficace  de  les  emp6cl|er  » 
n*.  120,  17^ 

Aflemblée  nationale,  (impéritle  de  V  )  »•.  125,  p.  369.  Inftîtùtion  d'un  co- 
mité de  furveillance  ,  iauiTe  mefure ,  idem,  p.  371  «  Décret  ordonivant 
cru'une  députa tion  fera  envoyée  au  roi  pour  lui  témoigner  ,  au  nom  d» 
1  aflemblée,  fa  roUicitude  fur  les  dangers  qui  menacent  la  patrie,  &c. &c« 
idem,  p.  372.  Obfervationâ  fur  ce  mefiage  &  fur  la  nature  des  objets 
pottés  à  la  coniidétation  du  roi,  idem,  p.  373  &fuiv.  Moyen  facile  pour 
les  princes  d'Allemagne  dç  fe  jouer  de  la  déclaration  propofée  ,  l<Mm  ^ 
p.  376.      Preuve  claire  6t  rapide  que   le  décret  fur  les  émigrans  n'étoit 

}>oint  fu)et  à  la  fan^lion,  idem,  p.  377.  Ce  q|ue  devroit  faire  d'après  cel» 
'aflemblée  nationale ,  idem ,  ibid.  Difcours  de  M.  Vaublanc  .  orateur  d% 
la  députation  envoyée  au  roi ,  idem ,  p.  ^79.  Un  mot  fur  ce  oifcours ,  fur 
la  réponfe  du  roi ,  &  fur  la  contenance  (ervile  de  r^flîembléé  nationale ,  idem  » 
p.  3do.  Griefs  du  peuple  contre  Tafl'emblée  nationale*,  n*.  i2(S,  p»  417;. 
Contrafte  entre  la  popularité  afFeâée  de  Louis  XYI,  &  le  defpotiime  naiiW 
iant  des  repréCentaxui  du  peuple  «  idtm;  p.  ^\%,     Ç^up-d'ceil  %  \%$  o^ 


St  condmtf  tache  •oftn  Duportinl  après  ta  deônmon ,  létiOrJh,  4»i.  Vléi 
Uche  encote  envers  le  miniftre  Bertrand ,  qui  lui  infulte  en  face  ,  idem , 
p.  425*     Avis  falutaire  à  elle  adreffé,  idem,  -  416 

Affignats»  (  des  petits  }  n*.  tii ,  p.  i^i.     Vifés  eflentiels'de  l'opération  des 
cent  millions  aaffignats  de  5  liv.  ,4dem,  pr  n.2.      Manœuvres  de  la  cour 
/  pour  retarder  la'  fabrication  de  la  monnoie  de  billon ,  idem  ,   p.  223.    In- 
conv^niei^  des  £aux  billets  ^  &  panti  à  arendte^contre  la  laliiftcatiop  ri^^^if 
ibid*..   Si^aleoient  dêl  faux  aih^ats  aè^soo'lrv. ,  n*.  ii9%'*\  5SS 

Assemblée    nationale. 

[    '  )  '      '     '  ■  i 

AcenfaHon  t  décret  d'  )  contre  quelques  agens  du  cardinal  de  Rohan ,  arrêtés 
dans  le  département  du  Bas-Rhin ,  n*.  128 .  550 

Acco&dôn  (  d^ }  contre  cies  enr^lears  dur  départ^ent  fit  la  Meurthe  , 
»••  ia6.  460 

Alfignats ,  (  fur  les  )  n'.  121 ,  p.  229  ;  n'.  124 ,  p.  365  ;  n»,  127 ,  p.  503  ; 
n».iî^^p*.557,5SS,  5^;n\  129,  :  ^  ;  597 

Avancement  (iur  1  j  dans  les  troupes  .françaifes ,  n*".  125 \  415 

Brevet  (  fur  robtention  du  J  d'enteigAe  dans  la  marine,  n®.  123,  31c 
CaiiTes  de  la  tréforerie  &   de  l'extraordinaire ,  (  fur  le  fervice  des  ) 
••.  123  ,  p.  314;  n*.  125  ,  p,  412;  n*.  128,  551 

Cérémonial  (  fur  le  )  de  réception  du  roi  à  TaiTemblée  nationale  revo- 
té le  lendemain,  n*.  117,  «x,  46 
Collège  de  Juilly ,  (  fur  les  înllituteurs  du  )  n".  120 ,                       iSS 
Colonies ,  (  fur  «les  (iecours.  à  envoyer  dans  les  }  n**.  123 ,  p.  318 ,  n*. 

114»  .  ^^ 

Commiflaire  ou  fubftitut  de   commiiTaire  du  roi,  (  fur  les  conditions 

d'éligibilité  de)n».  121,  ,.  13^ 

Commis  (  fur  les  )  de  la  recette  générale  dans  les  ci-devant  pays  con- 

4ms  &  pays  d'éleAions ,  n*.  120 ,  187 

Comités ,  (  fur  rétabliflcment  des  )  n*.  118 ,  p.  95 ,  96  ;  &  n*.  119 , 

136  &  fuhr. 

Contributions  (fur  les  )  publiques  ,  n*.  123,  p.  319;  n*.  125  ,      407 

Pomaines  (  fur  les  )  nationaux ,  n*.  127,  504 

Emigrés ,  (  fur  les  )  n*.  122  ,  271 

Feunlans ,  (  fur  l'eniplacement  des  )  n*.  129 ,  6oi 

Frontières,  (qui  défend   aux  foldats  des  troupes  de   Iigne^&  gardes 

.     nationales  de  pafler  les  )  n®.  123 ,  "*  311 

Garde  nationale  paniienne ,  (furies  membres  de  raffemblée  conftituante 

epli  ont  fervi  dans  la)  n^  118,  ^ 

Garde  nationale  foldée,  (  fur  la  )  n».  122,  170 

Invitation  (  portant  )  à  tous  les  Français    &   étrangers   de    concourir 

;    pïït  leurs  lumières  à  donner  à  la  France  les  meilleures  loix  poffibles ,  n^  1 19 , 

139 

Louîs-Staniflas-Xavier ,  (fur  la  déchéance  de  )  prince  français,  de  fos 

.    ^çlit  k  la  régence,  n:  121 ,  a35  ,  236,138 

.     Mentions  honorables  au  procès-verbal  de  Taffemblée ,  (  fur  les  )  n*.  1 19 , 

14: 
Mirabeau ,  (  fur  les  funérailles  de  )  n*.  122 ,  26$ 

Organifation  (  f ur  T  )  des  gardes  nationaux  volontaires  ,  n*.  128,  p.  (p 
.    *fuiv.  ;  &  n%  r29,  ^  &  fuir. 

Paiement  (  fur  le  )  des  rentes  des  émigrés ,  n*.  lay ,  jia 

Peintres  (  fur  les  )  académiciens  »  &  ceux  non-académiciens ,  n'.  tiS, 

.     Pétitions  f  (hr  les  )&  pétitionnaires,  n\  12^,        '  461 

Prêtres  féditieux,  (  fur  les)  n\  123,  p.  320;  n\  104,  p.  360,  35a, 

^HfJ^i  «•.  115»  ,  406,414 

Rattémblemcnt  (  far  le  )  des  émigrés  brabançons  i  Douay.  n%  iiS, 

559 


ItemlKmtfdHtht  (  d^fet  fat  U)  de  U  dtttt  exigible; V.  tjlffj-    '    W|p  Uf 

Remerctmens  (  dour  Voter- dès-)  «a  corps  xonftituanèyfi**  117^-       45 

Remplaûemens  (  fur  les)  data  Vûmét  »  n*.  113»  p.  5141 319» n%  115» 

'■■;■"■  .    ■     .      4I« 

Retenue  (  fur  la)  de  rimpofitio»'  ftir  les  intérêts  de  U  dette  cxigUdtf  • 

Tribunal  (fur  réttblifletnent  d'un  )  proTÎfoire  à  Avi|;nony  nV  mf  » 

4ef 
Tribunes  (fur  les  )  confenrées  aux  membres  du  corps  tonfiitiuuif  t 

'    B 

Bailly  (  doléances  de  M.  )  au  pouvoir  exécutif,  &  fa  nomination  au  départ 
tement  de  Paris,  n"*.:  laiv,  p»  2^1.  Prévarication  du  corps  éleâoral  dans 
cette  nomination  ,  idem ,  76% 

Bataillon  de  Saint-Jacques-rHôpital ,  Ç  ignorance  &  defpotiûnç  du  )  n*.  106  ^ 
p.  451.      Réclamation  contre  cet  article ,  n*,  127,  .  486 

Baulle-fur-Loire ,  (  bel  exemple  donné  par  la  commune  de^  n*.  laS  ^         541, 

Beauce  (  griefs  du  ci-devant  régiment  oe  )  contre  rattemblée  nationale  coni« 
tituante,  n\  117,  U 

c 

Caen.  Détails  d'un  complot  horrible  des  prêtres  réfraéVaires  8c  des  ariftocf  atîKf 
dans  cette  ville  ,  n»,  112  ,  p,  '458.  Quatre-vingt-quatre  perfonne» 
arrêtées  &  détenues  au  château  de  Caen,  n*.  124,  p.  340.  Mémoire 
qu'ils  ont  préfenté  à  l'aiTemblée  nationale ,  pour  prouver  quHl  n'exiftpit  d* 
leur  part  aucun  complot,  idem,  p.  341.  Examen  de  ce  mémoire,  dont 
chaque  ligne  eft  un  menfonge ,  iaem ,  ibid.  &  fuiv.  Eloge  de  la  conduite 
de  m.  de  Pontcoulant ,  préfidentdu  dire^^oire  du  département  du  Calvados» 
n».  126,  451 

Café  de  Foi  du  Palais-Royal  (  rixe  au  )  entra  de  jeunes  patrio^Ml  &  queli» 
oues  ariftocrates  apoftés,  idem,  43S 

Cahier  de  Gerville  nommé  miniftre  de  Tintérieur.  Sa  CQncunsence  afec  tua 
(leur  Bayeux ,  idem ,  41IÎ 

Cérémonial  de  réception  du  roi  à  l'affemblée  nationale  ;  le  pour  &  le  contre^ 

.  n*.  117,  p.  o.  Inconvenance  des  remercîmens  votés  au  corps  conftttuanc 
parraUemblée  nationale  légiflative,  idem,  p.  10.  Pifcours  deM.  Ducaf* 
tel,'vke-préiident^  au  roi,  8c  réponfè  de  celui-ci,  idem. ibid.  Réflexions 
fur  l'inégalité  des  deux  pouvoirs  légllatif  8c  exécutif,  iaem«  p*  l^.  Dif* 
cours  de  M.  Couthon  fur  la  néceflité  de  réformer  1«  décret  d*éti<pi«tte 
rovale  rendu  dans  les  dernières  féances  du  corps  confiîtuant.  Idem,  p.  i%m 
Décret  conforme  à  la  motion  de  M.  Couthon ,  idem ,  p.  14*  Moyen  trouvé 
d'extirper  ridolâtrie  en  France,  idem,  p.  15.  Rapport  du  décret  rendu 
la  veille,  8c  aîoumement  indéfini  du  règlement  du  cérémonial  à  çbfervet' 
avec  le  roi ,  idem ,  p.  16.  Hidorique  de  cette  féance ,  8c  choix  de  M.  Paf- 
toret  pour  la  préfidence  judifié ,  idem ,  ibid.  Réponte  aui  argù^en^  q[a*on 
a  faits  pour  obtenir  le  rapport  du  décret,  idem,  p.  i8«  .Venue  du  roi  à 
l'alTemblée  nationale  le  lendemain ,  8c  fon ^difcours ,  idem,  p.  ^.  Rép^Mif*' 
de  M.  Pailoret ,  idem  ,  p.  23.      Réflexions  fur  Tun  8c  l'autre ,  idem ,     14 

Clavière  (  M.  )  admis  à  la  barre,  8c ^fes  vues  fur  )es.  finances,  n*,  mt  9, 

Colonies,  (  infurreâion  des  noirs  dans  les  )  n\  121 ,  p.  21  j.  .  Ceio^arét.a 
celle  du  14  juillet  en  France,  idem ,  p.  216.     Réflexions  fur  l*envoi  de  fix^ 

leté  par  If  poù-  * 
I  commSflairès 
(  gens  dt  C011- 
ott  concofdal 
j^zSé  tntre  Ui  blancs  8c  ]$$  %v^  de  côiàws  V  ^3  oéUbue.  n*«  149,  55|« 


.   .  qiws  riflcnont  fur  le  tout  »  idem ,  p»  044.     Lettres  de  M.  Bueaet  an  gon- 

.  ^mùnim  de  U  jAmmU» ,  |R  de*  ^-^  JN^iKÏMlaiide  au  mmiftie  de  la  maiine 

§tu  féût  préfent  de  Saint-Domingue ,  idem  ^  p.  246.    Obfèrrations  Cqrces 

.  dcvclfilttm^.tc  fer.Ja  demaode  ^un.  îcmik-àfi  nîlMons  faîte  par  leminl^ 

.  ik  la  manne  pour  envoyer  des  forces  dans  les  colonies  ^  ideib ,  p.  347.    Dé- 

pa$é$  da.  Saiat-'Domingue  à  la  ^aire  de  f  aflemUëe  oatioaale ,  a^.  11^ , 

.  C*  5^'*     Subftance  de  leur  rapport ,  &  examen  des  principaux  fatts^  «pu  y 

lont  confignés ,  idem ,  p.  i$^  çL  fuht.      Réponfe  des   nègres  au  ^éoénl 

Planchelande  »  idem ,  p.  W4.     Galomhies  contre  les   amis  des  noirs  ,  6c 

^oge  fût  par  les  députa  colons  du jgouvemement.  paternel  des.plantenn» 

ihrec  rAKmte  ,  idem  »  p.  386.    Orateur  d'une  députation  de  Saint-Bdalo  rap- 

îpelé  i  rorére  pour  avoir  Inveffivé  i  la-  barre' pinfieurs  citojfens  efiimaUes» 

«mis  des  noirs  »  idem ,  p.  3S7.    Grand  tumulte  à  Taflemblée  nationale  dans 

'    tn  feances  des  6  €c  7  décembre   au'  fujet  de  l'envoi  des   forces  à  Sunt- 

I>omingue,  n*.  106,     -  page  423 

'  Cmédiens»  (  ariilocralié  de  nos  )  n*.  iï^  /-p.  400.    Prévîlle  rentre  au tfaîi- 

tre  de  là  nation ,  idem,  p.  401,     Mîféfable'  farce  du  CoufiorJaccpies^  îih 

titulée  les  deux  Nicodêmes ,  jouée  au  théâtre  de  la  me  Fejdeau,  8c  am 

aux  patriotes  fur  ces  fortes  de  pièces i  idem,  îbid. 

Comité  général ,  (  du  )  comment  il  a  été  inftitué ,  &  dangers  d'en  faire  ufage. 

Comptabilité  (  lifte  des  quinze  comiiitflairesdela)nommésparleroi»n*.ia69 

Coni^tctp  (M,)  rédaâeur  de  l'aflemblée  nationale  dans  le  journal  de  Paris, 
puis  d|U)s  la  Cbr^ntque  de  Paris  ,  n".  iij^  p,  30S.  Quelques  réflexions 
ntr  m  îoumaux,  idem,  •  3<^ 

Çordpnrrouge  de  l.ouis  aVI  ,  n*,  iiS»  p.  71. ,  Raifons  de  U  fubfiitutioa  da 
'  cordon  rouge  au  cordon  bleu ,  idem  ,  j% 

Ùnipmd^tUl  fur  titat  aSutldans  Itqmlfi  trouva  U  piact  âè  maire  de  Paris ;c9 
que  c'eft  que  cette  brochure  fig^ée  Pétion,  n*.  la^,  4)$ 

Cottzt.  étrangères  »  (  nominatioo  des  envoyés  auprès  des  )  n*.  12S,        541 

D 

lOeûtrc,  Ca^re  de  M.  )  n*.  125,  407 

I^ermigny,  (  injure  faite  ii  .l'aiTemblée  nationale  par  le  nommé  )  n^.  118, 
jp«  6$,  Sa  jufiifîcation  à  la  barre  de  raflemblée ,  idem ,  p.  66,  Tiop 
grande  indulgence  du  corps  lègiflatif ,  &  réflexions  fur  la  conduite  de  Dhenni- 
iKny,'idéip,  p.  67,  Oonfeil  donné  aux  repréfentans  du  peuple  i  ce  fcqet, 
Idem ,  p.  6^.  Adrefle  de  la  feé^ion  de  Mauconfeil  à  Taflemblée  nationtie 
fur  l'impimité  du  crime  deDhermigny,  n*.  119',  12S  . 


fMreAoirè  du  département  de  Paris  (  dénonciation  de  la  pétition  des 
bres  du)  au  roi,  pour  le  prier  de  refufer  fa  fanétion  au  décret  contre  les 
Jprêtres  léditîem,  n*«  106,  p.  4j?.  Démarches  des  feétions  contre  cent 
pétition 9  &.  conduite  de  rauemblée  nationale,  n*.  117,  jjs6 

Ducours.{  exttaît  du  )  fur  la  fituation  politique  de  la  nation,  à  l'ouverture  de 
la  deuxième  jfeiiioA  de  l'aflemblée  nationale ,  par  Camille  DefraonliiUi 
n»,  111 ,       •  a^ 

piviflons  (  ^rage  au  fort  des  )  de  l'armée  parifienne,  n*.  j^6,  450 

PrQtts  du  ptupiefur  /'aJJM/éf  natUnale.  Leme  apologétique  de  cet  ou- 
vrage, n».  110,  ,« 

I/UvalÇ^ dénonciation  faite  par  le  iieur  )  de  ttois  membres  du  dîre^iiedii 
'  4îftrîè  dç$  Aflidelis^  dépmemei^t  de  l'Cure ,  n*,  117 ,  fl 

-  ■■.'■;  .  ■  E .  ; 

SfAiou  un0m(ttgttm  Uattiaul»  d^juttmwtdt laMofelI*.  a*,  m, 

«I» 


|Snitgrans'(  4a  déci^ët  ^  éëclare  les  )  coofMiGlesodë  conftfirifttQff  rontr«»  të-* 

.  tat,  n^.  il>3  ,  p.  149*  ^DifcuiTion  apQâo|[étic[Qci^cie$  articles  1',^:  eu  décret, 
idem ,  p.  a5Q.  Obfecvations  far  les  articles  ^  fie  4.,  ^emportant  Fort  la  peins 
de  mort  contre  les  condamnés ,  l'autre  la  coriifcation  de  leurs  reveniK  , 
idem,  ^,  15^1,  Afefure  à  adopter  pour  furveiller  l'emploi  de' la  lifte  civile ^ 
idem  ,  p.  254.  Un  mot  explicatif  oes  derniers  Jitticles ,  Ô£  réfle^cins  géné- 
rales fur  le  décret ,  idem ,  page  255  •&  fuir. 

JEmigrations ,  (  fur  les  )  n*.  119,  p.  104.  Proclamation  du  roi  à  ce  fujet, 
commentaire  de.  cette  proclamation ,  ëc  ce  qu'on,  en  doit  conclure ,  ïdtiih  » 

-  p.  105  éi  fuir.  Lettre  du  même  aux  officiers  généraux^  aux  c^ftiWn- 
dans  des  troupes  de  ligne,  idem,  p.  xio.  .  Autre  lettre  aux  commahdâns 
des  ports  ,  &  réflexions  fur  le  ftyle  amphybologique  de  ces  deux  épitres 
royales ,  idem ,  p.  1 1 1 .  Etat  de  défentive  de  la  France  par  rapport  aux 
émigrations,  idem,  p.  113.      Coup-d'ceil  fur  le  rapport  du    mimftre  de  Idi 

,  guerre  démenti. par  des  faits,  idem,  p.  115..  Du  pouvoir  de  la  loi  fur  lef 
émigrations  ,  n*.  120,  p.  146.  Si  la  loîjpeut  les  empêcher,  idem, p.  147. 
Si  la  loi  doit  les  piinîr  ,  idem  ,  p.  149.    Comment  elû  doit  le  faire  ,  idem , 

■Epée  (  r  )  la  Fayette,  n*.  lai ,  p.  226.  Adreffe  de  l'état-major  parifienpôuf 
accompagner  l'épée ,  idem  ,  p.  227.    Infcriptions  &  allégories  ,  idem  , .  '\^$ 

Etat  nominatif  des  fous-officiers  &  foldats  du    Corps-Royal  des  caiïoqriijars- 

'  matelots  péris  fur  la  frégate  de  l'état  ia  Vénuf ,  &  rayés  des  revues  le 
premier  décembre  17S9  ,  luivai^  l'ordre  du  rainiftre  Caftrjes,  &  auxquels  il 
revient  des  fommes  pour  la  durée  de  la  campagne  de  ce  bâtiment  »  nSii4, 

'368 

Enrôlemens  (  rapoort  du  comité  de  furveillance  dans  la  nuit  du  mardi  13  dé- 
cembre fut  àes  )  pour  les  émigrés  ,  n".  127 ,  p.  3.1 1,     Suite  de  cette  affaire , 

F 

Femmjes^  (  des  )  pétitionnaires,  n*.  .124.,  p.  355.     Porcie propofée pout  mo* 

.  dèle  aux  dames  françaifes ,  idem,  p.  356.     Explication  d'un  paiTagt  decet 

article  demandée  par  des  dames  patriotes  de  Dornecy ,  n®.  127,  497 

Feuillans ,  (  fcène  fcandaleufe  &  atroce  aux-  )  &  comment ,  fur  le  récit  cjur 
eneflfait,  raffemblée  pafl'eà  l'ordre  du  jour  ,  n".  129,  p.  581,  Réd«xioni 
fur  la  publicité  des  féances  de  cette  fociété ,  idem ,  983 

G 

Carde  nationale     faifant    feu    fur    des    hommes    délignés    pour^  voleurs  ^ 

n*.  127,  p.  485  ,  &  idem  487 

Garde  nationale  foldée  (  bafTeffe  de  la  )  du  pofte  de  la  barrière  de  ChaiUpt , 

Gibert  (réclamation  de  M.)  contre  une  lettre  de  Florence  inférée  n%  121 
des  Révolutions  de  Paris,  n®.  126  p. 452.  —  Répoiife  de  M,  Prudhomme  à 
M.  Gibert,  idem,  '     45j 

Gibois  père,  (condamnation  de  M.)  au  tribunal  de  paix  de  la  fe£UoD  da 
Roi  de  Sicile,  n\  117,  3* 

Gouy-d'Arcy  (baffe  démarche  de)  n*.  119,  p.  ii6.      Son  difcours.  au   roi. 


idem ,j>.  117.      A  la  reine,  idem  p.    119.    Au  prince  royal,. idem,         120 
<?rands  juges  (nomination  des)  çle  la  haute  cour  nationale ,  n*.  124  ^    367 


nationale  pour  la  préparer  à  la  guerre ,  6c  ré6exidns  fur  ce  difcours, 
idem ,  p.  470  te  fuivantes.  But  de  la  cour  en  demandant  la  guerre ,  idem  ^ 
p.  47S.  Meifage  de  l'aiTemblée  nationale  ,  en  réponfe  au  difcours  du  roi , 
préfenté  par  M.  Lemontey  6c  adopté  malgré  les  réclamations,  des  patriotes  ^ 
idem ,  p.  479,  Autre  difcours  de  M,  Narbonne  à  l'affemblée ,  -pourf^rvîr  'de 
commentaire  à  celui  du  roi,  idem,  p.  483.  Réflexions  fur  la  nomination 
db  la  Fay«tu  »u  |;éiiéidlat ,  6c  fur  la  nouvelle  du  voyage  de  M.  Narbonne  aux 


PiMkyptMtat  to  tntetid«ifi:c^  It  cour  dans  fon  projet  de  suerre  ;.cobi* 
mnteue  ne  peut  qu*y  faEnet  ma  la  4ëcUrant,'  idtm,  lUdem  &  (uît* 
SéEuatioa  des  moyens  en^e^és  pir  J.  p.  firifibt^  pour  prouver  la  né- 
««fifcé  d'noe^uerre  oftienfive^  idem, p.  518  6c  fuhr.  fcfanifefte  de  LéojfoM 
adréflil  à.  liOttis.XVl  à  Toccaiîoa  des* indemnités  demandées  par  lés  grinces 
I^Afiionnés  en  Alface,  n*.  119,  p.  5^.  Examen  de  cette  pièce,  ficcom- 
i  eue  eft  un*  moyen  de  pHis  .pour  déterminer  PaAiemblée  nationale  aa 
_  me  de  défenfe,  idem  ^  p.  ^i  8c  fuiv.  Not^cation  de  l'éleifteur  de 
^tiyteS)  qui  déclare  ne  point  jirotéger  les  raffemblemens  de»  émigrés  frao- 
||IM>  ide»  »  p.  576.     Quel  genre  de  répliqu*  la  France- y  peut  fidtet  iden, 

.::.i     ..■    ...'■•      '•■■       -        ■  m 

■  .  -:  ,.h 

ïi Fayette  (tendres  \8c  derniers  adie\a  du  général)  à  l'armée  panfienne' 
n*.  118,  page  40.  Son  difcours  &  nos  observations  «  idem«  paee  5a 
'Bt^  fufvantçs.    Afr%é  de  la  garde  nationale  parifienhe ,  portant   qu'u  fen 

'    £iit  don  à  M.  la  Fayette  d'une  épée  à  garde^d'or,  idem»  p.   6o.     Indem* 


de  la  commune  Je  Paris,  idem ,  p.  6$.  La  Fayette  nommé  commandaat 
delà  quatrième  divifion  de  l'armée  parifienne,  n*.  104,  p.  935.  C<|  qui 
arrivera  s'il  accepte ,  ce  qui  arrivera  s'il  n'accepte  pas,  idem,  ibiîefli* 
ÏA*  Fmyette  à  la  batte  de  l'aiTemblée  nationale ,  fon  ditcours  &  répohfe  de 
-  Mv  Lcmontey ,  n*.  119,  p.  $84.  Remercîmens  de  M«  Mottier  au  confeil 
général  de  la  commune  ;  beau  difcours  que  lui  adr eiTa  M.  Pétiôn ,  idem , 
P.  58i.    Départ  du   général  &  nombreux  hommages   qu'il    reçut,  idem , 

Lettre  de  M.  Lays  à  M.  Pradhomme»  n*".  117,  p«  ap.  Réponfe  de  M,  Pro- 
dbomme  à  M.  Lays ,  idem ,  31 

*^~  d'un  Anglais  tur  l'ofage  de  n'outrir  les  Tuileries  qu'à  midi,  n*.  1x91 
p.  laj.    Réponfe  4  la  lettre ,  idem ,  .114 

•— ^  d'un  Avignonais  fur  les  rapports  faits  à  l'afîemblée  nattonile ,  concernant 
les  meurtres  commis  à  Avignon ,  n*.  125 ,  30} 

>--—  du  roi  à  l'affemblée  nationale  pour  établir  la  diftinftion  des  aôes  qtfil  z»* 
ptle  royaux  y  Se  régarde  comme  n'étant  point  fujets  au  contre-femg  oa 
mitttftre,  d'avec  ceux  qu'il  appelle  exécutifi,^  qui,  félon  lui ,~  n'ont  befoin 
^e  de  la  fignature  du  minUtre^  n**  i^»  p*  337*  Réfutation  des  principes 
erronés   pofés  dans  cette  lettré ,  idem ,  3^S 

>— ,„  dn  tniniftre  de  l'intérieur ,  Cahier  de  Gervine,à  M.  Pétîon,  maire  « 
Pans ,  fur  le  briiit  répandu  dans  la  capitale  d'une  nouvelle  évahon  du  roi , 
11*.  la^ ,  p.  3S6.  Quelques  obfervations  qu'auroit  pu  faire  M  Cahier  de 
Gerville  au  roi  fur  cette  lettre,  idem,  389 

— —  d'un  curé  qui  demande  i  fe  marier,  n».  laj ,  40J 

*——  de  M.  Pio ,  i  laquelle  eft  jointe  une  réponfe  de  M*  Condorcet  for  b 
néceffité  de  faire  la  guerre,  n\  128,  Î4< 

Loterie  royale.  Lettre  de  M.  Bernard  fur  k  réfurreôion  du  mot  reytk,  de» 
puis  l'acceptation   de  la  conftitution,  n*,  119,  «a» 

Louis  XVI  (à)  pour  Tannée  1791,  n*.  109,  p.  561  Scfuivantes.  Auxoidoof 
de  PEurope  pour  faire  une  hécatombe  de  tous  les  defpotes,  idem,     f^ 

luneau  de  Bois-Germain  (avis  fur  M. ) ,  n*.  125  .  Î9f 

Maire  fdu^  de  Paris,  n*.  i»ï»p.  aio«  Ce  qu'étoîent  le  pré?&t  des  wr- 
chanas  oc  le  lieutenant  de  pouce,  idem^  p.  211.     Ce   cme  doit  être* 

■/  maire  de  Paris,  idem,  ibidem.  Ce  que  feroit  la  Fayette  dans  cette pbce^ 
«dem,  p.  215.    Un  mer  for  M.  Dargouge»  uicieo  hcuteaant  cWil»  idc*> 


(7) 

MaiCon  mîlîtaîre  du  roî ,  nomîivitîon  des  cheft ,  n*,  iîq  ,  p.    rSi.    Etat  des 

officiers  fupérieurs  de  cette  maifon^  n^_ia4,  p.  347.    Lettre  du  miiiiftr^ 

Delefl'art  lur  fa  formation  définitive  j^n%  1,15,1  p»  391*    Ce  que  c'eft  <|i;i'uit« 

garde   du   roi,   idem,  p.    393.    Avis    aux   citoyens  des  quatre-vifigt«tipis 

Sépartemens  fui?  les   choix  qu'ils  doivent  faire  pour  former  la  maifon  voh 

litaire  du  roi,  idem,  p.  395.    Demande  faite  par  les  colons  de  nei|fpl9/ces 

dans  cette  garde ,  n*.  126  ,.  .  „      *  .439 

Maréchaux  (des)  de  France,  n*.   laS ,  p.  576.    Loîx  violées  dans  la  création 

de- deux  places  de  maréchaux  en  faveur  de  MM.  Luckner&Rocbambe^p'y 

idem,  57» 

Maugis  (yol  ordonné  par  Tadminidrateur  )  chez  Didot  &  Gamery,  &  ré^ 

*  'flexions  fur  cette  indigne  expédition,  n*.  laS,  .  —    ^j^g 

"Mauty  (  arrivée  de  l'abbe  )  à  Coblentz ,  &  fa*  converfation  avec  les  princes 

français,  n°.  I2^,  .....,;    ,..q^ 

Melun   (ariftocratie  de  la  focîété  des  amis  de  la  conffitutîon  de)   n^.  119, 

Mendicité   (de  la)  &  des  vagabonds,  n*.  110,  p.  170.    Ef&oi  cni*ils  av/ent 

dans  les  campagnes  ,  &  quels  font  ceux  <^ui  les  foudoient .  iaem ,  p.  171. 

Moyens  que.  doit  employer  raifemblée  nationale  pour  guérir  cette  plaie  de 

'l'état,  idem,  ".      ^  %y^ 

Meimec^.  Ariftocrade  toute -puiffante  ducî-devant  duc  de  Villeroi  dans  cette 

contrée,  n*.  126,  4j^ 


i  que 

que  ce  perfonnage,  n*.  116,  ^j 

Miniftres  (plan  de  furveillance  fur  les) ,  n*.  lOo,  p.  151,  Réfultat  de  Topi- 
mon  publique  fur  Montmorin ,  Leifart  &  Duportail ,  idem,  p.  15^.    IVloyens 

.     âe  prouver  qu^ils  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation  ,  &c  mefures  à  prendre 

'  avec  leurs  fucceffeurs ,  idem ,  ibidem.  Compte  que  chaoue  miniftre  doit 
rendre  tous  les  huit  jours,  idem,  p.  155.  Nécefhté  de  faire  exhiber  aoy 
miiiiftres  les  pièces  juftificatives  de  leurs  comptes,  &  comment  TaÂ'emblée 
en  pourroit  vérifier  l'authenticité  ,  idem ,  i  j^ 

îj*- (Rapport  des)  à  Taifemblée  nationale,  n".  lax ,  p.  193.    Faits  divers 

qui  accufent  Pindulgence  de  *  l'alTemblée  à  leur  égard  ,  idem ,  p.  194.  Rap- 
port de  Duportail,  idem,  p.- 196.  Son  infolente  provocation,  idem ,  p.  199^ 
Rapport  cfe  Bertrand,  idem,  p.  199.  Contradi^ion  manifelle  quVin  y 
trouve,  idem,  page  ooo.  Rapport  de  Montmorin,  idem,  page  ^ou 
Réponfes  des  puiiTances  étrangères  à  la  notification  de  l'acceptation  de  11 
cûn(Utution,  idem,  p.  004.  Demande  faite  par  le  miniftre  d'une  loi  répref- 
five  de  la  liberté  de  la  preiTe,  idem,  p.  005.  Sa  démifTion,  idem,  p.  ao^ 
Rapport  du  miniftre  de  l'intérieur ,  idem ,  ibidem.  Réfultat  de  Texamen  de 
tous  ces  rapports ,  idem ,  207 

Moniteur  du  département  de  Rhône  &  Loire  ,  ou  journal  de  Lyon ,  pourfuivi 
par  le  directoire  de  département  ,  n*.    127,  jo» 

Montmorency-Créquy  (rétition  de  Charles)  à  l'aiTefliblée  nationale;  ce  que 

c*eft  que  cet  homme,  8c  comment  reçu  à  la  cour,  n*.  126,  447 

-   J^unicipalité '(  arrellation  de  la  )  de  Plouguen  ,idem ,  .    449 

NOUVELLES    DES     DEPARTEMENS. 

I       ''^i^ipi^n,  Maflacres  dans  ce  pays  ^  &  grandes  inculpations  contre  Tabbé  M^ot; 
-  •  '  n*.    H9,p.  *i}ô.    Continuation  de  la   guerre  civile  dans  le  comtat  ;  re» 
'  tour  de  Tabbé  .Mulot  à  Ps^nd,  n*".  m.  p.  233.  Pompe  funèbre  célébrée  à 

'  Aviron  en  l'honneur  des  viiîimes  des  16  &  ij  oé^obre  ,  n*.-xi7,      4^ 

^       Jfr^OHi  flilt  pai:  Us  ^pffl  de  mdrite  du  tregtiime  r^gimeat  wax,  quarante 


folàau  de  O^tetu-Vîcinc.  s*,  ii^  »  p«  U^  .  Etat 4^  fifuattod  des  offidert 
de  U  marine  en  activité  de  ferTic<J^i^la  revue  ds  premier  oélobte  17914 
Délawiement  de  vaiAeaux  ordonné  par  M.  Bertrand ,  n*.  lao ,  183 

,.     152 
^  rparçliAfe  ^è  cette  ville  eropoiïb&né 

-''(Itoi'da-vîp'en  dîCant  liî  TOefife/ï^^'  W3>  jox 

CAhiMin^Ftrfrnmif:  Fûfîls  de  re*but' envoyeur  par  le  minift^é  de  la  guerre  po« 
'•eWldJIes-prdes  nationales ,  n*.  trj),-       *  131 

i^BpéitUe,  Pyramide  élevée  dans  cetti^.yîllç  en  mémoire  de  l'achèvement  m 
•  "slirwnÇitùtiôn ,  n»,  119',.    .*^     .     ,      -   .  j^ 

tM^^Vmniè'm^Ari'eche,  AftaflSnat 'd'art  patriote  }uftifié  par  le  maire  de  Vilïe- 
Cfoct ,&  demeuré  impuni ,  n*.   127.      .  j^ 

pOHwr..  Arrêté  de  la  foeiéié  des .  amis  de  la  conftïtbtion  de  cette  ville  df 
^'ctÊi  jama^  recevoir  dans  £04  fe^nles  Pan^'it  ChàpêSer  àc  conÇdtts ,  n*«i^3f 

f^ntot.  Deipande  faite^par  Af.  Preflavin ,  membre  du  direâofre  de  diftriô  dr 
iLyon* ,  pdnr  la  fuppreûîott  de  Tadftiiniftration  de  dîftriA  établie  dans  cette 
— ville,  n».  U3,  ,  310 

MàêHsf.  Le  fiéur  Audet,  maire ,  ford  de  fondions  à  la  grandis  ^oie  desni^ 
.  IStais.-b*.  ia6,    '  ^      '  .,  v  444 

Namitél  Prédications  fanatiques  des  prèVres  réfraââliéJ",  ft*.  '  lao ,  1S4 

^é^piauu\,  Francs^s  pendus  nuitammefM  ^.Madrid ,  n**.  127  ,  494 

^SèNtêBàut^,  Cérémonies  de  la  piroCfathation  déM'a£lé  conititationnel  »  n*  117, 

■t:.  .        ..    .    ^  ^   .        .  40 

*fV/Si«efe».' Renouvellement  de  la  tminicfpalîté ,  &  proteftation  d'une  feâloli 
*:  de>  cette  ville  contre  les  éleifUons  ,  n^  126 ,  443 

N  O  U  V  E  1.  L  E  S  .  E  T  R'A  N  G  E  R  E  S. 

%Mtf  m  Syrie. .  Célébration  du  14  î^ûillet  par  les  Francis  étabUsr  dans  cette 
'  coMée ,  ic  refus  fait  par  les  prêtres  français  de  s'y  tf-ouver ,  n*.  loc, 
-•■     ■    .  ■  '   181 

An^flétdam,  Inquiétudes  des  Hollandais  {iir  Ttle  de  Ceylan.  Un  mot  de  M.  Goik 
verfle^,  ambaiTadeur  français,  n*.  121 ,      '.  153 

•B&ûn.  MM.  Heymann  &  Rolle  ptéfentés  à  cette  cour^St  ce  qu'on  enpcnfe, 
'    it^.'  îïi ,  25^.    Mort  du   prince  Pôtëmkin ,  ÔC  projet   d'envahir  Dantziclc 

-  tk  Thbrn,  «•.  12^,  '  -  446 
HtiuHUu,   Refus  fait  à  Pempereuf  par  les  états  de  Brabant*  de  payer  les 

fûbfidès  ;    préparatifs  hoftilcfs    de    fa  part,   n*.  117,  page    41.      Inquié- 

•  tudès  de  la  cour  de^Vienne  furies  Pays-Bas  ;  8c  comeéturei  fur  le  congrès 
d'Aix-I^-Chapelie ,  n*.  119,  p.  133,    Joie  des  Wonfeiftes  a\i  fu)et  des  que- 

•  telles  furvenues  entre  le  conîeil  fouveraln  fit  les  états  ,  n*..  tai ,  233 
CohlenHii  Préparatifs  deenerre.  Envoi .  d'armes  ,  &  arrivée  des  ambaffadeun. 
'    Réflexions  fur  ces  différens  faits ,  Ôc  fur  les  moyens  ipie  doit  prendre  Taf- 

-femblée  nationale,  pour  éviter  la  auferre,  n*.  itti  P» '^*    &  fuivantes.  À^ 
■     rivée  de  détachômens  nombreux  de.  gentilshommes  oc  de  gardes  du  corps» 

-  •&  leur  prédation  de^  ferment ,  n*.  119,  p.   IM,,  Formation   de  la  maitoo 

dttrôî,  n*;  120',  p. "182,  Fabrication  de  ftiufîe,  moutibie  ,  n*.  I26,p,44^ 
Arreftation  de  M.  de  Corbeille.  Légion  du'  Dauphin  ,  h*.  ia7  .  496 

ïïhrence.  Ce  que  c'eft  qire  M.  dé  la  Biotte ,  dhargé  des  affaires  de  France  \ 
cette. cour,  n*.  lai , .  2x1 

Francfort»  Déclaration  de  f empereur,  .dans  laquelle  il  annonce  la  coalitioa 
de  la  cour  de  Vienne  avec  toutes  les  puiflances  de  -l'Eurdpe ,  n*.  126 , 
p.  445.  Prote£Uon  manifefte  donnée  aux  emigtat)S  pafl'éieâeùr  de  Mayence, 
n*.  127,  49$ 

Genhe»  Sept  patriotes  pendn»  par  .ordre  dd  fénat  de  Siùh ,  n*.  127,     4^ 

La  Haye,  RéponCe  Âes  4lats-^énératt^  à  la  demanda  à  eux  fûte  par  Ymr 


Siige.  Projet  éé  retîfer  ^n$  le  pays  de  Liëgé  les  ëmigrans  français  St  leitrf 

•  bandes.  Permlflion  préliminaire  d'occuper  le  pays  de  Stavelot ,  &  de  levet 

un  corps  de  chafleurs  ,  n®.  124  ,  page  54^ 

Londres,  Notification  de  Tacccptation  de  la  conftitution  françaife  ,   n",    119 , 

Madrid.  Préparatifs  pout  armer  une  flotte  confidérable  &  dénûment  de& 
finances,  n*.  119,  p.  135.  Refus  fait  par  le  roi  d'Efpagne  de  reconnoitra 
l'acceptation  de  la  conuitution  ,  n°j.  120 ,  i8l 

Mortes  en  Suiffe.  Perfécution  des  patriotes  vaudoîs  qui  ont  célébré  la  com- 
mémoration de  la  liberté  françaife ,  n**.  117,  '  '4a 

Pétersbourg,  Défenfes  faites  à   l'ambalfadeur  de  France  en  Ruflie  de  paroitîe 

■  à  la  cour  de  Vienne,  n*.  118,  p.  89.  Vexation  du  gouvernement  rukm 
envers  M,  Geneft,  envoyé  de  France,  n**.  127,  49^ 

Rome,  Départ  forcé  de  Pambaffadeur  français,  n**.  119,  xi^ 

Stockolm,   Refus  de  paiyer   les   impôts.   Annonce   de  la  tenue  des  états  da 

'  royaumcr,  n°.  127,  .  4^5 

UfeÙort  en  Paiatinat,  Mécontentement  général   écs  -Jjoûrgeois  à   l'occaûon 

d'une  ordonnance  fur  les  bals ,  n*.   117.  40 

Varfovie,  Réjouiflances  à  l'occafîon  de  l'achèvement  de  la  conftitutiôn  fran 

çaife,  idem,  ibidem.  Exemple  de  tolérance  en  Pologne,  6c  troubles 
'  caufés  par  la  vente  des  ftarofties ,  n".    120,  p.    181.    Grands   mouvement 

de  M.  de  Saint-Prieft  à  la  cour  de  Pologne.  Faux  bruits  répandus  que  U 

■  Ruflie  en  veut  à  la  conftitutiôn  polQnaife ,  n*.  121.,  p.  231.  Conférence 
entre  deux  envoyés  de  Pologne  &  le  plénipotentiaire  de  l'élefteur  de 
Saxe  àDr'efde,  n".  124,  345 

Vienne,  Ordres  donnés'  -par  l'empereur  de  reconnoître  le  pavillon  national 
français.  Rixe  entre  deux  régimens  impériaux,  n*.  118,  p.  89.  Arrivée 
de  800  Polonais  à  Offenbach,  n*.  119,  p.  132,  Deffeins  lecrets  de  l'em 
pereur  en  faifant  filer  des  troupes  dans  le  Brabant ,  n*Ji2o,  p.  iSi»' 
Crand  concours  d'émigrés  français  ;  mécontentement  du  peuple  fur  l'iffue 
du  congrès  de  Siftow,  n*.  121,  p.  231,  M,  de  Ferfen  chez  le  prince. 
Kaunitz  ;  livrée  des  Bourbons  portée  par  les  domeftiques  de  M.  Noailles  ^ 
ambafTadeur  à  Vienne  ,  n*.  124,  34]^ 


Paîn,  (du),  n*.  iî8 ,  p.  73.  Caufe  de  l'augmentation  du  prix  du  paînj 
trouvée  dans  la  liberté  donnée  aux  revendeurs  des  grains,,  idenj,  p.  75, 
Manœuvres  de  ceux-ci  pour  faire  enchérir  le  bled  ,  idem  ,  p,  77.  Réponfee 
aux  objeftions  faites  en  faveur  des  marchands  de  bled,  idem,  p.  81.  Né- 
ceflité  de  taxer  le  prix  du  bled,  &  comment  il  doit  l'être,  idem,  p.  84» 
Réflexions  générales  fur  la  mendicité,  idem,  .     87 

Parifiens  ,  (aarefl'e  aux  )  n".  119,  p»-97.  Beaux  raifonnemens  des  endor- 
meurs ,  idem  ,  p.  99.  Effets  dangereux  qu'ils  produifent ,  ÔC  apathie  du 
peuple  de -Paris^ ,  idem,  p.  100.  Confcil  donné  aux  Parifiens  pour  fervic 
efficacement  la  chofe  publique ,  idem  ,  p.  102.  Suites  funefles  que  peut 
avoir  leur  infouciance  ,  idem  ,  loj 

Patriotes  (adreffe  aux)  de  la  féconde  aflembîée  nationale,  n*.  117,  p.  3, 
Marche  qu'ils  doivent  fuivre  pour  éviter  les  embûches  de  la  cour ,  idem, 
p.  5,  Prédiftion  d'un  fupplcment  de  révolution  pour  le  printemps  de 
1792 ,  &  ce  que  le  peuple  français  attend  de  fes  repréfeutans  ,  idem  ,1 
p.  6,    Choix  de  mauvais  augure  pour    le  "premier  prélident,  idem,        9 

Penfion  confervée  à  un  eccléfiaftique  marié,  n**,  119,  .X4i 

Pétion  nommé  maire  de  Paris.  Parallèle  entre  les  choix  de  la  cour  &  ceux 
du  peuple,  n^.  123,  p.  289,  La  Fayette  mis  fur  la  lifte  des  candidatf 
pour  la  mairie ,  &  petit  manège  à  cette  oçcafion ,  idem  ,  p.  290.  Adrelfe 
au  nouveau  maire  de  Paris ,  p.  291  &  fuivantes.  Aventure  arrivée  à  ma- 
dame Pétion,  n®.   126,  AAS^ 

P^on4.9  M.  Lambert  à  r^(Ij?m.bl^  i>]|.i^ç^ivaLV^\4^vîiviN^^^>i?'A"»^^  ^îwsÀît 


[ 


f»  étrang 


:  étrangers  trouvent  €Ji  France ,  n%  117,  .^    p^  w 

F^titlon  d'une  fille  hofrîblement  lai^e ,  n*.  110  ^  ^  vH 

v^^-  des  citoyens  de  la  ville  de  Breft  à  l'alTeaiblée  nationale  pour  demandet^ 

la  pfom{>té  oifganîfatidn  du  corps  royal  dés  canoniiers  matelots ,  n*\  126^ 

.  .441 

I^etiti  (  anecdote  fur  M.  )  maiûre  de  péniîon  «  n^.  ii6  i  p.  449.    Réclamation 

/contre  cet  article,  n\  xaS,  548 

Prêtres  ,(  des  J  n*.  ilo-  iûi^    Louis  XVI  ^  catrfe    première    de   toutes  les 

horreurs  qu  ils  ont  commifès  ,  idem ,  p.  \6^i    S'a  tendreiTe  paternelle  pour 

les  prêtres  rëfra£laires ,  âc  fa  hai/ie  pour  les  curés  eonâieutionnels  ^  idem^ 

p«  I04<    Réflexions  fur  les  malheurs  caufés  par  le.  fanatifme  à  Nîmes ,  Mon- 

taiîbiid  8c  Avignon^  idem,   p.   166.    Parti  que  TaSemblée  nationale  doit 

S  Rendre  contre  les  prêtres  fcdîtieux,  idem,  p«  1^7.  'Motion  naive  d'un 
éjpyté  cultiyateiu: ,  idem,  p.  16S.  Ce  que  l'affeiliblée  pourroh  adrefter 
.^u  fôî,  aux  prêtres  &  au  {)euple  ,  idem,  p.  16$,'  Guerre  des  prêtres ^ 
n*.  124  ,  p.  311.  Quels  font  leurs  allies,  &  quel  eft leur  eenre  de  combat^ 
Idem,^  p.  323*  Forces  que  nous  devons^  leur  oppofer,  ëc  comment  nous 
poumons  nous  en  délivrer  aifémcnt^  idem^  p.  325.  Examen  du  décret 
contre  les  prêtres  réfra£laires ,  n°.  124  «  p.  ^20  K  fuîvantes<  Danger  <(e 
leur  faire  prêter  un  nQuveau  ferment,  &  fuites- funeftes  que  cette^mefure 
f ntralnera  néceifairement ,  fdem ,  p<  330  8ç  fuivantês.  '  Apologue  du  losp 
jureur,  idem,  p.  J3I.  Différence  cwintielie  entre  ces  moUf  fonâiotmaire 
pU/ic  &  ndniflre  au  culte ,  idem ,  p.  334*  PreiTantes  invitations  faites  nt 
roi  de  mettre  fon  veto  fur  le  décret  contre  les  prêtres ,  il*.  126 ,  p.  417. 
Pifcuflion  des  derniers  articles  du  décret^  idem  ^  p.  429.  Barbarie  dé 
tette  m'axime:  le  prêtre  vit  de  l'autel,  idem,  43 f 

Ffoc4amation  de    Ta^mblée    nationale,  pour    faire   rentrer   Louis-Staniflâs- 
XaVicr,,  prince  français,  à  peine  de  déchéance  de  fon  droit  à  la  régence ^ 
n*.  121 ,  p»  224.    InfufHfanc^c  de  cette  mefure  il  Toti  continue  de  lui  faire 
paiTeri^ainfi ^qu'aux  autres  princes,  leurs  rentes  a]>ana^éreSy  idem,     2:5 
^omulgation  des  fentimens  ces  princes  frères  du  roi ,  n^«  123  ,  304 

FuUTances  (  répjqnfes  ihfultantes  de  quelques  )  de  l'Europe  a  la  lettre  de 
itotiBcatton  de  l'acceptation  de  îa  conftitiition  par  le  roi,  n*.  i23,p.iS(), 
Une  feule  ^flexion  a -ce  fujet ,  idesn  ^  1%% 


Quînot ,  dénoneiateuf  d'un   tfuvrage  ,  intitulé:  Crimes   des  reines  ie  trMti^ 
.  n*.  1^4  f  350 

Quinze-vingts  (pétition  des)  à  raflembléc  nationale,  n*.  il6«  44^ 


Sallon  (  coup^d'œil  patriotique  fur  lé)  de  peinture,  fculptuté  ^  &c.  n*.  119, 

p.  125.  Infcription  mife  au  bas  du  portrait  de  Robespierre  ,  idem  ,       ivj 

Scrutin  pour  les  premier   préfident    &  fecrétaires    de   i'aiïemblée,    n*.  ht, 

^4 

Sens  Commun,  (le)  &  analyfe  de  cet  eidcellent  ouvrage,  n*<    119^  134 

Serment  des  députés  par  affel  nominal,  n*.  117,  ^j 

Sermon  de  la  TouîTaint,  prononcé  par   M.  Fauchet  dans    l'églife  métropo-i- 

taine  de  Paris,  n<*.   121  ,  p.  ^o%t    Effet  fmçulier  qu'il  prodùifit  fur  les  af- 

iidans ,  idem  ,  p.  2CJ9.    vSoins  de  l'évêque  ie  Paris  à  faire  célébrer  l'ofiici 

tonftitiiticnncllement ,  idem  j  110 

Sociétés  pftrioti^ues,  (rapport  du  comité  dé  conftitutton  fur   les)  n*'  ht, 

p.  15.    Théorie  des  miniflérieis  6c  de  leur  truchement     Chapelier  fur  ces 

bdétés ,  idem-)  iWdcm»    Décret  provifqire  rendu  par  le   corps  conftituant 

oc\étés,\Àem,^.  i-],  MWvii»^i>]LVecoo4  article  du  décret 


iu  fujet  des  foc\étés  , 

&■  du  çonfiiinnt  qpà  \e  pxècwic  »  \^m» 


SmifcriptidtTpotittineftataeâL  I.  Roufre4a.£ftiplQf  ^ifO)lo(2  ptf  LVi^^offittè 
des  Tommes  dedinées  à  cet  uiag^ ,  n*.  i%5,  p.  507,  Adhéfions  ,  n*.  114  « 
p.  355  ;  ""•  ï*5  »  p*  403  ;  n*.  106,  p.  455  i/;%  »?7 »  P-  5©^^  «*•  i^S ,      ^4$ 

SuDrittances*  Plan  d*âpprovm^hn«ment  propolé  pat*  M.  Sauve^rain ,  n*.  iij  g 
p.  30J.  Antre  de  M.  Lauderis^  tommiffaire  d^  fe^ion  ^  idem  ^p.  ^4p6« 
KéceÛîté  de  donner  la  plus  grande  publicité  aux  op^ratiozu  doà  «dinudr» 
toàt€ur$  éà  ce  -  département,  n*.  129 ,  m 


^àtmetf  (  âflkîre  dé  M.  )  n*.  113,  p-^3ï6}  ti*.  114»  p.  1^3  >3^4;n*.iMjî 

.  405 

Vérification  des  pou^liri  des  députés,  n*.  117,  p*  43;  n*. ii8|  j^i 

Véritable  portrait  de  nos  UgiJUteurs ,  ou  galerie  dts  tahledux  »  &£,  Jugemvif 
fur  cet  ouvrage,  n**.  118,  f^ 

Veto  appofé  fur  le  décret  contre  les  émîgrans  f,  n*^  1*3  ,  p*  173*  Ahenvi- 
tivc  dans  laquelle  il  nous  jette ,  idem  ,  pé  274.  Réponfe  au  déteôs^}l«  j|r» 
Bument  tiré  de  la  liberté  du  roi ,  idem ,  p«  075.  But  de  la  cour  en  f^jJK»  ^ 
tant  de  fan^ionner  le  décret  »  idem ,  p«  I76.  Proclamation  du  rot  reÛtMrf  " 
«u  veto  démontrée  inconfdtutionnelle  dans  la  forme ,  idem ,  p«  lyj,  Exa- 
tnen  de  cette  proclamation  ,  &  explication  du  feiis  caché  qu'elle  reofenne^ 
idem,  p.  277  oc  fuiv*  Intentions  dtt  roi  notifiées  aux  princes  fecir^r^^ 
]dem,  p.  2Sa.  Lettres  qu'il  leur  a  écrites,  &:  degré  de  confi^np^qu^a 
doit  aCcotder  à  toutes  fes  proteftations  de  patriôtlfme  ,  idein,ibid.  &  {\u.v« 
Suites  du  veto. .  Piopoûtions-  Caitas  au-  général  Wknpfen  pour  livrer 
Ncufbrifach ,  n*.  124,  p/351.  Examen  de  deux  moyens  propofés  ,  Tun 
pour  déclarer  le  roi  rôlpOnlable  de  Tmexécution  du  décret ,  l  autre  pOu^t 


patriote  pourroit  lui  adred'er  au  nom  dfe  tous  les  bons  cttovens,  idem^ 
p.  535.  Modèle  du  rcmercîment  que  les  prêtres  réfraftaires*ûV)ivent  fair0 
pour  le  veto  appofé  en  leur  faveur,  n*.  129,  ^         ^| 

Vialla  ,  (  M.  )  condamné  de  nouveau  au  tribunal  du  quatrième  arondiflement  ; 
fur  te  rapport  de  M,  Ariel,  commiflaire  du  roi  près  ce  tribimal ,  n®.  iiy. 
Pé  34.  Réclamation  de  M.  Colin  de  Cancey  contre  la  note  inférée  luf 
M.  Vialla  ,  idem,  p.  35.  Réflexions  fur  cette  dénonciation,  idem,  p.  36* 
Lettre  d'un  volontaire  au  fujct  du  jugement  du  tribunal  du  quatrième  arronr 
iliiiemcnt,  idem,  %7 

Fin  de  U  talle  du  dixième  trimefln. 


••  AVIS     AU     RELIEUR      --        l. 

Pour  pUctr  les  Gravures^  .  , . 

'Acceptation  de  la  conftîtutîon  par  le  roi,  n*.  114,  p.  440. 
^  InCtUTtâion  fanatique  à  Avignon ,  le  16   oôobre  1791  »  n*.  120»  ffc.  i(^- 


Les  cartes  des  départemens  n'ayant  été  données  que  pour  en   former  itt 
torps  à  part ,  on  les  trouvera  en  tète   des  numéros  ci^^piès  ,  favoir  ; 

43.  Carte  du  département  de  la  Vienne,  n*.  iiS« 

JI4.  D'Indre  &  Loire,  n*.  xi9, 
•  45.  De  rindre  ,  n*.  idem. 
■  46.  Du  Cher,  n».  lao. 

47.  De  la  Nièvre,  i^.  ï2i. 

48.  De  l'Allier,  n«.  laa. 

49.  De  Rhône  &  Loire  ,  n*.  I34« 
'  ço.  Du  Puy-de-Dôme ,  n».  125, 

51.  Du  Cantal ,  n*.  126, 
.  5».  De  la  Corrèze ,  n^.  127. 
53.  De  la  Creufe  ,  n*.  12S. 
^4«  De  la  Haute-Vienne ,  n*.  129. 


'  A  la  dernière  livraifon  on  donnera  une  carte  générale  de  France  pour 
placer  en  tétc  des  83  cartes  des  départemens ,  ce  qui  formera  un  allas  c^a^ 
jplet  de  la  F ra;ice ,  avec  Thiftorique ,  qui  fert  dtrâé  gratis  aiw  abennés. 
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